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PREMIER  JOUR. 

Saint  Simeon  , surnommé  Salo. 

C’e  s T pour  confondre  la  fausse  sagesse  du 
monde  , que  Dieu  s’est  choisi  de  temps  en 
temps  des  serviteurs  qui  se  sont  plus  étudies  à 
passer  pour  fous  aux  yeux  des  enfans  du  siecle  , 
que  ceux-ci  n’ont  pris  de  soin  de  passer  pour 
sages  aux  yeux  des  mondains.  Toi  a été  le  Saint 
dont  on  écrit  ici  la  vie. 

Saint  Siméôn  surnommé  Salo  , c’est-à-dire  ; 
l’Insensé  , naquit  à Edesse  , ville  de  cette  partie 
de  la  Mésopotamie  qui  étoit  comprise  dans  la 
Juillet « - * A 
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Syrie  de  delà  l'Euphrate.  On  ignore  ce  qui  sô 

Î lassa  dans  ses  premières  années  ; on  sait  seu- 
ement  qu’il  étoit  d’une  famille  distinguée  dans 
le  Pays  par  ses  grands  biens  , et  singulièrement 
par  l'attachement  à la  Roligion  Catholique  , dans 
un  temps  où  les  hérésies  désoloient  l’Eglise 
d’Orient.  La  facilité  qu’il  eut  à apprendre  par- 
faitement la  langue  ^}t  les  sciences  des  Grecs  , 
montre  assez  l’excellence  de  son  esprit  ; et  l’on 
peut  juger  de  la  pureté  de  ses  mœurs  , par  la 
grand  désir  qu’il  eut  de  se  sacrifier  dès  sa  tendra 
jeunesse. 

Il  avoit  à peine  vingt  ans  , et  il  étoit  déjà 
par  sa  piété  et  par  son  savoir  , l’admiration  de 
toute  la  Ville  , lorsqu’il  eut  envie  d’aller  visiter 
les  Lieux  Saints.  Le8  peuples  d’Edesse  et  des 
lieux  voisins  avoient  la  dévotion  d’aller  tous 
les  ans  à Jérusalem  pour  la  Fête  de  l’Exaltation 
de  la  sainte  Croix  , qui  s’y  célebroit  avec  beau-? 
coup  de  solemnité.  Simeon  et  un  jeune  homme 
de  ses  amis  nommé  Jean  , se  joignirent  pour  faire 
ce  voyage  ensemble.  La  vue  de  ce  précieux  ins- 
trument de  notre  salut  , et  de  ces  saints  Lieux 
où  se  sont  opérés  les  grands  Mystères  de  notre 
réderpption  , réyeilla  toute  leur  Religion;  et  le 
dégoût  du  monde  suivit  de  prés  les  pieux  mou- 
vemens  de  la  grâce.  La  Fête  étant  passée  , et 
nos  deux  Pèlerins  ayant  satisfait  leur  dévotion  , 
ils  prirent  le  cnemin  de  leur  Pays  par  la  Vallée 
de  Jéricho  , d’où  ils  découvrirent  un  grand 
nombre  de  Monastères  bâtis  le  long  du  Jour- 
dain, Un  spectacle  si  édifiant  les  frappa  ; ils 
commencèrent  à s’entretenir  du  bonheur  do  ceux  / 
qui  les  habitoient  ; les  réflexions  excitèrent  les 
bons  sentimens  , et  les  sentimens  le  y}ésir  de 
leur  ressembler. 

Quels  hommes  , disoient-ils  , que  ceuf:  qui 
vivent  dans  ces  déserts,  loin  du  tumulte,  et  à 
l’abri  dç  ces  révolutions  de  fortune  si  ordinaire» 
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dans  le  siecle!  que  leur  vie  doit  être  sainte  , et 
leur  mort  douce  ! Il  n’est  point  d’hommes  plus 
heureux.  Que  j’aurois  envie,  dit  Simeon,  d'aller 
voir  ces  Anges  de  la  terre!  et  moi,  repart" Jean, 
j’en  ai  encore  une  plus  grande  de  les  imiter. 
Allons  les  voir,  reprit  notre  Saint,  peut-être  que  < 
Dieu  nous  fera  cette  grâce.  La  résolution  prise, 
ils  envoyèrent  leurs  domestiques  et  leurs  che- 
vaux; et  laissant  le  grand  chemin  , ils  prirent  un 
petit  sentier  qui  conduisoit  aux  Monastères. 

Le  premier  #ils  rencontrèrent  fut  celui  de 
saint  Gerasime  , dont  le  bienheureux  Nicon  étoit 
Abbé.  Ils  trouvèrent  à la  porte  un  vénérable 
vieillard  qui  les  reçut  d’un  air  si  gracieux  et  avec 
tant  de  joie  , qu’il  paroissoit  bien  que  Dieu  lui 
avoit  révélé  l’arrivée  de  ces  deux  nouveaux 
hfttes.  Le  profond  silence  qui  régqoit  dans  C3 
Monastère,  l’accueil  cordial  que  leur  fit  l’Abbé  , 
la  modestie  et  l’air  de  sainteté  de  tous  ces  Keli-  " 
gieux  , leur  humilité,  leur  douceur,  leur  vie 
austere  , charmeront  nos  deux  étrangers;  et 
le  jour  même  ils  prirent  la  résolution  de  tout 
quitter  pour  Jésus-Christ  , et  de  ne  retourner 
plus  à Fdes.se. 

Leur- ferveur  croissant  tous  les  jours,  ils  ouvri- 
rent leùr  cœur  à l’Abbé,  et  firent  de  si  vives  ins- 
tances pour  être  admis  an  nombre  des  Religieux, 
qu’on  leur  coupa  enfin  les  cheveux,  et  on  leur 
donna, l’habit  du  Monastère.  "On  ne  vit  jamais  de 
Novices  plus  fervens  Leur  fidelité  à la  grâce  leur 
fit  faire  en  peu  de  temps  de  si  grands. progrès  dans 
les  voies  , de  la  perfection',  qu’ils  furent  d’abord 
eri  état  d'être  proposés  pour  modèles. 

Cependant  la  vie  dure  qu’on  menoit  dans  ce 
Célébré  Monastère  , parut  encore  trop  douce  à 
Simeon;  son  attrait  l’appeloit  à une  plus  grande 
retraite.  Il  s’en  expliqua  à son  ami  , et  lui  dit  qu’il 
se  sentoit  inspiré  d’aller  finir  ses  jours  dans  une 
plus,  affreuse  solitude.  Je  suis  prêt , répond  Jean, 

A z 


Digitized  by  Google 


4 Exercices 

de  vous  suivre  par-tout  ; mais  pour  ne  faire  rien 
légèrement , et  pour  avoir  une  preuve  que  c’est 
l’Esprit  de  Dieu  qui  vous  donne  cette  pensée , je 
serois  d’avis  d’aller  trouver  notre  saint  Abbé , 
pour  savoir  de  lui  s’il  l'approuve.  J’y  consens  , 
répond  notre  Saint  : allons  lui  exposer  notre  des- 
sein , et  sa  volonté  fera  la  nôtre.  Le  Saint  Abbé 
qui  avoit  parfaitement  le  discernement  des  es- 
prits > connut  que  ce  qu’on  lui  proposoit  n’étoit 
ni  légéreté , ni  illusion  ; la  volonté  de  Dieu  lui 
parut  trop  bien  marquée  dans  ciffte  vocation  pour 
s’y  opposer.  Il  les  embrasse  avec  tendresse,  et  leur 
ayant  donné  sa  bénédiction  : Allez  , mes  enfans , 
leur  dit-il , suivez  l’Esprit  qui  vous  conduit  dans 
le  désert  , et  soyez  fidelles  à une  si  grande 
grâce. 

Les  deux  Solitaires  munis  , pour  ainsi  dire , de 
ce  passeport,  partent  avec  joie  , et  prennent  leur 
route  vers  la  mer  morte. 

Après  avoir  marché  quelque  temps , ils  trou- 
veront sur  le  rivage  une  petite  cellule  aban- 
donnée ; c’ctoit  la  demeure  d’un  saint  Anachorète 
décédé  depuis  peu.  Ce  séjour  leur  parut  offert 

fiar  la  Providence  : ils  s’y  arrêtèrent,  et  ne  se 
assoient  point  de  louer  le  Seigneur  de  les  y avoir 
conduits. 

Les  exercices  de  l’Oraison  et  dé  la  pénitence 
firent  toute  l’occupation  des  deux  Etrangers.  La 
priere  étoit  à toutes  les  heures , et  le  sommeil 
qu’ils  prenoient  appuyés  sur  des  cailloux  , n’inter- 
rompoit  guere  leurs  Oraisons.  On  ne  peut  guere 
pousser  plus  loin  l’austérité  de  la  vie  : leur  jeûne 
étoit  continuel , et  le  peu  de  nourriture  qu’ils 
prenoient  étoit  elle -même  une  pénitence  fort 
rude.  Leur  vie  ressembloit  en  tout  à celle  des 
premiers  Fondateurs  de  l’état  Monastique  , il  ne 
leur  manquoit  que  d’être  éprouvés  par  la  tentation. 
L’enfer  leur  en  fournit  de  tous  les  genres  : le  sou- 
venir de  ce  qu’ils  avoient  quitté  , le  manque  da 
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tout  secours  , l'ennui , le  dégoût  et  les  tentations 
les  plus  humiliantes  les  auroient  ébranlés  , s’ils 
n’eussent  été  soutenus  par  la  grâce.  Ils  avoient 
sans  cesse  devant  les  yeux  l’objet  de  leur  pre- 
mière résolution,  les  exemples  de  tant  de  Saints, 
et  les  fruits  de  leurs  peines  : leur  ressource  étoit 
la  priere  ; ils  s’animoient  mutuellement  par  leurs 
saints  entretiens  ; leur  confiance  en  Dieu  croissoit 
avec  leurs  austérités  , et  avec  le  secours  du  Ciel 
ils  remporteront  une  pleine  victoire. 

11  y avoitprésde  dixmeuf  ans  que  nos  deux  Soli- 
taires vivoient  ensemble  dans  cet  affreux  désert, 
dans  les  exercices  do  la  plus  austere  pénitence, 
lorsqu’il  vint  à Simeon  une  forte  pensée  de  quitter 
la  solitude , et  d’aller  combattre  le  monde  par  des 
armes  peu  usitées  jusqu’alors.  Son  dessein  étoit 
de  contrefaire  l’insensé,  et  d’aller  s’humilier  aux 
yeux  des  hommes  par  des  marques  d'une  folie 
apparente , pour  confondre  , disoit-il , par  cette 
humiliation  la  vaine  sagesse  des  gens  du  siecle , 
et  vaincre  par-là  l’orgueil  de  l’homme  jusque» 
■dans  ses  derniers  retranchemen*.  11  communiqua 
son  dessein  à son  cher  Compagnon  ; celui-ci 
effrayé  d’ime  résolution  si  extraordinaire , n’ou- 
blia  «rien  pour  l’en  détourner  ; mais  notre  Saint 
fut  inflexible.  Quelque  obscure  et  quelque  aus- 
tere que  soit  la  vie  que  je  mene  ici , disoit-il , 
mon  amour-propre  s’accommode  encore  de  mon 
repos,  et  mon  orgueil  se  nourrit  même  de  ma 
pénitence  : personne  ne  m’exerce  ; qui  peut  me 
répondre  que  cet  ennemi  domestique  soit  dompté  ? 
Jean  lui  représenta  tout  ce  qu’il  crut  devoir 
opposer  à un  projet  si  inouï  : la  tendre  amitié 
qu’il  avoit  pour  ce  cher  Compagnon  lui  four- 
nissoit  mille  raisons  propres  à l’ébranler  , les 
dangers  où  il  s’exposoit , les  ruses  de  l’ennemi , 
la  facilité  de  s'égarer  dans  une  route  si  peu 
connue;  mais  l’inspiration  étoit  trop  forte,  et  la 
- volonté  de  Dieu  étoit  trop  marquée,  pour  changer. 
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Les  deux  amis  se  quittèrent  fondant  en  larme#  , 
avec  promesse  pourtant  de  se  revoir  avant  la  mort. 
-Simeon  alla  de  nouveau  à Jérusalem  visiter  les 
saints  Lieux,  où  le  souvenir  des  humiliations  que 
Jesus-Christ  y avoit  souffertes  , y ayant  même 
passé  pour  fou  dans  la  Cour  d’Hérode  , le  con- 
firma dans  sa  résolution  : de  là  il  passa  à Emese 
en  Syrie  où  il  s’arrêta  pour  le  reste  de  ses  jours. 

Tout  ce  que  saint  Siméon  crut  devoir  le  rendre 
méprisahle  aux  yeux  des  hommes  , fut  l'objet  de 
son  ambition.  Il  commença  par  se  mêler  avec  les 
enfans  pour  jouer  avec  eux  dans  les  places  publi- 
ques. Les  extravagances  qu’il  atfectoit  de  faire 
au  milieu  de  la  populace,  le  l'iront  bientôt  passer 
pour  insensé  ; on  le  vovoit  dans  les  carrefours 
tenir  des  discours  toui  à-fait  risibles,  et  affecter 
un  air,  une  conduite,  et  des  maniérés  si  ridi- 
cules , si  méprisables  , si  contraires  en  apparence 
au  bon  sens,  qu’on  ne  savoit  si  cetoit  bêtise  ou  - 
folie  j la  plupart  des  gens  le  taxèrent  de  tous  les 
deux. 

Jamais  homme  n’eut  plus  d’ambition  pour  la 
gloire , que  notre  Saint  en  eut  pour  les  mépris. 
Devenu  la  risée  du  peuple,  et  le  jouet  des  en-  • 
fans  , tout  son  plaisir  étoit  d’être  rassasié  d’oppro- 
bres ; roué  bien  des  fois  de  coups  , il  en  rioit.  On 
regardoit  cette  insensibilité  comme  une  preuve 
de  sa  folie,  et  c’étuit  les  effets  de  la  plus  hé- 
roïque vertu. 

La  fin  qu’il  s’étoit  proposée  n’étoit  pas  seule- 
ment de  se  rendre  méprisable  aux  yeux  des  hom- 
mes, mais  encore  de  gagner  par  cent  petites  in-  ^ 
dustries  des  âmes  à Dieu.  On  étoit  quelquefois 
surpris  do  lui  entendre  dire  au  milieu  de  êes 
extravagances , des  vérités  qui  faisoient  impres-  ‘ 
sion  , et  dont  plusieurs  profitoient.  Toute  cette 
folie  apparente  n’étoit  qu’un  voile  dont  il  se  ser- 
voit  pour  couvrir  les  grâces  que  Dieu  lui  faisoit , 
et  un  artifice  diversifié  popr  cacher  et  pour  faire 
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réussir  plusieurs  bonnes  œuvres.  Il  s’adreS9oit 
quelquefois  à ries  femmes  débauchées  , leur  don- 
noit  de  l’argent  , les  amùsoit  par  ses  plaisanteries, 
et  tout  cela  pour  avoir  occasion  de  leur  reprocher 
leurs  déréglemens.  Ces  moyens  si  extraordinaires 
qui  auroient  été  pernicieux  à tout  autre  , lui  réus- 
sirent si  bien  , que  ce  prétendu  fou  rendit  bien  des 
gens  sages  : il  retira  du  péché  un  très- grand  nom- 
bre de  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  état , et 
retira  du  vice  beaucoup  de  jeunes  débauchés  et 
plusieurs  courtisanes  ; mais  il  ne  craignoit  rien 
tant  que  d’être  reconnu  pour  ce  qu’il  étoit. 

Rencontrant  quelquefois  par  les  rues  des  possé- 
dés , et  connoissant  que  Dieu  vouloit  les  délivrer 
par  sa  présence  , il  se  mêloit  avec  eux  , contre- 
faisoit  en  quelque  façon  leurs  grimaces  et  leurs 
contorsions,  crioit  même  plus  haut  qu’eux.  Les 
possédés  à la  vérité  étoient  délivrés  ; mais  per- 
sonne n’en  soupçonnoit  celui  aux  mérites  duquel 
Dieu  leur  accordoit  cette  grâce. 

C’étoit  encore  sous  ces  excès  d’humiliations 
qu’il  cachoit  ses  plus  grandes  austérités.  Son  jeûne 
fut  excessivement  rigoureux  ; il  passoit  d’ordinaire 
les  trois  jours  sans  boire  ni  manger , et  souvent 
même  toute  la  semaine  ; et  on  le  voyoit  entrer  dans 
les  cabarets  , se  mettre  à table  avec  les  plus  dé- 
bauchés ; et  leur  donnant  le  change  par  ses  bons 
mots  , il  leur  faisoit  des  leçons  très-touchantes , 
sans  avoir  jamais  aucune  indulgence  pour  ses  sens. 
Au  milieu  d’une  vie  si  agitée  , il  ne  relâcha  rien 
de  ses  premières  austérités  ; rien  ne  put  jamais 
altérer  son  recueillement  intérieur  ; il  ne  reposoit 
que  deux  ou  trois  heures  la  nuit  , couché  sur  des 
fagots  , et  passoit  le  reste  du  temps  en  priere , 
fondant  en  larmes  continuellement.  On  le  voyoit 
quelquefois  les  yeux  fixement  arrêtés  vers  le  Ciel, 
le  visage  tout  allumé  du  feu  divin  dont  il  étoit 
embrasé;  maisil  avoit  l’adresse  de  si  bien  cacher 
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ces  faveurs  célestes,  que  fout  cela  passoit  pour 
des  effets  de  sa  prétendue  folie. 

Dieu  lui  avoit  communiqué  plusieurs  dons  sur- 
naturels , et  entr’autres  celui  de  connoître  les 
choses  futures , qu’il  prédisoit  pour  l’ordinaire 
d’une  maniéré  obscure  ef  cachée , de  peur  d’ètre 
admiré.  Il  entra  un  jour  dans  un  édifice  public  , 
Soutenu  de  plusieurs  colonnes,  tenant  en  mains 
des  cordes  dont  il  frappa  quelques-unes  de  ces 
colonnes  , en  disant  : Tenez-vous  fermes , car  il 
vous  faudra  bientôt  danser.  Ce  fut  la  prédiction* 
d’un  violent  tremblement  de  terre  qni  arriva  peu 
de  temps  après  ; et  l’on  remarqua  qu’il  n'y  eut 
que  les  colonnes  que  le  Saint  avoit  frappées  qui 
ne  furent  point  renversées. 

Il  prédit  aussi  le  ravage  que  fit  la  peste  dans 
Emeso  , en  disant  à plusieurs  des  enfans  de 
l’Ecole  publique  de  la  Ville  , qu’ils  se  prépa- 
rassent à faire  un  grand  voyage  ; et  ce  furent  jus- 
tement ceux  qui  furent  enlevés  par  la  contagion. 
Il  guérit  plusieurs  malades  sur  le  champ  , en  con- 
trefaisant l’insensé  en  leur  présence.  Son  étude 
étoit  de  cacher  tout  le  bien  qu’il  faisoit  ; et  il 
avoit  si  bien  réussi , que  l’Auteur  de  sa  vie  re- 
marque que  le  Seigneur  , qui  a coutume  d’em- 
ployer les  miracles  pour  manifester  les  autres 
Saints  , sembloit  en  faire  chaque  jour  pour  obs- 
curcir celui-ci;  cela  n’empêcha  pas  que  quelques 
serviteurs  de  Dieu  fort  éclairés  n’entrevissent  à 
travers  cette  dissimulation  , sa  haute  vertu  et  son 
vrai  mérité.  Enfin  son  amour  des  humiliations 
alla  si  loin  , qu’une  fille  de  mauvaise  vie  l’ayant 
accusé  d’être  le  pere  de  l’enfant  qu’elle  povtoit , 
le  Saint  souffrit  toute  la  confusion  sans  dire  un 
seul  mot,  et  se  comporta  d’uae  maniéré  à faire 
croire  que  ce  n’étoit  rien  moins  qu’une  calomnie. 
Dieu  prit  sa  défense  , et  cette  malheureuse  fille 
tourmentée  par  de  cruelles  douleurs  , ne  put 
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jamais  accoucher  qu’elle  n!eût  déclaré  le  véri- 
table pere  de  l'enfant  , et  avoué  que  son  accu- 
sation etoit  une  noire  calomnie. 

Saint  Siméon  averti  par  révélation  que  sa  fin 
ctoit  proche  , voulut  tenir  la  promesse  qu’il  avoit 
faite  à son  ancien  ami,  de  le  revoir  avant  sa  mort  ’ 
il  part , et  se  rend  dans  sa  première  solitude.  Son 
arrivée  surprit  son  cher  compagnon,  et  après  s’être 
tendrement  embrassés  avec  une  joie  qui  no  s'oxpri- 
moit  que  par  les  larmes  : Me  voici  enfin  , lui  dit 
' saint  Siméon  ; j’ai , par  la  grâce  de  Notre-Seigneur  * 
rempli  ma  carrière  , et  me  voici  arrivé  au  bout 
de  ma  course  ; je  tiens  ma  promesse , et  je  viens 
vous  embrasser  pour  la  derniere  fois.  A ces  mots 
les  larmes  recommencèrent,  et  ellesne  furent  in- 
terrompues que  par  le  récit  que  fit  le  Saint  des 
miséricordes  de  Dieu  à'son  égard  , et  de  ses  édi- 
fiantes aventures.  Le  bienheureux  Jean  admira  la 
conduite  de  la  Providence  , il  en  bénit  mille  fois 
le  Seigneur;  et  après  s’être  recommandés  mutuel- 
lement chacun  aux  pricres  de  son  ami  , saint  Si- 
meon retourna  à Emese , où  il  .fit  confidence  de 
tout  le  secret  de  sa  vie  à son  hôte  ; e’étoit  un 
Diacre  de  l’Eglise  d’Emese  , homme  charitable  , 
et  qui  avoit  toujours  soupçonné  quelque  chose 
d'extraordinaire  dans  Siméon.  Le  Saint  demanda 
un  secret  inviolable  durant  sa  vie  , et  le  pria  de  le 
laisser  aller  seul  pendant  quelque  temps  <ftms  un 
coin  fort  retiré  de  sa  maison. 

Deux  jours  s’étant  passés  sans  que  Siméon  pa- 
rut, on  voulut  voir  s’il  cfoit  malade  ; mais  on  le 
trouva  mort  , et  caché  sous  les  sarmens  qui  lui 
servoient  de  lit.  Comme  le  monde  étoit  déjà  en- 
tièrement désabusé  à son  égard  , et  que  sa  sainteté 
s’etoit  visiblement  manifestée,  sa  mort  fut  suivie 
de  la  vénération  du  Public , et  Dieu  manifesta 
bientôt  la  sainteté  de  son  admirable  serviteur,  par 
les  miracles.  On  leva  son  corps  du  cimetiore  où 
il  avoit  été  d’abord  enterré  ; chacun  publia  alors 
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ce  qu’il  avoit  remarqué  de  merveilleux  dans  ce 
Saint  caché,  et  l’on  découvrit  aisément  les  traits 
singuliers  d’une  sagesse  toute  chrétienne , dissi- 
mulée sous  le  voile  d’une  folie  apparente.  Toute 
l’Eglise  a consacré  sa  mémoire  par  les  honneurs 
d’un  culte  religieux  qu’elle  lui  a décerné  ; et  l'oti 
peut  dire  qu’il  est  difficile  de  porter  plus  loin 
que  ce  Saint  a fait , l’amour  des  humiliations , et 
la  haine  de  soi-même. 

La  Messe  à l’honneur  de  ce  Saint  , est  celle 
qu'on  dit  d’ordinaire  * pour  les  Confesseurs  non- 
Pontifes.  ' ‘ 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit.  , 


A \ 


’.DESTO  , Domine  : 
supplie ationibus  nostris 
quas  in  Beati  Simeonis 
Confessons  tui  solemnitate 
Aeferimus  : ut  qui  nos t rte 
justitice  fduciam  non  ha- 
fiemus  , ejus  qui  tibi  pla- 
cuit , precibus  adjuvemur. 
Per  Dominum  , etc. 


Seigneur  , écoutez  favo- 
rablement les  humbles  priè- 
res que  nous  vous  faisons 
dans  la  solemnité  de  votre 
Bienheureux  Confesseur  Si- 
meon ; afin  que  ne  mettant 
point  notre  confiance  en  no-, 
tre  justice  , nous  soyons  as- 
les  mérites  da 


sistes  , par 

celui  qui  a eu  le  bonheur  de  vous  plaire.  Par  Notre- 
Seigueur , etc. 

L’É  PÎTRE. 


Leçon  tirée  de  ta  première  Epltre  de  saint  Paul 
Apôtre  , aux  Corinthiens.  Chap.  4. 


rjitreS:  Spectacu- 
lum  facti  sumus  mundo, 
et  Angelis  , et  hominibus . 
Nos  stutti  propter  CKris- 
tum  1 vas  nutent  pruden- 
tes' in  Christo  : nos  infir- 
mi , vos  autem  fortes  : 


Mes  Freres  : Nous  som- 
mes devenus  un  spectacle  au 
monde  , aux  Anges  , et  aux 
hommes.  Nous  sommes  fous 
pourl’amour  de  Jesus-Christ; 
mais  vous  , vous  êtes  sages 
eu  Jesus-Christ.  Nous  soai- 
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vos  noiiles.  Usque  in  hanc  mes  foibles  , et  vous  êtes 
- horam  esurimus  , et  siti-  forts  : vous  êtes  des  gens 
mus , et  nudi  sumus , et  célébrés , et  nous  des  gens 
colaphis  ccedimur , et  ins-  obscurs.  Jusqu’à  cette  heure 
tabiles  sumus.  Et  labo-  nous  souffrons  la  faim  la 
ramus  opérantes  manibus  soif  et  la  nudité  ; on  nous 
nostris  : maledicimur , et  charge  de  coups  ; nous  a’a- 
benedicimus  : persecutio-  vous  point  de  demeure  cer- 
nem  patimur  , et  sustine-  taine  : nous  nous  fatiguons 
mus.  Blasphemamur  , et  à travailler  de  nos  propres 
obsecramus . .•  tanquam  mains  : on  nous  donne  des 

purgamenta.  hujus  mundi  malédictions  , et  nous  ren- 
facti  sumus  , omnium  pe-  dons  des  bénédictions  : nous 
ripsema  usque  adhuc.  Non  sommes  persécutés , et  nous 
ut  eonfundam  vos  , hœc  soutenons  la  persécution.  Ou 
scribo  , sed  ut  filios  meos  nous  outrage  de  paroles  , et 
cliarissimos  moneo  , in  nous  faisons  des  prières  ; on 
Christo  Jesu  Domino  nous  a traités  jusqu’à  présent 
nostro.  comme  ce  'qu’il  y a de  plus 

vil  au  monde  , comme  le  rebut  de  tous  les  hommes. 
Ce  n'est  point  pour  vous  donner  de  la  confusion  que 
j’écris  ceci  ; mais  ce  sont  des  avis  que  je  vous  donne 
comme  à mes  enfaas  bien-aimés  en  Jesus-Christ  ÎSutre- 
Seigneur. 

i * i 

Spectacle  , signifie  proprement  un,  objet  extraor- 
dinaire , qui  étonne , qui  attire  les  regards  et  l'ad- 
miration ; c'est  en  ce  sens  que  les  Apôtres  et  les 
autres  Saints  ont  été  un  spectacle  au  monde  et  aux' 
hommes , et  même  aux  Anges  , dans  tout  ce  qu’ils 
ont  fait  ou  souffert  de  grand  et  de  rude  pour  Jesus- 
Christ.  v , . 

RÉFLEXIONS. 

\ 

Nous  sommes  fous  pour  l'amour  de  Jesus-Christ  ; 
mais  vous,  vous  êtes  sages  en  Jesus-Christ.  C’est 
ainsi  que  parloit  saint  Paul  à ces  gens  de  plaisir, 
à ces  Chrétiens  mondains,  à ces  prétendus  es- 
prits forts  de  Corinthe.  L’ironie  est  visible  , et 
elle  est  à sa  place  : ne  pourroit-pn  pas  tenir  le 
même  langage  aux  Chrétiens  dé  nos  jours?  Nous 
sommes  fous  pour  l’amour  de  Jesus-Christ  ; du 
moins  * regarde-t-on  comme  tels  ceux  qui  vivent. 
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selon  les  maximes  de  l'Evangile.  Régularité  dc$ 
mœurs , réglé  de  conduite , mortification  des  sens, 
recueillement  intérieur,  modestie  , retraite  , de 
quel  œil  vous  euvi9age-t-on  aujourd’hui  dans  le 
monde  ? La  dévotion  y passe  pour  imbécillité  d’es- 
prit , et  la  délicatesse  de  conscience  pour  scru- 
pule. On  y regarde  en  pitié  ceux  qui  y tiennent 
la  route  que  Jesus-Christ  nous  a marquée.  L’es- 
time, les  applaudissemens  ne  sont  que  pour  ceux 
qui  vivent  en  mondains  ; on  diroit  que  tout  le 
bon  sens  sc  trouve  aujourd’hui  rassemblé  dans 
l’esprit  du  monde.  Luxe  brillant , artifices  des 
passions  , supériorité  de  fortune  , amour  des  ri- 
chesses , ruses  de  l’amour-propre , régné  des  plai- 
sirs , voilà  ce  qui  fait  tout  le  mérite.  Une  vie 
obscure  et  régulière  est  une  vraie  disgrâce  au  sen- 
timent de  bien  des  gens  ; on  diroit  que  les  ma- 
ximes de  l’Evangile  sont  proscrites.  Voilà  deux 
rôties  bien  opposées  ; voilà  deux  esprits  bierv 
différons;  voila  deux  réglés  des  mœurs  bien  con- 
traires. Si  les  gens  du  monde  sont  sages,  les  ser- 
viteurs de  Dieu  sont  insensés  ; car  quelle  plus 
grande  folie  que  de  macérer  sa  chair  , que  do 
mortifier  ses  sens  , que  de  tenir  en  servitude  son  S 
propre  esprit,  que  de  se  faire  une  continuelle 
violence  ? Voilà  cependant  la  morale  de  Jesus- 
Christ  ; le  monde  la  condamne  : qui  se  trompe  i 
Si  la  véritable  sagesse  est  dans  les  maximes  de 
l'Evangile,  c'est  une  insigne  folie  de  ne  les  pas 
suivre.  Et  si  les  gens  du  monde  sont  sages  en 
menant  une  vie  peu  chrétienne  , les  personne® 
vertueuses  . les  Saints  sont  dans  l’erreur.  Point  de 
milieu  r bon  Dieu  , que  cette  alternative  est  ter- 
rible ! Oseroit-on  dire  que  les  Saints  se  sont  éga- 
rés en  suivant  les  maximes  de  l’Evangile?  11  est 
donc  sûr  que  tous  ceux  qui  ne  vivent  pas  selon 
ce-:  maximes,  s’égarent.  Gens  de  plaisirs,  femmes 
mondaines  , esprits  enjoués  et  peu  Chrétiens,, 
kbevtins  de  profession , cœurs  profanes  , que 
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VOUS  été»  à plaindre  dans  vos  pitoyables  égare- 
ïneiis  ! Faites  parade  de  votre  vanité  , vantez  vos 
scandaleuses  maximes  , triomphez  dans  votre 
licencieuse  conduite  , soutenez  avec  fierté  votre 
irréligion  , n’estimez  que  votre  orgueilleuse  mon- 
danité , et  croyez-  vous  sages  ; votre  conduit  e est  la 
preuve  de  la  plus  éclatante  , de  la  plus  insigne 
folie.  Quelle  extravagance  de  se  forger  une  route 
toute  contraire  à celle  que  Jésus- Christ  nous  a 
marquée!  O qu'il  est  vrai  qu’il  n’y  a de  véritable 
sagesse  que  dans  les  maximes  do  l’Evangile  ! Tout 
liomme  qui  s-e  damne  est  souverainement  insensé  ; 
il  n’y  a de  vrais  Sages  que  les  Saints. 

L'  E V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  12. 


»*  iîlo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  ; 
Jfolite  timere  pusiîlus 
grex  , quia  complaruit 
Patri  vestro  dure  vobis 
regnwn.  Vendue  quat  pos- 
sidetis  , et  date  eleemo- 
synarrx.  Facile  vobis  sac- 
culos  qui  non  veterascunt, 
thesaurum  non  dufi^ientcm 
in  cnilis  : quo  fur  non  ap- 
propiat  , neque  tinea  cnr- 
. rumpit.  Ubi  enim  thésau- 
rus rester  est , ibi  et  cor 
fMtnuR  erit. 


En  ce  temps  - là  : Jésus 
dit  à ses  Disciptcs  : ]Ne  v 
craignez  point , petit  trou- 
peau ; car  jl  a plu  a votre 
Pere  de  vous  donner  ce 
Royaume  , vendez  ce  que 
vous  possédez  et  donnez  l’au- 
mône : faites  en  sorte  d’avoir 
deux  bourses  qui  ne  s’usent 
point  ; un  trésor  inépuisable 
dans  le  Ciel , d’où  les  voleurs 
n’approchent  point  , où  le 
ver  ne  gâte  rien  ; car  où  est 
votre  trésor  , là  est  aussi 
votre  cœur. 
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MÉDITATION. 

De  l'amour  des  humiliations. 

Premier  Point. 

Considérez  que  l’amour  des  humiliations  est  la 
preuve  la  moins  équivoque  ; c’est  ; à proprement 
parler  , la  marque  infaillible  de  la  véritable  hu- 
milité. Bien  des  gens  se  trompent  en  se  croyant 
humbles  parce  qu’ils  sentent  leurs  imperfections , 
et  qu’ils  connoissent  leurs  propres  défauts  : il  ne 
suffit  pas  même  d’avoir  de  bas  sentimens  de  soi- 
même , il  ne  faut  qu’avoir  un  peu  d’esprit  pour 
appercevoir  ses  propres  irrégularilés  et  ses  fai- 
blesses , et  un  peu  de  raison  pour  les  condamner. 

Il  n’y  a que  des  imbécilles  qui  ne  sachent  pas 
distinguer  les  ombres.  La  bonne  estime  de  soi- 
même  est  le  vice  des  âmes  basses  et  des  petits 
génies  : un  bon  esprit  connoît  ses  taches  , et  ne 
se  dissimule  jamais  à soi-même  ses  moindres  dé- 
fauts ; mais  cette  connoissance  ne  fait  pas  le  ca- 
ractère de  la  vraie  humilité  ; c’est  ici  une  vertu 
morale  : elle  ne  consiste  pas  dans  le  seul  esprit , 
elle  doit  être  encore  dans  le  cœur  , qui  est , a pro- 
prement parler  , le  siégé  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Pour  être  humble,  il  faut  avoir  de 
bas  sentimens  de  soi-même , et  souhaiter  que  les 
autres  ne  nous  estiment  pas  meilleurs  que  nous  * 
ne  sommes.  Rien  n’est  plus  injuste  que  d’exiger 
de  l’estime  pour  ce  que  nous  connoissons  très- 
méprisable.  Qui  peut  trouver  mauvais  , sans  être 
injuste,  que  ce  que  Dieu  condamne  , que  ce  que 
nous  condamnons  nous-mêmes,  ne  soit  pas  estimé? 

La  vraie  humilité  ne  fut  jamais  sans  l’amour  des 
humiliations.  Si  cet  amour  n’est  pas  sensible  , s’il 
est  contredit  par  l’amour-propre  et  par  les  sens, 
il  doit  être  du  moins  applaudi  par  la  raison. 
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comme  il  l’est  toujours  par  la  religion.  Une  hu- 
milité sans  humiliation  est  toujours  suspecte  : on 
peut  être  humilié  sans  être  humble  ; mais  on  ne 
sauroit  aimer  l'humiliation  , sans  avoir  la  vertu 
d'humilité.  Le  mérite  des  premiers  Chrétiens  , 
des  Religieux  , a été  de  vivre  dans  l’abjection  , 
dans  l’humilité  , dans  le  mépris  du  monde.  C’est 
l’exemple  de  Jésus  - Christ  humilié  qui  a formé 
ces  illustres  copies.  L’humiliation  est  encore 
douteuse.  Il  n’y  a point  d’humiliation  que  l’amour- 
propre  ne  soit  capable  de  pratiquer.  L’orgueil  est 
de  toutes  les  passions  la  plus  artificieuse  , la 
plus  singulière.  Il  se  nourrit  même  des  humilia- 
tions les  plus  apparentes  : il  n’y  a que  l’amour  des 
humiliations  qui  soit  inséparable'de  l’humilité. 

Mon  Dieu , que  cette  morale  est  peu  goûtée  dans 
ce  siecle  ! La  dévotion  de  la  plupart  des  gens  ne 
hait  rien  tant  que  l’humiliation;  on  n’aime  qu’une 
dévotion  applaudie  ; les  humiliations  l’effarou- 
chent : mais  une  piété  si  brouillée  avec  l’abjec- 
tion fut-elle  jamais  une  véritable  dévotion  î 

Second  Point. 

Considérez  que  l’humiliation  est  de  l’essence 
de  la  pénitence  ; tout  pécheur  véritablement  con- 
trit aime  à être  humilié.  Les  humiliations  obs- 
cures et  muettes  , ces  abjections  toutes  intérieures 
sont  excellentes  pour  la  vertu  ; mais  elles  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  une  secrete  vanité  qui 
dévore  tout  ce  qui  ne  l’humilie  pas  aux  yeux  des 
hommes.  Notre  orgueil  est  un  ennemi  domeslique 
qui  se  cache  , qui  se  retranche , et  qui  plie  même 
avec  adresse  dans  les  occasions  ; il  n’y  a que  les 
humiliations  éclatantes  qui  le  domptent.  Désabu- 
sons-nous , l’humilité  ne  se  fortifie  que  par  le 
mépris.  Bon  Dieu  ! qu’il  y a peu  de  gens  qui  di- 
sent avec  le  Roi  Prophète  : 11  ne  ponvoit  rien 
m’arriver  qui  me  fût  plus  avantageux  que  l’humi- 
liation que  yous  m’avez  envoyée  , Seigneur  ; elle 
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m’apprend  à observer  votre  Loi  avec  fidélité.  Ju- 
geons de  notre  vertu  , jugeons  même  de  notre 
pénitence  par  l'amour  que  nous  avons  des  humi- 
liations. Hélas  ! on  frémit  à la  «ouïe,  pensée  d’une 
humiliation  éclatante  ; les  personnes  même  qui 
font  profession  de  piété  veulent  être  humhlcs  t 
mais  rion  pas  humiliée».  Rien  n’éteint  plus  la  fer- 
veur, rien  rm  cause  tant  de  dégoût  de  la  vertu  qutr 
l'humiliation;  d’abord  la  sécheresse,  l’amertume 
saisit  le  cœur.  La  vertu  s’éteint  avec  l’éclat  $ 
preuve  évidente  que  notre  vertu  n’est  que  super- 
ficielle , et  qu’elle  est  abâtardie.  Jésus  - Christ  a 
anobli  , pour  ainsi  dire  , l'humiliation,  depuis 
qu’il  s'est  lui-même  si  fort  humilié  et  anéanti  , 
comme  parle  l’Apôtre  : et  c’est  le  Sauveur  qui  a 
fait  le  plan  de  la  vie  Chrétienne  : il  a marqué 
toutes  les  routes  ; nulle  qui  ne  passe  par  des  val- 
lons obscurs.  Les  hauteurs  sont  pour  le  inonde  , 
et  pour  ceux  qui  en  ont  l’esprit,  Apprenez,  de 
moi  , nous  dit -il  , que  je.  suis  humide  de  cœur. 
Ce  n’est  pas  une  humilité  purement  dans  l’esprit  y 
c’est  une  humilité  de  cœur  que  ce  divin  Maître 
nous  enseigne  ; èt  celte  humilité  de  cœur,  à pro- 
prement parler,  n’est  autre  que  l’amour  des  hu- 
miliations. Ce  n’est  pas  ?.ux  seuls  Religieux  qu’il 
fait  cette  importante  leçon  , c’est  à tous  les  Chré- 
tiens , cjp.'t  à u us  ses  Disciples  , c’est  aux  Grands 
du  monde , c’u  ,t  aux  heureux  du  monde , c’est 
aux  Savait*  , c’e$t  aux  riches,  c’est  aux  personnes- 
âgées  , c’est  aux  jeunes  gens.  Les  Chrétiens  de 
nos  jours  s >nt  ;h  d-venus  fort  habiles  dans  cette 
science  pratique?  Aimc-t-on  les  humiliations 
comme  les  Saints  les  ont  aimées  I Nul  Saint  qui 
ne  se  soit  distingué  par  l’estime  qu’il  a fait  des 
humiliations. 

Mon  Dieu!  quelle  différence  de  sentimens, 
do  ceux  que  les  Saints  ont  eus  et  de  ceux  que 
nous  avens!  c-st  - ce  la  même  esprit?  c'est  pour- 
tant la  même  Religion  et  la  même  doctrine.  Que 
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cette  contradiction  sensible  annonce  de  Mystères  î 
Les  Saints  sonts  arrivés  au  terme  : la  route  toute 
différente  que  nous  tenons , nous  conduira-t-elle 
au  même  terme  qu’eux  1 

Hé  , Soigneur  ! ne  consultez  point  mon  cœur 
ni  mes  répugnances  ; humiiiez-moi  tant  qu’il  vous 
plaira  , pourvu  que  vous  daigniez  me  faire  misé- 
ricorde. L’humiliation  m’est  nécessaire  , et  si  je 
suis  assez  lâche  pour  ne  la  pas  aimer,  faites  du 
moins  que  je  l’accepte  avec  résignation. 

Aspirai  ions  dévotes  durant  le  jour. 

Bonum  mihl.quia  humiliasti  me.  Psal.  Ii3. 

Il  est  bon  pour  moi  que  vous  m’ayez  humilié. 

Hu.niliatus  sum  usquequaque , Domine  vivifica 
vie  secundùm  verbum  tuum.  Psal.  il 8. 

Sou  tenez-moi , Seigneur , selon  vos  promesses  , 
dans  mes  humiliations. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l.°  On  craint,  on  abhorre  les  humiliations  j 
et  l’on  ne  craint  pas  de  se  damner  ! ce  qui  est 
certainement  de  toutes  les  humiliations  la  plus 
effroyable  , et  la  seule  qui  soit  à craindre.  Notre 
orgueil  est  la  source  de  tous  nos  déréglemens  ; 
c’est  une  enflure  du  cœur  qui  tôt  ou  tard  cause  la 
mort  rie  l’ame.  Quel  remede  n’emploie- 1- on  pas 
pour  guérir  un  abcès  ? On  n’épargne  ni  le  fer  ni 
le  feu;  ies  remedes  les  plus  amers,  les  plus  dé» 
goûtans  , sont  pris  avec  joie , dès-là  qu’ils  sont 
crus  efiicaces.  L’humiliation  a cette  vertu  à 
l'égard  de  l’orgueil , elle  est  désagréable  à 
l’amour-propre,  il  est  vrai  ; mais  c’est  un  remede 
souverain  pour  guérir  cette  enflure  du  cœur,  par 
laquelle  l’homme  se  grossit  lui-même , et  re- 
hausse son  idée.  L’humiliation  le  réduit  à sa 
juste  mesure , et  le  faisant  descendre  de  ces 
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hauteurs  où~sou vent  la  tête  tourne,  elle  borne 
son  ambition  , en  modérant  ses  désirs. > Aimez 
un  moyen  si  propre  k vous  rendre  heureux.  Si 
vous  n’avez  pas  assez  de  courage  ni  de  vertu  pour 
rechercher  les  humiliations  , ne  fuyez  pas  du 
moins  celles  qui  se  présentent;  regardez  - les 
toutes  comme  une  marque  de  la  bonté  singulière 
que  Dieu  a pour  vous,  et  témoignoz-lui-en  votre 
reconnoissance  sur  le  champ  par  quelque  courte 
priere  , ou  par  quelque  petite  aumône  en  detion 
de  grâce.  C’est  une  sainte  pratique  de  dire  le 
Lcudate  Do'uinum  omîtes  gentes  , toutes  les  fois 
qu’il  nous  arrive  quelque  humiliation  , et  gardez- 
vous  bien  de  laisser  échapper  la  moindre  plainte. 

2.p  Si  l’humiliation  nous  est  si  avantageuse  , 
pourquoi  ne  pas  regarder  comme  amis  ceux  dont 
Dieu  se  sert  pour  nous  la  procurer;  que  leur  pas- 
sion y ait  eu  part , ou  leur  inadvertence,  on  sait 
toujours  bon  gréa  la  main  qui  nous  guérit,  quoi- 
qu’elle brûle  ; on  compte  pour  rien  l’amertume 
du  remede , quand  il  est  efficace.  Quelle  injustice 
de  savoir  mauvais  gré  à ceux  qui  nous  ont  hu- 
miliés ! s’il  étoit  permis  d’avoir  quelques  ressen- 
timens  , ce  devroit  être  contre  ceux  qui  nous 
exaltent:  ils  contribuent  à notre  perte;  leur  en 
devons  - nous  être  fort  obligés  ? Quelqu’un  vous 
a-t-il  humilié?  ayez  pour  lui  de  meilleures  ma- 
niérés, empressez-vous  de  lui  rendre  service, 
laissez  gronder  votre  amour-propre  tant  qu’il 
voudra  ; tenez  bon  dans  cette  sainte  pratique  , 
rien  n’est  plus  propre  pour  faire  avancer  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Nous  nous  récrions  souvent 
contre  nos  concurrens  , contre  nos  Supérieurs, 
contre  nos  Maîtres,  lorsque  quelque  humiliation 
nous  arrive  ; nous  avons  tort  : pourquoi  ne  vou- 
lons-nous pas  voir  que  c’est  notre  peu  d’habileté, 
notre  imprudence,  notre  peu  d’esprit,  notre 
bêtise  , qui  nous  ont  attiré  cette  humiliation  , qui 
d’ailleurs  nous  étoit  due  par  bien  des  titres  i 
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Chose  étrange  ! nous  avouons  que  nmrs  sommes 
bien  méprisables  aux  yeux  de  Dieu, *et  nous  ne 
craignons  rien  tant  que  le  mépris. 


DEUXIEME  JOUR. 

La  Visitation  de  la  Sainte  Vierge, 

» * 

XjA  Visitation  est  une  Fête  que  l’Eglise  célébré 
le  deuxieme  jour  de  Juillet  en  mémoire  de  la 
visite  que  rit  la  très-sainte  Vierge  à sainte  Elisa- 
beth sa  Cousine. 

L’Ange  qui  avoit  annoncé  à Marie  le  Mystère 
de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  lui  avoit  appris 
en  même  temps  la  miraculeuse  grossesse  d’Elisa- 
beth sa  Cousine,  qui  , quoique  stérile,  et  dans 
un  âge  fort  avancé , étoit  mere  d’un  fils  depuis 
six  mois  , lequel  devoit  être  le  Précurseur  du 
Messie.  La  joie  que  ressentit  la  Sainte  Vierge  du 
bonheur  de  cette  femme  choisie  de  Dieu  pour 
être  la  Mere  du  Précurseur  do  son  Fils  ; l’obli- 
gation où  elle  croyoif  être  de  l’en  féliciter  atï 
plutôt  ; l’envie  qu’elle  avoit  de  la  servir  ; la 
connoissance  que  Dieu  lui  donnoit  des  merveilles 
qu’il  vouloit  faire  par  elle  dans  cette  visite;  tout 
cela  la  fit  résoudre  à partir  incessamment  , sans 
différer  d’un  jour.  La  charité,  dit  à ce  propos, 
saint  Ambroise , ne  peut  souffrir  ni  délai  ni 
retardement. 

Le  chemin  étoit  long  et  difficile  : il  falloit 
aller  de  Nazareth  jusqu’à  Hébron  , qui  étoit  une 
Ville  Sacerdotale  située  dans  la  partie  méridionale 
de  Juda  , dans  les  montagnes  , environ  à dix  ou 
douze  lieues  de  Jérusalem  , et  à trente-huit  ou 
quarante  do  Nazareth.  Ce  voyage  n’étoit  pas  aisé 
pour  une  personne  comme  la  Sainte  - Vierge  ; 
mais  son  zele  et  sa  charité  lui  firent  'surmonter 
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loutes  les*- difficultés  ; elle  n’appréhenda  point 
les  fatigues  du  voyage  , parce  que  tout  son  plaisir 
«toit -de  suivre  l’inspiration  divine,  dit  saint 
Ambroise  , et  de  publier  les  œuvres  de  Dieu. 

Etant  arrivée  à Hébron,  elle  va  droit  à la 
maison  de  Zacharie.  En  entrant,  elle  trouve 
Elisabeth  qui  lui  venoit  au-devant  ; elle  la  salue  ; 
l’embrasse  ; et  à peine  avoit-elle  ouvert  la  bouche 
pour  la  saluer,  que  l’enfant  de  six  mois  qu’Elisa- 
beth  portoit  dans  ses  flancs  , fut  éclairé  tout-à- 
coup  d’une  lumière  céleste  : il  vit  dans  l’obscurité 
de  sa  prison  ceux  qui  lui  faisoient  la  grâce  de  le 
visiter;  et  ne  pouvant  encore  parler,  il  honora 
comme  il  put  Jésus  et  Marie  , par  un  tressaille- 
ment prodigieux,  qui  fut,  dit  saint. Chrysologue 
la  marqué  de  sa  joie  et  de  son  respect.  Elisabeth 
s’en  apperçut  , et  la  lumière  surnaturelle  qui 
éelairoit  l’enfant  réjaillissant  sur  la  inere  , elle 
connut  le  Mystère  incompréhensible  de  l’Incar- 
nation du  Verbe  son  ame  fut  remplie  du  Saint- 
Esprit  ; comblée  de  joie,  elle  s’écria  à haute 
voix  : Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes, 
et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni.  Considérant 
en  même-temps  la  suprême  dignité  de  Marie , 
elle  s’estime  indigne  de  la  recevoir  dans  sa  mai- 
son : Mais  d’où  me  vient  aujourd’hui  ce  bonheur, 
ajoute-t-elle,  que  la  Mere  de  mon  Seigneur  et 
de  mon  Dieu  daigne  me  rendre  visite?  c’est  une 
faveur  que  je  ne  puis  assez  reconnoître , et  qui 
me  remplit  d’etonnement  et  de  confusion  : l’enfant 
que  jç  porte  dans  mes  flancs  a déjà  senti  votre 
présence  ; car  au  moment  que  j’ai  entendu  les 
paroles  avec  lesquelles  vous  m’avez  saluée,  il  les 
a aussi  entendues  , et  il  en  a tressailli  de  joie. 
O que  vous  êtes  heureuse  , ma  chere  Cousine, 
continua-t-elle,  que  vous  êtes  heureuse,  vous 
qui  avez  cru  simplement  et  sans;  aucun  doute  ce- 
que  l’Ange  vous  a dit  de  la  part'  de  Dieu!  Oui, 
ce  Dieu  Tout-puissant  qui  a commencé  à oxccu- 
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ter  en  vous  des  choses  grandes  et  merveilleuses , 
les  achèvera  selon  que  vous  l'avez  espéré  ; il  vous 
l’a  promis,  et  il  tiendra  sa  parole. 

lia  réponse  de  la  sainte  Vierge  fut  humble  et 
modeste.  Pour  cacher  ce  qui  pourroit  tourner  à 
sa  louange  , elle  renvoie  au  Seigneur  la  gloire 
de  tout , et  ne  parle  que  des  obligations  qu’elle 
lui  a.  Animée  de  l’Esprit  - Saint  dont  elle  avoit 
été  .remplie  , elle  fit  alors  ce  Cantique  , le  pre- 
mier du  Nouveau  Testament , qui  surpasse  tous 
les  anciens  , et  par  l'esprit  de  piété  qui  y brille 
de  toutes  parts  , et  par  la  noblesse  des  sentimens, 

* et  par  la  majesté  du  style  ; c’est  le  plus  précieux 
monument  de  la  profonde  humilité  de  Marie  , et 
l’acte  le  plus  authentique  de  sa  parfaite  reconnois- 
sance  , et  le  plus  excellent  modèle  d’actions  de 
grâces  que  nous  ayons. 

Mon  • ame  , dit  alors  Marie,  glorifie  le  Sei- 
gneur, qui  a opéré  ces  grandes  merveilles  ; qu’à 
lui  seul  en  soit  toute  la  gloire.  Je  n’y  puis  penser 
que  je  n’aye  le  cœur  plein  de  joie  en  celui  que 
j’adore  comme  mon  Dieu  , que  j’honore  comme 
mon  Sauveur , et  que  j’aime  comme  mon  Fils, 
lia  bien  voulu  arrêter  ses  yeux  sur  ma  bassesse, 
et  d’une  vile  servante  il  en  a daigné  faire  saMere. 
Je  sais  que  cela  donnera  sujet  à tous  les  peuples 
d’admirer  et  d’exalter  mon  bonheur  dans  tous  les 
siècles  à venir  ; mais  s’il  y a en  moi  quelque 
chose  de  grand  et  de  relevé  , n’est-ce  pas  à lui 
seul  à qui  en  est  due  toute  la  gloire  ? c’est  lui 
qui  m’a  élevée , et  à qui  je  dois  tout  ce  que  je 
suis.  De  moi  - même  je  ne  suis  rien;  il  est 
l’Auteur  de  toutes  les  merveilles  que  toutes  les 
Nations  admireront  et  publieront  en  moi  , et  que 
je  ne  saurois  assez  publier  moi-même.  Elles  con- 
fesseront , ces  Nations,  que  le  Tout-Puissant  a 
fait  en  moi  de  grandes  choses  , et  que  sa  main 
n’est  pas  moins  puissante  que  son  Nom  èst  saint. 
Nos  Peres,  ajoute-t-elle , ont  éprouvé  en  mille 
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rencontres  l’excès  de  sa  miséricorde.  Que  n’a-t-il 
pas  fait  pour  défendre  ceux  qui  le  craignoient  ? 
vous  le  savez  , il  a déployé  toute  la  force  de  son 
bras,  'il  a combattu  pour  eux  , il  a renversé  les 
desseins  de  leurs  ennemis,  il  a détrôné  ces  su- 
perbes Rois  qui  les  menaçoicnt  d’une  ruine  en- 
tière; et  comme  le  Seigneur  se  plaît  à rabaisser 
ceux  qui  s’élèvent , et  à élever  ceux  qui  s’abais- 
sent , après  avoir  dompté  l’orgueil  des  Tyrans  , 
il  a relevé  les  humbles,  il  a rassasié  les  pauvres, 
pendant  que  les  riches  privés  de  leurs  biens  lan- 
guissoient  et  mouroient  de  faim.  Pharaon  sub- 
mergé, Saül  réprouvé,  Roboam  humilié,.  Holo-  * 
fernes  terrassé  , Aman  disgracié , Nahuchôdono- 
sor  qui  se  regardoit  comme  une  divinité  , réduit 
à l’état  des  bêtes,  tandis  que  les  Serviteurs  do 
Dieu  les  plus»  vils  ont  été  exaltés  : tout  cela 
prouve  bien  combien  Dieu  aime  les  humbles. 

Mais  si  les  vrais  Israélites,  si  ses  fidelles  servi- 
teurs ont  reçu  de  lui  des  grâces  ^extraordinaires 
dans  tous  ies  âges  du  monde.,  c’est  particulière- 
ment aujourd’hui  que  ce  Dieu  de  miséricorde  fait 
éclater  sa  bonté  en  leur  faveur  : il  vient  pour  les 
sauver  ; il  veut  vivre  parmi  eux,  et  mourir  pour 
eux  , parce  qu’il  ne  peut  oublier  la  promesse  qu’il, 
a faite  à Abraham  et  à ceux  de  sa  race , de  ré- 
pandre sur  eux  tes  trésors  de  ses  miséricordes. 
Le  Seigneur  vient  de  donner  un  Sauveur  à Israël , 
et  un  Roi  à la  raçe  de  David  ; c’est  ce  Messie  si. 
attendu  , la  fin  de  la  Loi  , et  l'objet  de  toutes  les 
Prophéties.  Lc-s  Saints  , les  Patriarches  et  les 
Prophètes  n’ont  soupiré  qu’aprés  sa  venue , et  il 
a été  l’objet  de  tous  leurs  vœux. 

C’est  ainsi  que  la  sainte  Vierge  vit  tput  d’un 
coup  par  une  lumière  surnaturelle  , ,et  ces  an- 
ciennes promesses  , et  leur  parfait  accomplisse- 
ment , mille  fois  plus  éçlairée  elle  seule  ? et  plus' 
privilégiée  que  tous  les  Prophètes  ensemble.  Il 
parut  bien  en  effet  dans  cet  admirable  entretien 
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que  Marie  et  Elisabeth  eurent  ensemble  , dit 
saint  Ambroise , qu’elles  prophétisaient  toutes 
deux  par  l’Esprit-Saint  dont  elles  étoiont  remplies, 
et  par  le  mérite  de  leurs  enfans  : Duplici  mira- 
culo  prcphctant  Mu  très  spiritu  parvulorum. 

.La  sainte  Vierge  demeura  près  de  trois  moÎ9 
chez  sainte  Elisabeth.  Il  est  aisé  de  comprendre, 
disent  les  saints  Peres  , combien  ce  séjour  fut 
avantageux  à la  maison  de  Zacharie  , et  quelle 
abondance  de  grâces  et  de  bénédictions  la  Sainte 
Vierge  leur  mérita  : et  si  le  Seigneur  bénit  si 
libéralement  Obédedom  et  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenoit  , pour  avoir  eu  durant  trois  mois  l'Arche 
dans  sa  maison  , quelles  bénédictions  n’attirorent 
pas  sur  l'heureuse  famille  d’Elisabeth  les  trois, 
mois  de  séjour  qu’y  fit  Marie.  La  pureté  dans 
laquelle  saint  Jean  vécut  toujours  , dit  saint 
Ambroise  , fut  un  effet  de  cette  onction  et  de 
cette  grâce  répandue  dans  son  ame  par  la  présence 
de  la  Sainte  Vierge.  Elle  attendit , selon  le  mime 
Saint  , jusqu’au  temps  qu’Elisabeth  devoit  accou- 
cher , et  voulut, voir  naître  celui  pour  lequel  elle 
étoit  principalement  venue.  Apyès  avoir  été 
témoin  des  merveilles  quj  accompagnèrent  cette 
naissance  , elle  partit  pour  s’en  retourner  à Na- 
zareth , où  elle  demeura  les  six  mois  qui  restoient 
de  sa  grossesse. 

Cette  visite  que  rendit  la  sainte  Vierge  à sainte 
Elisabeth  , renferme  de  si  grandes  merveilles  , et 
elle  est  si  glorieuse  à Marie,  que  l’Eglise  a voulu 
qu’on  en  renouvelât  tous  les  ans  la  mémoire  par 
l’établissement  d’une  fête  particulière  : en  effet  , 
cfest  icj  le  jour  auquel  la  Sainte  Vierge  a été 
reconnue  publiquement  pour  la  première  fois 
More  rie  Dieu,  et  honorée  comme  telle.  Ce  fut 
par  la  parole  de  la  sainte  Vierge  que  sus-Christ 
sanctifia  son.  Précurseur  ; et  l’on  a eu  raison  de 
dire  que  la  sanctification  de  saint  Jean  a été  le 
premier  miracle  que  Dieu  ait  fait  par  l’entremise 
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de  la  sainte  Vierge.  Rien  ne  manifeste  mieux  I» 
pouvoir  que  le  Sauveur  a donné  à sa  Mere  , dit 
saint  Bernardin  après  saint  Bernard , que  la  con- 
duite de  ce  même  Sauveur  dans  la  distribution 
de  ses  premières  grâces.  Veut-il  sanctifier  son 
Précurseur  avant  même  qu’il  soit  né  : c’est  par  le 
moyen  de  Marie  qu'il  lui  a fait  cette  grande  grâce. 
Faut-il  se  manifester  au  monde  par  le  premier 
de  ses  miracles , en  changeant  l’eau  en  vin  dans 
les  noces  de  Cana  : il  attend  que  Marie  le  lui 
demande  ; voulant  nous  faire  voir  par-là  , disent 
les  Pores  , que  comme  il  n’a  voulu  se  donner  à 
nous  que  par  Marie , il  veut  aussi  que  nous  ne 
recevions  ses  grâces  que  par  son  moyen  : Nihil  nos 
Deus  habere  voluit  quod  per  Maria  manus  non  iraiu 
siret  (a). 

Saint  Ambroise  est  transporté  d’admiration  en 
se  représentant  cette  visite  célébré  , marquée  par 
tant  de  mystères  , de  prophéties  et  de  prodiges. 
Elisabeth  , dit  ce  Pere  , entend  la  première  la 
voix  de  Marie  , et  Jean  ressent  en  même  temps 
la  grâce  de  Jésus-Christ.  Les  deux  Meres  pu- 
blient au-dehprs  les  merveilles  de  la  grâce  , et 
Jean  en  ressent  au-dedans  les  opérations.  Jesus- 
Christ  remplit  saint  Jean  de  la  grâce  attachée  au 
Ministère  de  Précurseur  , et  saint  Jean  en  anti- 
cipe les  fonctions  par  un  double  miracle  ; enfin 
Marie  et  Elisabeth , conclut  saint  Ambroise , inté- 
rieurement animées  de  l’esprit  de  leurs  en  fans  , 
font  do  leur  entretien  une  suite  d’oracles  et  de 
prophéties. 

La  présence  de  Jésus  , dit  saint  Augustin  * fait 
tressaillir  saint  Jean  dans  les  flancs  de  sa  Mere. 
Elisabeth  est  remplie  de  l'Esprit  do  Dieu  à la  vue 
de  Marie  : la  joie  , l’humilité  et  la  reconnoissance 
de  la  Sainte  Vierge  éclatent  d’une  maniéré  toute 
divine  dans  ce  Cantique  admirable  , qu’elle  fait 
servir  de  réponse  aux  bénédictions  que  lui  donne 

(a)  Bern.  Serm.  in  *>ig.  Nativ.  Dont. 

Elisabeth  ; 
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Elisabeth  ; et  l’une  et  l’autre  , dit  saint  Am« 
broise , prononcent  autant  d’oracles  que  de  paroles. 

Que  de  mystères  ! que  d’instructions  renfermées 
dans  cette  sainte  visite  ! On  y trouve  les  motifs 
que  nous  devons  avoir  dans  celles  que  nous  fai- 
sons , et  l’usage  que  nous  devons  faire  de  celles 
que  Dieu  nous  fait  intérieurement  : on  y trouve 
une  preuve  bien  marquée  du  crédit  tout-puissant 
que  Marie  a auprès  de  Dieu  , et  un  sujet  bien 
conçolant  de  la  confiance  que  nous  devons  avoir 
en  Marie.  Les  vertus  éclatantes  qu’elle  pratiqua 
dans  cette  visite  de  bienséance  et  de  charité  , doi- 
vent nous  instruire  ; et  les  merveilles  que  Dieu  y 
opéré  par  le  moyen  de  la  Sainte  Vierge  doivent 
ranimer  notre  dévotion  tendre  envers  cette  divina 
Mere  , et  nous  faire  sentir  combien  l'Eglise  « 
raison  de  l’invoquer  sans  cesse  , comme  la  vie  , 
la  consolation  et  l’espérance  des  Fidelies  après 
Jésus-Christ. 

Quoique  ce  Mystère  ait  été  , dès  la  naissance1 
de  l’Eglise  , l’objet  de  la  vénération  des  Fidelies  , 
la  Fête  n’a  été  instituée  par  le  Pape  Urbain  VI , et 
confirmée  ou  publiée  par  son  successeur  Boni- 
face  IX  , que  l’an  i38g , pour  obtenir  de  Dieu  , 
par  l’entremise  de  la, Sainte  Vierge,  l’extinction 
d’un  schisme  fâcheux  qui  divisoit  l’Eglise  , et 
faisoit  gémir  tous  les  gens  de  bien.  Il  paruît  par. 
la  Bulle  du  Pape  Boniface  que  son  Prédécesseur, 
avoit  souhaité  qu’on  jeûnât  la  veille  de  cette  fête 
et  de  celle  de  la  Nativité  comme  l’on  jeûnoit  la 
veille  de  la  fête  de  l’Assomption  , et  qu’il  lui 
avoit  destiné  une  octave.  Le  Concile  de  Basle 
renouvela  l'institution  de  la  même  fête  pour  la 
même  fin  , c’est-à-dire  , pour  demander  à Dieu 
la  paix  de  l’Eglise  , et  elle  fut  établie  fête  da 
commandement  en  Italie  et  en  France.  Les  Re- 
ligieux de  Saint-François  la  célébroient  dans  leur 
Ordre  dès  l’an  1263}  on  assure  même  qu’elle  étoit 
établie  long-temps  auparavant  dans  l’Eglis» 
Juillet.  * B 
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Orientale.  Les  Anglois,  depuis  leur  triste  schisme 
n’en  ont  conservé  que  le  nom  dans  leur  Calen- 
drier. Mai3  cette  Fête  se  célébré  avec  solemnité 
dans  toute  l’Eglise  Catholique. 

Saint  François  de  Sales  ayant  fondé  cet  Ordre 
Religieux  de  Filles  si  célébré  aujourd’hui  dans 
l’Eglise , qui  s'est  répandu  avec  tant  de  succès 
dans  tout  l’univers  ,*  et  qui  fait  l’admiration  et 
l’édification  do  tous  les  peuples , a voulu  qu’elles 
fussent  appelées  les  Filles  de  la  Visitation  de 
Sainte-Marie  ; étant  à propos  que  comme  les  ad- 
mirables vertus  que  la  Sainte  Vierge  a pratiquées 
clans  cette  mystérieuse  visite,  étoient  la  base  et 
la  fin  de  cet  Institut,  ce  titre  auguste  fît  en  quelque 
façon  son  caractère. 

La  Ai  esse  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  cette  Fête . 
L'Oraison  qu'on  dit  à la  Alesse  , est  celle  qui  suit , 


AMU  LIS  luis  , quœ- 
sumus  Domine  , coelestis 
gratine  munus  impertire  .* 
ut  quihus  Beatœ  Virginia 
par  tus  extitit  salutis  exor- 
dium  , Visitationis  ejus 
votiva  solemnitas  , pacis 
iribuat  incrementum.  Fer 
Dominum  , etc. 

la  soleœnité  de  *a  Visitât 
L'ÉP 


A CCORDEZ,  s’il  vous 
plaît  , Seigneur  , à vos  ser- 
viteurs le  don  de  votre  grâce 
céleste  ; afin  que  comine  ils 
oat  reçu  le  commencement 
de  leur  salut  daus  l'enfante- 
ment de  la  Bienheureuse 
Vierge  , ils  reçoivent  l’ac- 
croissemeut  de  la  paix  dans 
ion.  Par  Notre-Seigueur , etc, 

î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  4» 


Ecce  iste  venit  e aliéna 

in  montibus  , transiliens 
colles.  Similis  est  dilectus 
meus  câpres  , hinnuloque 
Servorum.  En  ipse  stat 


Y OICI  mon  bien  - aimé  * 
le  voici  qui  vient  sautant 
au-dessus  des  montagnes, 
passant  par-dessus  les  colli- 
nes. Mon  bien-aimé  est  sem- 
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post  parietem  nostrum  , blabla  à un  chevreuil  , et  à 
respiciens  per  fenestras  , un  faon  de  biche.  Le  voici 
prospiciens  per  cancetlos.  qui  se  tient  derrière  notre 
En  dilectus  meus  loquitur  muraille  , qui  regarde  par 
mihi  : Surge  , propera  les  fenêtres  , qui  jette  sa  vue 
arnica  mea,  columba  mea,  au  travers  des  jalousies. Voilà 
et  formosa  mea  , et  veni.  mon  bien-aimé  qui  me  parle, 
Jam  enim  hyems  transiit , et  qui  me  dit  : Levezrvous  , 
imber  abiit  , et  recessit.  hâtez- vous  ma  bien -aimée  , 
Flores  apparuerunt  in  ter-  ma  colombe  , ma  belle  , et 
ra  nostra  ; tempus  puta-  venez  ; car  l’hiver  est  déjà 
tionis  advenit  : vox  turln-  passé  , les  pluies  se  sont  dis- 
ns audita  est  in  terra  sipées  , et  ont  cessé  entié- 
nostra.  Ficus  protulit  rement.  Les  fleurs  paraissent 
grossos  suos  ; vineæ  flo-  sur  notre  terre.  Le  temps 
rentes  dederunt  odorem  de  tailler  la  vigne  est  venu. 
suum.  Surge  , arnica  mea,  La  voix  de  la  tourterelle  s’est 
speciosa  mea,  et  venir  fait  entendre  dans  notre  ter  - 
Columba  mea  in  forami-  re.  Le  figuier  a commencé  à 
nibus  pet.rce  , in  caverna  pousser  ses  premières  figues. 
macerice  , oster.de  mihi  Les  vignes  sont  eu  fleurs  , et 
faciem  tuam  , sonet  vox  on  sent  la  bonne  odeur  qui 
tua  in  auribus  meis  : vox  en  sort.  Levez  - vous  , ma 
enim  tua  dulcis , et  fades  bien-aimée,  ma  belle,  levez- 
tua  décora.  vous,  et  venez,  ma  Colombo, 

qui  vous  retirez  dans  les  creux  de  la  pierre  , dans  les 
enfoncemens  de  la  muraille.  Montrez-mui  votre  visage  ; 
que  votre  voix  se  fasse  entendre  à mes  oreilles  ; "car 
votre  voix  est  douce  , et  votre  visage  est  charmant. 

Le  Livre  d'où  cette  Epître  est  tirée  , a pour  titre 
le  Cantique  des  Cantiques  , c'est-à-dire , le  plus 
beau  et  le  plus  excellent  des  Cantiques  de  l ancien 
r estament.  Salomon  n y décrit  point , à proprement 
parler  , un  mariage  charnel  , ni  les  amours  d'un 
a.poux  passionne  ; il  y chante  dans  V intention  du 
Saint-Esprit , et  dans  l'idée  de  l'Eglise  et  des  Peres , 
un  mariage  tout  chaste  de  Jesus-Christ  avec  la  nature 
humaine  , avec  son  Eglise  , avec  chaque  ame  en  par- 
ticulier ; c'est  une  parabole  continuelle  enfermant 
dans  des  expressions  allégoriques , les  Mystères  tout 
spirituels  de  l'alliance  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine dans  V Incarnation , et  de  l'alliance  de  l'Homme » 
Pieu  avec  l'Eglise  sa  sainte  Epouse. 
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Le  Saint-Esprit , sous  une  allégorie  continuelle; 
décrit  ici  les  empressemens  amoureux  que  Dieu 
a pour  une  ame  fidelle  qu’il  regarde  comme  sa 
chere  épouse  , et  les  chastes  transports  qu’a  une 
ame  sainte  pour  Jésus-Christ  son  bien-aimé.  Il 
vient  ce  Dieu  de  bonté  avec  tant  d’ardeur , 
qu’il  semble  voler.  Rien  ne  l’arrête , ni  notre 
bassesse , ni  notre  néant , ni  même  nos  infidé- 
lités. Peut-on  mieux  exprimer  son  empressement 
qu’en  disant  qu’il  semble  sauter  par-dessus  les 
montagnes  comme  un  jeune  chevreuil  , et  passer 
d’un  plein  saut  d’une  colline  à une  autre  comme 
un  faon  de  biche  ? C’est  ainsi  que  le  Saint-Esprit 
s’exprime , quand  il  s’agit  de  nous  faire  com- 
prendre la  vivacité  et  l’ardeur  de  son  amour. 
Quand  Dieu  trouve  une  ame  pure  qui  ne  soupire 
qu’après  lui , on  peut  dire  qu’il  ne  soupire  qu’a  se 
communiquer , qu’à  se  donner  à elle.  L’ame  sainte 
entend  parfaitement  sa  voix  , et  connoît  sa  venue. 
Avant  l’Incarnation  du  Verbe,  on  peut  dire  que 
l'Epoux  de  l’Eglise  et  le  bien-aimé  de  nos  âmes 
étoit  à notre  égard  comme  derrière  un  voile  épais  ; 
nous  entendions  sa  voix , nous  écoutions  ses 
Prophètes  , nous  l’admirions  dans  ses  merveilles  ; 
mais  nous  ne  le  voyions  qu’au  travers  des  ombres 
et  des  figures  de  l’Ancien  Testament.  Mais  depuis 
«on  Incarnation  , nous  l’avons  vu  de  nos  yeux  , 
nous  l’avons  ouï  lui-même  , nous  l’avons  touché 
de  nos  mains  , comme  parle  saint  Jean  ; nous 
Pavons  encore  réellement  présent  dans  l’adorable 
Sacrement  de  l’Eucharistie  , où  il  se  produit  una_ 
Infinité  de  fois  par  jour  pour  notre  consolation  et 
pour  notre  sanctification.  Il  se  tient  pourtant  tou- 
jours derrière  notre  muraille  , et  ne  regarde 
pncore  qu’au  travers  des  jalousies , parce  que  dans 
pelle  vie  pops  n’ep  jouissons  pas  encore  parfaite* 
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ment  ; les  ombres  restent  encore , les  especes  le 
couvrent  j nous  ne  le  connoissons  qu’à  demi  : ce 
ne  sera  que  dans  l’autre  vie  que  nous  le  verrons 
face  à face  ; mais  Dieu  se  fait  sentir  d’une  ma- 
niéré bien  sensible  à une  ame  sainte  : il  se  fait 
entendre  à elle  bien  clairement  : il  vient  le  jour, 
il  arrive  la  nuit , il  vient  à toute  heure.  Heureuse 
l’ame  qui  veille  lorsque  le  divin  époux  vient  ! 
heureuse  cette  chaste  épouse  , qui  ayant  la  lampe 
allumée  , peut  aller  au-devant  de  l’Epoux.  Eloi- 
gnée du  tumulte  du  monde  , recueillie  dans  un 
profond  repos,  tranquille  dans  un  parfait  silence  , 
elle  sent  l’arrivée  de  son  bien-aimé.  Le  voilà  , 
dit-elle,  qui  me  parle  et  qui  me  dit  : Levez- 
vous  ; hâtez-vous  ma  bien-aimée.  Dieu  ne  veut 
point  de  serviteur  paresseux  ; ces  âmes  molles  , 
ces  âmes  languissantes  et  tiedes  n’arrivent  guere 
à l’auguste  qualité  de  ses  épouses.  La  grâce  du 
Saint-Esprit  ne^peut  souffrir  de  délai  ni  de  retar- 
dement. Dieu  veut  toujours  qu’on  se  hâte  de  lui 
obéir  et  de  lui  plaire.  Les  Vierges  folles  étoient 
des  Vierges  ; le  Sauveur  ne  dit  pas  qu’elles  eussent 
commis  aucun  péché  grief  , elles  attendoient 
même  l’arrivée  du  divin  Epoux  ; tout  leur  crime 
c’est  de  n’avoir  pas  pourvu  de  bonne  heure  à 
l’huile  nécessaire  pour  tenir  leurs  lampes  allu- 
mées; c’est  d’avoir  manqué  de  diligence  et  d’être 
venues  un  peu  trop  tard.  Combien  de  gens  meurent 
avec  le  dessein  de  se  convertir  1 combien  d’ames 
chéries  du  Seigneur  rampent  toute  leur  vie  , pour 
ne  s’être  pas  hâtées!  combien  d’édifices  ruinés  par 
les  orages  imprévus  , pour  n’avoir  pas  été  couverts 
un  peu  plutôt  ! Que  la  paresse  spirituelle  cause 
de  grands  dommages  ! 
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Exercices 


L’  E V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

Chap.  i. 


S y illo  t empare  : Exur- 
gens  Maria  ahiit  in  mon- 
tana  cum  festinatione  , in 
civitatem  Judo.  : et  intra- 
vit  in  domum  Zachariœ  , 
et  salutavit  Elisabeth;  et 
factum  est  , ut  audivit 
salutationem  Maries  Eli- 
sabeth , exultavit  infans 
in  utero  ejus  : et  rcpleta 
est  Spiritu  eancto  Elisa- 
beth ; et  exclamavit  voce 
magna  , et  dixit  .*  Bene- 
dicta  tu  inter  mulieres  , et 
benedictus  fructus  ventris 
Lui.  Et  unde  hoc  milii  ut 
ventât  mater  Domini  mei 
ad  me  1 Ecce  enim  ut  facta 
est  vox  salutationis  turc  in 
auribus  meis  , exultavit  in 
gaudio  infans  in  utero 
meo.  Et  beata  quee  credi- 
disti , quoniam  perficiun- 
tur  ea  quœ  dicta  sunt  tibi 
à Domino.  Et  ait  Maria  : 
Magnificat  anima  mea 
Dominum  ; et  exultavit 
spiritus  meus  in  Deo  sa- 
lutari  meo. 

transporté  de  joie  dans 
mon  salut. 


D, 


"ans  ce  temps-là:  Marie 
sc  mit  en  chemin , et  s’en 
alla  en  diligence  an  pays  des 
montagnes  , à une  ville  de 
Juda  : et  entrant  dans  la 

maison  de  Zacharie  , elle 
salua  Elisabeth.  Dès  qu’Eli- 
sabeth  s’entendit  saluer  par 
Marie  , l’Enfant  tressaillit 
dans  ses  flancs , et  Elisabeth 
fut  remplie  du  Saint- Esprit; 
et  elle  s’écria  à haute  voix  : 
Vous  êtes  bénie  entre  les 
femmes  , et  le  fruit  de  vos 
entrailles  est  béni.  Et  d’où 
cela  me  vient-il  que  la  Mere 
de  mon  Sauveur  me  visite? 
car  au  moment  que  j’ai  en- 
tendu les  paroles  avec  les- 
quelles vous  m’avez  saluée,' 
l’Enfant  a tressailli  de  joie 
dans  mes  flancs.  Vous  êtes 
heureuse  , vous  qui  avez  cru 
que  les  choses  qui  vous  ont 
été  dites  de  la  part  du  Sei- 
gneur s’accompliront.  Alarie 
dit  alors  : Mon  ame  célébré 
les  grandeurs  de  mon  Sei- 
gneur , et  mon  esprit  est 
la  vue  de  Dieu  l’Auteur  de 
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MÉDITATION, 

Sur  le  mystère  de  ce  jour. 

Premier  Point, 

Considérez  combien  cette  visite  est  pleine  do' 
M ysteres.  Marie  n’est  pas  plutôt  devenue  Mere  de 
Dieu  , qu’elle  part  pour  aller  sanctifier  saint  Jean 
et  toute  la  maison  de  Zacharie  ; elle  n’a  pas  plutôt 
ouvert  la  bouche  pour  saluer  Elisabeth,  qu’Eüsa- 
beth  est  remplie  du  Saint-Esprit,  et  l’Enfant 

Îu’elle  a dans  ses  flancs  est  comblé  de  grâces. 

.e  Sauveur  veut  que  sa  Mere  soit  l’instrument  de 
la  première  sanctification  qu’il  opéré  en  venant 
au  monde.  Marie  fait  dès-lors  l’office  de  Média- 
trice , qu’elle  devoit  exercer  dans  la  suite  avec 
tant  de  gloire  pour  elle  , et  tant  d’avantages  pour 
nous.  Jesus-Christ , dit  saint  Bernard , nous  vou- 
lut marquer  , par  cette  mystérieuse  visite  , que 
"sa  Mere  devoit  un  jour  beaucoup  contribuer  à 
notre  salut  par  la- part  qu’elle  auroit  à l’ouvrage  de 
notre  rédemption  , et  par  le  pouvoir  qu’elle  avoit 
de  procurer  des  grâces  à ceux  qui  s’arlressoient  à 
elle.  Tâchons  , dit  ce  Pere  , d’aller  par  Marie  à 
Jésus  , puisque  Jésus  est  venu  à nous  par  Ma- 
rie (u). 

Comme  ce  ne  sera  qu’à  la  priere  de  sa  Mere  que 
Jésus- Christ  fera  le  premier  de  ses  miracles  , ce 
n’est  aussi  que  par  la  présence  et  par  l’organe  do 
cette  divine  Mere  qu’il  sanctifie  son  Précurseur. 
A peine  ce  Dieu  de  miséricorde  s’est  incarné , 
qu’il  nous  déclare  , dit  saint  Bernard  , qu’il  a 
constitué  sa  Mere  la  distributrice  de  ses  grâces. 

(a)  Studeamus  nos  ad  ipsum  per  eam  ascenderé  , qui  per 
ipsam  ad  nos  descendit,  Sèrrn.  i , de  Adv. 

B 4 
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Dites  , disoit  ce  Pore  écrivant  aux  Chanoines  de 
Lyon  , dites  que  Marie  a trouvé  pour  elle  et  pour 
nous  la  source  de  la  grâce  dites  qu’elle  est  la 
Médiatrice  du  salutetla  restauratrice  des  siècles  : 
tous  le  direz  avec  raison  , car  c’est  ce  que  toute 
l’Eglise  puhlie  : îicec  mihi  die  illâ  cantat  Ecclesia . 
Elle  est  l’Oracle  que  je  dois  écouter , continue 
ce  Pere , et  le  guide  infaillible  que  je  dois  suivre  : 

Qu  'd  ab  ilia  accepi , securua  teneo.  Marie  est  pour  , 
no.us  une  6ôurce  de  vie  , elle  est  dans  cette  terre 
d’exil  notre  consolation  , elle  est  au  milieu  de  tous 
les  dangers  notre  espérance  : Vita  , dulcedo , etspes 
Ticstra.  Quelle  consolation  de  savoir  que  nous  pou- 
vons sûrement  invoquer  la  sainte  Vierge , et  qu’elle 
est  dans  tous  nos  besoins  une  protectrice  toute- 
puissante  et  toute  miséricordieuse  , qu’elle  est 
toujours  la  Mere  de  miséricorde  ! C’est  ce  que 
signifie  cette  promptitude  , cette  diligence  si  em- 
pressée avec  laquelle  l’Evangile  dit  qu’elle  partit 
pour  aller  visiter  sainte  Elisabeth , et  coftibler  sa 
maison  de  bénédictions  , dès  qu’elle  fut  devenue 
Mere  du  Sauveur  du  monde.  Quelle  doit  être  notre 
confiance  en  cette  miséricordieuse  Mere  des  Elusl  - 
et  quelle  marque  plus  visible  de  réprobation  que 
de  n’avoir  ni  confiance  , ni  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  1 Si  le  salut  est  notre  grande  affaire, 
et  notre  unique  affaire  , nous  peut-il  être  pardon- 
nable de  n’y  pas  employer  tout  ce  que  la  Religion 
nous  fournit  de  plus  propre  à en  garantir  le  suc- 
cès. Or  la  Coadjutrice  de  Dieu  , pour  ainsi  dire, 
dans  l’accomplissement  de  ce  salut,  c’est  Marie 
et  comme  ce  salut  a commencé  par  elle , et  par 
son  consentement  à la  parole  de  l’Ange,  c’est  par 
elle  et  par  sa  coopération  qu’il  doit  être  consommé. 
Combien  nous  importe-t-il  donc  de  la  solliciter, 
de  la  presser  , de  l’intéresser  en  notre  faveur  par 
nos  supplications  et  par  notre  dévotion  envers 
ellof 
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Second  Point. 

Considérez  les  vertus  éclatantes  que  la  saint© 
Vierge  pratique  dans  cette  visite  de  charité.  Quelle 
promptitude  ^9uivre  les  mouvemens  de  l’Esprit- 
Saint  dont  elle  est  animée.  Instruite  des  dessein» 
de  Dieu  sur  le  saint  Précurseur  , elle  n’hésite  pas 
un  moment  j rien  ne  l’arrête , ni  la  délicatesse  de 
son  tempérament , ni  la  difficulté  du  chemin  , ni 
la  longueur  du  voyage.  La  sainte  Vierge  connoît 
que  Dieu  demande  d’elle  cette  visite  , elle  court, 
elle  vole.  O qu’il  est  vrai  que  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  ne  peut  souffrir  ni  délai,  ni  retardement l 
Mais  quel  prodige  d’humilité  dans  Marie  ! Reine 
de  l’Univers  par  l’auguste  qualité  de  Mere  de  Dieu  , 
elle  avoit  droit  d’exiger  les  hommages,  non-seule- 
ment d’Elisabeth , mais  encore  de  tous  les  hommes  , 
et  elle  la  prévient.  Elisabeth  est  surprise  de  l’hon- 
tieur  que  lui  fart  Marie  , et  Marie  est  étonnée  d© 
sa  surprise  ; elle  ne  songe  qu’à  publier  les  misé- 
ricordes de  Dieu  envers  sa  servante  , et  ne  s’oc- 
cupe qu’à  rendre  des  services  quoson  humilité 
lui  représente  comme  des  devoirs.  Que  de  vertus 
brillent  dans  ces  conversations  toutes  saintes  ! Le» 
grandeurs  de  Dieu , les  excès  de  ses  miséricordes, 
les  merveilles  de  la  grâce  en  font  tout  le  sujet  ; 
mais  quels  en  sont  les  fruits  ? Jean  est  sanctifié 
dans  le  sein  de  sa  Mere  , Elisabeth  est  remplie  du 
Saint-Esprit,  Zacharie  est  comblé  des  dons  du 
Ciel;  les  bénédictions  du  Seigneur  sont  répandue* 
abondamment  sur  toute  la  famille.  Les  visites  de 
la  sainte  Vierge  ne  sont  jamais  moins* avantageuses; 
tout  est  saint , tout  prospéré  quand  on  a sa  faveur. 
Les  visites  de  civilité  et  de  bienséance  dans  1© 
monde  sont-elles  toujours  si  utiles  ? mais  sont- 
elles  toujours  saintes  l Les  fruits  répondent  tou- 
jours aux  motifs.  Les  gens  de  qualité  dans  le 
monde  r lçs  femme?  qui  ont  du  bien , les  gen» 
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oisifs  passent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  én 
visites.  Considérez  quels  en  sont  les  motifs  , de 
quel  mérite  sont  les  entretiens  ? ces  visites  sont- 
elles  toutes  Chrétiennes  ? peu  de  visites  qui  n’ayent 
quelque  passion  pour  motif.  Sans  la  médisance  la 
conversation  languit.  Que  de  temps  perdu  dans 
ces  visites  ! mais  n’y  perd-on  d’orainaire  que  le 
temps  ? que  de  dangers  pour  le  salut  ! que  de 
piégés  tendus  à l’innocence  ! C’est  dans  ces  visites 
ce  plaisir  , ou  du  moins  d’oisiveté  , que  l’esprit 
du  monde  fait  fortune.  C’est-là  que  la  foi  s’affoi- 
blit , que  la  dévotion  se  refroidit  , que  la  plus 
raffinée  et  la  plus  séduisante  mondanité  étale  tous 
ses  brillans  , et  fait  jouer  tous  ses  artifices.  Mon 
Dieu  , que  les  visites  dans  le  monde  seront  un 
suiet  fécond  de  regrets  à l’heure  de  la  mort  ! Si  la 
bicnse'ancfi,  *1  devoir,  si  la  charité  nous  obli- 
gent de  faire  des  visites  , que  celle  que  fait  la 
eainte  Vierge  à sa  cousins  S2ij.nte  Elisabeth  , en 
soit  le  modèle  et  la  réglé  : le  temps  de  l'a  vie  est- 
trop  précieux  pour  le  perdre  en  des  visites  inu- 
tiles. ‘ - 

Quel  fonds  de  regrets.  Seigneur  , ne  me  four- 
nissent pas  celles  que  j’ai  faites  jusqu’à  cette 
heure  ! Le  temps  , ce  temps  qui  est  si  précieux  et 
si  court  n’est  pas  la  seule  chose  que  j’ai  perdue  ; 
mais  j’espere  avec  le  secours  de  votre  grâce  , et 
par  l’intercession  de  la  sainte  Vierge , qu’elles  ne 
me  seront  plus  un  sujet  de  repentir.. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour 

Benedicta  tu  inter  mulieres  , et  benedictus  fructus 
ventris  tui.  Luc.  i. 

Vous  êtes  bénie  entre  les  femmes  , et  le  fruit1 
de  vos  entrailles  est  béni. 

Ostende  mihi  faciem  tuant  ; sonet  vox  tua  in  auri-. 
Ims  meis . Cant.  2. 

Daignez  , Vierge  Sainte  , jeter  sur  moi  un  dè 
vos  regards  ; et  que  votre  voix  se  fasse  entendre 
4 mes  oreilles.  * 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

T.°  I_i  ES  visites  aujourd’hui  dans  le  monde  sont 
un  commerce  poli  d’oisiveté  , où  par  beaucoup 
de  complimens  et  d’apparence  de  bonne  foi  et  do 
tendresse  , on  se  joue  réciproquement.  Peu  de 
temps  pour  l’ordinaire  plus  mal  employé  , et  , à 
moins  que  la  charité  , le  devoir  ou  la  bienséance 
n’en  soient  le  motif  , peu  de  visites  qui  ne  soient 
nuisibles;  n’en  faites  point  que  par  nécessité.  La 
Religion  ne-  condamne  pas  toutes  sortes  de  vi- 
sites ; il  y en  a de  chrétiennes  , il  y en  a donc 
qui  sont  permises  r mais  elles  ne  sont  jamais 
telles  lorsqu’il  y a du  danger  pour  le  salut  ; il 
faut  que  la  charité, ou  du  ihoinsTes  devoirs  d’une’ 
bienséance  chrétienne  en  soient  toujours  le  mo- 
tif. Les  affaires  domestiques , et  encore  moins 
celles  du  salut  , ne  doivent  jamais  souffrir  du 
temps  qu’on  y met.  Les  oisifs  passent  leur  vie  en 
visites  ; quel  vide  à la  mort  ! C’est  une  marqua 
« d’une  conscience  peu  tranquille  et  d’un  cœur  in- 
quiet , quand  on  ne  peut  pas  rester  chez  soi. 
Abstenez-vous  de  toutes  les  visites  peu  néces- 
saires ; n’en  faites  que  de  charité  ou  de  devoir  et 
de  bienséance  , et  gardez  les  réglés  suivantes  dans 
toutes  celles  que  vous  ferez. 

2°.  Il  faut,  r.°  que  les  visites  soient  rares ^ 
toute  assiduité  marque  quelque  attachement  dan- 
gereux, ou  une  oisiveté  du  moins  peu  chrétienne- 

2. °  Il  faut  qu’elles  soient  courtes  : outre  la  perte 
du  temps , l’ennui  et  l’importunité-  sont  insépa- 
rables des  visites  longues  , les  esprits  les  plus; 
bornés  et  les  plus  muets  sont  d’ordinaire  ceux- 
qui  font  de  plus  longues  séances  ; ils  croient  vous; 
faire  honneur  de  vous  ennuyer  plus  long-temps.. 

3. °  Ayez  toujours  un  bon  motif  clans  toutes  vos: 
visites,  et  n’en  faites  jamais  par  pure  oisiveté;;  il 
vaut  mieux  souffrir  chez  soi  l’ertnui  dé  la  soli*- 
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tudc  , que  d’aller  importuner  les  autres  par  des 
visites  à contre-temps.  4.°  Il  y a des  visites  de 
devoir , faites-les  avec  diligence  : il  y en  a de 
bienséance , faites-les  avec  une  retenue  édifiante 
il  y en  a de  pure  charité , faites-les  avec  empres- 
sement. 5.°  Les  entretiens  sont  comme  l’ame  des 
visites  ; mais  si  cette  ame  est  vicieuse , si  la  con- 
versation ne  roule  que  sur  les  aventures  peu  ho- 
norables aux  sujets  , quelquefois  même  infa- 
mantes , sur  des  historiettes  qui  portent  toujours. 
»in  secret  poison  , sur  une  mode  , une  parure  , un. 
«meublement  somptueux , sur  une  partie  de  plai- 
sir , qui  ne  tendent  qu’à  inspirer  et  à nourrit 
l’esprit  du  monde  : tous  ces  entretiens  rendent- 
31s  les  visites  fort  chrétiennes  I Ayez  soin  de  ne 
tous  y entretenir  que  de  ce  qui  ne  peut  pas  vous 
Jairc  repentir  d’y  avoir  été.  6°  Imitez  dans  toutes 
vos  visites  les  vertus  que  la  Sainte  Vierge  pratique 
dans  celle  qu’elle  rend  à sainte  Elisabeth  ; n’en 
laites  point  que  vous  n’ayez  un  bon  motif,  et  n’y 
-«yez  que  des  entretiens  chrétiens  ; n’y.  paroissez 
qu’avec  beaucoup  de  politesse  et  de  modestie  ; 
une  visite  qui  a toutes  ces  qualités  n’est  guere; 
«ans  fruit.  7.0  Souvenez- vous  que  les  visites  peu- 
vent avoir  un  bon  motif,  et  ne  laissent  pas  d’être 
dangereuses  : l’ennemi  du  salut  est  subtil , et  la 
passion  la  plus  à craindre  se  masque.  Quelque 
«pécieux  que  soit  le  prétexte  , les  visites  un  peu 
trop  fréquentes  avec  les  personnes  de  différent 
sexe  , sont  elles-mêmes  des  tentations. 

TROISIEME  JOUR. 

Saint  Héuodore,  Evêque.  ' 

Saint  Helîodore  étoit  de  Dalmatie;  il  étoit 

contemporain  de  saint  Jérôme  avec  qui  il  eut 
toujours  une  étroite  amitié , et  l’on  croit  qu’ils; 
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étoient  tous  deux  de  la  même  Ville,  c’est-à-dire,  • 
de  Stridon , ville  d’Illyrie  sur  les  confins  de  la 
Dalmatie  et  de  la  Pannonie , laquelle  fut  ruinée 
par  les  Goths.  Il  vint  au  monde  vers  le  commen- 
cement du  quatrième  siecle.  On  ignore  ce  qui  se 
passa  dans  ses  premières  années;  on  sait  seule- 
ment qu’il  étoit  né  de  pareils  fort  accommodés  , 
et  qu’il  en  avoit  reçu  une  éducation  fort  chré- 
tienne. Saint  Jérôme  étant  venu  en  Italie  , Hélio- 
dore  l’y  suivit.  L’envie  de  se  perfectionner  dans 
l’étude  des  Belles- Lettres  et  dans  toutes  les 
sciences  , ne  fut  pas  le  seuhmotif  de  son  voyage; 
le  dessein  de  choisir  le  genre  de  vie  le  plus 

Îropre  à se  faire  saint,  fut  son  principal  objet. 

I eût  voulu  parcourir  tout  l’Orient,  pour  ap- 
prendre de  ces  grands  Maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle , l’art  d’arriver  à la  perfection  ; mais  con- 
noissant  le  mérite  de  saint  Jérôme , il  crut  qu’un 
si  savant  et  si  saint  Directeur  devoit  lui  suffire  ; 
aussi  n’eut-il  pas  plutôt  appris  son  retour  des 
Gaules. , qu’il  vint  le  joindre  à Aquilée  ; et  ce  fut 
sous  cet  habile  Maître  qu’Héliodore  fit  en  fort 
peu  de  temps  de  merveilleux  progrès  dans  le» 
voies  de  Dieu. 

Notre  Saint  n’eut  pas  plutôt  goûté  les  douceur» 
de  la  vie  intérieure  , qu’il  n’eut  plus  que  du  dé- 
goût pour  la  vie  tumultueuse  des  gens  du  monde, 
et  la  solitude  fut  l’objet  de  ses  vœux  ; il  ne  put 
se  résoudre  cependant  à quitter  son  cher  Direc- 
teur , ce  qui  l’obligea  d’embrasser  dès-lors  la  pro- 
fession de  la  vie  Monastique  ; et  sans  se  renfer- 
mer dans  aucun  Monastère , il  commença  d© 
pratiquer  chez  lui  tous  les  exercices  de  la  vie 
ascétique  et  solitaire.,  ne  voyant  presque  jamais 
personne  , uniquement  occupé  jour  et  nuit  de  la 
priere  et  de  l’étude  des  Livres  saints. 

Cependant  saint  Jérôme  ayant  résolu  d’aller 
faire  un  voyage  en  Orient  avec  le  Prêtre  Evagre 
«t  Innocent , Hçljodojç  voulut  Être  de  la  partie» 
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Leur  dessein  n’étoit  pas  seulement  de  devenir 
plus  savans  en  conversant  avec  tous  les  grands 
hommes  qui  fleurissoient  alors  ; mais  de  devenir 
plus  saints  , en  visitant  tant  de  saints  person- 
nages qui  étoient  d'un  si  grand  exemple.  Ils  par- 
coururent ensemble  la  Thrace  , la  Bithynie  , le 
Pont , la  Galatie  , et  passèrent  en  Syrie.  Etant  à 
Antioche  ils  y firent  connoissance  avec  Apolli- 
naire fameux  hérésiarque  , dont  l’hérésie  n’étoit 
pas  encore  publiquement  reconnue  , parce  qu’il 
avoit  grand  soin  de  cacher  ses  détestables  erreurs 
sous  le  voile  d’une  probité  apparente  , et  sous  les 
artifices  d’une  éloquence  qui  imposoit.  Héliodore 
alloit  entendre  souvent  ses  explications  sur  l’Ecri- 
ture sainte;  mais  il  ne  fut  pas  long-temps  sans 
s’appereèvoir  du  poison  que  répandoit  subtilement 
ce  nouveau  Docteur.  La  nouveauté  de  ses  opi- 
nions les  lui  rendit  suspectes  ; et  il  ne  lui  en  fal- 
lut pas  davantage  pour  lui  en  donner  de  l'hor- 
reur. 

Après  avoir  fait  quelque  séjour  à Antioche  , 
saint  Jérôme  se  retira  dans  un  désert  de  la  Pro- 
vince de  Chalcide  vers  les  confins  de  la  Syrie  et 
de  l’Arabie.  Héliodore  l’y  suivit  : l’attachement 
qu’il  avoit  pour  son  saint  Directeur  réveilla  l’at- 
trait qu’il  avoit  toujours  eu  pour  la  solitude.  Le 
Prêtre  Evagre  resta  à Antioche,  et  comme  il  avoit 
du  bien  , il  so  chargea  de  pourvoir  à leurs  besoins , 
et  de  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  étoit  néces~ 
saire. 

Héliodore  faisoit  de  merveilleux  progrès  dans 
la  science  des  'Saints  sous  un  si  habile  Maître , 
lorsque  l’amour  de  la  Patrie  et  la  tendresse  pour 
ses  parens  , se  réveillant  , lui  firent  venir  l’envie 
de  retourner  en  Dalmatie.  Saint  Jérôme  eut  beau 
lui  représenter  le  piege  que  le  tentateur  lui  ten- 
doit , l’amour  de  la  Patrie  l’emporta  ; Héliodore 
partit , après  avoir  promis  à son  cher  Directeur 
de  le  venir  rejoindre.  Le  séjour  qu’il  fit  auprès  de 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  3.  Juillet.  39 
ses'parens  parut  un  peu  long  à saint  Jérôme  , et 
lui  donna  de  l’inquiétude;  il  craignoit  que  le8 
parens  d’Héliodore  et  les  grands  biens  qu’il  pou- 
voit  espérer  de  son  pere  , n’ebranlassent  sa  voca- 
tion , et  ne  l’engageassent  de  nouveau  dans  les 
embarras  du  siecle  ; c’est  pourquoi  il  lui  écrivit 
de  sa  solitude  de  Chalcide  une  Lettre  pleine  de 
tendresse  , et  remplie  de  si  beaux  sentimens  de 
piété. 

« Vous  savez  , mon  cher  Héliodore  , lui  dit  ce 
» Saint  , avec  quel  serrement  de  cœur  je  vous  ai- 
5»  vu  partir  ; votre  éloignement  m’a  été  très-sen- 
» sible  ; mes  larmes  n’ont  cessé  de  couler  de- 
» puis  ; et  ce  papier  même  vous  apprendra  que  la 
» source  n’en  est  pas  encore  tarie.  Souffrez  que 
» mes  lettres  vous  aillent  chercher  jusques  chez 
» vous  , puisque  je  n’ai  pu  vous  retenir  auprès  de 
» moi.  » Il  passe  ensuite  à des  reproches  pleins 
de  tendresse. 

« Mais  pourquoi  employer  avec  vous  les  prières 
» et  les  douceurs  ? un  cœur  blessé  aussi  sensi- 
» ulsiltent  que  le  mien  , ajoute-t-il , n’a  plus 
» d’autres  armes  que  la  colere  pour  se  venger». 
» Que  faites-vous  donc  dans  la  maison  de  votre 
» pere  , ô trop  délicat  "et  trop  timide  Héliodore  l. 
» voilà  que  le  son  de  la  trompette  se  fait  entendre, 
» et  vous  n’osez  marcher  au  combat.  Qu’est  de- 
ï>  venue  la  sainte  ardeur  de  votre  premier  cou- 
» rage  ? avez-vous  oublié  sous  quel  Chef  vous 
» vous  êtes  enrôlé  ? » C’est  en  cet  endroit  que 
saint  Jérôme  rapporte  à son  cher  Héliodore  cette 
maxime  si  généreuse  et  si  chrétienne  , qui  a été 
répétée  tant  de  fois. 

“ Quand  votre  mere , les  cheveux  épars , et 
,,  les  yeux  baignés  de  larmes  , dit-il  , viendroit 
,,  employer  tous  les  artifices  de  la  plus  tentante 
„ tendresse  , et  qu’elle  vous  présenteroit  les  ma- 
,,  melles  qui  vous  ont  allaité  , pour  vous  arrêter; 

quand  votre  gère  s’étendroit  sur  Je  seuil  de  la, 
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,,  porte  pour  vous  la  fermer , ne  craignez  pas  de 
,,  passer  outre,  fallût-il  les  fouler  aux  pieds  pour 
,,  suivre  Jesus-Christ.  En  ccs  cas-là  , la  dureté 
,,  même  et  l’insensibilité  devient  une  piété  vrai- 
,,  ment  chrétienne.  Courez  , volez  à l’étendard  d® 
„ Jesus-Christ  sous  lequel  vous  vous  êtes  en- 
„ “rôle. 

,,  Souvenez-vous  , ajoute-t-il , que  si  vous  pré- 
,,  tendez  encore  à l’héritage  du  siecle  , il  faut 
,,  renoncer  à être  le  cohéritier  de  Jesus-Christ. 
,,  Un  vrai  serviteur  de  Jesus-Christ , dit-il  ail- 
,,  leurs , ne  désire  et  ne  possédé  que  Jesus-Christ. 
,,  Si  vous  désirez  de  devenir  parfait,  ô mon  cher 
,,  Héliodore  ! pourquoi  jeter  encore  vos  regards 
,,  vers  la  succession  caduque  et  périssable  de 
,,  votre  pere  l que  si  vous  n’avez  plus  ce  désir  , 
„ pourquoi  avez-vous  trompé  le  Seigneur  , pour 
,,  ainsi  dire  , en  lui  promettant  de  ne  vous  at- 
,,  tacher  qu’à  lui  ? et  ne  m’apportez  point  des  rai- 
,,  sons  pour  excuser  votre  lâcheté , elles  sont 
,,  toutes  frivoles.  Il  n’est  point  de  liens,  conclut- 
„ il , que  l’amour  de  Dieu  ou  la  crainte  de  l’En- 
„ fer  ne  puissent  rompre  quand  on  le  veut.  ,, 

La  fin  de  la  Lettre  renferme  l’éloge  de  la  vie 
solitaire , et  est  une  invitation  pressante  à Hélio- 
dore d’y  revenir. 

“ O désert  ! s’écrie  le  saint  Docteur  j ô dé- 
,,  sert  ! qui  produit  les  fleurs  seules  agréables  à 
,,  Jesus-Christ!  ô solitude  charmante  , où  nais- 
,,  sent  les  pierres  dont  la  Cité  sainte  doit  être 
3,  construite  l 6 douce  retraite  , où  Dieu  ne  dé- 
,,  daigne  pas  de  se  communiquer  familièrement 
„ à l’homme  ! Que  faites-vous  dans  le  monde,  ô 
„ mon  cher  frere  , vous  qui  êtes  plus  noble  que 
,,  le  monde  ? jusques  à quand  vous  laisserez- vous 
,,  retenir  captif  dans  ce  séjour  tumultueux  des 
,,  Villes  1 O Héliodore  ! vous  craignez  la  pau- 
,,  vreté  , et  Jésus  - Christ  nomme  les  pauvres 
» Bienheureux..  Le  travail  vous  effraie  j mais 
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ï,  emporte- t- on  la  couronne  sans  peine  ? Lés 
,,  jeûnes  et  les  macérations  vous  font  peur  ; mais 
,,  songez  que  la  foi  adoucit  tout.  Non  , mon  cher 
„ Héliodore  , il  ne  faut  pas  espérer  de  se  réjouir 
„ en  ce  monde , et  de  régner  dans  l’autre  avec  Je- 
„ sus-Christ.  ,, 

Des  sollicitations  si  vives  et  si  pressantes  ne 
manqueront  pas  de  faire  impression  sur  un  cœur 
si  bien  disposé.  Nous  ne  savons  pas  quels  furent 
les  obstacles  qui  empêchèrent  notre  Saint  de  re- 
tourner en  Syrie  ; on  sait  seulement  que  le  monde 
eut  beau  le  solliciter,  et  employer  tous  les  arti- 
fices pour  le  séduire  , Héliodore  ne  se  démentit 
jamais  de  sa  première  résolution.  Le  séjour  qu’il 
fit  dans  son  Pays , n’altéra  point  le  goût  qu’il 
avoit  pour  la  retraite  ; il  vivoit  au  milieu  de  ses 
parens  comme  s’il  eût  été  dans  l’hermitage  do 
Chalcide  ; et  dès  qu’il  put  quitter  sa  Patrie  , il  en 
sortit  pour  n’y  plus  retourner.  Désespérant  de 
pouvoir  rejoindre  son  saint  Directeur  , il  prit  la 
résolution  de  repasser  en  Italie.  Les  grands 
exemples  de  vertu  qu’il  avoit  admirés  dans  un 
grand  nombre  de  saints  Ecclésiastiques  qui  com- 
posoient  le  Clergé  de  l’Eglise  d’Aquilée , le  dé- 
terminèrent d’y  retourner  j il  n’y  fut  pas  plutôt 
arrivé  , que  sa  piété,  son  savoir  , son  mérite  le 
rendirent  célébré  : il  fut’  admis  dans  le  Clergé. 
Quelque  auguste  et  vénérable  que  fût  cette  So- 
ciété d’Ecclésiastiques  , notre  Saint  s’y  distingua 
bientôt  par  sa  doctrine,  et  par  ses  rares  vertus. 
Sa  vie  retirée , humble  et  austere , lui  attira  la  vé- 
nération du  public  ;Tm  le  regarda  dès-lors  comme 
un  Saint;  et  le  Siégé  Episcopal  d’Altino , Ville 
suffragante  de  la  Métropole  d’Aquilée , étant  venu 
à vaquer , on  ne  trouva  personne  dans  tout  le 
Clergé  plus  digne  de  cette  place  que  saint  Hélio- 
dore. Il  ne  fut  pas  si  aisé  de  vaincre  sa  répugnance 
pour  une  si  auguste  dignité  :1e  choix  du  Peuple 
çt  du  Clergé  ne  put  jamais  lui  persuader  qu’il  en 
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fût  digne  ; les  devoirs  terribles  de  l’Episcopaï 
l’effrayoient  : mais  après  un  long  refus , il  fallut 
enfin  se  sendre  à une  volonté  de  Dieu  si  mar- 
quée. 

La  nouvelle  dignité  donna  un  nouvel  éclat  à sa 
vertu;  fl  redoubla  son  jeûne  et  ses  autres  austé- 
rités, et  devint  bientôt  par  son  zele  , par  sa 
doctrine  et  par  sa  charité , l’un  des  plus  saints 
Prélats  de  son  siecle.  Inviolablement  attaché  à 
la  doctrine  de  l’Eglise , il  fit  une  guerre  éternelle 
à tous  les  ennemis  de  la  foi.  Il  s’opposa  avec 
vigueur  aux  dogmes  impies  des  Apollinaristes  et 
des  Ariens  : il  assista  pour  ce  sujet  au  Concile 
d’Aquilée  l’an  38 r.  Saint  Ambroise  par  les  soins 
duquel  ce  Concile  avoit  été  assemblé  , et  qui  en 
étoit  comme  l’ame,  découvrit  bientôt  le  prix  de 
ce  trésor  caché  , et  lia  une  étroite  amitié  avec 
l’Evêque  d’Altino. 

Le  Concile  fini,  notre  Saint  ne  s’appliqua  plus 
qu’à  conduire  son  peuple  dans  les  voies  du  salut  , 
et  à le  nourrir  du  pain  de  la  parole  de  Dieu. 
Jamais  Pasteur  ne  fut  plus  attentif,  ni  plus 
appliqué  à pourvoir  à tous  les  besoins  du  trou- 
peau , et  à le  préserver  de  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  nuire.  Ses  exemples  achevoiont  toujours  de 
convertir  ceux  que  ses  exhortations  avoient  tou- 
chés. Il  s’étoit  fait  tout* à tous  pour  les  gagner 
tous  à Jésus-Christ.  Sa  charité,  sa  douceur  et 
son  humilité  lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs  ; 
et  il  r.’eut  jamais  de  revenus  que  pour  les  pauvres. 

Saint  Jérôme  n’oublia  jamais  son  éleve  ; il  lui 
rend  témoignage  dans  une  de ‘ses  Lettres  d’avoir 
conservé  dans  l’Episcopat  toute  l'austérité  et  ' 
l’exactitude  de  la  vie  monastique  ; et  certaine- 
ment il  étoit  difficile  de  trouver  un  Evêque  plus 
'édifiant  et  plus  parfait.  On  ne  sait  pas  précisé- 
ment en  quel  temps  arriva  la  mort  de  saint  Hé- 
liodore  ; mais  on  sait  bien  qu’elle  fut  précieuse 
devant  Dieu , puisque  l’Eglise  a consacré  sa  me- 
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moire  : elle  a fixé  sa  Fête  le  3 dé  Juillet.  Il  est 
très-probable  que  ce  Saint  mourut  vers  la  fin  du 
quatrième  siecle. 

La  Messe  à l'honneur  de  ce  Saint , est  celle 
qu'on  dit  d'ordinaire  à l'honneur  des  saints  Con- 
fesseurs Pontifes. 


L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celte 
qui  suit. 


XAVDI,  qucpsumus 
Domine  , preccs  nostras  , 
quas  in  beati  Hcliodori 
Confesaoris  lui  atque  Pon- 
tiftcis  solemnitate  dcfcri- 
mus  , et  qui  libi  digné  me~ 
ruit  famulari , ejus  inler- 
cedentibus  meritis  ai  om- 
nibus nos  absolve  peccatis. 
Per  Dominum  , etc.  * 


Exaucez  » Seigneur  , le» 

prières  que  nous  vous  offrons 
en  la  fête  do  votre  Confes- 
seur et  Poutife  S.  Héliôdore  : 
et  comme  il  vous  a dignement 
servi , délivrez  - nous  aussi 
de  tous  nos  péchés , eu  con- 
sidération de  ses  mérites.  Par 
Notre-Seigneur  , etc. 


L’  É P i T R E. 


1 


r 

Leçon  tirée  de  l'Epitre  de  l'Apôtre  saint  Paul 
aux  Hébreux.  Chap.  i3. 


JJ  PAT  RF,  S:  Memen- 
tote  prcepositorum  vestro - 
rum  qui  vobis  locuti  sunt 
verbum  Dei  ; quorum  in- 
tuentes  exitum  conversa- 
tion! s , imitamini  fdem. 
Jésus  Christus  heri  , et 
hodie  , ipse  et  in  sæcula. 
Doctrinis  variis  et  pere- 
grinis  nolite  abduci.  Op- 
timum enim  gratià  stabi- 
lire  cor  , non  escis , quae 
non  profuerunt  ambulan- 
tibus  in  eis.  Habemus  al- 
lure , de  quo  edere  non 


Mes  Freres  : remettez- 
vous  devant  les  yeux  ceux 
qui  vous  ont  gouvernés  , et 
qui  vous  ont  enseigné  la  pa- 
role de  Dieu  : et  faisant 
réflexion  où  leur  conduite  a 
abouti  , imitez  leur  foi.  Ce 
que  Jésus -Christ  étoit  hier, 
il  l’est  encore  aujourd’hui  , 
et  il  l’est  pour  tous  les  siè- 
cles. Gardez  - vous  bien  de 
vous  laisser  aller  à la  variété 
des  opinions  , ou  à des  doc- 
trines étrangères  : car  c’est 
une  chose  très  - avantageuse 


Digitized  by  Google 


44  Exercices 

liabent  potestatem  , qui  que  de  fortifier  son  cœur  par 
tabernaculo  deserviunt.  la  grâce  , et  non  par  des 
Quorum  enim  animalium  viandes  qui  n’ont  servi  de 
infertur  sanguis  pro  pec-  rien  à ceux  qui  en  ont  usé. 
cato  in  Sancta  per  Ponti-  Nous  avons  un  autel  , dont 
ficem,  horum  corpora  cre-  ceux  qui  servent  au  taber- 
mantur  extra  castra.  Prop-  nacle  n’out  pas  droit  de  se 
ter  quod  et  Jésus  , ut  nourrir.  Aussi  brûle  - t - on 
sanctificaret  per  suum  san-  hors  du  camp  les  corps  des 
guinem  populum  , extra  animaux , dont  le  sang  est 
portam  passus  est.  Exea-  porté  par  le  Grand  - Pi  être 
mus  igitur  ad  eum  extra  dans  le  Sanctuaire  pour  la 
castra , improperium  ejus  rémission  du  péché.  C’est 
portantes.  Non  enim  ha-  aussi  par^ette  raison  que 
lemus  hic  manentem  civi-  Jésus  , afin  de  sanctifier  le 
tatcm  , sedfuturam  inqui-  peuple  par  son  sang , a souf- 
rimus.  per  ipsum  ergo  Fert  hors  de  la  Ville.  Sortons 
of'eramus  hostiam  taudis  donc  pour  aller  à lui  hors  du 
semper  Deo  , id  est , fruc-  camp  , portant  ses  oppro- 
tum  labiorum  confitentium  bres  , car  nous  n’avons  point 
ncmini  ejus.  Beneficentice  ici  de  cité  qui  soit  stable  ; 
autem  , et  communionis  mais  nous  en  cherchons  une 
nolite  oblivisci  : talibus  qui  doit  être  uotre  demeure, 
enim  hostiis  promeretur  Offrons'  donc  par  lui  couti- 
JJeus.  Obedite  præpositis  nuellement  à Dieu  un  sacri- 
vestris  , et  subjacete  eis.  fice  de  louange  ; j’entends  le 
Ipsi  enim  pervigilant  , fruit  des  levres  qui  célèbrent 
quasi  rationem  pro  ani-  son  nom.  Au  reste , n’oubliez 
ma  bus  vestris  reddituri.  pas  la  charité  , ni  de  faire 

part  de  ce  que  vous  avez;  car  ce  sont  là  les  victimes  par 
lesquelles  Dieu  se  laisse  gagner.  Obéissez  à ceux  qui 
sont  établis  pour  vous  gouverner  , et  ayez  de  la  sou- 
mission pour  eux  , parce  qu’ils  veillent  comme  ayant 
à rendre  compte  de  vos  âmes. 

L’Epître  aux  Hébreux  est  un  des  plus  beaux  et 
t les  plus  précieux  monumens  que  possédé  l'Eglise 
Chrétienne.  Le  sujet  de  cette  Lettre  est  grand,  les 
expressions  sont  nobles,  le  style  est  plein  et  élevé , 
tout  y* est  sublime.  C’est  de  cette  Epître  que  parle 
saint  Pierre  dans  sa  seconde  Lettre  aux  Hebreux  ou 
Juifs  convertis , quand  il  dit  ; Paul  notre  Frer© 
bien-aimé,  vous  a écrit  sur  ces  choses  , suivant 
la  sagesse  qui  lui  a été  çomrnuniquée. 
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RÉFLEXIONS. 

Remettez-vous  devant  les  yeux  ceux  qui  vous  ont 
annoncé  la  parole  de  Dieu  ; et  faisant  rcfiexion  où 
leur  conduite  a abouti  , et  quelle  a été  la  fin  de  leur 
vie,  imitez  leur  foi.  Nous  suivons  leur  foi,  grâces 
au  Seigneur,  mais  imitons  - nous  leurs  vertus? 
Quelle  énorme  disproportion  entre  les  mœurs  de 
ces  Héros  Chrétiens  , et  les  nôtres?  entre  notre 
conduite  et  la  leur?  La  foi  est  la  môme  : memes 
principes  , mêmes  vérités  , même  Religion  , 
même  réglé  de  mœurs  : la  régularité  est- elle  la 
même?  Ces  grands  Prélats  aussi  respectables  par 
leurs  éclatantes  vertus  , que  par  leur  éminente 
dignité , font  l’objet  de  notre  vénération  : quand 
deviendront  - ils  nos  modèles?  La  Religion  ne 
vieillit  point;  l’Evangile  aura  jusqu’à  la  fin  des 
siècles  toute  sa  vigueur;  les  maximes  de  Jesus- 
Cbrist  ne  sont  point  affoiblies  : et  comment 
peut-on  suivre  cette  religion  et  croire  cet  (Evan- 
gile , et  vivre  comme  si  on  ne  le  croyoit  pas?  Rap- 
pelons dang  notre  esprit  ces  grandes  âmes  dont  les 
mœurs  ont  fait  l’éloge  de  la  Religion , et  dont  la 
conduite  a été  une  preuve  sensible  de  leur  créan- 
ce ; nous  n’ignorons  pas  combien  leur  mort  a été 
précieuse  aux  yeux  de  Dieu  : de  quel  prix  pen- 
sons-nous que  sera  la  nôtre?  Nous  imitons  leur 
foi  , mais  imitons-nous  leur  piété  et  leur  inno- 
cence ? ne  serons-nous  jamais  frappés  du  ridi- 
cule , de  l’impiété  même  de  cette  monstrueuse 
contradiction  ? Croire  les  vérités  les  plus  terri- 
bles de  notre  Religion,  et  ne  suivre  que  les  dé- 
testables maximes  du  monde  ! Emplois  éclatans , 
contestations  opiniâtres,  fruits  naturels  delà  cu- 
pidité ou  de  l’ambition  , amour  du  plaisir  , pro- 
jets flatteurs  , établissemens  honorables  : voilà  les 
grands  mobiles  de  la  plupart  des  actions  de  la 
yie  ; c’est- à- dire , tout  ce  qui  nous  éloigne  4e 
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notre  fin  derniere  absorbe  tous  nos  désirs,  use 
notre  santé , et  nous  occupe  servilement  toute 
la  vie.  Tout  paroît  important,  tout  est  indispen- 
sable, quand  il  s’agit  de  nos  intérêts,  de  nos 
plaisirs,  quand  il  s’agit  de  nous  satisfaire  : mais 
est-on  aussi  ardent  quand  il  ne  s’agit  que  des 
devoirs  de  Religion,  quand  il  s’agit  de  plaire  à 
Dieu  , ou  de  lui  déplaire  ? Chose  étrange  ! on 
ménage  tout , on  a des  égards  infinis  dans  le 
inonde  pour  faire  fortune  : Dieu  6eul , ce  sem- 
ble , n’est  compté  pour  rien.  Nous  savons  où  a 
abouti  la  conduite  des  Saints  ; où  pensons -nous 
que  doive  aboutir  la  nôtre  ? et  si  les  Saints 
n’eussent  pas  mieux  yécu  que  nous  , croyons- 
nous  qu’ils  eussent  été  Saints  ? Cependant  on  a 
beau  avoir  sans  cesse  devant  les  yeux  ces  grands 
modèles  de  perfection  ; on  se  contente  de  les 
admirer  , de  lés  honorer  : mais  s’étudie-t-on  à 
leur  devenir  semblable?  Nul  de  ceux  qui  feront 
ces  réflexions , qui  ne  convienne  de  tout  ; y en 
aura-t-il  beaucoup  qui  en  profitent  ? On  diroit 
que  les  maximes  les  plus  chrétiennes , que  les 
plus  saintes  lois  sont  abrogées  par  un  non-usage  : 
mais  ignore-t-on  qu’en  fait  de  salut  et  de  Reli- 
gion , l’abus  et  le  relâchement  ne  prescrivent 
jamais  f 

L’  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  ii. 

n illo  tempore  : Vixit 
Jésus  Discipulis  suis  * 

Nemo  lucernam  accendit , 
et  in  abscondilo  ponit  , 
neque  sub  modio  : sed  su- 
pra candelabrum  , ut  qui 
ingrediuntur  , lumen  vi- 
de.mt.  Luceraa  corporis 
£ui , est  oculus  tuus.  Si 


JCjN  ce  temps-là  , Jésus  dit 
à ses  Disciples  : On  n’alluma 
point  une  lampe  pour  la 
mettre  dans  un  lieu  caché  , 
ou  soas  le  boisseau  ; mais 
on  la  met  sur  le  chandelier, 
afin  que  ceux  qui  entrent 
voient  ta  lumière.  Votre  œil 
est  le  flambeau  de  votre 
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eculus  tuus  fuerit simplex- 
totum  corpus  tttum  luci- 
dum  erit  .•  si  autem  ne- 
qutim  fuerit , etiurn  corpus 
tuum  tenebrosum  erit.  Vide 
ergo  ne  lumen.  , quoi  in 
te  est  , tenebræ  sint.  Si 
ergo  totum  corpus  tuum 
lucidum  fuerit  , non  ha- 
bens  uliquum  purtem  tene~ 
brarum  , erit  lucidum 
totum  et  sicut  lucerna 
Julgoris  illuminai) it  te . 
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corps.  Si  vous  avez  l’œil 
net , tout  votre  -corps  aura 
de  la  lumière  ; mais  si  vous 
avez  l’œil  gâté  , votre  corps 
séra  aussi  dans  les  ténèbres. 
Preuez  donc  garde  que  la 
lumière  que  vous  avez  ne 
soit  que  ténèbres.  Si  donc 
tout  votre  corps  a de  la  lu- 
mière , sans  (ju’il  y ait  eu 
lui  aucunes  tenebres  , tout 
aura  de  la  luiniere  ; et  c’est 
comme  un  flambeau  allumé 
qui  vous  éclairera. 


MÉDITATION. 

Des  illusions  en  fait  de  morale. 

P R E M ri  ER  POINT. 

Considérez  qu’il  n’est  rien  de  plus  pernicieux 
-que  de  donner  dans  l’illusion  en  fait  de  morale  j 
et  rien  cependant  qui  soit  plus  ordinaire  et  plus 
aisé.  Tout  semble  en  ceci  concourir  à nous  faire 
prendre  le  change  : le  cœur  naturellement 
d’accord  avec  l'amour  - propre  , l’esprit  toujours 
ingénieux  à plaire  et  aux  sens  et  au  cœur  ; les 
exemples  des  imparfaits  qui  sont  toujours  en 
plus  grand  nombre  ; les  passions  qui  s’accordent 
toutes  à secoûcr  le  joug  de  la  morale  de  l'Evan- 
gile ; les  sens  ennemis  de  la  véritable  vertu  , la 
raison  même  naturelle  , souvent  d’iptelligence 
avec  l'amour  - propre  : tout  concourt  à nous  sé- 
duire , les  piégés  sont  d'autant  plus  dangereux 
qu’ils  sont  plus  cachés  et  plus  multipliés.  On  a 
horreur  d’une  licence  effrénée,  un  relâchement 
même  grossier  rebute  : on  se  fait  un  système  de 
morale  qui  impose , et  qui , rigide  en  apparence , 
autorise  tout  ce  qui  flâtte  la  cupidité  et  les  sens  : 
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ce  système  est  toujours  l’ouvrage  de  l'amour* 
propre  ; il  sacrifie  sans  miséricorde  de  certaines 
passions  qui  ont  le  moins  d’affinité  avec  notra 
naturel;  mais  il  respecte  toujours  la  passion 
qui  domine.  Un  naturel  sombre  et  mélancolique 
canonise  toujours  l’esprit  de  retraite,  et  ne  peut 
souffrir  un  air  doux  et  aisé.  Une  joie  sage  et  mo- 
dérée le  blesse  : tandis  qulil  se  nourrit  de  mur- 
mures et  de  malignité/  Un  naturel  âpre  et  inquiet 
sera  peut-être  mortifié,  mais  il  pique  et  veut 
toujours  mordre.  Un  cœur  mou  c-t  porté  au  plaisir 
peut  être  libéral  en  aumônes  ; mail  il  fuit  tout 
ce  qui  le  gêne;  et  pourvu  qu’il  se  satisfasse  , 
il  adopte  toutes  les  vertus.  La  jalousie  , la  cu- 
pidité', l’ambition  ont  leur  morale  : elles  ont 
toujours  un  dehors  spécieux  , toujours  un  pré- 
texte de  bien  qui  impose,  mais  qui  ne  purge  pas 
le  venin  : de  là  ces  aversions  , ces  antipathies 
sécrétés  ; de  là  ce9  vengeances  dissimulées  ; 
de  là  ce  manque  de  charité  qui  laisse  le  champ 
libre  à la  passion  ; toutes  ces  fausses  morales 
imposent,  elles  conviennent  toutes  à vouloir  ré- 
former le  genre  humain  : nulle  qui  ne  se  déchaîne 
contre  la  licence  des  moeurs  du  siecle  : nulle  qui 
ne  crie  sans  cesse  à la  réforme  , tandis  qu’elle* 
laissent  vivre  dans  un  grossier  relâchement  ces 
prétendus  réformateurs;  séveres  aux  autres,  à 
qui  on  ne  pardonne  rien;  indulgens  à soi-même, 
on  se  pardonne  tout.  Quelle  illusion , bon  Dieu! 
mais  que  cette  illusion  est  commune  ! on  est 
exact  en  certains  points  de  la  loi  jusqu’aux  scru- 
pules; et  que  ne  se  permet  - on  pas  sur  tant 
d'autres  beaucoup  plus  importansî  On  ne  vou- 
droit  pas  se  dispenser  de  certaines  prières  de 
pure  dévotion  ; et  l’on  se  dispense  sans  remords 
des  plus  essentiels  devoirs  de  son  état.  On  jeûne 
régulièrement  certains  jours  par  dévotion  ; et 
l’on  déchire  impitoyablement  la  réputation  du 
prochain  sans  scrupule,  en  toute  occasion.  On 

passe 
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passe  des  heures  entières  à l’Eglise  avec  édifica- 
tion , et  l'on,  donne  le  reste  de  son  loisir  au  jeu, 
aux  spectacles,  ou  à des  conversations  peu  chré- 
tiennes. On  parle  de  Dieu  avec  art  et  même  avec 
plaisir,  et  l’on  est  insupportable  dans  son  do- 
mestique. Quel  monstrueux  mélange  , Seigneur  (. 
nul  de  ces  prétendus  dévots  qui  n’ait  sa  morale  ; 
mais  est-ce  la  morale  de  Jesus-Christ  l 

Second  Point. 

i.  Considérez  combien  ces  illusions  sont  perni- 
cieuses j ce  sont  d’effroyables  égaremens  , sans 
qu’on  se  persuade  jamais  qu’on  se  soit  égaré  ; 
chacun  croit  de  tenir  la  bonne  route.  Se  défie- 
t-on  de  sa  morale  1 jugeons-en  par  l’opiniâtreté 
avec  laquelle  on  garde  sa  route.  Trouve-t-on 
beaucoup  de  ceux  qui  donnent  dans  ces  illusion# 
qui  en  reviennent  1 les  plus  grands  pécheur# 
#e  convertissent , ceux-ci  ne  croient  pas  même 
avoir  besoin  de  conversion.  L’illusion  est  un® 
espece  d’aveuglement  ; et  voit-on  le  danger  quand 
on  est  aveugle?  c’est  un  poison  qui  se  répandL 
dans  le  cœur  , et  qui  passe  toujours  du  cœur  à, 
l’esprit  : le  peu  de  bien  qu’on  fait  en  cet  état 
empêche  qu’on  ne  découvre  le  mal  quJon  .nous 
voit  faire  ; aussi  ces  sortes  d’illusions  se  rédui- 
sent-elles presque  toutes  à l’endurcissement  : on 
vit  tranquillement  dans  l’erreur , et  l’on  y meurt 
de  même  : quel  malheur  plus  à craindre  ! et  quel 
malheur  qu’on  craigne  moins  ! Quiconque  vous 
fera  périr,  disoit  le  Sauveur  , s’imaginera  rendre 
service  à Dieu.  Voilà  l’effet  de  l’illusion  en  matière 
de  mœurs  , on  fait  de  morale  ; et  ils  en  useront 
ainsi  à votre  égard  , ajoute  le  Sauveur  du  monde  , 
parce  qu’ils  ne  connoissent  ni  mon  Pere  ni  moi. 
Quel  moyen  de  revenir  de  cet  égarement  l tout 
poison  qui  donne  dans  le  cerveau  fait  mourir  sur 
l’heure.  Quand  les  illusions  sont  volontaires,  ou 
Juillet.  * C 


Digilized  by  Google 


Sf>  Exercices 

n’en  revient  point  : de  la  tranquillité  on  passe 

bientôt  à l’assoupissement , et  de  l’assoupissement 

à la  léthargie  : c’est  ce  qu’on  voit  avec  douleur 

dans  tous  les  hérétiques  ; leur  opiniâtreté  , leur 

entêtement  dans  l’erreur  vient  dans  la  plupart  de 

l’illusion. 

Combien  de  personnes  qui  font  profession  de 
piété,  vivent  dans  des  défauts  grossiers?  combien 
s’en  trouve-t-il  qui  vivent  tranquillement  en  état 
de  péché  à l’abri  d’une  fausse  conscience  ? tout 
cela  est  le  fruit  ordinaire  des  illusions  en  fait 
de  morale.  On  trouve  de  ces  prétendus  dévot# 
qui  pour  un  vil  intérêt  tiendront  en  prison  un 
malheureux  débiteur  qu’ils  font  périr  avec  toute 
sa  famille  de  pure  misere  ; cette  dureté , cette 
inhumanité  s’accorde-t-elle  avec  le  Christianisme? 
Hélas  ! rien  ne  lui  fut  plus  contraire  ; mais  elle 
est  parfaitement  d’accord  avec  la  passion  domi-* 
nante  ; c’est  elle  qui  a le  plus  de  part  à ce  plan 
pernicieux  de  morale.  Nul  trouble  , nul  remords 
qui  puisse  pénétrer  jusqu’à  la  conscience  ; quand 
l’illusion,  en  fait  de  mœurs  , s’est  une  fois 
répandue  dans  l’ame  , quelle  espérance  de  son 
salut  ? 

Que  n’ai-j©  point , Seigneur  , à me  reprocher 
de  mes  illusions  volontaires  ! quelle  morale  molle , 
flatteuse  , indulgente  , n’ai-je  pas  suivie  1 quel 
système  de  fausse  conscience  ne  me  suis-je  pas 
forgé  1 et  de  combien  de  péchés  ne  suis- je  pas 
coupable  ! Quelle  grâce , bon  Dieu , ne  me  faites- 
vous  pas  en  ce  jour , en  me  découvrant  mes  illu- 
sions et  mes  égaremens  en  fait  de  morale  ! 
Achevez  ma  conversion  , Seigneur , par  votre  in- 
finie miséricorde , que  je  ne  suive  désormais  que 
votre  loi  et  votre  morale , nulle  autre  n’est  propr# 
pour  le  salut. 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour , 


il 


Dirige  me  in  veritate  tua,  et  doce  me.  Psal.  24» 
Instruisez-moi  do  votre  morale , Soigneur , et 
conduisez  mes  pas  dans  le  droit  chemin  qu'elle 
me  prescrit. 

Legempone  mihi , Domine,  viarn  justificationunt 
tuarum^'et  exquiram  eam  semper.  Psal.  1 1 8- 
Enséign«z-moi , Seigneur  , la  vraie  voie  de  vos 
commandemens  , et  je  m’appliquerai  le  reste  do 
xne9  jours  à la  suivre* 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 


1.?Ïl  n’y  a qu’un  Dieu  , il  n’y  a qu’une  vrai© 
religion  ; il  ne  peut  y avoir  qu’une  morale. 
L’Evangile  est  la  seule  réglé  des  mœurs  j tout© 
autre  morale  est  l’ouvrage  de  notre  esprit , d© 
notre  cœur,  de  notre  amour-propre  j faut-il  être 
surpris  si  Mie  égare  , bien-loin  de  conduire  an 
salut  ? c’eift  à la  faveur  de  ces  illusions  en  fait  d© 
morale  , qu’il  y a des  voie9 , comme  parle  1© 
Sage  (a) , qui  paroissent  droites  à l’homme  , dont 
la  lin  néanmoins  conduit  à la  mort.  Tels  sont  tou» 
cçs  systèmes  de  conscience  faits  à plaisir,  tou» 
ces  plans  de  morale  qui  favorisent  le  naturel, 
l’inclination  , la  passion  dominante.  Prenez  gard© 
de  prendre  jamais  le  change  en  matière  de  salut , 
l’erreur  est  de  trop  grande  conséquence.  Exami- 
nez-donc  aujourd’hui  quels  sont  vos  sentimens  , 
quelles  sont  vos  idées  sur  ce  point  , quelle  est 
votre  conduite!  Ne  vous  passez-vous  pas  certains 
défauts  , certains  péchés , certaine  licence  en  fait 
de  mœurs  , sous  prétexte  que  vous  ête9  exact, 
que  vous  êtes  rigide  et  même  sévere  sur  beaucoup 
d’autres!  Vous  faites  l’aumône  avec  édification; 
mais  payez-vous  vos  dettes  ? ne  retenez-vous  rien 
(a)  Pn>y.  16, 
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à vos  domestiques  et  aux  ouvriers  ? n’exigez- vous 

{ioint  avec  trop  de  rigueur  et  de  durété  ce  que 
es  autres  vous  doivent  ? Vous  êtes  modeste  à 
l’Eglise  i mais  n’êtes-vous  point  trop  chagrin , trop 
colere  au  logis  , etc.  ! Voilà  une  ample  matière 
d’examen  : ajoutez  votre  morale  à celle  de  Jesus- 
Christ. 

2.°  Vous  blâmez  le  relâchement  et  la, licence 
effrénée  de3  mœurs  du  siecle  ; mais  n’y  a-t-il 

froint  de  fiel  dans  votre  zele  ? la  haine , la  ja- 
ousie  n’y  ont-elles  point  de  part  ? La  morale 
de  Jesus-Christ  ne  se  contredit  point  ; examinez 
mûrement  s’il  n’y  a point  de  contradiction  dans  la 
vôtre.  Ne  vous  en  fiez  pas  à votre  jugement  j il 
est  toujours  un  peu  trop  d’accord  avec  votre 
amour-propre , pour  ne  vous  pas  être  suspect. 
Consultez  un  Directeur  vertueux , sage  et  éclairé , 
qui  n’ait  point  d’intérêt  de  vous  flatter , ou  de 
vous  ménager  ; exposez-lui  vos  véritables  sen- 
timens  , vos  opinions  , toute  votre  conduite  j et 
n’ayant  devant  les  yeux  que  les  maximes  de 
l’Evangile , ne  prenez  d’autre  réglé  des  mœurs  que 
l’Evangile  même  , et  n’ayez  d’autre  morale  que  la 
morale  de  Jesus-Christ, 


Q U A T Rrl  E M E JOUR. 

Saint  Ulric,  Evêque  d’Ausbourg. 

Saint  Ulric  , qu’on  nomme  aussi  Udalric  , étoit 
d’une  des  plus  anciennes  familles  de  la  Souabe  ; 
il  vint  au  monde  l’an  b63  , et  eut  pour  pere  le 
Comte  Hucbaud  , et  pour  mere  Thierberge,  fille 
de  Burchard  l’un  des  premiers  Ducs  de  la  haute 
Allemagne. 

La  foible  et  délicate  complexion  d’Ulric , fit 
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d'abord  croire  qu’il  ne  vivroit  pas  ; mais  le  Sei- 
gneur qui  l’avoit  destiné  pour  être  un  des  plus 
saints  Prélats  de  son  siecle  , lui  donna , contre 
toute  espérance  , une  santé  qui  fut  regardée 
comme  un  miracle.  La  vivacité  de  l’esprit  du 
jeune  Comte  , son  air  doux  et  ingénu , son  riche 
naturel , portèrent  ses  parens  à ne  rien  oublier 
pour  lui  donner  une  éducation  digne  de  sa  nais- 
sance. Ils  ne  crurent  pas  pouvoir  lui  en  donner 
une  plus  noble  et  plus  chrétienne  que  de  le  mettre 
dès  l’âge  de  sept  ans  dans  l’Abbaye  de  Saint-Gai , 
célébré  alors  , et  par  la  piété  qui  y fleurissoit  , 
et  par  les  sciences. 

Le  jeune  Ulric  s’y  distingua  bientôt  par  les  pro- 
grès qu’il  fit  et  dans  les  Belles-Letrres  et  dans  la 
science  du  salut.  La  beauté  de  son  naturel , son 
inclination  pour  la  vertu,  son  application  à l’étude 
le  rendirent  aimable  à tous  les  Religieux , et  il  en 
ctoit  si  aimé , que  tous  leurs  vœux  étoient  d’ac- 
quérir ce  trésor  à l’Abbaye.  Ulric  se  sentoit  assez 
porté  à prendre  ce  parti  ; quelque  haute  fortune 
qu’il  eût  droit  de  se  promettre  dans  le  monde  , 
le  monde  n’eut  jamais  aucun  attrait  pour  lui.  Il  en 
connoissoit  trop  bien  les  injustices  et  les  dangers 
pour  vouloir  le  servir.  Dieu  seul  pouvoit  con- 
tenter un  si  grand  cœur.  La  vie  monastique  lui 
plaisoit , et  il  avoit  du  goût  pour  la  Solitude  ; 
mais  il  voulut  que  ce  fût  le  Seigneur  qui  le  déter- 
minât sur  son  choix  : après  avoir  fait  plusieurs 
mortifications , et  plusieurs  ferventes  prières  pour 
connoître  la  volonté  de  Dieu , il  voulut  consulter 
une  sainte  Recluse  qui  demeuroit  prés  de  Saint- 
Gai  , nommée  Guiborat , si  célébré  pour  sa  haute 
vertu  , et  pour  les  grâces  exraordinaires  dont  elle 
étoit  favorisée.  Le  jeune  Comte  avoit  coutume 
de  la  visiter  quelquefois  dans  le  temps  que  l’on 
donnoit  aux  pensionnaires  de  l’Abbaye  pour  leur 
récréation.  Ulric  indéterminé  sur  l’état  de  vie 
qu’il  devoit  embrasser  ; ya  trouver  cette  sainte 
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fille , et  la  prie  de  demander  à Dieu  qu’il  lui  fasse 
connoître  ce  qu’il  avoit  à faire.  La  Sainte  s’imposa 
pour  cela  un  jeûne  de  trois  jours  , qu’elle  passa 
en  prières  ; au  bout  desquels  elle  lui  dit  : que 
quelque  parfait  que  fût  l’état  Religieux , Dieu 
l’appeloit  à l’état  Ecclésiastique.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  le  déterminer;  il  lui  en  coûta 
de  quitter  une  maison  remplie  de  si  grand» 
exemples  de  vertus;  et  nul  de  ces  saints  Religieux 
qui  ne  sentit  vivement  celte  perte.  La  douleur  fut 
réciproque  ; mais  notre  Saint  ne  délibéra  plus  , 
dès  qu’il  crut  avoir  connu  la  volonté  de  Dieu.  Il 
«e  rendit  chez  ses  pareils  , leur  déclara  sa  der- 
nière résolution  , et  le  désir  qu’il  avoit  de  tra- 
vailler de  bonne  heure  à se  rendre  capable  da 
servir  l’Eglise.  Le  Comte  son  pere  charmé  des 
saintes  disposition»  de  son  fils , le  mit  auprès 
d’Alberon  , Evoqué  d’Ausbourg  , qui  découvrant 
les  belles  qualités  et  les  rares  talens  du  jeune 
Ulric  , n’oublia  rien  pour  le  former  , et  pour  en  - 
faire  un  parfait  Ecclésiastique.  Quoiqu’Ulric  n’eût 
encore  alors  que  seize  ans  , il  le  fit  d’abord  Ca- 
mérier  ou  Chambrier  ; et  le  voyant  croître  de 
jour  en  jour  en  sagesse  et  en  capacité  , il  le 
pourvut  du  premier  Canonicat  vacant  dans  son 
Eglise. 

Notre  jeune  Chanoine  comprit  d’abord  les  de- 
voirs de  son  état , et  il  résolut  de  les  remplir.  La 
priere  et  l’étude  occupèrent  dès-lors  tout  son  loi- 
sir; les  pauvres  partageolent  avec  lui  ses  revenus  , 
et  souvent  même  leur  donnoit-il  ce  qu’il  s’étoit 
réservé  ,pour  son  entretien.  Sa  piété  le  porta  à 
faire  le  voyage  de  Rome , pour  y aller  puiser  l’es- 
prit apostolique  comme  dans  sa  source.  Le  Pape 
informé  de  son  mérite  et  de  sa  haute  vertu  , lui 
fit  beaucoup  d’accueil  ; les  entretiens  qu’il  eut 
avec  lui  augmentèrent  l’estime  qu’il  en  avoit 
conçue;  et  le  saint  Pere  ayant  appris  en  ce  temps-  * 
là  la  mort  de  l’Evêque  Alboron,  résolut  de  donner 
î’pvêché  d’Ausbourg  à Ulric. 


Digitized  by  Google 


B E P I É T É.  If.  Juillet. 

Notre-Saint  fut  effraye  de  la  seule  proposition 
que  le  Pape  lui  en  fit  ; et  il  s’en  excusa  vivement 
et  sur  son  indignité , et  sur  son  défaut  d’âge.  A 
son  retour  il  trouva  qu'on  avoit  élu  Hiltin  : dé- 
livré de  sa  crainte  , il  ne  pensa  plus  qu’à  se  sanc- 
tifier dans  la  retraite  ; il  reprit  alors  dans  sa 
maison  tous  les  exercices  de  piété  qu’il  avoit  pra- 
tiqués dans  le  monastère  de  Saint-Gai.  On  ne  vit 
jamais  un  plus  saint  Chanoine  ; mais  il  ne  fut  pas 
long-temps  dans  son  doux  repos.  L’Evêque  Hiltin 
étant  mort  l’an  924  , Ulric  fut  fait  Evêque  d’Aus- 
bourg  malgré  toutes  ses  répugnances.  Les  temps 
étoient  fâcheux  : les  Hongrois  et  les  Esclavons 
venoient  de  désoler  tout  le  pays  par  de  fréquentes 
irruptions  ; ils  avoient  même  depuis  peu  pillé  la 
Ville  d’Ausbourg  , et  brûlé  la  Cathédrale. 

Un  des  premiers  soins  du  nouvel  Evêque  fut  de 
bâtir  incessamment  une  petite  Eglise  pour  ras- 
sembler le  peuple  qui  avoit  grand  besoin  d’ins- 
truction , de  consolation  et  de  secours  dans  ces 
malheurs  publics.  On  trouva  l’un  et  l’autre  dans 
Ulric:  ses  soins,  sa  charité  , ses  largesses  firent 
bientôt  oublier  les  calamités  passées  , et  chacun 
les  crut  avantageusement  réparées  par  la  posses- 
sion d’un  tel  Pasteur. 

Cependant  le  Saint  qui  croyoit  se  devoir  tout 
à son  Eglise  , prit  occasion  des  circonstances  pré- 
sentes pour  se  faire  dispenser  d’un  usage  établi 
alors  en  Allemagne  , qui  obligeoit  les  Evêques 
d’être  presque  toujours  à la  Cour  : Ulric  obtint 
de  demeurer  à Ausbourg  , pour  y rétablir  la  dis- 
cipline. On  éprouva  bientôt  ce  que  peut  dans  un 
grand  Diocese  un  saint  Pasteur  ; le  soin  avec  le- 
quel il  veilloit  sans  cesse  sur  son  troupeau , son 
zcle  à lui  distribuer  le  pain  de  la  parole  de  Dieu; 
sa  charité  , ses  exemples  , firent  bientôt  changer 
de  face  à tout  le  pays  : on  ne  l’appeloit  plus  qtm 
le  Saint , et  sa  vie  prouvoit  visiblement  qu’il 
l’étdit  ; voici,  quel  étoit  l’ordre  du  jour  qu’il 
s’étoit  prescrit.  C 4 


5 6 Exercices 

Sur  les  trois  heures  du  matin  il  se  rendoit  ré- 
gulièrement au  Chœur  avec  les  Chanoines  pour  y 
réciter  Matines  et  Laudes  de  l’Office  divin  : il 
disoit  ensuite  le  Pseautier  avec  les  Litanies  , et 
les  prières  qui  y étoient  jointes.  Vers  la  pointe 
du  jour  on  chantoit  les  Vigiles  des  Morts  , c’est- 
à-dire  , Matines  et  Laudes  de  l’Office  , à quoi  il 
assistait  tous  les  jours  , aussi-bien  qu’à  Prime 
qu’il  chantoit  avec  les  autres  ; il  restoit  en  Orai- 
«on  dans  l’Eglise  pendant  qu’on  faisoit  la  proces- 
sion au  dehors,  après  laquelle  ôn  chantoit  la 
Messe  commune  du  chœur , et  il  y offroit  son 
oblation  comme  les  autres.  Après  la  Messe  il  di- 
soit Tierce  avec  les  Chanoines  , et  tandis  qu’ils 
alloient  au  Chapitre,  selon  la  coutume  , il  de- 
roeuroit  encore  en  prières  , et  faisoit  plusieurs 
«tâtions  devant  les  Autels  ; après  quoi  il  se  prépa- 
rent pour  dire  la  Messe  , qu’il  célebroït  tous  les 
fours  avec  une  dévotion  qui  en  donnoit  à tous  ceux 
qui  y assistoient.  La  Mfesse  étant  finie  , et  ayant 
fait  son  action  de  grâce  , il  disoit  None  et  Vêpres 
les  jours  de  jeûne  avec  le  chœur  j après  quoi  il 
alloit  régulièrement  à l’Hôpital , où  il  lavoit  les 
pieds  à douze  pauvres , et  leur  donnoit  à chacun 
l’aumône. 

11  donnoit  le  reste  du  jour  aux  besoins  de  son 
peuple , assistant  les  moribonds  , consolant  les 
affligés  , terminant  les  différends,  faisant  du  bien 
à tous  ; tout  le  monde  bénissant  Dieu  d’avoir  un 
tel  Evêque.  Sur  le  soir  il  se  rendoit  au  logis  pour 

Î'  prendre  un  très-sobre  repas  , faisant  toujours 
ire  durant  la  table  : on  y voyoit  chaque  jour  un 
certain  nombre  de  pauvres  qui  mangeoient  avec 
lui  ; et  après  le  repas  il  alloit  assister  à Com- 
piles. Après  avoir  donné  ordre  à son  domestique , 
il  se  retiroit  seul  dans  sa  chambre , où  il  em- 
ployoit  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  priere9 
»t  à l’étude  , ne  prenant  que  très-peu  de  repos. 
Une  yio  si  innocente  et  si  unie  étoit  accom- 
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pagnée  de  très-grandes  austérités;  il  ne  mangeoit 
point  de  chair  en  quelque  temps  que  ce  fût  ; il 
ne  laissoit  pas  d’en  faire  servir  sur  sa  table  , tant 
pour  les  pauvres  que  pour  les  étrangers  qu’il  trai- 
toit  : il  n’avoit  qu’une  simple  paillasse  dans  son 
lit,  et  il  ne  portoit  point  de  linge.  Après  avoir 
mis  sa  famille  en  état  d’édifier  son  peuple , il  s'ap- 
pliquât à régler  son  Clergé  , et  il  travailla  avec 
une  assiduité  infatigable  à la  réformation  des 
mœurs  pour  tout  son  Diocese  ; il  en  faisoit  régu- 
lièrement la  visite  tous  les  ans , et  tenoit  tou- 
jours son  Synode  deux  fois  l’année.  Un  zele  si 
pur  et  si  ardent , soutenu  d’une  vie  si  sainte  et 
si  édifiante  , n’eut  pas  de  peine  à réformer  les 
mœurs  ; la  licence  et  les  <tbus  ne  purent  tenir 
contre  la  vigilance  d’un  Pasteur  si  puissant  en 
oeuvres  et  en  paroles  ; il  remplit  ses  Paroisses 
d’excellens  Curés , et  obligea  ceux  qui  étoient 
vicieux  ou  ignorans  de  quitter  le  Pays  , ou  de 
changer  de  vie.  La  pureté  des  mœurs  et  celle  de 
la  foi  fleurirent  bientôt  à Ausbourg , et  tout  le 
Diocese  changea  de  face. 

Les  irruptions  qu’avoient  fait  les  Barbares  lui 
ayant  fait  voir  combien  les  allarmes  nuisent  aux 
exercices  de  la  Religion  et  de  la  piété  , il  pensa 
à la  sûreté  de  ses  ouailles.  Il  fit  entourer  de  mur9 
la  Ville  d’Ausbourg , et  fit  aussi  fortifier  quelques 
autres  lieux  pour  servir  d’asile  aux  habitans  de  la 
campagne  : toutes  ces  sages  précautions  ne  pqrent 
pas  garantir  la  Ville  d’être  surprise  et  pillée  par 
les  troupes  d’Arnoul , Comte  Palatin  , dans  l’ab- 
sence du  saint  Prélat  qui  étoit  allé  trouver  Othon 
pour  le  porter  à la  paix.  Arnoul  ayant  été  tud 
devant  Ratisbonne  , et  Othon  à la  priere  du  saint 
Prélat  ayant  pardonné  à son  fils  Liutolfe  , la  paix 
fut  rendue  à l’Allemagne,  Mais  à peine  notre  Saint 
commençoit-il  de  rassurer  et  de  consoler  son  peu- 
ple , qu’une  armée  prodigieuse  de  Hongrois  vint 
fondre  sur  la  haute  Allemagne , 'et  inonda  tqut 
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le  Pays  : Ausbourg  fut  assiégé  , mais  les^soins  du 
saint  Pasteur  rendirent  tous  les  efforts  des  enne- 
mis inutiles.  Il  fit  faire  des  prières  publiques  et 
•des  processions  pour  attirer  le  secours  du  Ciel 
contre  les  ennemis  de  l’Etat  et  de  la  Religion  : 
ses  vœux  furent  exaucés.  Pendant  que  saint  Ulric 
disoit  la  Messe  , les  Barbares  se  préparant  pour 
donner  un  second  assaut , furent  subitement  saisi» 
d'une  si  grande  frayeur  qu'ils  levèrent  le  siégé  , 
prirent  la  fuite  j et  s’entre-tuant  les  uns  les  au- 
tres , ils  périrent  presque  tous.  Tout  le  monde 
convient  que  c’étoit  aux  prières  du  saint  Pasteur 
qu’on  devoit  une  victoire  si  peu  attendue. 

Le  calme  revenu  , le  Saint  s’appliqua  à réparer 
les  dommages  causés  par  les  Barbares  : il  fit  re- 
bâtir l’Eglise  de  Sainte-Afre , la  célébré  Patronne 
de  la  Ville  d’Ausbourg,  et  il  eut  la  consolation 
de  trouver  sous  les  ruines  les  Reliques  de  cette 
illustre  Martyre.  Sa  dévotion  l’ayant  porté  à faire 
un  second  voyage  à Rome  , il  en  apporta  les  Re- 
liques de  saint  Abonde  , dont  il  enrichit  l’Eglise 
qu’il  venoit  de  faire  bâtir.  La  haute  estime 
qu’on  avoit  conçue  de  sa  vertu  , lui  attira  des 
honneurs  infinis  de  la  part  du  Clergé  Romain  et 
du  Pape  même.  L’Empereur  Othon  le  reçut  avec 
vénération  à Ravenne  , et  ce  fut  dans  les  fréquen»  # 
entretiens  que  l’Impératrice  eut  avec  le  Saint, 
quelle  puisa  ces  grands  sentimens  de  piété  , qui 
en  firent  depuis  une  des  plus  vertueuses  Princesses. 

De  retour  à Ausbourg , il  travailla  à avoir  un 
Coadjuteur  sur  qui  il  pût  se  décharger  de  l’admi- 
nistration du  temporel  , et  ne  vaquer  plus  qu’au 
bien  spirituel  de  son  Diocese.  Il  s’y  appliqua  avec 
plus  de  zele  que  jamais , malgré  ses  grandes  in- 
firmités et  son  grand  âge.  Comme  il  n’avoit  jamais 
rien  relâché  des  austérités  de  la  vie  monastique  r 
il  en  voulut  reprendre  l'habit,  il  avoit  même  ré- 
solu d’aller  finir  ses  jours  dans  le  Monastère  de 
Saint- Gai  j mais  les  Peres  d»un  Concile  tenu  à lu- 
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gelheim  l’ari  972  , en  présence  de  l’Empereur 
Othon  I , auquel  notre  Saint  assista^  l’en  empê- 
chèrent , de  peur  que  l’exemple  d’un  si  grand 
Evêque , dont  la  sainteté  étôkt  déjà  reconnue  pu- 
bliquement par  des  miracles  , ne  fût  suivi  par 
trop  de  Prélats. 

La  ferveur  et  le  zele  de  saint  Ulric  usèrent 
bientôt  le  peu  de  forces  qui  lui  restoient  : il  eut. 
un  pressentiment  de  sa  mort  si  marqué  , qu’il 
régla  toutes  choses  comme  s’il  eût  été  bien  ma- 
lade.*Enfin  le  Vendredi  4 Juillet  de  l’année  973  , 
avant  le  point  du  jour,  il  se  fit  coucher  sur  de  la 
cendre  qu’il  avoit  fait  bénir,  et  accommoder  en 
forme  de  croix;  puis  ayant  dit  le  dernier  adieu  à 
tous  ceux  qui  étoient  présens  , il  fit  commencer 
les  prières  pour  les  Agonisans , pendant  lesquelles 
il  expira  dans  une  tranquillité  admirable.  Il  étoit 
âgé  de  quatre-vingts  ans  ; il  en  avoit  passé  cin- 
quante dans  l’Episcopat,  et  toute  sa  vie  dans  l'in- 
nocence. ■ t • : > 

L’opinion  de  sa  sainteté  qui  étoit  déjà  pu- 
blique , se  répandit  encore  davantage  après  sa 
mort  par  le  grand  nombre  de  miracles  qui  se 
firent  à son  tombeau  ; Ce  qui  porta  le  Pape 
Jean  XV  à faire  faire  d’exactes  informations  de 
toute  sa  vie  et  de  ses  miracles  ; après  quoi  il  le 
mit  solemnellement  au  rang  de*  Saints  par  une 
Bulle  publiée  l’an  993,  dans  le  Concile  de  Latran. 
L’on'  croit  que  c’est  le  premier  exemple  de  Cano- 
nisation juridiqué  qui  se  soit  faite  dans  l’Eglise, 
qui  auparavant  n’étoit  pas  accompagnée  de  tant  de 
formalités.  Le  corps  du  Saint  fut  alors  relevé  de 
son  premier  tombeau , et  mis  avec  solemnité  dans 
une  Chapelle  bâtie  éft  son  honneur  vingt  ans 
„ après  sa  mort,  dans  PEglise  même  de  Sainte- 
s Afre  , qui  depuis  ce  temps  - là  porta  le  nom 
du  Saint*  rua,-.-!'  <■.  . 

La  Messe  à • l'honneur  de  ce  Saint  est  celte 
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■gu  en  dit  d'ordinaire  à l’honneur  des  saints  Confies* 
seurs  Pontifes.  • ■■  , , 

p 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


D, 


' J,qucesumus,ommno - 
tens  Deus  : ut  Beati  Ulrici 
Confessons  tui  atque  Pon- 
tijicis  veneranda  solemni- 
tas  , et  devotionem  nobi3 
augeatetsalutem,  Per  Do- 
Viinutn,  etc. 


N( 


U 


J OUS  vous  supplions  , ô 
Dieu  tout-puissant , de  faire 
croître  dans  nous  en  cette 
vénérable  solemnité  de  votre 
Confesseur  et  Pontife .Ulric , 
l’esprit  de  piété  et  le  désir  de 
notre  salut.  Par  Notre-Sei- 
gneur  , etc. 


L'  E P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse,  Chap.  45. 


E, 


i cce  Sacerdos  magnas 

Si  in  diebus  suis  placuit 
eo  , et  inventus  est  jus- 
tus  : et  in  tempore  iracun- 
dice  foetus  est  reconcilizdo. 
Pion  est  inventus  similis  illi , 
qui  conservaret  legem  Ex/ 
celsi.  Ideojurejurandofecit 
ilium  Dominu3  crescerp  in 
plebem  suam.  Bénédiction 
nem  omnium  gentium  dédit 
illi  , et  testamentumsuum, 
Confirmavit  super  caputejus. 
Cognovit  eum  in  benedic- 
tionibus  suis  : conservavit 
illi  misericordiam  suam  ; 
et  invenit  gratiam  coram 
oculis  Domini.  Magnifie  a- 
fit  eum  in  conspectu  Re- 
gum  : et  dédit  illi  coronam 
glorice.  Statuit  illi  testa * 
mentum  sempiternum  : et 
deditilliSacerdotium  mag- 
num t el  beatifiemt  ilium 


V, 


OICI  ce  Grand -Prêtre  qui 
a plu  à Dieu  durant  sa  vie  , 
qui  a été  trouvé  juste  , et 
qui  dans  le  temps  de  la  co- 
lère de  Dieu  est  devenu  la 
réconciliation  des  hommes 
avec  lui.  Il  ne  s’est  trouvé 
personne  qui  observât  cqmmo 
lui  la  Loi  du  Très-Haut  ; 
aussi  le  Seigneur  l’a  rendu  cé- 
lébré parmi  son  Peuple  comme 
il  le  lui  avoit  promis  par  ser- 
ment. 11  l’a  comblé  de  la  bé- 
nédiction de  tous  les  peuples , 
et  il  a confirmé  son  alliance 
en  sa  personne  ; il  l'a  connu, 
et  il  l’a  béni  ; il  lui  a conservé 
sa  miséricorde  ; .il  a trouvé 
grâce  devant  les  yeux  du  Sei- 
gneur. Dieu  l’a  glorifié  de- 
vant les  Rois  ^'et  il  lui  a 
donné  une  couronne  de  gloire; 
il  a fait  avec  lui  une  alliance 
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tn  gloria.  Fungi  sacerdo-  grand  Sacerdoce',  et  il  l’a 
tio , et  habere  laudem  in  comblé  de  bonheur  et  do 
nomine  ipsius  : et  offerre  gloire,  afin  qu’il  eu  fît  toutes 
illi  incensum  dignum  in  les  fonctions  avec  dignité , 
adorent  suavitatis.  qu’il  chantât  les  louanges  du 

Seigneur  , qu’il  annonçât  en 
son  nom  sa  gloire  à son  peuple  , et  qu’il  offrît  sans  cessa 
à Dieu  un  encens  digne  de  lui , dont  l’odeur  lui  fût 
agréable, 

Cette  Epître  est  un  précis  ou  un  recueil  des 
éloges  que  le  Saint-Esprit  a fait  du  Grand-Prêtre 
Aaron  dans  le  Livre  sacré , intitulé  l’Ecclésiastique. 
L'Eglise  a pris  de  plusieurs  endroits  des  chapitres  44 
et  4 6 de  ce  Livre  tout  ce  que  cette  Epître  contient , 
et  elle  en  a fait  un  éloge  complet  du  Grand-Prêtre , 
qu’elle  applique  aux  saints  Confesseurs  et  Pontifes 
de  la  nouvelle  Loi. 

RÉFLEXIONS. 

Voici  ce  Grand-Prêtre  qui  a plu  à Dieu  durant 
sa  vie.  Ce  n’est,  à proprement  parler,  que  parce 
qu’il  a plu  à Dieu,  qu’il  est  grand.  Plaire  à Dieu , 
c’est  le  fondement  de  la  véritable  grandeur  : le 
souverain  malheur,  c’est  de  déplaire  à Dieu , d’en- 
courir son  indignation  , d’être  dans  sa  disgrâce. 
Cette  vérité  frappe-t-elle  aujourd’hui  beaucoup  da 
gens  dans  le  monde  1 c’est  ici , en  fait  de  mira- 
cles , l’un  des  premiers  principes  de  la  Religion  : 
tout  le  monde  en  pense-t-il  de  même  1 se  met-on 
aujourd’hui  fort  en  peine  de  plaire  à Dieu  ? craint- 
on  beaucoup  de  lui  déplaire  ? Le  plus  petit 
soupçon , la  moindre  crainte  d’avoir  déplu  au 
Prince  trouble  le  repos  des  plus  heureux  du 
siecle , éteint  tout  sentiment  de  joie  , cause  des 
inquiétudes  mortelles.  La  pensée  d’avoir  certai- 
nement encouru  la  disgrâce  du  Seigneur  fait-elle 
le  même  effet  ? interrompt-elle  un  seul  moment 
la  joie  1 cause-t-elle  du  moins  quelque  amertume  J 
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Faut-il  parler  plus  clair  pour  faire  sentir  l’irré- 
ligion de  ce  siecle  \ n’est-ce  pas  en  ce  temp9  qu’on 
peut  dire  avec  le  Prophète  , que  les  hommes 
boivent  l’iniquité  comme  l’eau,  et  que  le  péché 
s’est  apprivoisé  avec  la  conscience  des  Fidelles  ? 
J'ai  péché  , dit-on  avec  l’impie  dont  parle  l’Ecri- 
ture , j'ai  péché , et  quel  mal  m'en  est-il  arrivé  l On 
est  dan3  l’inimitié  de  Dieu  : en  est-on  moins  con- 
tent, moins  tranquille  ? Los  spectacles  ont  beau 
être  contraires  à la  Religion  ; ces  assemblées 
mondaines  ont  beau  étouffer  la  piété  ; ces  parties 
de  plaisir  ont  beau  être  incompatibles  avec  l’in- 
nocence : la  foule  est  dans  les  spectacles , et  les 
divertissemens  les  plus  dangereux  sont  de  toutes 
les  saisons.  Le  vice  entre , pour  ainsi  dire , tête 
levée  jusques  dans  le  Sanctuaire  ; la  licence  des 
mœurs  ne  respecte  plus  aucun  état  ; l’iniquité 
inonde  et  triomphe  dans  tous  les  âges  de  la  vie  ; 
et  l’on  se  plaint  qu’un  déluge  de  maux  se  répands 
par- tout  l’Univers  ! ;Ces  fléaux  si  accablans  et  si 
universels , ces  calamités  si  continues  sont  le9- 
effets  nécessaires  de  nos  déréglemens.  Avec  quelle 
sécurité , avec  quelle  facilité  viole-t-on  les  plus 
saintes  Lois  , les  Commandemens  les  plus  essen- 
tiels , les  réglés  les  plus  respectables  ? quelle 
sensibilité  sur  le  point  d’honneur,  sur  nos  pro- 
pres intérêts,  sur  notre  réputation  , sur  tout  ce 
qui  nous  touche  1 la  plus  légère  injure , le  moin- 
dre affront  allume  toute  notre  bile  ; nous  crions 
d’abord  à l’ingratitude,  à l’injustice  , à la  satis- 
faction. La  seule  offense  de  Dieu  nous  trouve  en 
tout  temps  indifférens , insensibles  : on  diroit  que 
plaire  à Dieu  ou  lui  déplaire , c’est  à peu  près  la 
même  chose  par  rapport  à notre  repos.  Bon  Dieu, 
que  cette  conduite  prouve  bien  la  nécessité  d’un 
dernier  jugement,  et  la  justice  de  ces  fléaux  qui 
désolent  aujourd’hui  toute  la  terre  [ 
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L’  ÉVANGILE. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu,. 
Chap.  2b. 

I v (llo  tempore  : Dixit  E N ce  temps-là  : Jésus  dît 
Jésus  Discipulis  suis  pa-  cette  parabole  à ses  Disci- 
Tabola.mha.nc  : Homo  qui-  pies  : Un  homme  allant  faire 
dam  peregrè  projiciscens  , un  voyage  hors  de  son  Pays  , 
vocavit  servos  suos  , et  appela  ses  serviteurs  , et  leur 
s radidit  illis  bona  sua.  Et  mit  ses  biens  entre  les  mains. 
uni  dédit  quinque  talenta  , 11  donna  cinq  talens  à l’ufl  , 

alii  aùtem  duo  ; alii  vero  à l’autre  deux , et  un  à l’au- 
tinum  : unicuiqtie  secundùm  tre  , à chacun  suivant  son 
propriam  virtutem  , et  pro-  habileté , et  aussitôt  il  partit. 
fectus  eststatim.  Abiit  au-  Celui  qui  avoit  reçu  cinq  ta- 
semqui  quinque  talenta  ac-  leus  , s’en  alla  , les  fit  profis 
Ceperat , et  operatus  e3t  in  ter  , et  en  gagna  cinq  autres;  >• 
eis , et  lucratus  est  alla  pareillement  celui  qui  en 
quinque  : similiter  et  qui  avoit'  reçu  4eux  en  gaSna 
duo  acceperat  , lucratus  deux  autres  ; mais  celui  qui 
est  alia  duo.  Qui  autem  n’en  avoit  reçu  qu’uu  s’en 
tinum  acceperat,  abiensfo-  alla  creuser  dans  la  terre , et 
dit  in  terram,  etabscondit  cacha  l’argent  de  son  maître. 
pecuniam  Domini gui.  Post  Long-temps  après  le  maître 
multumverètemporisvenit  de  ces  serviteurs  revint,  et 
Dominus  servorum  illo-  compta  avec  eux.  Celui  qui 
rum  , et  posait  rationem  avoit  reçu  cinq  talens  étant 
~cum  eis.  Et  accedens  qui  venu  , en  présenta  cinq  au- 
quinaue  talenta  acceperat  très  , et  dit,  Seigneur,  voua 
obtulit  alia  quinque  talenta,  m’avez  donné  cinq  talens  , en 
dicens  ; Domine , quinque  voilà  cinq  de  plus  que  j’ai 
talenta  tradidisti  mihi  s gagnés.  Son  maître  lui  dit  : 
ecce  alia  quinque  superlu-  Cela  va  bien  , bon  et  fidelle 
cratus  sum.  Ait  illij)omi-  serviteur;  puisque  vous  avez 
nus  ejus  : Euge  serve  bone  été  fidelle  eu  peu  de  chose , 
etfidelis  : quiasuperpauca  je  vous  donnerai  uii  grand 
fuistifidelis.super  multa  bien  à gouverner  ; entrez 
te  constituant;  intra  in  dans  la  joiedevotreSeigpeur.- 
guudium  Domini  tui.  Ac-  Celui  qui  avoit  reçu  deux  ta- 
cessit  autem  , et  qui  duo  lens  vint  ensuite  , et  dit  : 
talenta  acceperat,  et  ait:  Seigneur,  vous  m’avez  dormé 

Domine  , duo  talenta  tra-  deux  talens  , en  voilà  deux 
àidisti  mild  ; ecce  alia  duo  de  plus  que  j’ai  gagnés.  S en 
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lucratus  sum.  Ait  illi  Do - maître  lui  dit  : Cela  va  bien  i 
minus  ejus.  Euge  serve  bon  et  fidelle  serviteur  ; puia- 
bone  et  fdelis  : nuia  super  que  vous  avez  été  fidelle  en 
pauca  fuisti  fdelis , super  peu  de  chose,  je  vous  don- 
multa  te  constituam  ; intra  nerai  un  grand  bien  à gou- 
in  gaudium  Domini  tui.  verner  ! entrez  dans  la  joie  de 

votre  Seigneur. 


M ÉD  I T A T I O N. 

De  l’estime  que  nous  devons  faire  des  saintes 
pratiques  de  l'Eglise. 

Premier  Point. 

Considérez  que  par  ces  différens  talens  dont 
parle  l’Evangile  , on  n’entend  pas  seulement  ces 
dons  particuliers  que  Dieu  distribue  si  libérale- 
ment à ses  serviteurs , on  peut  entendre  encore 
tant  de  saintes  pratiques  de  Religion  , qui  sont 
autant  de  sources  de  grâces  pour  ceux  qui  savent 
en  faire  un  saint  usage , en  les  faisant  dans  les 
dispositions  que  l’Esprit-Saint  demande  de  nous  : 
Bénédictions  du  très-saint  Sacrement  , Saluls  , 
Processions,  Salutation  Angélique,  Eau  bénite  et 
plusieurs  autres  toutes  plus  saintes , toutes  plus 
anciennes  dans  l’Eglise , toutes  instituées  pour 
enrichir  les  Fidel!e6  des  dons  du  Ciel.  Mon  Dieu, 
que  notre  peu  de  Religion  nous  fait  perdre  de 
richesses  spirituelles  1 

On  regarde  tout  d’un  œil  matériel , au  lieu  de 
découvrir  dans  toutes  ces  pratiques  sensibles  de 
Religion  le  sens  spirituel  qui  est  caché  sous  cette 
écorce.  Rien  de  plus  commun  , et  d’un  usage  plus 
ancien  dans  l’Eglise  , et  plus  universel  que  l’eau- 
bénite  : empreinte  d’une  vertu  surnaturelle  par  la 
bénédiction  du  Prêtre , quels  effets  admirables  ne 
produit-elle  pas  dans  une  ame  bien  disposée  , et 
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quelle  vertu  n’a-t-elle  pas  contre  les  ennemis  du 
salut  l mais  cette  vertu  est-elle  aujourd’hui  fort 
connue  ? Mon  Dieu  , que  notre  ignorance  , ou 
notre  indolence  nous  nuit  ! considérons  seulement 
quelles  sont  les  prières  que  fait  l’Eglise  en  bénis- 
sant l’eau,  et  nous  jugerons  de  la  vertu  que  reçoit 
cette  eau-bénite  par  ces  prières. 

On  commence  par  bénir  le  sel  par  cette  prière 
de  l’Eglise  : Je  t'exorcise,  c’est-à-dire  ,/e  te  bénis  , 
créature  de  sel,  par  le  Dieu  vivant,  par  le  Dieu  vé- 
ritable , par  le  Dieu  Saint,  par  le  Dieu  qui  fit  or- 
donner par  le  Prophète  Elisée  qu’on  te  jetât  dans 
l’eau  pour  la  rendre  saine  et  féconde  , afin  que  par 
cet  exorcisme  tu  puisse  servir  aux  Fid,elles  pour 
leur  salut,  et  que  tous  ceux  qui  te  prendront,  re- 
çoivent la  santé  du  corps  et  de  l'ame  , et  afin  que  le 
lieu  où  tu  seras  répandue  soit  délivré  de  toute 
illusion  , malice , ruse  et  surprise  du  Diable,  et  que 
tout  Esprit  impur  en  soit  chassé  par  la  conjuration, 
de  celui  qui  viendra  juger  les  vivons  et  les  morts , et 
le  monde  par  le  feu. 

Dieu  Tout-Puissant  et  Eternel,  continue  le 
Prêtre  , nous  supplions  très-humblement  votre  clé- 
mertee  infinie  , qu’il  vous  plaise  , par  votre  bonté  , 
de  bénir  et  de  sanctifier  cette  créature  de  sel  que 
vous  ave-;  donnée  au  genre  humain  pour  son  usage , 
afin  qu’elle  serve  à tous  ceux  qui  en  prendront;  pour 
le  salut  de  leur  ame  et  de  leur  corps , et  que  tout 
ce  qui  en  sera  touché  ou  arrosé  , soit  préservé  de 
toute  tache , et  de  toutes  les  attaques  des  malins 
Esprits  : Par  Notre  - Seigneur  Jésus  - Christ , qui 
étant  Dieu,  vit  et  régné  avec  vous  en  l’unité  du 
même  Saint-Esprit  , etc. 

Je  t’exorcise , créature  d’eau , au  Nom  de  Dieu 
le  Pere  Tout-Puissant  et  de  Notre-Seigneur  Jésus - 
Christ  son  Fils,  et  en  la  vertu  du  Saint  - Esprit; 
afin  que  par  cet  exorcisme  tu  puisses  servir  à chasser 
et  dissiper  toutes  les  forces  de  l’ennemi , et  à l'exter- 
miner lui  - même  avec  ses  Anges  apostats  : Par  la 
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puissance  du  même  Jésus -Christ  Notre  - Seigneir  ; 
qui  viendra  juger  les  vivans  et  les  morts , et  le 
monde  par  le  feu . » >- . : 

O Dieu , qui  avei  voulu  vous  servir  de  la  subs- 
tance des  eaux  dans  les  plus  grands  Sacrcmens  que 
vous  avei  établis  pour  le  salut  du  genre  humain  j 
écoute^  favorablement  nos  humbles  prières  , et  ré- 
pandei  ver^u  de  votre  bénédiction  sur  cet  élément 
qui  est  préparé  pour  diverses  purifications  ; afin  que 
votre  créature  servant  à vos  Mystères  reçoive  l’effet 
de  votre  grâce  divine  , pour  chasser  les  Dcmons  et 
les  maladies  ; et  que  tçut  ce  qui  sera  arrosé  de  cette 
eau  dans  les  maisons , ou  dans  les  autres  lieux  des 
Fidel  les , soit  préservé  de  toute  impureté  et  de  tous 
maux  ; qu'il  n'y  ait  point  ni  d’esprit  pestilentiel  , 
ni  d'air  corrompu  : qu'il  soit  délivré  des  embûches 
seerctes  de  l’ennemi;  et  s'il  y a quelque  chose  qui 
'puisse  nuire  ou  à la  santé , ou  au  repos  de  ceux  qui 
y habitent  , quelle  en  soit  éloignée  par  l'aspersion 
de  cette  eau  , et  qu' enfin  nous  puissions  obtenir  par 
l'invocation  de  votre  saint  Nom  une  prospérité  comme 
nous  désirons „ qui  soit  à couvert  de  toutes  sortes 
d'attaques  : Par  Notre-Seigneur  , etc. 

Ensuite  de  ces  prières  le  Prêtre  jette  le  sol 
dans  l’eau  en  forme  de  croix  , en  disant  ; 

Que  ce  mélange  du  sel  et  de  l’eau  soit  fait  au 
Nom  du  Pere  , et  du  Fils,  et  du  Saint  - Esprit. 
Ainsi  soit-il.  Puis  il  fait  la  priere  suivante. 

O Dieu  ! qui  êtes  l’Auteur  d'une  puissance  invin- 
cible , Roi  d’un  Empire  inébranlable , et  qui  triom - 
phei  toujours  glorieusement , qui  dissipei  les  forces 
du  parti  contraire , qui  abattéi  la  fureur  de  l’ennemi 
rugissant , et  qui  domptei  puissamment  la  malice 
de  vos  adversaires , nous  vous  supplions,  avec  un 
profond  respect,  qu’il  vous  plaise  de  regarder  d'un, 
ail  favorable  cette  créature  de.  sel  et  d’eau  , de  ré- 
pandre sur  elle  la  lumière  de  votre  grâce , et  de  la, 
sanctifier  par  l'effusion  de  votre  infinie  bonté  , afin 
que  tous  les  lieux  qui  en  seront  arrosés  , soient; 
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préservés  , par  l'invocation  de  votre  saint  Nom , des 
fantômes  de  l'Esprit  impur;  qu’il  n’y  ait  point  de 
serpent  venimeux  à craindre;  mais  qu’en  implorant 
votre  miséricorde , nous  soyons  en  tous  lieux  assistés 
par  la  présence  du  Saint  - Esprit  : Par  Notre- 
Seigneur , etc. 

Quelle  vertu  ne  doit  pas  avoir  cette  eau  ! et 
avec  quel  esprit  de  Religion  doit  - on  regarder 
l’eau- bénite  1 

Second  Point. 

1 

Considérez  quel  tort  nous  avons  de  ne  paâ 
profiter  d’un  secours  si  aisé  : que  ce  soit  par 
ignorance , par  indolence  , ou  par  manque  de 
foi  , la  perte  n’est  pas  indifférente  :-tout  l’enfer 
craint  la  vertu  de  cette  eau  , et  si  nous  avions 
une  foi  vive  et  un  fond  de  Religion  moins  limité  , 
nous  expérimenterions  tous  les  jours  , par  la 
vertu  de  cette  eau  , bien  des  miracles.  Mais 
peut-on  s’en  servir  avec  moins  de  foi  ? peut  - on 
même  en  faire  moins  d’usage  qu'on  en  fait  au- 
jourd’hui ? 

Tout  est  piege  dans  le  monde , tout  est  dan- 
ger ; les  ennemis  du  salut  sont  puissans  , et  ils 
sont  en  grand  nombre;  mais  manque-t-on  d’armes 
et  de  secours?  On  ne  daigne  pas  s’en  servir  : 
faut-il  être  surpris  si  l’on  est  blessé , si  l’on  est 
vaincu,  si  l’on  fait  de  si  funestes  chutes  ? Il  n’y 
a aujourd’hui  que  le  peuple  qui  se  serve  de  ces 
moyens  : aussi  voit -on  que  la  foi,  que  l’inno- 
cence , que  la  dévotion  régnent  parmi  le  peuple. 
Les  personnes  distinguées  par  leur  naissance  , 
ou  par  leur  fortune  , ont  peu  d’usage  de  ces  pra- 
tiques de  Religion  ; un  homme  de  qualité , une 
femme  mondaine  , croiroient  , pour  ainsi  dire  , 
se  dégrader  et  s’avilir  s’ils  prenoient  de  l’eau- 
bénite  en  entrant  à l’Eglise  ; cette  dévotion  est 
trop  roturière  ; on  en  présente , il  est  vrai  ; 
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mais  est-ce  par  un  acte  de  Religion , ou  par  im 
acte  de  politesse  et  de  civilité  toute  mondaine? 
c’est  presque  tout  ce  qui  reste , dans  ce  qu’on 
appelle  beau  monde , de  cette  pratique  de  piété. 

Mon  Dieu , que  n’ai-je  point  à me  reprocher 
sur  cette  sainte  pratique  et  sur  bien  d'autres  de 
notre  Religion  ? Daignez  , Seigneur  , accom- 
pagner les  sentimens  que  vous  me  donnez  sur  ce 
sujet,  et  les  réflexions  que  je  viens  de  faire,  d’une 
grâce  encore  plus  forte  ; afin  que  je  pleure  la 

Î>erte  que  j’ai  faite  jusqu’à  cette  heure,  et  que  je 
a répare  désormais  par  le  bon  usage  que  je  ferai 
de  toutes  les  pratiques  de  dévotion  le  reste  de 
mes  jours. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Tune  non  confundar  cùm  perspexero  in  omnibus 
mandatis  tuis.  Psal.  118. 

Non,  Seigneur,  je  ne  serai  jamais  confondu 
quand  je  ne  négligerai  rien  de  tout  ce  que  vous 
avez  ordonné  et  établi  dans  votre  Eglise. 

Justificationes  tuas  custodiam  ; non  me  derehn- 
quas  usquequaque.  Psal.  1 1 8. 

J’ai  résolu , Seigneur  , de  garder  votre  Loi  , 
et  de  me  servir  de  toutes  les  pratiques  de  Reli- 
gion qui  sont- en  usage  dans  l’Eglise  , et  j’espere 
que  vous  m’assisterez  jusqu’à  la  fin. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ.  ^ 

l.°  L’usage  de  bénir  l’eau  est  certainement  de 
tradition  Apostolique,  de  même  que  l’usage  de 
bénir  l’eau  avec  le  sel  dont  on  fait  l’aspersion 
sur  le  peuple.  Cette  bénédiction  se  fait , afin 
que  par  la  vertu  des  prières  que  l’Eglise  fait  en 
bénissant  ce  sel  et  cette  eau , les  Démons  n’ayent  ' 
aucun  pouvoir  sur  ce  que  cette  eau  touchera  , 
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mais  que  le  Saint-Esprit  y habite  par  sa  grâce  : 
c’est  ce  que  l’Eglise  demande  à Dieu  dans  les 
prières  dont  elle  se  sert  pour  cette  bénédiction. 
La  raison  pourquoi  on  mêle  du  sel  béni  avec 
l’eau  bénite,  c’est  que  le  sel  est  le  symbole  de  la 
prudence  et  de  la  sagesse  , comme  dit  Jesus- 
Christ;  et  l’eau  est  le  symbole  de  la  candeur  et 
de  la  pureté.  L’Eglise  fait  donc  ce  mélange , 

Îour  demander  à Dieu  pour  ceux  qui  seront 
avés  avec  cette  eau  , ou  qui  en  seront  aspersés, 
que  le  Saint-Esprit  en  les  purifiant  , produise  en 
eux  la  simplicité  , la  pureté  de  la  colombe,  et  la 
prudence  du  serpent.  On  a fait  de  tout  temps  , 
dans  l’Eglise  , cette  bénédiction  tous  les  Diman- 
ches , afin  que  les  Fidelles  qui  s’assemblent  àt 
l'Eglise  en  ce  jour  , puissent  porter  de  cette  eau 
dans  leurs  maisons  : on  met  de  l’eau-bénitc  à 
l’entrée  des  Eglises , afin  que  les  Fidelles,  en 
prenant  de  cette  eau  , demandent  à Dieu  la  graco 
d’être  purifiés  de  leurs  péchés,  pour  rendre  leurs 
prières  plus  pures  et  plus  efficaces  : c’est  ici  un 
usage  de  la  première  antiquité  , comme  il  paroît 
par  le  Livre  des  Constitutions  Apostoliques.  Il 
est  aisé  de  voir  pourquoi  l’on  fait  l’aspersion  de 
cette  eau  sur  l’Autel  avant  le  Sacrifice  ; c’est 
pour  demander  à Dieu  que  les  Démons  n’appro- 
chent point  de  cet  Autel  pour  y troubler  par  leurs 
suggestions  les  Ministres  du  Seigneur  ; et  si  l’on 
jette  de  l’eau-bénite  sur  les  corps  mort6 , sur  le9 
tombeaux  et  dans  les  cimetières  , c’est  pour  ob- 
tenir de  Dieu  , qu’ayant  égard  aux  prières  que 
l’Eglise  a faites  sur  cette  eau , il  daigne  purifier 
au  plutôt  les  âmes  des  Fidelles  qui  reposent  en 
paix,  leur  accorder  le* soulagement  des  peines 
qu’elles  souffrent  , et  les  purifier  au  plutôt  des 
moindres  taches  qu'elles  doivent  expier  en  souf- 
frant. 

2.0  Gardez-vous  bien  d’avoir  cette  irréligieuse 
délicatesse , qui  empêche  quelquefois  les  per-. 
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sonne9  peu  dévotes  de  prendre  de  l'eau-bénite  en 
entrant  a l’Eglise  , et  en  sortant.  Ayez  un  béni- 
tier dans  votre  chambre,  et  même  dans  votre 
cabinet  , non  pas  par  ornement  , mais  pour 
l’usage  : ne  manquez  jamais  de  prendre  de  l’eau- 
bénite  en  vous  levant , en  vous  couchant , avant 

2ue  de  commencer  vos  prières  ou  votre  travail. 

l’est  une  pratique  fort  sainte  d’en  prendre  quand 
il  fait  quelque  orage,  quand  on  entend  le  ton- 
nerre , quand  on  est  tenté.  Rien  de  plus  salutaire 
que  d’en  faire  aspersion  sur  son  lit  avant  que  de 
se  coucher , sur  les  malades,  sur  les  moribonds, 
et  sur  les  lieux  où  l'on  craint  la  malignité  des 
Démons,  ou  la  contagion  du  mauvais  air.  Accou- 
tumez-vous à prendre  de  l’eau  - bénite  en  entrant 
et  en  sortant  de  la  chambre  : on  seroit  préserva 
de  bien  des  accidens  fâcheux  qui  arrivent , si  l’on 
avoit  l’usage  de  ces  puissans  secours  ; maisfaites- 
le  avec  l’esprit  qu’il  faut,  et  non  pas  par  coutu- 
me , si  vous  voulez  le  faire  avec  fruit.  Pour  cela 
prenez  de  l’eau-bénite  toujours  avec  un  esprit  dô 
foi  et  de  componction  : de  foi,  comme  la  con- 
dition que  le  Sauveur  exige  de  tous  ceux  qui 
demandent  de  lui  quelque  faveur  singulière  : de 
componction , parce  que  pour  obtenir  par  l’asper- 
sion de  cette  eau  la  grâce  d’être  purifié  de  ses 
fautes  les  plus  légères  , il  faut  les  détester  et  en 
avoir  de  la  douleur.  Rien  n’est  plus  salutaire  que 
-ces  pieuses  pratiques,  ne  les  négligez  pas. 

v ■ • ' ' r 
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CINQUIEME  JOUR. 

Le  Bienheureux  Pierre  de  Luxembourg  ; 
Confesseur. 

L’illustre  Maison  de  Luxembourg , si  connue 
en  Europe  , pour  avoir  donné  cinq  Empereurs  à 
l’Occident , plusieurs  Rois  à la  Hongrie  et  à la 
Bohême  , une  Reine  à la  France,  et  pour  avoir 
été  alliée  à l’auguste  Maison  des  Bourbons  , se  vit 
encore  plus  illustrée  dans  le  quatorzième  siecle 
par  la  naissance  du  Bienheureux  Pierre  de  Luxem- 
bourg , dont  la  mémoire  est  consacrée  pour  jamais 
dans  l’Eglise. 

Il  vint  au  monde  le  vingtième  jour  de  Juillet  de 
l’année  1369,  à Ligny  , petite  ville  de  Lorraine, 
du  Diocese  de  Toul . Pierre  n'étoit  que  le  cinquième 
des  enfans  de  Guy  de  Luxembourg , Comte  de  Li- 
gny , et  de  Mathilde  ou  Mahaut  de  Châtillon  , 
Comtesse  de  Saint-Paul.  Cependant  sa  more  eut 
pour  lui  une  tendresse  si  particulière , qu’elle 
voulut  être  sa  nourrice.  Elle  se  flattoit  encore 
d’avoir  seule  le  soin  de  sa  première  .éducation  ; 
mais  Dieu  en  disposa  autrement , car  elle  mourut 
lorsque  Pierre  n’avoit  encore  que  trois  ans.  Le 
Seigneur  qui  avoit  ses  desseins  sur  cet  enfant , ne 
permit  pas  que  son  éducation  fut  négligée.  La 
Comtesse  d’Orgieres  sa  tante , qui  n’avoit  pas  i 
moins  de  vertu  qu.e  sa  mere , s’en  chargea  , et 
elle  eut  soin  sur-tout  de  lui  choisir  d’excellens 
maîtres , qui  certainement  n’eurent  pas  beaucoup 
à faire  : car  le  riche  naturel  et  l’esprit  excellent 
de  leur  éleve  abrégèrent  fort  les  leçons  de  l’édu- 
cation. On  ne  vit  jamais  de  plus  belles  inclinations 
dans  un  jeune  homme  : la  piété  sembloit  avoic 
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{•revenu  l’âge  de  raison.  Il  fit  vœu  de  chasteté  à 
'âge  de  six  ans  , et  porta  une  de  ses  sœurs  qui  en 
avoit  douze  à en  faire  de  même.  Son  assiduité  à 
la  priere  , sa  modestie  à l’Eglise,  sa  tendre  dévo- 
tion à la  sainte  Vierge  , et  sa  singulière  charité 
pour  les  pauvres  lui  firent  donner  dès- lors  le  nom 
de  Saint. 

On  ne  peut  guere  porter  plus  loin  cette  vertu  : 
il  n’avoit  que  sept  ou  huit  ans , et  toute  son  atten-- 
tion  étoit  à soulager  les  pauvres.  Nul  pauvre  ne 
paroissoit  durant  le  repas  , qui  ne  fût  nourri  des 
mets  dont  il  étoit  lui-même  servi  : il  avoit  cent 
petites  industries  , pour  avoir  de  quoi  faire  l’au- 
mône , et  quand  ses  fonds  manquoient,  il  donnoit 
tout  ce  qu’il  rencontroit.  Son  pere  ayant  été  averti 
de  ces  pieux  larcins  , fut  charmé  de  voir  dans  son 
fils  des  inclinations  si  nobles  et  si  chrétiennes  ; 
on  assure  même  que  Dieu  autorisa  la  charité  du 
feune  Comte  par  des  miracles  dont  son  pere  même 
fut  témoin. 

A l’âge  de  dix  ans  il  fut  envoyé  à Paris  pour  con- 
tinuer ses  études.  Comme  il  avoit  l’esprit  excel- 
lent , il  s'y  distingua  bientôt  dans  les  Belles- 
Lettres  et  dans  la  Philosophie  j il  s’appliqua  sur- 
tout à la  science  du  Droit  Canon,  qui  étoit  en  ce 
temps-là  fort  cultivée  par  ceux  qui  se  destinoient 
à l’Etat  Ecclésiastique  : il  y fit  de  merveilleux  pro- 
grès , et  à l’âge  de  douze  ans  Pierre  de  Luxem- 
bourg passoit  déjà  par  sa  piété  et  par  son  savoir 
pour  un  prodige.  Deux  accidens  fâcheux  inter- 
rompirent ses  études  , mais  non  pas  les  exercice» 
de  sa  piété  : son  pere  mourut , et  son  frere  aîné 
le  Comte  de  Saint- Paul  fut  fait  prisonnier  par  le» 
Anglois  dans  une  bataille  que  les  François  perdi- 
rent. Ce  "Saint  jeune  homme  se  rendit  à Calais  ofl 
il  se  fit  recevoir  en  ôtage , pendant  que  son  frere 
vint  ménager  la  somme  qu’on  lui  demandoit  pour 
sa  rançon.  Les  ennemis  charmés  de  la  vertu  et  de 
la  sagesse  de  leur  jeune  prisonnier , conçurent 
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tant  de  respect  et  d’affection  pour  lui , qu’ils  le 
mirent  en  liberté  , et  ne  voulurent  point  d’autre 
sûreté  que  sk  parole.  Le  Roi  d’Angleterre  Ri- 
chard II , informé  du  mérite  de  noire  Saint,  n’ou- 
blia rien  pour  le  retenir  auprès  de  lui  ; mais  le 
jeune  Comte  ne  fut  pas  plutôt  en  liberté  , qu’il  re- 
tourna à Paris  pour  y achever  ses  études. 

Sa  ferveur  y prit  un  nouvel  accroissement , il 
redoubla  ses  austérités,  et  sa  dévotion  parut  tous 
les  jours  plus  éclatante.  Il  y avoit  déjà  quelques 
années  que  le  célébré  Philippe  de  Maisieres  , an- 
cien Chancelier  des  Royaumes  de  Jérusalem  et  de 
Chypre  , désabusé  des  grandeurs  humaines  , vivoit 
éloigné  du  siecle  chez  les  Peres  Célestins  de  Pa- 
ris, où  sans  s’être  engagé  par  des  vœux,  il  menoit 
une  vie  très-édifiante  et  véritablement  religieuse. 
La  grande  réputation  de  cet  illustre  Solitaire  , 
porta  Pierre  de  Luxembourg  à l’aller  voir.  Philippe 
découvrit , dès  la  première  conversation  , le  tré- 
sor des  grâces  dont  Dieu  avoit  prévenu  le  jeune 
Comte.  La  conformité  de  sentimens  lia  bientôt 
une  étroite  amitié  entre  ces  deux  grands  serviteurs 
de  Dieu.  Philippe  étoit  charmé  de  l’innocence  et 
de  la  haute  piété  de  Pierre  de  Luxembourg  ; et 
celui-ci  profita  beaucoup  des  lumières  que  lui 
communiqua  Philippe  pour  l’exercice  de  l’oraison, 
et  pour  les  diverses  voies  de  perfection  dans  la 
vie'spirituelle.  - 

Pierre  n’avoit  en  vue  que  son  avancement®ans 
les  voies  de  Dieu  , et  nullement  de  s’élever  dans 
les  dignités  Ecclésiastiques , lorsque  sa  famille 
lui  procura  un  Canonicat  dans  l’Eglise  de  Paris. 
Cette  dignité  fut  pour  lui  un  nouveau  motif  de 
croître  en  ferveur  : son  innocence,  sa  piété,  son 
assiduité  au  chœur,  sa  modestie,  en  firent  d’abord 
l’admiration  de  tout  Paris  , et  un  modèle  des  plus 
sâints  Chanoines  ; mais  son  humilité  l’y  rendit 
encore  plus  respectable  que  sa  naissance  et  ses 
rares  vertus.  Un  simple  Clerc  d’une  naissance  fort 
Juillet . * D 
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obscure,  ayant  refusé  par  orgueil  de  porter  la  Croix 
à une  procession  solemnelle , le  nouveau  Chanoine 
la  porta  avec  tant  de  dévotion , que  tout  Paris  en 
fut  dans  l’admiration , et  nul  qui  ne  fût  touché  de 
sa  modestie. 

Cependant  la  réputation  d’une  si  rare  vertu  et 
d'un  mérite  si  extraordinaire  , faisoit  du  bruit  jus- 
ques  dans  les  Cours  étrangères.  L’Eglise  étoit  dé- 
chirée par  un  long  schisme.  Clément  VU,  qui  ré- 
ftidoit  à Avignon,  et  qui  étoit  reconnu  pour  Pape 
légitime  en  France  , ayant  oui  parler  de  la  haute 
sainteté  du  jeune  Chanoine  de  Paris  , lui  donna 
l’Archidiaconé  de  Dreux , et  presque  en  même 
temps  l’Evêché  de  Metz  , sans  avoir  égard  au  dé- 
faut de  l’âge  , car  il  n’avoit  encore  que  quinze 
ans  ; mais  Clément  crut  devoir  dispenser  des  Lois 
ordinaires  celui  que  Dieu  élevoit  si  fort  au-dessus 
de  son  âge.  Le  Saint  eut  beau  remontrer , résis- 
ter , refuser  , il  fallut  obéir.  Il  fut  ordonné  Prêtre  , 
et  ensuite  Evêque  de  Metz  ; et  il  fit  bientôt  voir 
que  si  l’Episcopat  étoit  au-dessus  de  son  âge , il 
n’éfoit  pas  au-dessous  de  sa  vertu.  Sa  conduite 
l’eût  fait  prendre  pour  un  Pasteur  consommé  dans 
le  sacré  Ministère  : on  croyoit  voir  un  Ange  dès 
qu’il  paroissoit  ; et  l’on  parloit  presque  avec  la 
même  admiration  de  la  sagesse  du  jeune  Prélat  à 
l’âge  de  dix-sept  ans  , comme  on  avoit  fait  de  celle 
du  Sauveur  à l’âge  de  douze. 

lmtateur  par -tout  de  son  divin  Maître  , il  fit 
son  entrée  publique  dans  Metz  , comme  Jesus- 
Christ  l’avoit  faite  dans  Jérusalem,  monté  sur  un 
âne  : il  ne  voulut  d’autre  magnificence  que  de 
grandes  largesses  pour  les  pauvres  , ni  d’autre 
appareil  que  celui  qu’inspirent  la  modestie  et  la 
piété. 

Dès  qu’il  eut  pris  possession  de  son  Eglise  , il 
s’appliqua  avec  une  ferveur  et  une  assiduité  sur- 
prenante à remplir  parfaitement  tous  les  devoirs 
de  l’Episcopat.  11  commença  par  faire  la  visite  de 
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Diocèse  , et  il  la  fit  arec  tant  de  succès  , qu'il 
rétablit  par- tout  la  foi  dans  sa  pureté,  la  disci- 
pline dans  sa  vigueur  , et  corrigea  des  abus  , qui 
scmbloient  avoir  prescrit  depuis  plusieurs  années. 

En  travaillant  si  heureusement  à la  sanctifica- 
tion des  autres  , il  n’avoit  garde  de  négliger  la 
sienne  ; et  en  donnant  tous  ses  soins  au  troupeau, 
il  ne  perdoit  jamais  de  vue  la  perfection  que  devoit 
avoir  le  Pasteur.  11  est  difficile  de  porter  plus 
loin  la  délicatesse  de  conscience;  il  se  confessoit 
régulièrement  tous  les  jours  , et  souvent  même 
deux  fois  par  jour.  Plein  de  Dieu  , il  ne  le  perdit 
jamais  de  vue  , et  l’on  peut  dire  que  toute  «a  vie 
ne  fut  qu’une  oraison  continuelle  que  le  sommeil 
même  interrompoit  peu.  Le  temps  qu’il  ne  don- 
noit  pas  aux  besoins  spirituels  de  son  peuple , il 
l’employoit  à la  priere  ou  à l’étude  , et  se  refu- 
soit  même  les  délassemens  les  plus  permis.  Les 
pauvres  et  l’Eglise  absorboient  presque  tout  soit 
revenu  : la  plus  modique  portion  étoit  destinée  à 
l’empêcher  de  mourir  , plutôt  qu’à  le  faire  vivre  ; 
car  il  passoit  tous  les  jours  de  jeûne  ordonnés  par 
l’Eglise  avec  du  pain  seulement  et  de  l’eau  , et 
jeûnoit  aussi  rigoureusement  tout  le  témps  de 
l’Avent  , et  tous  les  lundis  , les  vendredis  et  les 
samedis  de  l’année.  Les  macérations  du  corps 
passoient  encore  la  rigueur  de  ses  jeûnes;  et  quoi- 
qu’il soit  peu  possible  d’avoir  plus  d’innocence, 
il  est  sûr  que  sa  pénitence  a abrégé  ses  jours.  Il 
eut  beaucoup  à souffrir  de  la  révolte  de  ses  Dio-  «- 
césains,  qui , contre  son  autorité , se  créèrent  des 
Magistrats.  Il  s’en  humilioit  devant  Dieu , lorsque 
son  frere  le  Comte  de  Saint-Paul  prit  les  armes, 
et  saccagea  plusieurs  villages  autour  de  Metz.  Le 
saint  Evêque  en  fut  mortifié  : il  en  supporta  tous 
les  dommages  , et  répara  de  ses  deniers  tout  le 
mal  qu’avoit  fait  le  Comte  ; aussi  cette  charité 
lui  soumit  tous  les  cœurs. 

L’an  1 386  Clément  VU,  qui  étoit  toujours  à 
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Avignon,  frappé  de  tout  ce  qu’il  entendoit  dire  de 
la  haute  sainteté  du  jeune  Evêque  de  Metz  , le- 
ht  Cardinal  du  titre  de  Saint-Georges  au  voile 
d’or , et  l’appela  auprès  de  lui , pour  édifier  toute 
sa  Cour  par  un  si  grand  exemple.  Comme  notre 
Saint  le  reconnGissoit  avec  la  France  et  l’Espagne 
pour  légitime  successeur  de  saint  Pierre  , il  se 
crut  obligé  d’obéir.  Le  nouveau  Cardinal  se  rendit 
à Avignon,  et  ce  que  la  renommée  avoit  publié 
de  sa  haute  vertu , se  trouva  bientôt  inférieur  à 
ce  qu’on  en  apprit  par  sa  présence.  La  pourpre  ne 
fit  que  donner  un  nouvel  éclat  à toutes  ses  vertus  j- 
il  semble  même  qu’elle  le  porta  à augmenter  ses 
austérités  ordinaires.  Le  Pontife  en  fut  informé  , 
et  voyant  de  quelle  utilité  étoit  yn  tel  exemple 
pour  le  bien  de  toute  l’Eglise,  lui  remontra  sou- 
vent qu’il  devoit  modérer  ses  austérités , et  sa- 
chant que  sa  santé  s’affoiblissoit  tou3  les  jours, 
il  lui  interdit  la  plus  grande  partie  de  ses  péni- 
tences. Saint  Pere,  répondit  notre  Saint,  je  ne 
serai  jamais  qu’un  serviteur  fort  inutile  ; mais  je 
saurai  du  moins  obéir. 

Comme  on  ne  lui  avoit  point  parlé  de  modérer 
ses  aumônes,  il  songea  d’abord  à se  dédommager 
de  ce  qu’il  croyoil  avoir  perdu  du  côté  de  la  pé- 
nitence , par  un  nouveau  surcroît  de  charité  : il 
avoit  une  tendresse  extrême  pour  les  pauvres  , et 
son  plaisir  étoit  de  leur  ressembler.  Après  leur 
avoir  donné , outre  ses  revenus  , ses  meubles  et 
son  équipage  , il  fit  vendre  l’anneau  Episcopal 
qu’il  portoit  au  doigt  ; et  tout  chez  lui  respiroit 
l’extrême  pauvreté  , et  publioit  l’amour  extraor- 
dinaire qu’il  avoit  pour  les  pauvres  ; aussi  quand 
il  fut  mort , on  ne  trouva  que  vingt  sous  dans  les 
coffres  de  son  épargne. 

Sa  santé  s’affoiblissant  tous  les  jours,  sa  dévo- 
tion , son  amour  pour  Dieu  devenoit  plus  tendre 
et  plus  ardent.  Allant  un  jour  dé  son  Palais  à 
l’Eglise  de  Saint-Pierre  d’Avignon  , il  fut  ravi  en 
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extase;  son  vfsage  parut  tout  allumé  , ses  yeux 
fixés  vers  le  Ciel  étoient  immobiles , et  un  éclat 
extraordinaire  rejaillissoit  de  tout  son  corps  : il 
fut  porté  sur  les  bras  de  ses  domestiques  dans  la 
maison  la  plus  proche , que  l’on  croit  avoir  été 
l’hôpital  de  Saint-Antoine  , où  il  fut  plus  de  demi- 
heure  dans  ce  ravissement.  Une  autre  fois  allant 
d’Avignon  à Cbâteau-Neuf-du-Pape  , il  eut  une 
pareille  extase  : on  croit  que  le  Sauveur  lui 
apparut  sur  le  chemin  : cette  vision  lui  causa  un 
transport  hors  de  lui-même  , qui  suspendit  la 
fonction  de  ses  sens  ; il  se  prosterna  à terre  dans 
un  bourbier,  d’où  on  le  tira  sans  qu’il  parût  sur 
ses  habits  la  moindre  tache.  Clément  et  tous  ceux 
de  sa  suite  furent  témoins  de  cette  merveille  ; 
l’extase  fut  longue , et  l’on  voyoit  à Autun  dans 
l’Eglise  Collégiale  de  Notre-Dame  , une  ancienne 
image  du  Bienheureux  , qui  représentoit  cet  évé- 
nement , avec  ces  paroles  qui  lui  étoient  si  fami- 
lières : Mépris  du  monde , mépris  de  soi-méme  : mé- 
priser les  mépris , et  ne  mépriser  personne  que  soi. 

Il  eût  été  à souhaiter  qu’une  vie  si  sainte  eût 
été  plus  longue  ; mais  le  Seigneur  se  hâta  de  ré- 
compenser un  mérite  si  extraordinaire  et  des  jours 
si  pleins;  et  ainsi  dix  mois  après  sa  promotion  au 
Cardinalat,  il  tomba  dangereusement  malade  ; la 
fievre  se  changea  en  fievre  lente  , qui  l’affoiblis- 
soit  tous  les  jours  : on  voulut  lui  faire  changer 
d’air,  et  on  le  porta  à Ville-Neuve  au-delà  du 
Rhône.  Sa  piété  parut  encore  davantage  durant  sa 
maladie;  il  voulut  réciter  son  office  tous  les  jours, 
et  se  confessoit  deux  fois  le  jour  , recevant  chaque 
jour  avec  une  nouvelle  ferveur  la  divine  Eucha- 
ristie. Son  union  intime  avec  Dieu,  et  sa  tendre 
dévotion  envers  la  Sainte  Vierge,  augmentoient à 
mesure  qu’il  approchoit  de  sa  fin.  Un  de  ses  frerea  • 

fmîné  , qui  fut  ensuite  Evêque  de  Cambray  , 
'étant  venu  voir , le  saint  Cardinal  lui  parla  avec 
tant  d’onction  et  d’énergie  de  la  vanité  des  biens. 
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du  monde , et  des  avantages  de  la'vie  sainte  , que 
ces  salutaires  avis  au’il  n’oublia  jamais , en  firent 
un  des  plus  saint8  Prélats.  Il  lui  recommanda  sa 
chere  sœur  Jeanne  de  Luxembourg  , à qui  il  avoit 
fait  faire  vœu  de  chasteté  , et  qui  fut  toute  sa  vie 
un  modèle  des  Vierges  Chrétiennes  : il  lui  envoya 
un  traité  de  la  perfection  qu’il  avoit  composé 
pour  elle.  Et  sentant  diminuer  ses  forces,  il  reçut 
les  derniers  Sacremens  avec  une  nouvelle  ferveur. 

Il  fit  venir  tous  ses  domestiques  qui  fondoient  en 
larmes  ; et  leur  ayant  demandé  pardon  de  les 
avoir  si  mal  édifiés , et  de  ne  les  avoir  peut-être 
pas  traités  avec  assez  de  charité  dans  le  service,  . 
il  les  obligea  ensuite  de  lui  promettre  de  faire 
ce  qu’il  leur  demanderoit  : nul  qui  ne  s'engageât  de 
lui  obéir.  Mais  ils  furent  bien»  surpris,  quand  il 
leur  ordonna  de  prendre  une  discipline  sous  son 
chevet  et  de  lui  en  donner  plusieurs  coups  sur  le 
dos  l’un  après  l’autre  , en  punition  de  ce  qu’ils 
les  avoit  traités  comme  ses  serviteurs,  quoiqu’ils 
fussent  ses  .frercs.  Ils  eurent  beau  employer  et 
leurs  prières  et  leurs  larmes,  il  fallut  le  con- 
tenter. Après  cet  acte  d’humiliation,  il  ne  voulut 
plus  s’entretenir  qu’avec  Dieu  ; et  enfin  consumé 
encore  plus  par  le  feu  du  divin  amour , que  par 
celui  de  la  fievre  lente,  il  rendit  son  ame  inno- 
cente à son  Dieu  l’an  1387  , à la  dix-huitieme 
année  de  son  âge. 

Clément  VII  ayant  appris  sa  mort,  il  ne  put 
retenir  ses  larmes.  Cette  bienheureuse  ame  , 
s’écria-t-il,  appaisera  la  colore  du  Ciel,  et  nous 
obtiendra  la  paix  de  l’Eglise.  Il  se  rendit  à 
Ville-Neuve  pour  baiser  son  saint  corps , et  fut 
témoin  de  l’odeur  merveilleuse  qui  en  sortoit , 
et  qui  embaumoit  toute  la  chambre.  Il  fut  trans- 
porté à Avignon  sans  pompe  , comme  il  l’avoit 
ordonné  , et  fut  enterré  dans  le  cimetiere  de 
Saint-Michel , où  l’on  a depuis  bâti  l’Eglise  et  le 
Couvent  des  Peres  Célestins , qui  possèdent  en- 
core ses  Reliques. 
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Les  miracles  qu’il  fit  avant  qu’il  fût  inhumé  , 
et  ceux  qui  se  firent  par  son  intercession  après 
qu’il  fut  dans  le  tombeau  , furent  si  éclatans  et  en 
ci  grand  nombre,  qu’il  y a peu  de  Bienheureux 
dont  Dieu  ait  déclaré  la  sainteté  d’une  maniera 
plus  authentique.  C’est  ce  qui  fit  qu’on  bâtit 
d’abord  après  sa  mort  une  magnifique  Chapelle 
sur  son  tombeau  , avec  tant  de  zele  et  d'empres- 
sement , qu’on  dit  que  les  Dames  d’Avignoij 
donnèrent  leurs  plus  riches  bijoux  pour  cette 
œuvre.  La  vénération  du  peuple  pour  ce  saint 
Corps  fut  si  grande  , que  le  quartier  de  la  Ville 
où  sont  ses  précieuses  Reliques , est  encore  ap- 
pelé le  Corps  saint}  et  l’on  trouve  dans  les  Regis- 
tres qui  sont  dans  les  Archives  des  Révérends 
Peres  Célestins  jusqu’à  deux  mille  quatre  cents 
miracles  ; mais  un  des  plus  célébrés  est  celui  qui 
arriva  l’an  1432. 

Un  enfant  de  dix  à douze  ans  monta  sur  la  plus 
haute  tour  du  Palais  d’Avignon,  pour  dénicher 
ries  moineaux  ; s'étant  trop  avancé  pour  prendra 
le  nid , il  tomba  du  haut  de  la  tour  sur  une  pointa 
de  rocher,  et  se  brisa  si  horriblement , que  la 
eervelle  rejaillit  de  .tous  côtés , et  tout  le  corps 
fut  mis  en  pièces  : on  courut  de  toutes  parts  à ce 
triste  spectacle  , et  chacun  en  frémit.  Le  pere  de 
l’enfant  averti  de  ce  malheur,  se  jette  à genoux  , 
et  fondant  en  larmes , leva  les  yeux  et  les  mains 
vers  le  Ciel , et  s’écrie  : Monseigneur  Saint  Pierre 
de  Luxembourg  , soye%-moi  propice.  Ensuite,  plein 
de  foi  et  de  confiance  en  l’intercession  du  Bien- 
heureux , il  se  rend  au  lieu  où  étoit  la  corps  de 
son  fils , ramasse  toutes  les  pièces  avec  le  sang  , 
et  porte  lui-même  dans  un  sac  ces  tristes  et  fu- 
nestes débris  sur  le  tombeau  du  Bienheureux,  en 
la  protection  de  qui  il  avoit  mis  après  Dieu  toute 
6a  confiance  : il  conjure  la  multitude  qui  l’avoit 
suivi , de  joindre  ses  prières  aux  siennes  ; les 
Peres  Célestins  y vinrent  en  chantant  l'Oraison 
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.du  Saint.  Tous  les  vœux  étant  réunis , par  un 
miracle  jusqu’alors  inoui , on  vit  remuer  l’enfant 
dans  le  sac , et  s’écrier  comme  s’il  eût  été  encore 
au  haut  de  la  tour  , parlant  à un  de  ses  com- 
pagnons : Etienne , cherche  bien  le  nid , il  est  tombé 
à terre.  L’empressement  que  chacun  eut  de  voir 
l’enfant  ressuscité,  faillit  à l'étouffer  ; il  fallut  le 
mettre  debout  sur  l’Autel , pour  satisfaire  la  pieuse 
.curiosité  de  tout  le  peuple.  Une  merveille  si 
extraordinaire  arrivée  aux  yeux  de  toute  la  Ville  , 
augmenta  la  dévotion  du  peuple  envers  le  Bien- 
heureux. Et  comme  ce  miracle  étoit  arrivé  le  b 
de  Juillet,  on  détermina  ce  jour-là  pour  faire  sa 
Fôte , qui  se  célébré  encore  tous  les  ans  à 
Avignon  avec  pompe  et  avec  solemnité  , sur-tout 
depuis  que  le  vrai  Pape  Clément  VU , apres  avoir 
fait  travailler  juridiquement  aux  informations  de 
sa  vie  et  de  ses  miracles  , publia  le  4 d’Avril  de 
l’an  1627  la  Bulle  de  sa  béatification  , et  que  la 
Ville  d’Avignon  l’eut  pris  pour  un  de  ses  Pro- 
tecteurs , dont  elle  reçoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles grâces. 

La  Messe  à l'honneur  de  ce  Saint  , est  celle 
qu'on  dit  d'ordinaire  à l'honneur  des  saints  Confes- 
fesseurs  Pontifes. 

à»  t . 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

A , queesumus  amni- 
potens  Deus  , ut  Beati 
Pétri  Confcssoris  tui  at- 
que  Pontificis  veneranda. 
solemnitas , et  devotionem 
noiis  augeat  , et  salutem. 

Per  Dominum  , etc . 


Nous  vous  supplions,  ô 
Dieu  tout-puissant , de  faire 
croître  dans  nous  eu  cette 
vénérable  solemnité  de  votre 
Confesseur  et  Pontife  saint 
Pierre  de  Luxembourg  , l’es- 
prit de  piété  , et  le  désir  de 
notre  salut.  Par  N.  S.,  etc. 
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l’Epître, 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap. 


ILcce  Sacerdos  magmis 
tnii  in  dicbus  suis  placuit 
JJeo  , et  inventas  est  jus- 


tus  : et  in  tempore  iracun- 
diæ  factus  est  reconcilia- 
tio.  Non  est  inventus  si- 


O I C X ce  Grand-Prêtra- 
qui  a plu  â.Dieu  durant  sa 
vie  , qui  a été  trouvé  juste  , 
et  qui  dans  le  temps  de  la 
colerë  de  Dieu  est  devenu  la 
réconciliation  des  hommes 


miiis  illi  , qui  conservaret  avec  lui.  11  ne  s’est  trouvé 
legem  Excelsi.Ideo  jureju » personne  qui  observât  comme 
rando  fecit  ilium  Dominus  lui  la  Loi  du  Très -Haut; 
crescere  in  plebem  suam.  aussi  le  Seigneur  l’a  rendu 
Benedictionem  omnium  célébré  parmi  son  Peuple 
gentium  dédit  illi,  et  tes ~ comme  il  le  lui  avoit  pro- 
tamentumsuumconfirmavit  mis  par  serment.  11  l’a 
super  caput  ejus.  Cognovit  comblé  de  la  bénédiction  de- 
eum  in  benedictionibus  tous  les  peuples  , et  il  a con- 
suls : consc.rvavit  illi  mi-  firme  son  alliance  en  sa  per- 
tericordiam  suam  ; et  in-  sonne  ; il  l’a  connu  , et  il 
venit  gratiam  coram  oculis  l’a  béni  ; il  lui  a conservé  sa 
Vomini.  Magnificavit  eum  miséricorde  ; il  a trouvé  graco 
in  conspectit  Kegum  : et  devant  les  yeux  du  Seigneur. 
dédit  illi  coronam  glorice.  Dieu  l’a  glorifié  devant  les 
Statuit  illi  testamentum  Rois  , et  il  lui  a donné  une* 
sempiternum  .*•  et  dédit  illi  couronne  de  gloire  ; il  a fait 
Sacerdolium  magnum  : et  avec  lui  une  alliance  éter- 
beatificavit  ilium  in  gloria,  nelle  ; il  lui  a conféré  la 
Fungi  sacerdotio  , et  ha-  grand  Sacerdoce , et  il  l’a  com- 
bere  laudem  in  nomine  ip-  blé  de  bonheur  et  de  gloire  , 
sius  : et  offerte  illi  incen-  afin  qu’il  en  fît  toutes  le» 
sumdignuminodoremsua-  fonctions  avec  dignité  , qu’il 
vitatis.  chantât  les  louanges  du  Sei- 

gneur , qu’il  annonçât  en  son  nom  sa  gloire  à son  peuple» 
et  qu’il  offrît  sans  cessé  à Dieu  un  eucens  digne  de  lui  » 
dont  l’odeur  lui  fût  agréable. 


Jésus  petit-fils  de  l'Auteur  du  Livre  de  PEcclé- 
ii  astique  , dont  cette  Epitre  est  tirée.  Te  traduisit 
d' Hébreu  en  Grec.  L'Hébreu  sur  lequel  il  composa 
ta  version  n était  autre  r selon  toutes  les  apparence®  9 
que  le  Syriaque  ou-  l'Hébreu  vulgaire  de  ce  temps-là" 

D 
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Pour  ce  qui  est  de  la  traduction  Latine , on  n’en 
sait  point  l'Auteur , on  sait  seulement  qu’elle  est  desr 
premiers  siècles  de  l'Eglise , puisqu’elle  est  citée  par 
tous  les  anciens  Peres. 

RÉFLEXIONS. 

' f 

Il  a trouvé  grâce  devant  le  Seigneur.  Voilà  la 
plus  grande  fortune  qu’un  homme  puisse  faire  ; 
voilà  l’éloge  le  plus  magnifique  qu'un  homme 
puisse  mériter  ; voilà  ce  qui  fait  tout  le  bonheur 
de  l’homme.  Trouver  grâce  devant  Dieu , c’est 
être  agréable  à ses  yeux  par  son  innocence , par 
sa  piété  ; c’est  être  son  favori  ; c’est  être  dans  ses 
bonnes  grâces.  Si  la  faveur  des  grands  du  monde 
comble  de  biens  et  d’honneurs  les  favoris  ; de 
quels  biens  , de  quels  honneurs  la  faveur  de  Dieu 
ne  doit  pas  être  la  source  , avec  cette  différence 
que  la  faveur  des  Princes  peut  donner  des  trésors  ; 
mais  elle  ne  sauroit  donner  le  mérite.  Les  bonne» 
grâces  du  Seigneur  font  proprement  tout  le  mé- 
rite de  la  personne , et  elles  sont  inséparables  de 
la  vertu.  Il  a plu  à Dieu  , et  il  l’a  trouvé  juste.  Il 
n’est  pas  possible  de  plaire  à Dieu  sans  justice  , 
c’est-a-diro , sans  innocence  et  sans  vertu;  Mai» 

Suelle  fortune  plus  solide  î rien  n’est  plus  super- 
ciel , rien  n’pst  plus  vide  que  la  prétendue  féli- 
cité des  heureux  du  siecle  ; en  trouva-t-on  jamais 
un  qui  ait  été  content  do  son  sort  ? la  cupidité 
crcût  avec  les  biens  et  les  honneurs;  et  celte  in- 
satiabilité prouve  toujours  une  vraie  indigence. 
Rien  de  créé  ne  peut  rassasier  ni  contenter  la 
cœur  de  l'homme  : l’assurance  de  tout  perdre  un 
jour , trouble  la  joie  de  la  jouissance.  Les  biens 
et  les  honneurs  les  plus  exquis  ont  fout  au  plus  un 
éclat  qui  éblouit,  et  une. odeur  qui  entête  : ils 
imposent , ils  étourdissent  quelque  temps  , et 
voilà  en  quoi  consiste  toute  leur  prétendue  féli- 
cité. Ces  révolutions  de  fortunes,  ces  vicissitude» 

r.  _ r 
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fcbntinuelles  de  biens  et  de  maux , que  disent- 
elles  autre  chose  ? on  le  sait,  et  on  le  dit  souvent  : 
C’est  la  destinée  des  favoris  de  ne  pas  conserver 
leur  faveur  jusqu’à  la  fin  , soit  que  les  Princes  se 
lassent  d’eux , quand  ils  leur  ont  tout  donné  , 
soit  que  les  favoris  eux-mêmes  se  lassent  de* 
Princes  , quand  ils  n’ont  plus  rien  à en  attendre. 
Il  n’en  est  pas  de  même  des  bonnes  grâces  du 
Seigneur!  ses  biens  rassasient  sans  dégoût;  ses 
faveurs  rendent  respectables  sans  fierté  ; elle* 
rendent  heureux  sans  jalpusie  : elles  ne  sont  ni 
sujettes  au  caprice  , ni  dépendantes  de  l’humeur  , 
ni  assujetties  aux  vicissitudes  de  la  vie.  On  est 
dans  les  bonnes  grâces  du  Seigneur  quand  on  le 
veut,  et  autant  de  temps  qu’on  veut  y être.  Si 
vis , es  , disoit  saint  Thomas  à sa  sœur  qui  lui  de- 
mandoit  le  secret  de  se  faire  une  Sainte.  Les 
appréhensions  , les  inquiétudes , le  trouble  répan- 
dent beaucoup  d’amertume  dans  les  prospérités  des 
favoris  : leur  joie  n’est  jamais  pure  ; la  jalousia 
l’inquiete,  l’envie  la  trouble,  la  multitude  des 
concurrens  l’accable,  et  d’ordinaire  l’éteint;  leur 
fortune , quelque  brillante  au’elle  soit , est  tou- 
jours chancelante  ; mais  durât-elle  jusqu’à  la 
mort , elle  ne  va  jamais  plus  loin  ; et  certaine- 
ment cette  durée  est  bien  courte.  Que  devient  ce 
favori  des  grands  du  monde  durant  toute  l’éter- 
nité ? Mais  est-on  Saint , est-on  favori  du  Seigneur  r 
la  mort  augmente  la  faveur  et  rend  6a  félicité' 
plus  parfaite,  son  mérite  plus  éclatant,  son  culte 
même  plus  célébré.  On  respecte  jusqu’à  ses  os, 
jusqu’à  ses  cendres.  Fulgebunt  justi , et  tanquam 
scintilla  in  arundineto  Aiscurrent  (a).  Les  justes 
brilleront,  et  ils  étincelleront  comme  un  feu  qui 
a pris  dans  les  roseaux.  Justitia  enim  perpétua  est , 
et  immortalis  : La  justice  est  stable  et  immor- 
telle. Filii  hominum  usquequo  gravi  corde  (b)  J En- 

fa)  Sap,  3,  (b)  Psal.  i,  , 
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fans  des  hommes  , jusqu’à  quand  aurez-vous  ïe 
cœur  appesanti  ! jusqu’à  quand  aimerez-vous  la 
vanité  ? jusqu’à  quand  aimerez-vous  le  mensonge  T 
On  convient  de  tout  ceci , quand  en  profitera-t-on  ? 

L’ÉVANGILE. 

# ' 

la  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu «. 
Chap.  2ô. 


Tt  illo  tempore  : Vlxlt 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rabolam  liane  : Homo 

quidam  peregrè  proficis- 
tens  , vocavit  servos  suos, 
et  tradidit  illis  bona  sua. 
Et  uni  dedit  quinque  ta- 
lenta  , alii  autem  duo  , 
alii  vero  unum  , unicuique 
secundùm  propriam  virJtu- 
tem  , et  profectus  est 
statim.  Abiit  autem  qui- 
quinque  talenta  acceperat, 
et  operatus  est  in  eis  , et 
lucratus  est  alid  quinque  : 
timiliter  et  qui  duo  acce- 
perat , lucratus  est  alia 
duo.  Qui  autem  unum  ac- 
eeperat  , abiens  fodit  in 
ternm  , et  abscondit  pe- 
cuniam  Domini  sui.  Post 
'uiultum  vero  temporis  ve- 
nir Dontinus  servorum  il- 
lorum  , et-  posuit  ratio-, 
nem  cum  eis.  Et  accedens 
qui  quinque  talenta  acce- 
perat obtulit  alia  quinque 
talenta  , dicens  .■  Domine, 
quinque  talenta  tradidisti 
mihi  : ecce  alia  quinque 
superlucratus  sum.  Ait  itll 
Dominus  ejus.:  Eugeserve 
bone  etfîdelis  : quia  super 
pauia  fuisti  fidelis  , super 


Ei  N ce  tempe  - là  : Jésus- 
dit  cette  parabole  à ses  Dis- 
ciples t Un  homme  allant 
faire  un  voyage  hors  de  son 
Pays  , appela  ses  serviteurs  , 
et  leur  mit  ses  biens  entre 
les  mains.  11  donna  cinq  ta- 
lens  à l'un-,  à l’autre  deux 
et  un  à l’autre  , à chacun 
suivant  son  habileté  , et  aus- 
si-tôt il  partit.  Celui  qui 
avoit  reçu  cinq  taleus  , s’en 
alla  , les  fit  profiter  , et  en 
gagna  cinq  autres  ; pareille- 
ment celui  qui  en  avoit  reçu 
deux  en  gagna  deux  autres 
mais  celui  qui  n’en  avoit 
reçu- qu’un  s’en  alla  creuser 
dans  la  terre , et  cacha  l’ar- 
geufc  de  son  maître.  Long-, 
temps  après  le  maître  de  cas 
serviteurs  revint , et  compta 
avec  eux.  Celui  qui  avoit 
reçu  cinq  taleus  étant  venu 
eu  présenta  cinq  autres  , et 
dit  : Seigneur  , vous  m’avez 
donné  cinq  talons , en  voilà- 
cinq  de  plus  que  j’ai  gagnés. 
Son  maître  lui  dit  : Cela  va 
bien  , bon  et  fidelle  servi- 
teur ; puisque  vous  avez  été' 
fidelle  en  peu  de  chose , je 
vous  donnerai  un  grand  bien 
à gouverner  ; entrez  dans  la 
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IttvltJ.  te  constituant  ; intra 
in  gaudium  Domini  tui. 
Accessit  autem  , et  qui 
duo  talenta  acceperat , et 
ait  : Domine  , duo  talenta 
tradidisti  mihi  : ecce  alia 
duo  lucratus  sum.  Ait  illi 
Dominus  ejus.  Euge  serve 
bone  et  fidelis  : quia  super 
paucafuisti  fidelis  , super 
multa  te  constituam  ; in- 
tra in  gaudium  Domini 
tui. 
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joie  de  votre  Seigneur.  Celui 
qui  avoit  reçu  deux  taleu» 
vînt  ensuite  , et  dit  : Sei- 
gneur , vous  m’avaz  donné 
deux  talens  , en  voilé  deux 
de  plus  que  j’ai  gagnés.  Son 
maître  lui  dit  : Cela  va  bieu , 
bon  et  fidelle  serviteur  ; puis- 
que vous  a\çez  été  fidelle  en 
pou  de  chose  , je  vous  don- 
nerai un  grand  bien  à gou- 
verner ; entrez  dans  la  joie 
de  votre  Seigneur. 


MÉDITATION. 

J) s l'usage  qu'on  doit  faire  des  moyens  que  Die o 
nous  donne  de  faire  notre  salut. 

Premier  Point, 

C ON  SIDÉREZ  avec  quelle  bonté  , mais  avec 
quelle  libéralité  , avec  quelle  magnificence  Dieu 
nous  a mis  ses  propres  biens  entre  les  mains.  Ce 
ne  sont  pas  seulement  les  Cieux  qui  publient  ses 
libéralités  à notre  égard  ; la  terre , la  mer , tout 
l'Univers  , toutes  les  créatures  destinées  à no9 
usages  annoncent  ses  miséricordes  ; nulle  de  ces 
créatures  qui  ne  soit  un  moyen  de  nous  faire  aller 
à notre  derniere  fin  , si  nous  savons  en  faire  un 
bon  usage.  Ce  ne  sont-là  encore  que  des  biens 
naturels  que  nous  tenons  de  sa  libéralité  i les 
surnaturels  sont:  bien  plus  précieux  et  en  plus 
grand  nombre.  Sacremens  de  l’Eglise  , source 
féconde  de  biens  spirituels  ; trésor  immense  des 
miséricordes  de  notre  Dieu.  Grâces  puissantes  , 
dons  surnaturels , fruits  précieux  -de  la  rédemp- 
tion. Sacrifice  permanent  du  divin  Agneau  , vic- 
time d’un  prix  infini ,,  excès  de  bonté  et  d’amour 
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du  Rédempteur.  Secours  journaliers , moyen  effi- 
caces  de  salut  , largesses  surabondantes  , libéra- 
lités sans  mesure  du  Sauveur  dn  monde.  Jesus- 
Christ  lui-même  au  milieu  de  nous , son  Corps  et 
son  Sang  précieux  devenu  notre  nourriture  ; voilà 
les  biens  que  Dieu  met  entre  nos  mains , et  avec 
de  tels  biens  , il  se  trouve  encore  des  pauvres  i 
Voilà  ce  que  saint  Paul  ne  pouvoit  pas  com- 
prendre ; et  le  comprenons-nous  ? ces  grâces  dont 
on  fait  si  peu  de  cas,  ces  lumières  surnaturelles  , 
ces  inspirations  si  salutaires  qu’on  éteint , qu’on 
étouffe  presque  sans  remords  , sont  le  prix  de  son 
sang:  avec  le  moindre  de  ces  biens,  nul  des  Saints 
qui  ne  se  soit  enrichi , nul  qui  ne  soit  mort  plein 
de  mérite  ; et  quel  fruit  en  tirons-nous  ? 

Une  Messe  , une  communion  , une  confession 
sacramentelle  , ont  une  vertu  et  une  efficace  ca- 
pable de  sanctifier  les  plus  grands  pécheurs  : et 
deux  cents  communions , encore  plus  de  confes- 
sions , le  sacrifice  même  de  l’Agneau  qui  effaça 
le  péché  du  monde  , offert  un  million  de  fois  , 
ne  nous  ôtent  pas  une  tache.  Avec  ces  sources  de 
grâces,  avec  tous  ces  trésors  infinis, on  est  pauvre  ; 
avec  des  remedes  tous  plus  efficaces , on  languit  , 
on  est  malade , on  se  meurt.  Comprenons , s’il 
est  possible  , ce  mystère  d’iniquité  si  incompré- 
hensible : avec  des  moyens  si  aisés  et  si  puis- 
sans  pour  se  faire  Saint , on  est  tous  les  jours  plus 
imparfait  j la  dévotion  disparoît,  la  régularité 
tombe  , la  discipline  s’abâtardit,  la  foi  s’éteint. 
Seroit-on  moins  fervent , verroit-on  même  moins 
de  libertinage  , si  l’on  manquoit  de  tous  ces 
moyens  l que  cela  montre  bien  le  mauvais  usage 
qu’on  fait  de  ces  trésors  de  grâces  que  Jesus- 
Christ  nous  a mérités , et  qu’il  ouvre  à tous  le» 
Fidelles  ! 
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Second  Point. 


Considérez  quelle  perte  est  celle  qu’on  fait,  en 
ne  faisant  pas  un  bon  usage  de  tous  ces  secours  , 
et  de  tant  d’autres  que  l’Eglise  nous  offre.  Dévo- 
tions aux  Saint , pratiques  de  Religion  toutes  plus 
saintes  ; jeûnes  , abstinences  salutaires  ; trésors 
des  indulgences  , où  l’on  trouve  de  quoi  satisfaire 
à la  justice  divine,  et  cent  pieuses  industries  , 
toutes  plus  propres  à nous  faire  mériter  le  Ciel. 

Mon  Dieu  ! que  nous  perdons  par  notre  crimi- 
nelle ignorance  , par  notre  pure  indolence , et  par 
une  pernicieuse  lâcheté  ! rien  n’est  si  abondant  en 
secours , rien  n’est  si  fécond  en  mérites  que  notre 
Religion  ; tout  est  plein  de  moyens  , mais  noua 
n'en  savons  pas  faire  usage  : peu  de  jouis  dans  la 
vie , peu  d’heures  dans  le  jour  où  nous  n’ayona 
des  occasions  de  mériter.  Les  miseres  d’autrui 
nous  présentent  sans  cesse  des  trésors  inestima- 
bles , si  nous  voulons  les  faire  valoir  : que  d’œu- 
vres de  miséricordes  à faire  ! ce  ne  sont  pas  seu- 
lement les  aumônes  qui  peuvent  nous  enrichir  ; 
un  mot  de  consolation  à des  affligés  ; une  visite 
des  pauvres  malades  dans  le§  Hôpitaux , ou  des 
prisonniers  dans  les  cachots  : tout  cela  est  d’un 
grand  mérite  , quand  tout  cela  est  animé  d’iin  vé-  ♦ 
ritable  esprit  de  charité.  La  seule  volonté  dé  faire 
du  bien  aux  malheureux  est  largement  récompen- 
sée par  le  Pere  des  miséricordes;  mais  quels  foüda 
de  mérites  dans  notre  propre  fonds  ! que  de  petits 
sacrifices  à faire  durant  la  vie  , que  de  victoires  à 
remporter  durant  le  jour  ! Une  légère  satisfaction 
dont  on  se  prive  pour  l’amour  du  Seigneur  , un 
qoup  d’œil , un  mot , un  petit  plaisir  peuvent  être 
une  source  de  grâces , quand  tout  cela  est  fait  par 
un  motif  surnaturel.  Nos  passions  nous  fournissent 
de  continuelles  occasions  de  remporter  de  pré- 
cieuses victoires  j la  mortification  des  sens  peut 
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être  encore  d’un  gros  revenu  pour  le  Ciel  ; il  n’ësl* 
pas  jusqu’à  la  pauvreté  , à nos  propres  défauts  , à 
nos  maladies  même  , qu’on  ne  puisse  mettre  à 

Îirofit  pour  l’autre  vie.  Nul  état , nulle  saison  de 
a vie , nul  Age  qui  ne  soit  propre  pour  se  faire 
Saint , avec  le  secours  de  la  grâce,  qui  ne  manque 
jamais  à personne  : sommes  - nous  excusables  , 
sommes-nous  pardonnables , si  nous  ne  nous  fai- 
sons pas  Saints  X 

. On  ne  juge  des  choses  que  par  les  sens  , ou  du 
moins  par  une  raison  purement  naturelle.  De  quel 
ceil  regarde-t-on  tous  ces  secours  X l’esprit  de  foi 
et  de  religion  semble  interdit  dans  la  plupart  des- 
Fidelles  ; on  vit  presque  sans  réflexion. 

Hé  , Seigneur , quel  usage  ai-je  fait  jusqu’ici 
de  tous  vos  biens  f et  quelle  perte  pour  moi  d’en 
avoir  fait  un  si  mauvais  usage  ! Je  connois  mes 
égaremens  , je  sens  mon  tort , et  je  déteste  ma 
bêlise  ; ne  permettez  pas  que  les  lumières  et  les 
sentimens  que  vous  me  donnez  me  soient  inutiles. 
Je  vous  promets , Seigneur  , qu’avec  le  secours  de 
votre  grâce  , je  mettrai  à profit  pour  le  Ciel , tous-, 
les  secours  que  vous  me  donnez. 

Aspirations  Revotes  durant  le  jour. 

* Dormitavit  anima  mea  pra?  teedio  , confirma  me  in 
verbis  tuis.  Psal.  1 1 8. 

Helas  , Seigneur,  mon  ame  a été  jusqu’ici  dans 
nn^ssoupissement  léthargique  à l’égard  de  tout  ce 
qui  regarde  mon  salut  ■ revenu  aujourd’hui  par 
votre  grâce  de  ce  sommeil  , soutenez-moi  dans  la 
Volonté  que  j’ai  de  mieux  foire. 

Misericordiâ  tuâ  Domine , plena  est  terra  , justi- 
ficationes  tuas  d'oce  me.  Psal.  1 18. 

Seigneur , toute  la  terre  est  pleine  des  effets  de' 
votre  miséricorde  ; apprenez-moi  à en  faire  u& 
«aint  usage  en  gardant  votre  Loi* 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Ïl  y a un  grand  nombre  de  Saints  de  tout 
âge  , de  tout  sexe  , de  toute  condition  , et  dans 
tous  les  états  : ils  n’ont  pas  eu  un  autre  Evangile 
que  nous  ; mais  nous  n’avons  pas  la  même  fidélité 
qu’eux  : ils  n’ont  pas  eu  plus  de  secours , ni  plu» 
de  moyens  ; mais  ils  en  ont  fait  un  meilleur 
usage.  Les  libéralités  du  Pere  de  miséricorde» 
n’ont  pas  tari,  sa  main  ne  s’est  pas  rétrécie;  mais 
nous  ne  voulons  pas  faire  valoir  les  talens.  Com- 
bien de  gens  qui  les  enfouissent  ; combien  y en 
a-t-il  qui  les  perdent , et  d'autres  qui  ne  s’en  ser- 
vent que  pour  se  rendre  plus  malheureux!  Toutes 
choses  concourent  à l’avantage  de  ceux  qui  aiment 
Dieu,  tandis  que  les  pécheurs  tournent  tout  à 
leur  désavantage.  Profitez  de  ces  vérités  : vous 
pouvez  mettre  tout  à profit  ; ne  perdez  rien  par 
votre  indévotion  , ni  par  votre  nonchalance.  Le 
Ciel,  les  astres,  la  terre  , toutes  les  créatures 
vous  prêchent  les  bontés , les  libéralités  du  Sei- 
gneur; faites  que  toutes  excitent  votre  reconnois- 
sance.  Vous  tirez  quelque  service  de  toutes  les 
créatures , ayez  soin  que  l’usage  que  vous  en 
faites  serve  à votre  salut.  La  vue  du  Ciel  , la 
douceur  de  la  saison  , les  secours  que  vous  tirez 
des  élémens , tout  doit  vous  avertir  de  l’usage 
que  vous  en  devez  faire  , selon  la  fin  que  le  Sei- 
1 gneur  se  propose  en  vous  accoidant  tous  ces  biens. 
Que  vous  soyez  à table , auprès  du  feu  , à la  pro- 
menade , dans  votre  cabinet , par-tout  ayez  soin 
de  faire  cette  réflexion  : Quid  hæff  ad  œternita- 
tem  1 Que  me  servira  ceci  pour  mon  salut  ? 

2.0  L’Eglise  vous  présente  mille  secours;  n’ert 
négligez  aucun  : il  faut  que  tout  vous  serve  de 
moyen  pour  votre  salut.  Assistez  aux  cérémonies 
de  l’Eglise  avec  cet  esprit  de  religion  qui  inspire 
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toujours  de  la  dévotion  et  du  respect  : ne  faites 
jamais  rien  par  pure  bienséance , ou  par  coutume  : 
faites  un  grand  cas  des  moindres  pratiques  de 
religion  et  de  piété,  et  de  tout  ce  qui  est  en  usage 
dans  l’Eglise.  Quand  le  cœur  corrompu  commence 
d’affoiblir  la  foi , on  ne  manque  guere  de  sentir 
du  dégoût  des  plus  anciens  et  des  plus  saints 
usages  établis  dans  l’Eglise.  On  désapprouve  cer- 
taines dévotions,  on  critique  certaines  pratiques 
de  piété  , on  traite  de  foiblesse  d’esprit  et  de  su- 
perstition tout  ce  qui  gêne  l’amour-propre.  Faites- 
vous  une  loi  de  respecter  tout  ce  qui  pst  en  usage 
dans  l’Eglise  : cérémonies  , stations  , oraisons  , 
processions  , pieuses  coutumes,  saintes  pratiques. 
ÎDepuis  qu’on  raffine  si  fort , et  qu’on  critique  sur 
tout, on  remarque  que  la  Religion  s’affoiblit  dans 
la  plupart  des  Fidelles,  et  que  la  foi  s’éteint. 
Imitez  les  Saints  : vous  ne  risquerez  jamais  rien  à 
suivre  leurs  exemples. 


SIXIEME  JOUR. 

Saint  Goar,  Prêtre  Solitaire. 

Saint  GoàR,  que  les  Allemands  appellent 
Gower , d’une  des  plus  nobles  familles  d’Aqui- 
taine, vint  au  monde  vers  l’an  586. 

On  peut  dire  que  la  nature  l’avoit  pourvu  dé 
ses  plus  riches  qualités  ; et  la  grâce  , de  ses  dons 
les  plus  précieux.  Les  agrémens  de  sa  personne 
étoiept  relevas  par  la  vivacité  de  son  esprit  et 
la  douceur  de  son  naturel  ; mais  il  se  rendoit 
sur-tout  aimable  par  une  piété  et  par  une  sagesse 
au-dessus  de  son  âge.  Le3  piégés  du  monde  et 
les  dangers  de  la  jefinesse  ne  servirent  qu’à  faire 
admirer  sa  vertu.  Il  eut  horreur  du  vice  dès  qu’il 
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le  connut  ; la  pureté  fut  toujours  sa  vertu  favo- 
rite j une  modestie  , une  pudeur  répandues  sur  son 
•visage  et  sur  toutes  ses  actions , inspiroient  du. 
respect  aux  plus  libertins  : on  n’eût  pas  osé  pro- 
noncer une  parole  peu  chaste  en  sa  présence  ; et 
la  régularité  de  ses  premières  années  fut  dès-lors 
un  présage  sûr  de  la  haute  sainteté  où  la  grâce 
dont  il  étoit  prévenu  devoit  l’élever. 

A la  vérité  , il  eut  grand  soin  , presque  dès  le 
berceau  , de  nourrir  par  l’usage  fréquent  des  Sa- 
cremens , par  la  priere  et  par  de  continuelles  aus- 
térités , son  innocence.  Encore  tout  jeune  , il 
inaeéroit  sa  chair  par  des  jeûnes  continuels  et  par 
de  longues  veilles  : l’occupation  de  son  cœur  étoit 
la  priere  , et  celle  de  son  esprit  la  méditation  et 
l’étude  des  plus  saintes  vérités  de  la  Religion.  La 
désir  ardent  de  plaire  à Dieu  l’occupoit  entière- 
ment ; et  l’on  admiroit  d’autant  plus  sa  piété  , 
qu’elle  étoit  plus  rare  dans  les  personnes  de  sa 
condition  et  de  son  âge. 

Dans  les  commencemens  , il  eut  à soutenir 
quelques  railleries  de  la  part  de  ceux-qui  étoient 
moins  réservés  que  lui;  mais  sa  constance  le  mit 
bientôt  à l’abri  de  la  persécution  , et  il  prit  un 
tel  ascendant  sur  ceux  de  son  âge  , qu’il  en  tou-, 
cha  plusieurs,  et  les  porta  à changer  entièrement 
de  vie. 

Son  Evêque  ayant  su  qu’il  ne  vouloit  point 
prendre  d’engagement  dans  le  monde,  s’empressa 
de  l’élever  aux  Ordres  sacrés:  il  crut  par-là  ho- 
norer son  Clergé , et  rendre  service  à son  peuple. 
Le  Sacerdoce  donna  un  nouveau  relief  à la  vertu 
de  notre  Saint  : il  est  vrai  aussi  que  le  Saint  n’ou- 
blia rien  pour  soutenir  par  sa  haute  vertu  l’au- 
guste dignité  du  Sacerdoce.  On  ne  vit  jamais  un 
Prêtre  plus  plein  de  foi  et  de  Religion  à l’Autel , 
ni  plus  saint  dans  toute  sa  conduite  : c’est  ce  qui 
porta  le  Prélat  à se  servir  d’abord  de  Goar  dans 
les  fonctions  sacrées  de  l’Episcopat , et  à lui  con- 
fier le  ministère  de  la  parole. 
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Le  zele  ardent  qu’il  avoit  pour  le  salut  de  se* 
freres  , et  les  grands  lalens  qu’il  avoit  reçus  du 
Ciel  pour  les  gagner  à Dieu  , firent  bientôt  des 
conversions  insignes.  Ses  discours  énergiques  et 
pleins  d’onction  , soutenus  de  ses  exemples  t 
firent  tant  d’impression  sur  les  cœurs  , qu’il  n’éfoit 
pas  possible  d’entendre  le  nouveau  Prédicateur 
sans  se  convertir;  tous  fondoient  en  larmes  à ses 
sermons  , pécheurs  , hérétiques  , païens  , rien  ne 
put  résister  à son  zele. 

Mais  ces  succès  même  devinrent  un  sujet  de 
crainte  pour  lui.  Le  tumulte  inséparable  des  fonc- 
tions Apostoliques , et  les  applaudissemens  alar- 
mèrent sa  profonde  humilité  , et  réveillèrent  1s 
désir  qu’il  avoit  toujours  eu  de  se  retirer  dans  la 
solitude.  Il  résolut  donc  de  s’éloigner  le  plus 
qu’il  lui  seroit  possible  de  ses  proches  , et  d’aller 
chercher  une  retraite  où  il  n’eût  qu’à  s’occuper 
uniquement  de  Dieu. 

Il  partit  donc  vers  l’an  618,  et  se  retira  aux 
extrémités  de  PEvêché  de  Treves  du  côté  du 
Rhin  , près  d'Oberwesel , où  , avec  la  permission 
du  Préla’t , il  bâtit  une  cellule  avec  une  petite 
chapelle  pour  y célébrer  tous  les  jours  les  divins 
mystères.  Saint  Goar  passa  quelques  années  en 
celte  solitude  , dans  tous  les  exercices  de  la  vie 
érdmitique;  jeûnant  continuellement , travaillant 
des  mains  , chantant  sans  cesse  les  louanges  de 
Dieu , et  passant  quelquefois  les  jours  entiers 
dans  la  contemplation  ries  vérités  célestes.  Cepen- 
dant il  sentit  renaître  le  désir  de  travailler  au  sa- 
lut des  âmes  : et  comme  il  y avoit  encore  quan- 
tité de  Païens  parmi  les  peuples  de  son  voisinage , 
il  leur  annonça  l’Evangile  avec  tant  de  zele  et  de 
fruit , qu’un  grand  nombre  embrassa  le  Christia- 
nisme. 

La  réputation  de  sa  vertu  lui  attira  bien  des 
étrangers  ; on  s’empressoit  de  venir  voir  le  saint 
Anachorète.  Cette  multitude  l’obligea  d’exercer 
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souvent  l’hospitalité,  sur-toutà  l’égard  des  pauvres; 
et  son  zele  voyant  que  cette  charité  lui  donnoit 
occasion  de  gagner  ses  hôtes  à Dieu  , lui  inspira 
tant  d’amour  pour  cette  vertu  , qu’elle  fit  dans  la 
suite  en  partie  son  caractère  : elle  ne  dérangea 
rien  cependant  dans  l’ordre  qu’il  s’étoit  prescrit 
durant  la  journée. 

.Apréfe  avoir  récité  tout  le  Pseautier , offdft  le 
sacrifice  de  la  Messe  , et  satisfait  à ses  autres 
exercices  de  piété , il  employoit  ordinairement 
le  reste  du  jour  à recevoir  avec  une  bonté  char- 
mante les  Pèlerins  qui  présentoient  : il  leur 
préparoit  lui-mêmè  à manger  , et  c’étoit  toujours 
pendant  le  repas  qu’il  faisoit  ses  plus  illustres 
conquêtes.  Il  entretenoit  tout  le  temps  ses  hôtes 
de  quelques  discours  de  piété  , et  leur  donnoit 
des  avis  salutaires  à chacun  , selon  leurs  besoins 
spirituels  : il  les  engageoit  ensuite  à réciter 
quelques  prières  avec  lui  ; et  quelquefois  il  les 
conduisoit  lui-même  assez  loin  dans  le  chemin  , 
avec  una  bonté  qu’ils  n’oublioient  de  toute  leur 
vie.  On  ne  peut  dire  combien  de  gens'  il  ramena 
dans  les  voies  du  salut  par  cette  industrie  chari- 
table. Quand  ces  voyageurs  étoient  de  retour 
chez  eux  , ils  ne  se  lassoient  point  de  raconter  es 
qu’ils  avoient  admiré  dans  le  Saint  : c’est  ce  qui 
lui  attira  bien  des  envieux  , et  cette  industrieuse 
charité  donna  lieu  à une  calomnie. 

Deux  Officiers  de  la  maison  de  Rustique  , 
Evêque  de  Trêves  , ayant  été  prévenus  contre 
saint  Goar,  vinrent  à dessein  à sa  solitude,  sous 
prétexte  de  dévotion  , mais  en  effet  pour  l’obser- 
ver et  le  surprendre  : ils  remarquèrent  que  ce 
bon  Prêtre  s’empressoit  fort  de  bien  recevoir  les 
étrangers,  qu’il  leur  apprêtoit  lui-même  à manger, 
leur  disoit  la  Messe  de  grand  matin  , quand  ils 
vouloient  partir  , et  qu’il  mangeoit  même  avec 
eux  avant  l’heure  ordinaire.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  le  décrier  : étant  de  retour , ils 
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dénoncèrent  à l'Evêque  le  Prêtre  Goar , comme 
un  hypocrite  et  un  homme  de  bonne  chere  , qui 
n’étoit  rien- moins  que  ce  qu’il  paroissoit  ; et  que 
bien  loin  de  mener  une  vie  de  Solitaire  -,  il  cdi- 
fioit  mal  le  public  par  sa  dissipation  , et  par  des 
complaisances  purement  séculières.  L’Evêque  crut 
un  peu  trop  légèrement  les  dénonciateurs  , et  leur 
orddflna  de  retourner  chez  le  Solitaire  scandaleux , 
de  le  lui  amener  pour  l’examiner,  et  pour  le 
mettre  en  pénitence. 

Les  deux  Officiers  vont  trouver  le  Saint  , et 
dissimulant  la  vraie  caiï^tde  leur  retour  ; lui  font 
entendre  que  l’Evêque  ayant  oui  parler  de  ses 
rares  vertus , désiroit  de  le  voir , et  le  prièrent 
' de  les  suivre.  Le  Saint  s’en  excusa  d’abord  par 
humilité  ; mais  quand  on  lui  parla  d’un  comman- 
dement exprès  , il  promit  d’obéir  sans  réplique. 
En  effet , le  lendemain  le  Saint  leur  dit  la  Messe 
dés  la  pointe  du  jour , et  offrit  ensuite  à ses  hôtes 
à dejeûner  , avec  sa  bonté  ordinaire.  Ils  le  refu- 
sèrent avec  une  espece  de  mépris , disant  qu’ils 
s’étonnoient  qu’un  homme  comme  lui  pensât  à 
manger  de  si  bonne  heure.  Mes  freres  , leur  ré- 
pondit saint  Goar,  avec  sa  douceur  et  sa  modestie 
ordinaire  , tous  les  jours  ne  sont  pas  des  jours 
d’abstinence , la  charité  seule  m’a  fait  agir  , et  si 
votre  mortification  vous  porte  à jeûner  aujourd’hui, 
ne  trouvez  pas  mauvais  que  cet  autre  étranger  qui 
va  partir  , prenne  quelque  chose.  Les  deux  Offi- 
ciers faisant  toujours  les  grands  jeûneurs , prièrent 
le  Saint  de  leur  donner  seulement  de  quoi  se 
rafraîchir  durant  le  chemin  ; ce  que  le  Saint  leur 
accorda  de  bonne  grâce  : ils  partirent,  ensemble. 
Los  deux  Pèlerins  se  sentant  pressés  par  la  faim 
et  par  la  soif,  cherchèrent  leurs  provisions  ; mais 
Dieu  , pour  les  punir,  permit  qu’ils  ne  trouvassent 
rien  de  ce  qu’ils  avoient  apporté  : la  punition  leur 
fit  reconnoître  leur  faute.  Saint  Goar  connoissant 
leur  repentir  et  leur  embarras , obtint  de  Dieu , 
♦•v 
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par  un  second  miracle  , de  quoi  les  soulager  dans 
leur  besoin.  Cette  double  merveille  les  toucha; 
ils  se  jeterent  aux  pieds  du  Sa^t , Æt  avouant 
leur  mauvais  dessein  , ils  lui  demandèrent  pardon 
de  leur  faute.  11  ne  leur  fut  pas  difficile  de  l’ob- 
tenir; mais  il  ne  leur  fut  pas  si  aisé  de  détromper 
le  Prélat  des  préventions  qu’on  lui  avoit  inspirées 
contre  le  saint  Prêtre.  On  eut  beau  lui  raconter  le 
double  miracle  dont  ils  avoient  été  les  témoins  , 
il  voulut  avoir  une  preuve  plus  marquée  lui- 
même  de  la  Sainteté  du  Solitaire  : il  lui  ordonna 
de  demander  à Dieu  qu’un  enfant  de  deux  ans  qui 
venoit  d’être  exposé  , déclarât  qui  étoit  son  pere. 
Le  Saint  eut  beau  le  supplier  avec  beaucoup  de 
larmes  de  le  dispenser  de  faire  cette  priere  à 
Dieu  : il  fallut  obéir.  Le  saint  fut  exaucé  ; et 
l’Evêque  convaincu  de  lacsainteté  du  serviteur  de 
Dieu  j se  jette  à ses  pieds  , et  pénétré  des  plu9 
vifs  senlimens  d’estime  et  de  respect  , se  re- 
commande à ses  prières. 

Le  bruit  de  cette  merveille  se  répandit  bientôt 
de  toutes  parts  , et  parvint  jusqu’aux  oreilles  du 
Roi  Sigebert  III,  qui  envoya  chercher  saint  Goar, 
pour  en  entendre  le  récïl  de  sa  propre  bouche.  Le 
saint  Solitaire  fut  obligé  de  so  rendre  à la  Cour. 
Il  y fit  paroître  tant  de  sagesse  et  de  modestie  , 
que  le  Prince  conçut  pour  lui  une  estime  et  une 
affection  singulière,  et  résolut  dès-lors  de  tirer 
de  dessous  le  boisseau  une  si  éclatante  lumière  , 


et  d clever  aux  premières  dignités  de  l’Eglise  un 
si  digne  sujet. 

Le  Saint  n’en  fut  pas  plutôt  averti  , qu’il  mit 
tout  en  usage  pour  s’en  défendre  : raisons , solli- 
citations , prières  , larmes  , tout  fut  employé , 

tsis  inutilement.  Le  Roi  et  les  Prélats  qui  étoient 
la  Cour  , eurent  plus  d’égard  au  bien  public 
qu’â  sa  répugnance  : il  alloit  être  ordonné , lorsque 
se  jetant  aux  pieds  du  Roi  : Sire,  lui  dk-il , ne 
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me  refusez  pas  la  consolation  de  retourner  à ma 
cellule  , et  d’y  passer  quelques  jours  en  prières  , 
'pour  y consulter  la  volonté  de  Dieu  , et  me  dis- 
poser à faire  ensuite  tout  ce  qu’il  plaira  à votre 
Majesté.  Les  larmes  du  Saint  touchèrent  le  ltoi  , * 
il  lui  accorda  vingt  jours , et  lui  ordonna  de  re- 
venir le  trouver  à Metz  après  ce  terme.  Le  Saint 
s’étant  renfermé  dans  sa  cellule , passa  tout  ce 
temps  en  prières,  en  gémissemens  et  en  pleurs  t 
ne  cessant  de  solliciter  le  Seigneur  de  mettre 
quelque  obstacle  aux  desseins  du  Prince.  Il  fut 
exaucé  ; car  avant  la  fin  des  vingt  jours  il  tomba 
dans  une  maladie  qui  dura  plusieurs  années , et 
qui  redoubloit  toutes  les  fois  qu’il  lui  veuoit  un 
nouvel  ordre  de  venir  à la  Gour. 

Durant  cette  longue  maladie  , le  Saint  redou- 
bla sa  dévotion  et  «a  ferveur.  On  ne  peut  dire 
combien  furent  utiles  au  public  les  grands 
exemples  qu’il  donna  de  toutes  sortes  de  vertus  , 
et  singulièrement  d’une  héroïque  patience.  Ce- 
pendant le  pieux  Roi  impatient  de  voir  saint  Goar 
sur  le  Siégé  Episcopal  de  Treves  , lui  envoya 
ordre  de  venir  ; mais  le  Saint  qui  avoit  repris  la 
fievre  , dit  aux  envoyés  du  Roi  , qu’ils  pouvoient 
s’en  retourner  ; que  pour  lui  il  ne  sortait  plus  de 
sa  cellule  que  pour  être  porté  au  tombeau.  L’évé- 
nement justifia  bientôt  la  prédiction  ; car  les  en- 
voyés n’étoient  pas  encore  arrivés  à la  Cour , qu’on 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  saint  homme.  Il 
mourut  de  la  mort  des  Justes , entre  les  mains  de 
deux  Ecclésiastiques  qui  ne  l’avoient  point  aban- 
donné : ce  fut  le  6 vde  Juillet  de  l’an  649 , à la 
soixante-quatrieme  année  de  son  âge. 

Le  Roi  Sigebert  pleura  la  mort  d’un  Saint  qu’il 
regardoit  comme  l’Ange  tutélaire  de  son  Royaume». 
Il  lui  fit  faire  de  magnifiques  obsèques  dans  st*^ 
hermitage , où  il  fut  enterré.  Le  grand  nombre 
de  miracles  qui  se  firent  à son  tombeau , rendit 
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ce  lieu  fort  célébré.  Il  s’y  forma  dans  la  suite  une 
Ville  assez  considérable , qui  porte  encore  le  nom 
de  Saint  Goar , ou  Gower. 

La  Messe  à l'honneur  dtce  Saint  est  celle  qu’on 
dit  d’ordinaire  à l'honneur  des  saints  Confesseurs 
non  Pontifes. 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


DESTO  , Domine  : 
supplicationibus  nostris  , 
quas  in  Beati  Goardi 
Confessoris  tui  solemnitate 
deferimus  : ut  qui  nostrce 
justitiœ  fiduciam  non  ha- 
bemus  , ejus  qui  tibi  pli- 
cuit  , precibus  adjuvemur. 

Per  Dominum  , etc. 
celui  qui  a eu  le  bonheur  de  vous  plaire.  Par  Notre- 
Seigneur , etc. 

L’  É P 1 T R E. 


Seigneur  , écoutez  favo- 
rablement les  humbles  priè- 
res que  nous  vous  faisons 
dans  la  solemnité  de  votre 
Confesseur  le  Bienheureux: 
Goar  } afin  que  ne  mettant 
point  notre  confiance  eu  no- 
tre justice  , nous  soyons  as- 
sistés , par  les  mérites  de 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3i. 


E A T U S dives  , qui 
inventus  est  si/ lè  macula  : 
et  qui  post  aurum  non 
abiit  , nec  speravit  in 
pecunia  et  thesauris.  Quis 
est  hiç  et  laudabimus 
eum  ! Fecit  enim  mira- 
bilia  in  vita  sua.  Qui  pro- 
batus  est  in  illo  , et  per- 
ftctus  est , erit  illi  gloria 
■ cetcma  : qui  potuit  trans- 
gredi  , et  non  est  trans- 
gressa s : facere  mala  , et 
non  fecit.  îdeo  stabilita 
sunt  bona  illius  in  Domi- 
no : et  eleemosynas  illius 
Juillet . 


Heureux  celui  qui  a cté 

trouvé  sans  tache  , et  qui 
n’a  pas  couru  après  l’or  , et 
n’a  point  mis  son  espérance 
dans  l’argent  et  dans  les  tré- 
sors. Qui  est  celui-là  , et 
nous  le  louerons  ? parce  qu’il 
a fait  des  œuvres  merveil- 
leuses pendant  sa  vie.  Qui 
a été_  ainsi  éprouvé  , et 
trouvé  parfait , il  aura  une 
gloire  eternelle  ; qui  a pu 
violer  le  Commandement  de 
Dieu  , et  ne  l’a  pas  violé  ; 
qui  a pu  faire  le  mal  , et 
ne  l’a  pas  fait  ; c’est  pour» 
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enarralit  omnis  Ecclesia  quoi  ses  biens  ont  été  af- 
fanctorum.  ferrnis  .dans  le  Seigneur  ; et 

toute  l’Eglise  des  Saints  publiera  ses  aumônes. 

On  a déjà  parlé  plu&mrs  fois  du  Livre  do  l'Ecclé- 
siastique d'où  cette  Epwre  est  tirée  : ce  Chapitre  3 r 
décrit  les  fatigues  dès  avares  ; les  soins  que  l'on 
prend  pour  amasser  du  bien  dessèchent  la  chair  , et 
l'application  qu’on  y donne  ôte  le  sommeil  : les  riches 
innoccns  y sont  regardés  comme  des  prodiges  : rien 
n’est  plus  moral  ni  plus  instructif. 

RÉFLEXION.  S. 

Heureux  celui  qui  n'aura  pas  couru  après  l’or. 

Certainement  il  s’est  bien  épargné  de  peines  , 
de  soins  , de  chagrins  et  de  regrets.  Quand  est-ce 
qu’on  découvrira  le  vide , la  fragilité  , l'illusion 
de  cette  ombre , de  ce  fantôme  qu’on  appelle 
fortune  , après  lequel  on  court  jusqu’à  s’épuiser  I 
«i  l’on  vouloit  du,;. moins  faire  quelque  attention 
à cet  épuisement , à ces  cuisans  repentira  , qui 
sont , à proprement  parler , le  seul  revenu  , le 
seul  fruit  des  frais  immenses  qu’on  fait  dans  ce 
commerce  ? • 

On  veut  faire  fortune  i on  espere  qu'on  aura 
autant  de  bonheur  que  bien  d’autres  qui  n’ont  pas 
commencé  avec  moins  de  fonds.  A-t-on  de  l’am- 
bition , on  croit  toujours  avoir  assez  de  génie  : 
le  succès  paroît  peu  douteux  à qui  est  hardi.  C’est 
une  mer  bien  orageuse  que  le  commerce  , elle 
est  pleine  d'écueils,  et.  fameuse  par  bien  des  nau- 
frages ; on  ne  laisse  pas  de  s’y  embarquer  : on 
compte  que  quand  les  vents  seront  contraires  , on 
ira  à force  de  rames , et  malgré  la  piraterie,  et 
cent  autres  dangers , chacun  espere  d’arriver  sd- 
rement  au  port. 

Il  n’est  pas  nécessaire  d’expliquer  ici  le  détail 
de  leurs  peines  : nul  homme  d’affaires,  qui  rje 
laisse  son  portrait  par-tout  où  il  paroît  j un  air 
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rêveur  et  chagrin  , des  yeux  toujours  allumes  , un 
visage  de  solitaire  ; des  manières  embarrassées  , 
et  qui  tacitement  congédient  d’abord  tout  ce  qui 
ne  parle  pas  de  prêt , de  change  et  d’intérêt.  Tout 
cela  donne  bien  droit  de  demander  s’il  y a dans 
le  monde  un  état  de  vie  plus  pénible  et  plus  aus- 
tère ; ne  pourroit-on  pas  ajouter  , s’il  y en  a un  qui 
soit  plus  laborieux  et  plus  ingrat  1 

Le  jour  ne  suffit  pa9  pour  leurs  accablantes 
occupations  j ils  se  refusent  le  repas  qu’ils  ne 
refusent  pas  même  aux  esclaves.  La  nuit  semble 
disputer  au  jour  leur  assiduité  au  travail:  le  repas, 
le  repos  , tout  est  interrompu  par  les  affaires  : 
payemens  , commissions  , écritures  , tout  tient 
dans  une  gêne  , dans  une  servitude  qui  à peine 
leur  laisse-t-elle  le  loisir  de  pèpser  qu’ils  sont 
Chrétiens.  Ces  peines  seroient  moins  dures  si 
les  inquiétudes  continuelles  pouvoient  en  être 
séparées  pour  quelques  momens  j mais  quel  jour 
serein  sur  cette  mer  orageuse,  et  quel  calme  l les 
tempêtes  et  les  naufrages  ne  sont  pas  cependant 
ce  que  l’on  craint  le  plus.  Les  mains  d’autrui 
causent  bien  d’autres  frayeurs  et  de  plus  justes 
alarmes  : on  se  voit  obligé  de  livrer  tout  son 
bien,  et  souvent  même  celui  des  autres  k la  bonne 
foi  d’un  homme  inconnu  , dans  un  temps  où  la 
cupidité  rogne  par-tout , et  où  l'exacte  probité  est 
une  vertu  rare.  Avouons  que  les  grandes  richesses 
sont  un  grand  fonds  d’inquiétudes.  O qu’heureux 
est  l’homme  qui  n’a  pas  couru  après  l*or! 


L’  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc» 
Chap.  i3. 


A, 


.nvRATïT  autem  qui- 
dam ipso  in  tempore  , nun- 
tiantef  illi  de  Galilais  , 


En  ce  meme  temps , quel- 
ques-uus  vinrent  (tire  à Jésus 
ce  qui  s’étoit  prvssé  touchant 

E 2 
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quorum  sanguinem  Pilatus 
miscuit  cum  sacriftciis  eo- 
rum.  Et  respondens,  dixit 
illis  : Putatis  quàd  hi  Gt- 
lilœi  , prx  omnibus  Gali- 
læis  peccatores  fuerint  , 
quia  ta  lia  passi  sunt  ! 
Non  , dico  vobis  : sed  nisi 
pæniténtiam  habueritis  , 
omncs  similiter  peribitis. 
Sicut  illi  decem  et  octo  , 
suprà  quos  cecidit  turria 
in  Siloe  , et  occidit  eos  ; 
putatis  quia  et  ipsi  debi- 
tores  fuerint  prêter  omnes 
homines  habitantes  in  Jé- 
rusalem ! Non , dico  vo- 
bis ; sed  si  pæniténtiam 
non  egerilis , omnes  simi- 
I liter  peribitis . 


C I C E S 

les  Galiléens  dont  Pilate 
avoit  mêlé  lo  sang  avec  leur# 
Sacrifices.  Sur  quoi  Jésus  leur 
répondit  : Pensez- vous  que 
ces  Galiléens  fussent  les  plus 
méchaus  hommes  de  toute 
la  Galilée  , parce  qu’on  les 
a traités  .de  la  sorte?  Non  » 
je  vous  le  dis  ; mais  si  vous 
ne  faites  pénitence  , vous 
périrez  tout  aussi  - biea 
qu’eux.  De  même  , ces  dix- 
huit  sur  qui  tomba  la  tour 
de  Siloé  , et  qu’elle  tua  : 
croyez  - vous  qu’ils  fussent 
lus  coupables  que  tous  les 
abitans  de  Jérusalem  ? Non , 
je  vous  le  dis  ; mais  si  vous 
ne  faites  pénitence , vous  pé- 
rirez tous  aussi-bi  en  qu’eux. 


MÉDITATION. 

r‘  . 

De  l'indispensable  nécessité  de  faire  pénitence, 

Premier  Point. 

Considérez  l’énergie  , la  précision  , l’univer- 
salité même  de  cet  oracle  : Si  vous  ne  faites 
pénitence  , vous  périrez  tous.  Nécessité  , pour 
ainsi  dire  , aussi  indispensable  que  celle  du 
baptême  , de  la  foi  , do  la  grâce  finale  pour  être 
sauvé  j nul  âge  , nulle  condition  , nul  état  qui 
soient  exceptés.  La  proposition  est  générale  , la 
nécessité  l’est  aussi  : ou  vous  êtes  pécheurs  , ou. 
vous  êtes  innocens.  Si  vous  avez  péché  , oseriez- 
vous  vous  promettre  le  pardon  sans  pénitence  ; 
si  vous  n’avez  pas  péché  , vous  pouvez  pécher  ; 
et  cela  suffit  pour  vous  rendre  la  pénitence  in- 
dispensable. Hélas  ! l'innocence  est  un  trésor 
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jue  nous  avons  dans  des  vases  d’argiles  ; rien 
de  plus  précieux  que  ce  trésor  : mais  rien  de 
plus  fragile  que  ces  vases  , contre  lesquels  , 
pour  ainsi  dire  , tout  vient  heurter.  Eh  i que 
d’ennemis  , bon  Dieu  , toujours  alertes  , tou- 
jours en  embuscade  ! Tout  est  danger  durant 
la  vie  , 'tout  est  piege  , tout  est  écueil  : nous 
portons  l'ennemi  de  notre  salut  dans  nous-mêmes  ; 
il  est  retranché  jusques  dans  notre  propre  cœur  : 
notre  propre  cœur  est  souvent  notre  plus  dan- 
gereux ennemi  ; toujours  d’intelligence  avec  les 
sens  ; toujours  susceptible  à la  moindre  impres- 
sion que  font  les  objets  ; toujours  trop  d’accord 
avec  l’amour-propre.  Le  penchant  au  mal  est 
dans  le  sang  ; tout  est  tentation  , et  la  vie  de 
l’homme  est  une  guerre  continuelle  , qui  ne  finit 
qu’avec  la  vie.  Si  l’on  ne  veut  pas  être  vaincu  , 
peut-on  être  sans  armes  ? et  si  l’on  ne  veille  sans 
cesse  avec  un  ennemi  qui  ne  dort  jamais  , peut- 
on  n’être  pas  surpris  ? L’air  que  nous  respirons 
est  contagieux  ; peu  d’objets  qui  ne  jettent  quel- 
ques traits  : quelle  sûreté  si  l’on  s’expose  sans 
préservatifs  , sans  précautions  , sans  armes  ! Ces 
préservatifs  , sans  quoi  l’on  meurt  ; ces  armes  , 
saps  quoi  l’on  est  blessé  ; cette  vigilance , ces 
efforts  , cette  violence  dont  personne  n’est  dis- 
pensé , tout  cela  c’est  la  pénitence.  Il  faut  veiller 
sans  cesse  et  prier  ; il  faut  macérer  ce  corps  de 
péché  , mortifier  ces  sens  , dompter  ces  passions 
toutes  plus  opiniâtres.  Que  vous  en  semble  ? 
l’innocence  se  conserve-t-elle  long-temps  sans  le 
secours  de  la  pénitence  ; et  si  l’on  a pécné  , peut- 
on  se  passer  de  ce  secours  ? La  rigueur  inimagi- 
nable des  peines  de  l’enfer  , et  l’éternité  de  ces 
peines  ne  sont  pas  un  trop  grand  supplice  pour 
punir  un  péché  mortel  ; et  une  ame  souillée  de 
mille  et  mille  énormes  péchés  , prétend  en  ob- 
tenir le  pardon  sans  pénitence  , quelle  folie  ! 
Mais  on  compte  sur  les.  mérites  de -Jésus-Christ  , 
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sans  doute  ; et  que  pourrions-nous  espe'rer  sans 
ces  mérites  ? Mais  ce  Sauveur  , ce  Pere  des  misé- 
ricordes , à qui  nous  devons  tout , nous  déclare 
qu’avec  toute  sa  miséricorde , si  nous  ne  faisons 
pénitence  , nous  périrons  tous.  Comprenez  la 
force  et  le  sens  de  cet  oracle* 

Second  Point.  . 

Considérez  que  la  condition  regarde  tous  les 
états  : si  vous  ne  faites  pénitence  , vous  péri- 
rez tous.  La  généralité  est  sans  exception.  Grands 
du  monde  , nourris  dans  le  sein  de  la  mollesse 
et  de  la  splendeur  , devant  qui  tout  plie  , tout 
rampe  , et  qui  ignorez  jusqu’au  terme  de  mor- 
tification j si  vous  ne  faites  pénitence  , vous  pé- 
rirez tous.  Heureux  du  siecle  , vous  qui  vivez 
dans  l’abondance,  dans  la  magnificence  , dans  les 
plaisirs  ; vous  à qui  tout  rit , tout  applaudit  , 
et  qui  passez  vos  jours  dans  l’oisiveté  , dans  la 
joie  , dans  la  bonne  chere  ; si  vous  ne  faites 
pénitence  , vous  périrez  tous  , sans  qu’on  ait 
égard  à la  grandeur  de  votre  nom  , à la  noblesse 
de  votre  naissance  , à la  délicatesse  de  votre  tem- 
pérament , à votre  dignité  , à votre  âge.  Femmes 
mondaines  , à qui  le  seul  nom  de  pénitence  fait 
horreur , et  qui  n’usez  vos  jours  que  dans  d’éter- 
nelles inutilités  , dans  les  jeux  , dans  les  diver- 
iissemens , aux  spectacles  j vous  qui  cultivez 
cet  embonpoint  , cette  beauté  , cet  air  de  fraî- 
cheur avec  des  soins  infinis  ; vous  qui  vivez  dans 
l’oisiveté  , et  qui  portez  la  mollesse  jusqu’à  un 
raffinement  de  délicatesse  ;~si  vous  ne  faites  pé- 
nitence , vous  périrez  toutes  sans  exception. 
Gens  d’affaires  , négocians  , artisans  , que  la  cu- 
pidité , l’amour  du  gain , le  désir  de  faire  for- 
tune occupe  toute  la  vie  ; si  vous  ne  faites  péni- 
tence, vous  périrez  tous.  Il  n’est  pas  jusqu’à  ceux 
qui  vivent  dans  la  pauvreté  , dans  la  misere  , 
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ji  ne  soient  obliges  de  faire  pénitence  , pour 
:ro  sauvés.  Ou  a beau  suer  , souffrir  , travailler 
jute  sa  vie  ; si  l’on  ne  souffre  en  esprit  de  pé- 
itence  , peines  inutiles  , souffrances  stériles  , 
oins  perdus.  Qu’on  soit  de  qualité  ou  roturier  ; 
ju’on  soit  jeune  ou  vieux  ; qu’on  soit  pauvre  , 
qu’on  soit  riche  ; qu’on  soit  stupide  , ou  qu’on 
ait  de  l’esprit  : il  n’y  a point  de  salut  à espérer 
sans  la  pénitence.  Qu’on  raisonne  tant  qu’on  vou- 
dra , qu’on  subtilise  , qu’on  interprète  ; c’est  un 
oracle  qu’on  ne  sauroit  éluder  ; c’est  un  arrêt 
clair  et  précis  , qui  se  fait  assez  entendre  : 
Vous  , qui  que  vous  soyez  , si  vous  ne  faites 
pénitence  , et  une  pénitence  proportionnée  à vos 
péchés  , à vos  besoins , une  pénitence  sincere 
et  persévérante  , vous  périrez  tous.  Qu’on  s’étour- 
disse tant  qu’on  voudra  , qu’on  se  révolte  contre 
celte  morale  : rien  n’est  plus  vrai  que  cet  oracle. 
LeS  cieux  et  la  terre  passeront  ; mais  pour  les 
paroles  de  Jcsus  - Christ , elles  ne  passeront 
point. 

Faites  aussi  , Seigneur  , que  l’impression  que 
ces  divines  paroles  ont  faite  sur  mon  esprit  et 
sur  mon  cœur  ne  passe  iamais.  Je  comprends 
l’indispensable  nécessité  de  faire  pénitence  : j’en 
ai  encore  plus  de  besoin  moi-même  qu’un  autre. 
Hélas  ! j’ai  passé  la  plus  grande  partie  de  mes 
jours  sans  pénitence  : recevez  du  moins , Perc 
des  miséricordes  , celle  que  je  vais  faire  avec 
le  secours  de  votre  grâce , le  reste  de  mes  jours. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Lavabo  per  singulas  ncctes  lectum  meum  , lacry- 
mis  meis  stratum  meum  rigabo,  Psal.  6. 

Je  suis  bien  résolu  , Seigneur  , de  pleurer  mes 

Îéchés  le  reste  de  ma  vie  ; j'emploirai  même  à 
es  pleurer , le  temps  destiné  à mon  repos  ; 
chaque  nuit  j’arroserai  mon  lit  de  mes  larmes. 
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Recogitabo  tibi  omnes  annos  meo3  in  amaritudine 
anima  meœ.  Isaï.  38. 

C’en  est  fait,  mon  Dieu,  je  vais  repasser  toutes 
mes  années  dans  l’amertume  de  mon  cœur  et  dans 
la  pénitence. 

PRATIQUES. DE  PIÉTÉ. 

i.°  On  est  effrayé  au  seul  nom  de  pénitence  : 
jeûnes  , abstinences,  haires,  cilices,  disciplines, 
macérations  de  la  chair  , ingénieuses  industries 
de  mortification  , tout  alarme  notre  délicatesse  ; 
mais  notre  délicatesse  nous  dispense-t-elle  de 
l’obligation  de  faire  pénitence  1 Chose  étrange  ! on 
pèche  , on  vit  dans  les  plaisirs  , dans  la  mollesse, 
et  l’on  meurt  sans  avoir  fait  aucune  pénitence. 
Quel  doit  être  notre  sort  { Ou  nous  sommes  éter- 
nellement réprouvés,  oui0  parole  de  Jesus-Christ 
est  fausse.  Accordez  notre  vie  impénitente,  avec 
cette  prédiction  infaillible  : Si  vous  ne  faites 
pénitence , vous  périrez  tous.  Ne  vous,  trompez 
pas  à pure  perte  , de  quelque  état , de  quelque 
âge  , de  quelque  condition  que  vous  soyez,  atten- 
dez-vous à être  infailliblement  damné  , si  vous 
ne  faites  pénitence  ; et  sans  différer  d’un  seul 
jour  , faites  pénitence  pour  n’être  pas  damné  ; 
commencez  par  la  douleur  vive  et  sincere , qui 
est  la  pénitence  du  cœur  : ce  i\’est  pas  assez  , 
accompagnez  cette  contrition  , ce  repentir  , cette 
pénitence  du  cœur,  de  la  mortification  du  corps, 
des  sens  , de  votre  délicatesse.  Les  pénitences  1 
d’obligations  doivent  précéder , pour  ainsi  dire  , 
toutes  les  autres  : jeûnes  de  l’Église  , pénitences 
de  précepte  , carêmes  , vigiles  , quatre-temps  , 
abstinences  en  certains  jours  : voilà  ce  dont  vous 
ne  devez  jamais  vous  dispenser.  Mais  ces  préceptes 
vous  incommodent  ; et  l’Eglise  le  prétend  bien 
aussi.  L’abstinence  et  le  jeûne  ne  sont  de  pré- 
cepte que  pour  incommoder  la  sensualité  et 
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l’amour-propre  : l’Eglise  ne  prétend  ^point  vov 
tuer,  mais  vous  mortifier.  S’il  n’y  avoit  poim  • 
peine , ce  ne  seroit  plus  une  pénitence.  Mais  on 
en  a la  dispense  ; et  toutes  ces  dispenses  sont-elles 
toutes  légitimes  ? n’y  en  a-t-il  point  de  subrepticesf  v 
Bon  Dieu  , que  de  faux  exposés  so  montreront  à 
l’heure  de  la  mort  ! ne  perdez  jamais  de  vue  la 
généralité  et  l’obligation  du  précepte. 

2.°  Ne  vous  contentez  pas  des  pénitences  d’obli- 
gation  , ajoutez  des  macérations  volontaires.  C'est 
une  bonne  pénitence  de  souffrir  sans  dire  mot  , 
de  souffrir  avec  patience  la  mauvaise  humeur  de 
ceux  avec  qui  l’on  vit , les  contradictions  , les 
injures.  Les  instrumens  de  pénitence,  les  macé- 
rations de  la  chair  ne  sont  pas  les  fruits  de»  seuls 
cloîtres  : ils  conviennent  plus  aux  gens  du  monde 
qu’aux  Religieux;  il  est  juste  que  dans  l’état  où 
il  y a plus  de  péchés  , il  y ait  aussi  plus  de  péni- 
tence. Si  vous  consultez  votre  amour-propre , 
nulle  mortification  qui  vous  convienne  : consultez 
vos  dettes , et  quelque  pénitence  que  vous  fassiez , 
quelqye  austere  que  soit  votre  vie,  vous  resterez 
toujours  comptable  à la  justice  divine.  La  péni- 
tence doit  être  la  vertu  ordinaire  de  tons  les  Chré- 
tiens : ne  passez  aucun  jour  sans  faire  quelque 

Îiénitence;  mortifiez  vos  sens,  votre  goût,  Votre 
angue  , vos  yeux  ; mortifiez  vos  passions.  Ne 
passez  aucun  jour  sans  foire  quelque  sacrifice  : 
n’oubliez  jamais  qu’il  fautirrémissibiement  périr, 
si  l’on  ne  fait  pas  de  pénitence.  Le  Royaume  /les 
Cieux  se  prend  par  force  : il  n’y  a que  ceux  qui 
emploient  la  force  qui  le  ravissent. 
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SEPTIEME  JOUR. 


S A IN  T GUIL.LEBAUD,  EVEQUE. 

Saint  Güillebaud  étoit  Anglois  , d’une  fa- 
mille encore  plus  recommandable  par  la  sainteté 
qui  l’a  si  fort  distinguée  dans  l’Eglise  , que  par  la 
noblesse  qui  la  distinguoit  si  fort  dans  sa  nation  j 
car  son  pere  nommé  Richard , son  frere  Guine- 
baud,  sa  sœur  Walpurge,  et  Boniface  son  cousin 
Evêque  de  Maïence  , ont  mérité  le  culte  que 
l’Eglise  rend  aux  Saints,  et  leurs  noms  sont  dans 
le  Martyrologe. 

Notre  Saint  vint  au  monde  vers  l’an  700.  Des 
parens  si  vertueux  prévinrent  l’âge  de  raison  pour 
lui  inspirer  l’amour  de  la  vertu  , et  l’horreur  du 
vice.  A l’âge  de  trois  ans  il  tomba  dangereuse- 
ment malade  : les  remedes  naturels  ne  servant  de 
rien  , ses  vertueux  parens  eurent  recours  aux  sur- 
naturels. Ils  portèrent  l’enfant  au  pied  d’une 
Croix  , qui  était  plantée  dans  une  place  près  de 
leur  maison  ; et  dans  la  ferveur  de  leur  priere  , 
ils  promirent  à Dieu  de  lui  consacrer  leur  fils 
clans  quelque  Monastère  , s’il  recouvroit  la  santé. 
C’étoit  alors  un  usage  assez  commun  parmi  les 
Anglois  , sur-tout  chez  les  gens  de  qualité  qui 
avoient  de  la  piété  , de  faire  dresser  dans  leurs 
terres  et  dans  les  places  publiques  , cle  grandes 
Croix  , devant  lesquelles  on  alioit  faire  ses  priè- 
res , comme  il  sbbserve  encore  aujourd’hui  dans 
tous  les  pays  Catholiques , et  comme  il  s’est  tou- 
jours observé. 

Dieu  accepta  l’offrande  des  pieux  parens  , et 
exauça  lpurs  prières  : l’enfant  recouvra  sur  le 
champ  la  «tnté , et  cqtte  prompte  guérison  fut  re- 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  6.  Juillet-,  107 
gardée  comme  un  miracle.  Richard  garda  encore 
deux  ans  son  cher  fils  dans  la  maison  : mais  il  ne 
le  retint  que  comme  en  dépôt.  En  effet , dès  lâge 
de  cinq  ans,  il  le  confia  à Ëgbaud  Abbé  de  Wal- 
theim  , qui  le  fit  élever  .avec  grand  soin  dans  le 
Monastère  : on  le  forma  sans  peine  à tous  les 
exercices  de  piété , et  il  y fit  en  peu  de  temps  de  > 
si  grands  progrès  , qu’on  vit  bien  que  Dieu  avoit  ' 
un  soin  particulier  de  cet  éleve. 

Guillebaud  avoit  à peine  dix  à douze  ans  , et 
on  le  proposoit  déjà  aux  plus  anciens  comme  un 
parfait  modèle  de  la  vie  religieuse.  Il  ne  respiroit 
plus  que  pour  le  Ciel  ; son  cœur  n’étoit  plein  que 
de  Dieu  ; et  pour  s’embraser  toujours  davantage 
du  feu  du  divin  amour  , il  avoit  appris  par  cœur 
tous  les  Pseaumes. 

Il  est  aisé  de  comprendre  quelle  estime  il  s’ac- 
quit dans  l’Abbaye  de  Waltheim  : estimable  par 
son  innocence  et  par  sa  tendre  piété  , sa  modes- 
tie , son  exactitude  et  sa  douceur  le  rendoient 
encore  plus  aimable.  Nul  de  ces  saints  Religieux, 
qui  dans  le  temps  de  délassement,  ne  voulût  s’en-» 
tretenir  avec  Guillebaud.  Cette  estime  générale  , 
bien-loin  de  le  flatter  , lui  déplut j il  crut  que  sa 
perfection  demandoit  qu’il  s’éloignât  de  sa  patrie, 
et  qu’il  vécût  inconnu.  Ilétoii  fort  ordinaire  aux 
Anglois  en  ces  premiers  siècles  , d’aller  à Rome 
par  dévotion  , et  de  faire  encore  d’autres  pèleri- 
nages en  d’autres  lieux  que  la  piété  des  Fidelle» 
rendoient  célébrés.  Guillebaud  crut  qu’un  voyage 
à Rome  aux  tombeaux  des  Apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul  , lui  attireroit  de  grands  secours  du 
Ciel  ; et  il  engagea  son  pere  Richard  et  son 
frere  Guinebaud  à lui  tenir  compagnie.  Il  lui  fut 
aisé  d’obtenir  la  permission  de  l’Abbé  ; mais  il  eut 
bien  de  la  peine  à consoler  ses  Freres.  Le  désir  et 
l’espérance  qu’avoit  notre  Saint  d’obtenir  de  nou- 
velles grâces  pour  sa  .sanctification , par  l’interces- 
sion des  Saints  Apôtres,  lui  fit  surmonter  toutes 
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les  difficultés  t il  partit. avec  son  pere  et  son 
frere  , vers  l’an  721  ; mais  Dieu  modéra  bientôt 
la  joie  qu’avoit  notre  Saint  dans  son  pieux  pèle- 
rinage. Richard  son  pere  mourut  en  chemin  , et 
fut  enterré  à Lucques  en  Toscane.  Les  deux  frè- 
res continuèrent  leur  voyage  , et  se  rendirent 
heureusement  à Rome  , où  ils  demeurèrent  près 
d’un  an  pour  satisfaire  leur  dévotion. 

Guillebaud  eût  bien  voulu  conduire  son  frere 
plus  loin  ; mais  celui-ci  fut  obligé  de  retourner 
en' Angleterre.  La  séparation  s’étant  faite  avec 
beaucoup  de  marques  de  tendresse  , notre  Saint 
8e  joignit  à deux  ou  trois  jeunes  Anglois  qu’il 
avoit  trouvés  à Rome  , et  partit  pour  aller  visiter 
les  lieux  Saints.  Ils  eurent  besoin  d’un  grand  cou- 
rage dans  tout  le  cours  de  leur  voyage  , pour  en 
dévorer  toutes  les  incommodités;  mais  leur  dé- 
votion les  soutenoit  dans  leurs  fatigues.  La  péni- 
tence enchérissoit  encore  sur  leurs  travaux  : ils 
▼ivoient  d’aumônes  , ils  n’avoient  d’autre  lit  que 
la  plate  terre,  ni  d’autre  nourriture  que  le  pain  et 
l’eau. 

Pour  surcroît  d’épreuves  , ils  furent  arrêtés  à 
Emcse  ville  de  Phénicie , par  les  Sarrasins  , qui 
les  prirent  pour  des  espions,  et  les  chargèrent  de 
chaînes  ; mais  la  Providence  prit  soin  d’eux.  Un 
riche  Marchand  de  la  Ville  ayant  eu  occasion  de 
les  voir , leur  fit  raconter  leurs  aventures.  Dieu 
permit  qu’il  fut  tellement  touché  de  leur  modestie 
et  de  leur  disgrâce  , qu’il  s’offrit  de  donner  tout 
ce  qu’il  falloit  pour  leur  délivrance  ; mais  n’ayant 
pu  rien  obtenir  à cause  des  soupçons  qu’on  avoit 
formés  sur  eux , il  n’oublia  rien  pour  adoucir  la 
rigueur  et  l’ennui  de  leur  prison  : il  envoyoit 
matin  et  soir  tout  ce  qu’il  falloit  pour  leur  sub- 
sistance ; son  fils  avait  ordrc  de  les  visiter  sou- 
vent. Il  porta  sa  charité  jusqu’à  se  faire  leur  cau- 
tion , pour  leur  procurer  la  liberté  de  sortir  quel- 
quefois , et  d’aller  passer  tous  les  Dimanches  une 
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partie  du  jour  à l’Eglise , où  après  avoir  participé 
aux  divins  Mystères  , ils  retournoient  dans  la 
prison.  ' 

Ces  fréquentes  sorties  firent  bientôt  connoître 
les  trois  jeunes  Anglois  : on  étoit  charmé  de  leur 
douceur , de  leur  piété  , et  de  leur  modestie  : on 
les  suivoit  à l'Eglise  ; on  s’arrêtoit  dans  les  rues 
pour  les  admirer  , et  chacun  s'informoit  du  sujet 
de  leur  disgrâce.  Un  Espagnol  établi  à Emese 
ayant  appris  d’eux-mêmes  qui  ils  étoient , résolut 
de  les  servir  auprès  du  Roi  des  Sarrasins  ; il  em- 
ploya le  crédit  qu’avoit  son  frere  , qui  étoit  Cham- 
bellan du  Prince  : on  parla  en  leur  faveur  , ils  fu- 
rent mis  en  liberté  , et  eurent  permission  de  con- 
tinuer leur  voyage. 

Ils  sentirent  les  obligations  qu’ils-avoient  au 
Marchand  d’Emese  et  à l’Espagnol  ; leurs  larmes 
le  leur  témoigneront  encore  mieux  que  leurs  pa- 
roles ; et  après  toutes  les  marques  de  la  plus  vive 
reconnoissance  , ils  prirent  congé  de  leurs  bien- 
faicteurs  , et  partirent  pour  la  Palestine.  Ils  ne 
laissèrent  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contenter 
leur  pieuse  curiosité  j.  et  non-seulement  ils  visitè- 
rent tous'  les  lieux  sanctifiés  par  la  présence  du 
Sauveur  , mais  ils  voulurent  voir  encore  les  plus 
célébrés  Monastères  de  la  Palestine  , où  la  perfec- 
tion évangélique  briüoit  avec  plus  d’éclat.  Dieu 
ne  cessoit  point  cependant ..de  détrempet  les  con- 
solations spirituelles  dont  saint  Guillebaud  étoit 
comblé  , par  de  dures  épreuves.  Priant  Dieu  un 
jour  dans  l’Eglise  de  Saint-Mathia3  , il  perdit 
tout  d’un  coup  la  vue  : la  résignation  avec  laquelle 
il  souffrit  cet  accident-cbarma  ses  compagnons. 
La  perte  des  yeux  naltéra  pas  même  la  joie  de 
son  cœur  ; et  étant  retourné  à Jérusalem  , il  re- 
couvra la  vue  au  bout  de  deux  mois,  dans  l’Eglise 
de  Sainte  Croix’,  d’une  maniéré  aussi  inespérée  , 
que  celle  dont  ii  l’avoit  perdue  avoit  été  subite. 
Une  maladie  fort  douloureuse  l’arrêta  à Saint- 
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Jean-d’Acre  quelque  temps  : sa  patience  ne  se  de'-‘ 
mentit  point , et  à peine  eut-il recouvré  la  santé, 
qu’il  partit  çivec  ses  Compagnons  pour  retourner 
en  Italie. 

Le  Monastère  du  Mont-Cassin  , que  le  Pape 
Grégoire  II  venoit  de  réparer,  étoit  trop  célébré  , 
pour  ne  pas  attirer  la  pieuse  curiosité  de  notre 
Saint.  Il  fut  6i  édifié  de  la  ferveur  du  peu  de  Re- 
ligieux qu’il  y trouva  , qu’il  résolut  d’en  augmen- 
ter le  nombre  : il  fut  reçu  avec  joie  dans  l'Abbaye 
avec  un  de  ses  Compagnons  ; il  y demeura  dix 
an8  , et  ses  exemples  firent  bientôt  revivre  l’esprit 
primitif  de  ce  saint  Institut.  On  le  chargea  des 
principaux  emplois,  dont  il  s’acquitta  avec  l’es- 
time et  l’admiration  de  tous  ses  Freres.  Il  goûtoit 
tranquillement  la  douceur  de  sa  solitude,  lorsqu’il 
fallut  la  quitter.  L’estime  qu’on  avoit  conçue  de  sa 
haute  vertu  obligea  l’Abbé  de  renvoyer  à Rome. 
A peine  y fut-il  arrivé,  que  le  Pape  Grégoire  III, 
informé  de  ses  grandes  qualités  et  de  son  éminente 
piété,  l’envoya  en  Allemagne  auprès  de  saint  Bo- 
niface  son  cousin  , qui  ne  voulant  pas  laisser  plus 
long-temps  ce  trésor  caché  , le  fit  Prêtre.  La  sain- 
teté du  caractère  donna  un  nouvel  éclat  à la  vertu 
du  Saint  ; et  l’on  s’apperçut  bientôt  que  saint  Guil- 
lebaud  étoit  aussi  puissant  en  paroles  qu’en  œu- 
vres ; car  ayant  été  chargé  du  soin  de  l'Eglise 
d’Eichstat  en  Bavière  , il  y fit  tant  de  fruits  par 
ses  exemples  et  par  ses  prédications  , que  saint 
Bonifece  l’en  ordonna  Evêque.  Une  dignité  si  su- 
blime fit  étrangement  souffrir  son  humilité  ; mais 
elle  excita  tout  son  zele.  La  ville  avoit  cté  ruinée 
par  les  Huns  , et  la  Religion  s’étoit  furieusement 
ressentie  des  dégâts  qu’avoient  fait  les  Barbares. 
On  ne  peut  dire  combien  il  eût  asoufftir  pour  dé- 
fricher cette  terre  inculte  : il  eut  besoin  de  toute 
6a  douceur  et  d’une  patience  héroïque  pour  vain- 
cre les  difficultés  ; il  en  vint  à bout.  Tout  le 
Diocese  d’Eichstat  changea  de  face  en  moins  de 
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six  mois  : il  rétablit  la  discipline  Ecclésiastique 
dans  sa  première  vigueur  , réforma  les  abus  , ré- 
gla les  mœurs  j et  l’on  vit  régner  par-tout  la  piété 
Chrétienne. 

Le  caractère  particulier  du  saint  Evêque  étoit 
une  charité  compatissante  pour  le  prochain  , qui 
le  rendoit  aimable  à tout  le  monde.  Son  plaisir 
étoit  d’en  faire  , et  sa  joie  sur- tout  paroissoit  à 
assister  les  malheureux.  Il  avoit  un  don  singulier 
pour  adoucir  les  peines  des  personnes  affligées  : 
, son  air , ses  paroles  , ses  maniérés  , tout  conso- 
loit  II  vouloit  être  instruit  des  besoins  de  tous  les 
particuliers  ; sensible  aux  miseres  d’autrui  , il 
pouvoit  dire  comme  saint  Paul  : Qui  est  affligé, 
que  je  ne  le  sois  moi-même  autant  que  lui  l qui 
souffre,  que  je  ne  le  ressente l Sa  douceur  n’étoit 
que  pour  les  autres  : toute  la  sévérité  n’etoit  que 
pour  lui.  Quand  il  eut  fait  bâtir  sa  Cathédrale  , il 
y assembla  une  Communauté  de  Religieux  , avec 
lesquels  il  vécut  dans  toute  l’exactitude  et  la  sé- 
vérité de  la  réglé  Monastique , pratiquant  les 
mêmes  exercices  et  la  même  pénitence  qu’au 
Mont-Cassin.  Enfin  , après  avoir  travaillé  près  de 
quarante-cinq  ans  à régler  et  à sanctifier  son  Dio- 
çese  avec  un  ïele  véritablement  Apostolique  , il 
mourut  à Eichstat , le  septième  jour  de  Juillet  de 
l’année  787,  âgé  de  87  ans,  consommé  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  , et  extrêmement 
regretté  de  tout  son  peuple. 

La  Messe  de  ce  Saint  est  celle  qu'on  dit  d’ordi- 
naire à l’honneur  des  Confesseurs  Pontifes. 


L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe 
qui  suit. 


est  celle 

1 


si  , qutesumus  omni- 
potent Deus  , ut  Beati 
Guiilebaldi  Confessoris 
lui  atque  Pontifcis  vene- 


Nous  vous  supplions  >,  o 
Dieu  Tout  - Puissant  , de 
faire  croître  daus  nous  en 
cette  vénérable  solemnité  de 
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vania  solemnitas  , et  de-  votre  Confesseur  et  Pontife 
potionem  nobis  augeat , et  saint  Guillebaud , l’esprit  de 
salutem  ' Per  Dominion  , piété  , et  le  désir  de  notre 
etc.  salut.  Par  Is.  S.  , etc. 

L*  É P i T R E. 

Leçon  tirée  de  lÉp'lre  de  saint  Jacques , Apôtre.  * 
Chap.  2.  ^ 


UID  prodent , Fratres 
mei  , si  fidem  quis  dicat 
se  habere  , opéra  autem 
non  habeat  ; Numquid 
poterit  fides  salvare  eum  ! 
Si  autem  frater  tl  soror 
nudi  sint  , et  indi géant 
victu  quotidiano  , dicat 
autem  aliqui .«  ex  vobis  il- 
lis : Ite  in  pa.ce  , calefa- 
cimini  , et  saturamini  ; 
non  dederitis  autem  eis , 
quce  necessaria  sunt  cor- 
pcri  , quid  proderit  1 Sic 
et  fdes  : si  non  habeat 
opéra  , mortua  est  in  sè- 
me tipsa. 

que  servira  cela  î 11  en  e 
- point  les  œuvres  , elle  e! 


Mes  Freres  , si  quelqu’un 
dit  qu’il  a la  foi  , et  qu’il 
n’ait  point  les  œuvres  , de 
quoi  cela  lui  servira  - 1 - il  î 
est  - ce  que  la  foi  le  pourra 
sauver  ? que  si  un  de  nos 
freres  ou  une  de  nos  sœurs 
manquant  d’habit  , et  qu’ils, 
n’ayeut  pas  de  quoi  vivre 
chaque  jour  , et  que  quel- 
qu'un de  nous  vienne  à leur 
dire  : Allez  en  paix , puis- 
siez-vous avoir  de  quoi  vous 
garautir  du  froid  , et  de  quoi 
vous  rassasier  ; et  que  vous 
ne  leur  donniez  point  les 
choses  nécessaires  au  corps  : 
t ainsi  de  la  foi  , si  elle  n’a 
morte  en  elle-même. 


Celte  Epltre  fut  écrite  par  S.  Jacques  , dit  le 
Mineur , et  appelé  frere  du  Seigneur , c’est-à-dire 
cousin  , selon  l'usage  des  Juifs  , qui  appeloient 
freres  les  proches  parens.  Il  adressa  cette  Lettre 
aux  Juifs  convertis  à la  foi , et  dispersés  dans  tout 
le  monde.  L'occasion  fut  l’abus  que  plusieurs  per~ 
sonnes  faisaient  de^ce  que  saint  Paul  avait  dit,  que 
c’est  la  foi  qui  nous  rend  justes  devant  Dieu.  Saint 
Jacques  leur  déclare  que  la  foi  seule  ne  suffit  pas  ; 
qu'il  faut  quelle  soit  accompagnée  de  bonnes  œuvres. 
Cette  Epitre  fut  écrite  vers  l’an  6 2 de  Jésus- Christ* 
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Si  quelqu’un  dit  qu’il  a la  foi , et  qu'il  n'ait  point 
les  œuvres  , de  quoi  cela  lui  servira-t-il  ! Ne  pas 
croire  ce  que  la  religion  Chrétienne  nous  en- 
seigne , c’est  folie  : ne  pas  vivre  conformément  à 
ce  qu’on  croit , c’est  le  comble  de  l’impiété.  La 
liaison  doit  être  étroite  entre  la  créance  et  les 
mœurs.  Nos  actions  doivent  dire  de  quelle  Re- 
ligion nous  sommes.  On  a peu  d’égard  à ia  voix 
de  Jacob  : c’est  aux  mains  qu’on  connoît  la  per- 
sonne. Ce  n’est  que  sur  le  théâtre  qu’on  souffre 
la  rnomerie  ; elle  révolte  toujours  en  fait  de 
Religion.  On  fait  profession  d’être  Chrétien; 
c’est-à-dire  , de  croire  toutes  les  vérités  Chré- 
tiennes , tandis  qu’on  mene  une  vie  toute  con- 
traire aux  vérités  qu’on  croit.  Quelle  plus  impie 
folie  ! on  croit  ; car  enfin  il  faut  l’avouer , parmi 
les  Chrétiens  il  se  trouve  peu  d’Iufidelles.  On 
croit  : la  corruption  du  cœur  ne  gagne  pas  si 
aisément  l’esprit.  On  est  pécheur  , on  est  vicieux, 
libertin  , et  on  connoît  qu’on  l’est  ; et  malgré  les 
déréglemcns  des  mœurs  , dès  qu’on  raisonne  , on 
se  sent  mauvais  gré  de  l’être.  On  croit  qu’il  y a 
un  Dieu;  car  enfin  nul  vrai  athée.  On  croit 
l'Enfer,  c’est-à-dire,  un  assemblage  infini,  une 
complication  inimaginable  de  tous  les  maux  qu’on 
souffre  tous  tout  à la  fois  , et  pour  toujours , 
sans  espérance  de  jamais  voir  finir  ni  diminuer 
ces  supplices.  On  croit  qu’il  ne  faut  qu’un  péché 
mortel  pour  être  damné  pour  toute  l’éternité. 
On  croit  que  le  salut  est  notre  grande  et  unique 
affaire  ; et  voilà  ce  que  croient  ces  personnes 
mondaines  qui  vivent  tranquillement  dans  la’ 
* mollesse  et  dans  le  péché.  Voilà  ce  que  croit 
cette  femme  mondaine  , dont  la  conscience  est 
un  chaos  , et  à qui  le  monde  est  une  idole.  Voilà 
ce  que  croient  ces  libertins , dont  la  vie  licen- 
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cieusc  est  un  enchaînement  de  péche's.  Voilà  ce 
que  croient  ces  gens  de  plaisirs , qui  passent  les 
jours  dans  une  molle  oisiveté  et  dans  l’oubli  de 
Dieu;  ces  gens  du  monde  qui  sacrifient  leur  ame 
à un  vil  intérêt  ; ces  gens  d’affa:res  qui  vivent  et 
qui  meurent  sans  avoir  seulement  pensé  un  jour 
sérieusement  à l’éternité.  Tous  ces  gens  croient 
l’infinité  et  l’éternité  de  ces  peines.  On  s’aime 
trop  pour  vouloir  être  damné  ; mais  vit-on  assez 
chrétiennement  pour  ne  le  pas  être  ? et  à voir  ce 
ijue  l’on  croit , et  comme  l’on  vit  , peut  - on 
raisonnablement  espérer  d’être  sauvé  ? Ajustez 
ces  mœurs  avec  cette  créance  , comparez  les 
vérités  de  notre  Religion  avec  notre  conduite; 
et  comprenez , s’il  est  possible  , ce  mystère 
d’iniquité. 

l’Evangile. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Alarc, 
Chap.  12. 


y illo  tempors  : Acces- 
sit umts  de  Scritis , et 
interrogavit  eumqu'od  esset 
primum  omnium  manda- 
tum.  Jésus  aulem  respon- 
dit  ei  : Quia  primum  om- 
nium mandalum  est  : Audi 
Israël  , Dominus  Deus 
tuus  , Deus  unus  est.  Et 
di liges  Dominum  Deum 
luum  ex  toto  corde  tuo  , et 
ex  tota  anima  tua  , et 
ex  tota  mente  tua  , et 
ex  tota  virtute  tua  , 
hoc  est  primum  manda- 
tum.  Secundum  autem  si- 
mile  est  iili  : Diliges  pro- 
ximum  tuum  tanquam  teip - 
eu  ni.  Alajus  horum  aliud 
mandalum  non.  est,  Et  ait 


E N ce  temps  - là  : Un 
Scribe  voyant  que  Jésus 
avoit  répondu  si  à propos, 
s’approcha  , lui  demanda  quel 
étoit  le  premier  de  tous  les 
cominauiieuiens  1 Jésus  lui 
répondit  : Voici  le  premier 
de  tous  les  commandemens  : 
Ecoutez  Israël  : le  Seigneur 
votre  Dieu  est  le  seul  Dieu: 
Et  vous  aimerez  Je  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur  , de  toute  votre  ame  , 
de  tout  votre  esprit,  do  tou- 
tes vos  forces  ; clest  - là  le 
premier  commandement.  Mais 
il  y en  a un  second  semblable 
au  premier  : Vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous- 
même  ; il  n’y  a point  d’autre 
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iïïi  Scriba  : Bene  Ma  gis-  commandement  plus  grand 
ter  » in  veritate  dixisti  , que  ceux-là.  Le  Scribe  lui 
quia  unus  est  Deus  , et  dit  : Fort  bien  , Maître  , ce 
non  est  alius  prceter  eum.  que  vous  veuez  de  dire  est 
Et  ut  diligatur  ex  toto  vrai,  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , 
corde  , et  ex  toto  intel-  et  qu’il  n’y  en  a point  d’au- 
lectu  , et  ex  tota  anima  , trequelui;  qu’il  faut  l’aimer 
et  ex  tota  fortitudine  : et  de  tout  son  cœur  , de  tout 
diligere  proximum  tan-  sou-esprit,  de  toute  son  ante» 
quant  seipsum  : majus  est  de  toutes  ses  forces  , et  qu’aî- 
omnibus  holocautomatibus,  mer  sou  prochain  comme 
et  sacrificiis.  soi-même  est  quelque  chose 

de  plus  grand  que  tous  les  holocaustes  et  les  sacrifices. 


MÉDITATION, 

De  l'amour  du  Prochain. 

Premier.  Point. 

Considérez  qu’on  n’aime  pas  son  prochain 
parce  qu’on  11’aime  pas  Dieu.  L’amour  de  Dieu 
est  le  principe  et  la  mesure  de  la  charité  qu’on  a 
pour  ses  freres.  Inutilement  se  flatte-t-on  d’avoir 
de  la  piété  , si  l’on  n’a  qué  de  la  froideur  pour 
le  prochain.  Si  quelqu'un  dit  qu’il  aime  Dieu  , et 
qu’il  haïsse  son  frere  , c’est  un  menteur , dit  saint 
Jean  ; car  celui  qui  n’aime  point  son  frere,  ajoute-t- 
il  , comment  peut- il  aimer  Dieu  ! et  c’est -là  un 
commandement  qui  nous  vient  de  Dieu  , conclut  le 
même  Apôtre.  Que  celui  qui  4 de  l’amour  pour 
Dieu  , en  ait  aussi  pour  son  frere.  C’est  de  Jesus- 
Christ  lui-mêms  que  le  Disciple  bien-aimé  avoit 
appris  cette  doctrine.  La  marque  à quoi  tout  le 
monde  connoitra  que  vous  êtes  mes  Disciples  , disoit 
ce  divin  Sauveur , c’est  si  vous  vous  entr’aime\ . 
C’est  cette  charité  , cet  amour  vrai  et  efficace 
pour  le  prochain  , qui  caractérise  les  vrais  Fidel- 
les  ; et  c’est  l’amour  qu’on  a pour  Dieu  qui  anime 
cette  charité.  C’est  cet  amour  bienfaisant  qui 
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donne  ces  entrailles  paternelles  pour  tous  les 
malheureux,  qui  inspire  cette  compassion  tendre 
pour  tous  ceux  qui  souffrent  : ces  âmes  dures, 
insensibles  aux  maux  d’autrui , sont  peu  sensibles 
aux  impressions  de  l’Esprit-Saint.  Le  feu  divin 
n’échauffe  guere  ces  cœurs  de  pierre.  Quelle 
erreur  grossière,  mon  Dieu!  de  s’imaginer  qu’on 
vous  aime  , de  se  flatter  qu’on  a de  la  pieté  , de 
croire  qu’on  puisse  vous  -plaire , taudis  qu’on 
nourrit  dans  le  cœur  des  aversions,  ou  de  sécrétés 
jalousies,  tandis  qu’on  triomphe  dans  son  cœur 
des  disgrâces  d’autrui,  doublions  jamais  cet 
Oracle,  mais  comprenons  - en  tout  le  sens: 
Qui  non  diligit , manet  in  morte  : Celui  qui  n’aime 
point  son  prochain  , demeure  dans  un  état  de 
mort.  L’amour  que  nous  avons  pour  nous-mêmes, 
doit  être  la  mesure  et  comme  le  modèle  de  la 
charité  que  nous  devons  avoir  pour  les  autres. 
Nous  réjouissons-nous  beaucoup  de  nos  adversités  * 
et  de  nos  contre  - temps  ? prenons-nous  plaisir  à 
nous  voir  dahs  l’humiliation  î souhaitons  - nous 
fort  qu’on  nous  méprise  J savons- nous  bon  gré  à 
ceux  qui  nous  décrient  ! Diliges  proximum  tuum 
sicut  teipsum  : Vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous  vous  aimez  vous-même.  Bon  Dieu , 
que  de  réflexions  à faire  sur  ce  commandement, 
et  sur  la  maniéré  dont  nous  le  gardons  ! 

•Second  Point. 

Considérez  que  l’amour  du  prochain  est  un 
commandement  semblable  au  précepte  d'aimer 
Dieu,  et  par  conséquent  aussi  indispensable. 
Ces  deux  commandemens  sont  la  base  de  toute 
la  loi  , sur  quoi  toute  la  Religion  porte.  Si  l’un 
des  deux  pivots  manque  , il  faut  que  tout  l’édi- 
fice s’écroule  : se  flatter  d’aimer  Dieu , et  n’aimer 
pas  ses  freres  , c’est  une  erreur  grossière.  Hé  , 
Seigneur , combien  de  gens  sont  aujourd’hui  dans 
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cette  erreur  ! cette  charité  pure , sincere  , bien- 
faisante, universelle,  car,  pour  être  vraie  , elle 
doit  être  tout  cela  ; cette  charité  chrétienne , 
regne-t-elle  dans  tcrus  les  états , dans  toutes  les 
conditions , dans  toute»  les  familles  ? Chose 
étonnante  ! il  n’y  eut  peut  - être  jamais  tant  de 
gens  qui  se  flattent  d'être  dévots  , et  il  n’y  eut 
peut-être  jamais  moins  de  charité  ! l’intérêt  la 
bannit  du  cœur  de  bien  des  gens , et  la  passion 
l’éteint  dans  les  autres.  Vit-on  jamais  la  jalousie, 
l’envie  répandues  plus  loin  ! est-ce  du  pur  amour 
de  Dieu  que  naissent  ees  aigreurs , ces  aversions  ^ 
ces  médisances  ? Quand  vos  freres  seroient  aussi 
noirS  et  aussi  mauvais  que  la  passion  vous  les 
représente  , ne  seroit-ce  pas  de  la  charité  de  le» 
aimer , puisqu'ils  sont  vos  freres  ? et  cet  amour 
ne  vous  porteroit-il  pas  du  moins  à les  excuser, 
ou  du  moins  à ne  les  pas  décrier  pour  les  noircir 
toujours  davantage?  Est-ce  la  charité  chrétienne 
qui  nourrit  ce  fiel  qui  se  répand  dans  toutes  vos 
paroles,  et  jusques  dans  vos  yeux,  et  qui  vous 
fait  voir  des  défauts  jusques  dans  leurs  vertus 
mêmes  l D’où  peut  venir  cet  acharnement  à mé- 
dire , à décrier  des  gens  de  qui  on  n’a  reçu  aucun 
déplaisir,  qu’on  n’a  peut-être  jamais  vus,  qui  ont 
cent  belles  qualités,  qui  sont  par  cent  endroit» 
respectables  J Est-on  assez  aveuglé  pour  croira 
que  c’est  le  motif  de  la  gloire  de  Dieu  qui  nous 
fait  agir  ! ignore-t-on  qu’on  doit  aimer  son  pro- 
chain comme  on  s'aime  soi-même  ? Nous  n’igno- 
rons pas  nos  propres  péchés  ; d’où  vient  que  la 
motif  de  la  gloire  de  Dieu  ne  nous  porte  pas  à 
nous  haïr  , à nous  décrier  nous-mêmes  ? et  voilà 
l'illusion  si  commune  qui  damne  aujourd’hui  tant 
de  gens.  Le  précepte  de  la  charité  chrétienne  est 
essentiel;  nul  qui  en  soit  jamais  dispensé;  sea 
obligations  sont  délicates.  Hé , mon  Dieu , quel 
#ujet  de  gémir  et  de  craindre  pour  bien  des  gens  1 
Je  vous  supplie , Seigneur , de  me  pardonnes 
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mes  iniquités  sur  cet  article:  j’avoue  que  je  suis 
criminel , que  je  ne  vous  ai  pas  aimé,  puisque 
j’ai  manqué  jusqu’ici  de  charité  pour  mes  freres. 
J’espere  que  par  voire  miséricorde  , on  connoîtra 
par  l’amour  que  j’aurai  désormais  pour  mon  pro- 
chain , que  je  suis  votre  Disciple  , et  que  je  voua 
aime  de  tout  mon  cœur. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour . 

Narrabo  nomen  tuum  fratribus  meis  : in  medio  Ec - 
clesice  laudabo  te.  Psal.  2r» 

Oui  , mon  Dieu , mon  amour  pour  mes  freres 
leur  annoncera  la  gloire  de  votre  nom  , et  je  pour- 
rai par-là  chanter  hardiment  vos  louanges  dan» 
l’assemblée  des  Fidslles. 

Tempus  facicndi  Domine  , dissipaverunt  léger n 
tuam.  Psal.  ï 1 8- 

11  est  temps  , Seigneur  , que  j’observe  vos  com- 
mandemens  avec  fidélité  , sur-tout  dans  un  temps 
OÙ  ils  sont  si  peu  observés. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Rien  n’est  plus  précis,  rien  n’est  plus  clair 
que  le  commandement  qui  nous  oblige  d’aimer 
notre  prochain  : et  Jesus-Christ  a si  fort  à cœur 
cette  charité , qu’il  appelle  ce  commandement  son 
précepte  : Hoc  est  prœceptum  meum.  Quelle  erreur 
de  se  flatter  d’être  du  nombre  de  ses  Disciples  , 
quoiqu’on  sente  si  bien  qu’on  n’aime  point  son 
prochain  ! Souvenez-vous  que  ce  manque  de  cha- 
rité damnera  bien  des  gens  ; ne  soyez  pas  du 
nombre  : aimez  vos  freres  , et  que  votre  amour 
ne  soit  pas  en  paroles;  mais- prouvez  votre  ten- 
. dresse  par  les  effets.  Soyez  sensible  aux  miseres 
de  tout  le  monde  ; compatissez  à leurs  maux  , à 
leurs  foiblesses  , et  jusqu’à  leurs  défauts  ; et  pour 
cela  assistez-les  par  vos  libéralités , par  vos  con- 
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seils  , par  votre  crédit , par  vos  services.  Une 
grande  ame  qui  est  embrasée  de  l’amour  de  Dieu  j 
excuse  tout  le  monde  ; bien-loin  de  brûler  d’un 
zele  dur  et  amer  , ayez  des  entrailles  paternelles 
pour  tous , et  défiez-vous  de  tous  ces  faux  pré- 
textes de  zele.  Si  les  défauts  d'autrui  étoient  un 
motif  juste  d’aigrir  le  cœur,  et  d’allumer  notre 
colore  , quel  objet  d’exécration  et  de  haine  , ne 
eeriez-voüs  pas  vous-même  aux  yeux  de  Dieu  l 
2."  Si  vous  n’êtes  pas  en  état  de  témoigner  votre 
charité  par  vos  services  , témoignez-la  du  moins 
par  votre  conduite.  Ayez  un  air  riant,  un  accueil 
gracieux,  des  manière?  honnêtes,. envers  tout  le 
inonde  : étouffez  tout  sentiment  de  jalousie , d’en- 
vie , de  froideur  , d indifférence  même  pour  qui 
que  ce  soit.  Faites-vous  une  loi  d’honorer,  d’esti- 
mer tout  le  monde  ; ne  souffrez  pas  qu’on  parle 
mal  de  qui  que  ce  soit  en  votre  présence  ; et  si 
vous  n’êtes  pas  en  place , ni  en  droit  de  reprendre 
ceux  qui  le  feront,  témoignez  par  votre  air  et  par 
votre  silence , que  cela  vous  déplaît:  parlez  avan- 
tageusement de  tout  le  monde.  La  vraie  charité 
excuse  tout  , et  elle  est  toujours  empressée  à 
faire  du  bien  à tous. 

1 iwwnr1  >11  irKamtmtBtmmjomaammmmmmtti 


HUITIEME^ -JOUR.. 

Sainte  Elizabeth  , Veuve  , Reine  de 
Portugal., 

Sainte  Elizabeth  , petite-niece  de  sainte  Eli- 
zabeth de  Hongrie  , étoit  fiile  de  Pierre  III  Roi 
d’Aragon  , et  petite-fille  de  Jacques  surnommé  le 
Saint  et  le  Conquérant,  à cause  de  sa  piété  et  da 
sa  valeur.  Elle  vint  au  monde  l’an  1271  , et  sa 
naissance  causa  tant  de  joie  à toute  la  famille 
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royale  , qu’elle  rétablit  la  paix  et  la  bonne  intel- 
ligence entre  son  pere  et  son  grand-pere  , brouil- 
lés depuis  long-temps  : ce  qui  fut  comme  un  pré- 
sage du  don  singulier  qu’elle  clevoit  recevoir  du 
Ciel,  de  pacifier  tous  les  différends  qui  dévoient 
naître  parmi  les  Princes  de  sa  famille.  Elle  fut 
nommée  Elizabeth  , à l’honneur  de  sainte  Eliza- 
beth sa  grand’tante , canonisée  depuis  quarante 
ans  par  le  Pape  Grégoire  IX.  Le  Roi  Jacques  sou 
grand-pere  voulut  se  charger  de  son  éducation: 
ce  pieux  Prince  ne  fut  pas  long -temps  à décou- 
vrir le  riche  naturel  et  les  heureuses  dispositions 
à la  piété,  avec  lesquelles  la  jeune  Princesse  étoit 
née.  Rien  ne  pouvoit  la  divertir  que  les  petites 
pratiques  de  dévotion  dont  elle  s’occupoit.  Sou 
gmour  tendre  pour  la  Sainte  Vierge,  qu’elle  nom- 
moit  sa  chere  mere , lui  inspiroit  cent  pieuses 
industries  pour  l’honorer  : elle  ne  sembloit  avoir 
du  goût  que  pour  la  priere;  et  c’étoit  lui  faire  uu 
plaisir  bien  sensible  de  lui  promettre  qu’on  la 
meneroit  à quelque  station  ou  oratoire  pour  prier 
Dieu.  Elle  perdit  à l’âge  de  six  ans  son  grand- 
pere  le  Roi  Jacques  ; mais  la  sagesse  prématurée 
et  la  piété  de  la  jeune  Princesse , firent  bientôt 
voir  qu'elle  n’avoit  plus  besoin  de  leçons.  Un  air 
doux  et  agréablement  sérieux  , une  modestie  ma- 
jestueuse , un  dégoût  pour  les  parures  , pour  le 
faste  , pour  les  plaisirs  , une  inclination  pour  la 
retraite , la  firent  admirer  à la  Cour  : on  ne  parloit 
par-tout  que  des  rares  qualités  , que  des  grandes 
vertbs  de  la  Princesse.  Sa  piété  étoit  au-dessus 
de  son  âge  : elle  n’avoit  encore  que  huit  ans,  et 
. elle  macéroit  déjà  son  corps  par  les  rigueurs  de  la 
pénitence:  elle  jeûnoit  fort  rigoureusement  toute# 
* les  veilles  des  Fêtes  de  la  Sainte  Vierge  , et  tou# 
les  samedis  : elle  commença  à dire  chaque  jour 
l’Office  des  Prêtres  , pratique  de  piété  qu’elle  ob- 
serva jusqu’à  la  mort.  Elle  passoit  les  heures  en- 
tières en  oraison  j et  le  Roi  son  pere  avoit  cou- 
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tume  de  dire  qu’elle  étoit  l’Ange  tutélaire  de  se* 
Etats  , et  qu’il  lui  devoit  toutes  les  bénédictions 
que  le  Ciel  répandoit  si  abondamment  sur  tout  le 
Royaume.  A peine  eut-elle  atteint  l’âge  de  douze 
ans,  qu’elle  fut  recherchée  pour  sa  rare  beauté  , 
et  singulièrement  pour  sa  haute  vertu  , par  la 
plupart  des  Princes  de  l’Eufope.  Enfin  elle  fut 
accordée  à Denys  Roi  de  Portugal , qui  éprouva 
bien  des  fois  dans  la  suite  les  avantages  dé  cette 
préférence.  v : 

Le  changement  d’état  ne  changea  rien  dans  les 
mœurs  d’Elizabeth  : elle  vécut  à la  Cour  de  Por- 
tugal , comme  ello  avoit  fait  dans  celle  d’Ara- 
gon. L’éclat  de  la  couronne  ne  l’éblouit  point , et 
les  douceurs  de  la  Royauté  n’affoiblirent  point  en 
elle  l’esprit  de  pénitence  : plus  elle  se- vit  éle- 
vée , plus  son  humilité  brilla  : devenue  plus 
maîtresse  de  son  temps  et  de  ses  actions  , elle  ne 
se  servit  de  sa  liberté  que  pour  ajouter  à ses 
premières  dévotions  , de  nouvelles  pratiques. 
Elle  se  fit  une  réglé  de  conduite  au  milieu  de  la 
Cour , qui  approchoit  fort  de  la  vie  des  Religieuses 
les  plus  régulières  : elle  se  levoit  tous  les  jours 
de  grand  matin  ; et  après  sa  priere , qu’elle  faisoit 
-avec  beaucoup  de  ferveur, elle  réritoit  Matines, 
Laudes  et  Prime  du  grand  Office.  Elle  assistoit 
ensuite  à la  Messe,  où  elle  communioit  très-sou- 
vent ; après  quoi  elle  récitoit  l’Office  de  la  Sainte 
Vierge , et  celui  des  Morts  , et  s’occupoit  ensuite 
à régler  son  domestique  , à remplir  avec  soin 
tous  les  devoirs  de  son  état , et  donnoit  chaque 
jour  un  temps  réglé  à plusieurs  bonnes  œuvres. 
Elle  passoit  dans  sa  chapelle  tout  le  reste  de  son 
loisir  , l’employant  partie  à méditer , partie  à 
lire  des  livres  de  piété  , et  à achever  ses  prieras. 
On  ne  la  trouvoit  jamais  oisive  ; elle  avoit  des- 
tiné le  temps  de  ses  délassemens  au  travail  des 
mains  , qu’elle  consacrait  tout  aux  Autels  ; et  ce 
fut  cet  exemple  qui  introduisit  parmi  les  Dame* 
Juillet . '•  * F 
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de  Portugal , l’usage  si  édifiant  de  ne  travailles 

que  pour  les  ornemens  de  l’Eglise. 

La  Reine  persuadée  qu’un  des  premiers  devoir» 
d’une  Dame  Chrétienne  , c’est  le  soin  de  bien 
vivre  avec  l’époux  que  le  Ciel  lui  a donné  , et  de 
veiller  sur  toute  sa  famille,  n’oublia  rien  pour 
gagner  le  Roi  son  mari  , pour  régler  sa  maison  , 
et  pour  rendre  tous  les  jours  plus  chrétien  son  do- 
mestique. La  piété  de  la  Reine  sanctifioit  toute 
la  Cour  ; ses  actions  étoient  des  leçons  j et  rien 
ne  pouvoit  résister  à ses  exemples.  On  n’oublia 
rien  pour  lui  faire  modérer  ses  austérités  : la  dé- 
licatesse de  son  tempérament , sa  qualité  , son 
rang',  son  âge  ne  purent  jamais  lui  servir  de  pré- 
texte. Où  est-ce  que  la  mortification  est  plus 
convenable  , répondoit-elle  , que  là  où  les  pas- 
sions sont  plus  vives , et  les  dangers  plus  grands  ? 
c’est  ce  qui  l’obligea  depuis  qu’elle  fut  sur  le 
Trône  , d’augmenter  ses  pénitences. 

Outre  les  jeûnes  de  l’Eglise,  elle  jeûnoit  encore 
régulièrement  trois  fois  la  semaine,  tous  les  jour» 
de  l’Avent , depuis  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  , 
jusqu’à  l’Assomption  de  la  Sainte  Vierge  ; et  peu 
après  ce  carême  qu’elle  faisoit  en  l’honneur  de  la 
Sainte  Vierge  , elle  en  jeûnoit  un  autre  à l’hon- 
neur des  Saints  Anges , qui  ne  finissoit  qu’au  jour 
de  S.  Michel.  Sa  charité  pour  les  pauvres  , fut 
une  de  ses  vertus  favorites  j et  elle  avoit  coutume 
de  dire  que  Dieu  ne  l’aroit  fait  monter  sur  le 
Trône , que  pour  avoir  plus  de  moyens  de  faire 
de  plus  grandes  aumônes.  Ses  Aumôniers  avoient 
ordre  de  ne  rien  refuser  aux  pauvres  : nul  jour 
qu’elle  ne  visitât  les  pauvres  malades  , et  souvent 
les  alloit-elle  chercher  jusques  dans  les  villages 
voisins.  Dieu  fit  voir  même  plus  d’une  fois  par 
des  miracles  , combien  la  charité  d’Elizabeth  lui 
' étoit  agréable.  Etant  allée  visiter  une  pauvre 
femme  couverte  d’ulceres  , la  pieuse  Reine  se 
sentit  inspirée  de  l’embrasser  j pour  vaincre  sa 
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tcpügnance  , elle  le  fit.  Cet  acte  héroïque  guérit 
à l’instant  la  malade  , et  obtint  à la  Princesse  une 
nouvelle  force  pour  se  surmonter.  Sa  charité 
s’étendit  à tout  : elle  fonda  une  maison  pour  les 
femmes  repenties , et  une  autre  pour  les  enfans 
qu’on  trouvoit  exposés. 

Tous  les  Vendredis  de  Carême  elle  Iavoit  les 
pieds  à treize  pauvres  femmes,  aussi-bien  que  le 
Jeudi-Saint.  Il  s’en  trouva  une  dans  la  multitude 
qui  avoit  un  ulcéré  au  pied  , qui  faisoit  horreur  : 
la  Sainte  v.oulut  elle-même  panser  l’ulcere  , le 
lava  , le  baisa  , et  cette  pauvre  femme  se  trouva 
guérie  sur  l’heure.  On  assure  que  portant  un  jour 
une  somme  d'argent  assez  considérable , dans  la 
pan  de  sa  robe,  pour  la  distribuer  aux  pauvres  , 
elle  rencontra  le  Roi  qui  lui  demanda  ce  qu’elle 
portoit  : Des  roses  , répond  la  charitable  Reine. 
Comme  ce  n’étoit  point  la  saison  des  fleurs,  la 
réponse  piqua  la  curipsité  du  Prince  ; et  il  fut  bien 
surpris  de  trouver  que  la;  Reine  avoit  dit  vrai.  Ce 
pûracle  devint  bientôt  public  ; et  c’est  pour  le 
rendre  éternel  qu’on  le  voit  encore  aujourd’hui 
représenté  dans  tous  les  portraits.de  la  Sainte. 

Une  vertu  si  éminente  rie  pouvoit  pas  manquer 
d’être  exercée  : notre  Sainte  le  fut  d’une  pianier» 
qui  la  fit  étrangement  souffrir.  La  vie  licencieuse 
et  déréglée  du  Roi,  étoit  pour  elle  une  croix  bien 
pesante  : elle  la  supporta  avec  une  patience  si 
héroïque  , qu’il  ne  lui  échappa  jamais  la  plus  lé- 
gère plainte,  ni  la  moindre  marque  de  son  dé- 
plaisir. Moins  touchée  de  l’injure  qu’on  lui  fai- 
soit , que  de  l’offense  de  Dieu  , elle  se  contentoit 
de  prier  en  secret  pour  la  conversion  du  Roi,  et 
jne  cessoit  de  la  demander  à Dieu  , par  ses  au- 
mônes et  par  ses  larmes  ; elle  l’obtint.  La  con- 
duite si  sage  et  si  chrétienne  de  la  Reine  , toucha 
le  Roi  : le  Seigneur  le  convertit,  et  l’on  ne  douta 
point  que  cette  conversion  ne  fut  un  des  miracles 
de  la  Princesse  ; mais  le  Ciel,  on  fit  bientôt  un 
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autre  en  faveur  de  la  Reine  , qui  publia  bien  haut 
sa  vertu. 

La  Reine  avoit  un  Page  d’une  sagesse  et  d’une 
piété  peu  ordinaire  ; elle  s’en  servoit  souvent  pouf 
porter  ses  aumônes  aux  pauvre»  honteux,  et  pou* 
faire  encore  d’autres  bonnes  œuvres  sécrétés.  Un 
Page  du  Roi  en  conçut  tant  de  jalousie , qu’il 
résolut  de  le  perdre.  Il  dit  à son  Maître  que 
l’amitié  qu’avoit  la  Reine  pour  son  Page  , lui 
faisoit  tort,  et  que  ce  favori  abusoit  de  la  bonté 
de  la  Princesse.  Le  Roi  naturellement  soupçon- 
neux crut  trop  légèrement  le  calomniateur.  Reve- 
nant de  la  chasse  , il  passa  par  un  lieu  où  il  y 
avoit  un  four  à chaux  ; il  appela  le  maître  , et  lui 
ordonna  secrètement  de  jeter  dans  le  fourneau 
ardent  le  Page  qu’il  lui  enverroitle  lendemain 
' comme  pour  s’informer  s’il  ayoit  exécuté  ses  orT 
dres.  Le  lendemain  le  Roi  commande  au  Page  de 
la  Reine  d’aller  savoir  du  maître  du  chaufour , s’il 
a exécuté  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit.  Le  Page 
part  sur  l’heure  : mais  passant  devant  une  Eglise^ 
il  y entre  pour  entendre  la  Messe , selon  sa  cou- 
tume ; et  parce  que  celle  qu’on  y disoit  étoit 
commencée , il  crut  devoir  en  entendre  une  autre  , 
laquelle  n’ayant  pas  commencé  immédiatement 
après  la  première,  causa  un  délai  assez  long  à 
l’exécution  de  sa  commission.  Cependant  le  Roi 
impatient  d’apprendre  des  nouvelles  du  Page,  en- 
voie le  calomniateur  pour  savoir  si  tout  avoit  été 
exécute.  Celui-ci  n’eut  pas  envie  de  s’arrêter  pour 
entendre  la  Messe  ; le  plaisir  malin  d’apprendre 
la  mort  de  l’innocent  lui  fit  faire  beaucoup  de 
diligence.  Il  arrive , et  à peine  eut-il  ouvert  la 
bouche  pour  demander  si  l’on  avoit  exécuté  les 
ordres  de  son  Maître  , que  les  chaufourniers  s’en 
saisissent , et  le  jettent  dans  le  fourneau  , où  il 
fut  d’abord  réduit  en  cendres.  Un  moment  après 
le  Page  de  la  Reine  arrive  , et  demande  au  maître 
«’il  a fait  ce  que  le  Roi  lui  avoit  ordonné  : on  lui 
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ïepond  que  tout  a été  exécuté  selon  les  volontés 
du  Prince.  Il  s’en  retourne.  Le  Roi  surpris  de  le 
voir,  l’interroge,  et  ayant  appris  une  si  étrange 
équivoque,  il  reconnut  la  Providence  qui  lui  ma- 
nifestoit  visiblement  le  crime  de  son  Page  , et 
l’innocence  de  la  Reine  qu’il  avoit  soupçonnée 
trop  légèrement, 

11  semble  qu’après cela  rien  ne  pouvoif  être  ca- 
pable d’affoiblir  l’estime  que  le  Roi  devoit  avoir 
pour  la  Princesse  ; il  se  laissa  néanmoins  sur- 
prendre encore  par  la  malice  de  quelques-uns  de 
ses  Courtisans.  Son  fils  Alphonse  qui  venoit 
d’épouser  l’Infante  de  Castille , se  révolta  contre 
lui  poiïr  quelques  méeontentemens.  Elizabeth  tou- 
chée vivement  d’une  rupture  si  funeste  à l’Etat , 
mit  tout  en  oeuvre  pour  réconcilier  le  fils  avec  le 
pere.  Outre  les  mortifications  extraordinaires 
qu’elle  pratiquoit , les  prières  qu’elle  faisoit , le» 
larmes  qu’elle  versoit  pour  appaiser  la  colere  de 
Dieu  et  pour  obtenir  de  sa  miséricorde  une  paix 
9olide  dans  la  maison  Royale  , elle  agissoit  forte- 
ment auprès  de  son  fils  pour  le  faire  rentrer  dans 
son.  devoir.  Le  Pape  Jean  XXII  écrivit  un.  Bref  à 
la  Reine , où  il  la  louoit  d’une  si  sage  conduite. 
Cependant  des  personnes  mal-intentionnées  em- 
poisonnant ses  meilleures  actions  , la  rendirent 
suspecte  au  Roi , interprétèrent  en  mauvaise  part 
les  fréquens  entretiens  qu’elle  avoit  avec  son  fils  , 
et  firent  entendre  qu'elle  étoit  du  parti  du  Prince 
Alphonse.  Le  Roi  trop  facile  à écouter  les  Cour- 
tisans , ordonne  à la  Reine  de  sortir  du  Palais 
Royal , la  prive  de  ses  revenus  , et  la  relegue  dan» 
la  petite  Ville  d’Alanguer. 

« Elisabeth  regarde  cette  disgrâce  comme  une 
faveur  du  Ciel.  L’amour  qu’elle  avoit  pour  la  re- 
traite , lui  rendit  doux  son  éloignement  de  la 
Cour  ; et  son  loisir  ne- servit  qu’à  lui  faire  aug- 
menter ses  oraisons,  ses  exercices  de  piété  et  ses 
pénitences.  Elle  étoit  si  contente  de  sa  solitude, 
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qu’eîle  eut  de  la  peine  à la  quitter  , lorsque  le 
Roi  désabusé  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit  dit  contre 
elle  , la  rappela  à la-  Cour.  Cette  derniere  tem- 
pête fut  suivie  d’un  calme  qui  ne  fut  plus  trou- 
blé ; le  Roi  lui  témoigna  publiquement  le  regret 
qu’il  avoit  d’avoir  écouté  la  calomnie  , lui  en  de- 
manda pardon , pardonna  lui-même  à son  fils  pour 
l’amour  d’elle  ; et  répara  par  une  sincere  affection 
et  une  attache  pleine  de  respect  et  de  vénération 
pour  elle,  les  mauvaises  maniérés  qu’il  avoit  eues 
à son  égard. 

La  sainte  Reine  profita  habilement  de  la  con- 
fiance que  le  Roi  avoit  en  elle  pour  le  bien  do 
l’Etat , et  singulièrement  pour  la  sanctification  du 
Roi  j elle  y réussit.  Il  y avoit  plus  de  quarante- 
cinq  ans  que  ce  Prince  régnoit  , lorsqu’il  fut 
attaqué  d’une  assez  longue  maladie  , qui  le  mit  au 
tombeau.  Sainte  Elizabeth  le  servit  avec  toute  la 
vigilance  et  l’assiduité  d’une  garde  , sans  presque 
le  quitter  d’un  moment  ; elle  eut  la  consolation 
de  lui  voir  recevoir  les  derniers  Sacre-mens,  dans 
des  dispositions  très-édifiantes -,  et  de  le  voir 
mourir  dans  les  sentimens  les  plus  chrétiens.  Sa 
douleur  fut  extrême  , mais  elle  ne  s’y  laissa 
point  abandonner.  Elle  tenoit  trop  peu  au  monde 
pour  y rester  j dès  que  les  liens  qui  l’y  retenoient 
furent  rompus  , elle  se  retira  dans  son  Oratoire  , 
où  prosternée  aux  pieds  de  son  Crucifix , elle  se 
consacre  sans  réserve  à son  Sauveur,  et  le  sup- 
plie de  la  recevoir  au  nombre  de  ses  plus  hum- 
bles Servantes.  Elle  quitte  sur  l’heure  toutes  les 
marques  de  la  dignité  royale  , se  coupe  elle-même 
les  cheveux,  et  prend  l’habit  de  Sainte-Claire; 
puis  retournant  en  ce  religieux  appareil  au  lieu 
•où  étoit  le  corps  du  Roi , elle  prie  les  Grands  du 
Royaume  de  ne  la  regarder  plus  comme  leur 
Reine.  Après  avoir  passé  quelques  jours  en  jeûnes, 
en  veilles , en  prières  auprès  du  tombeau  du  Roi  , 
«lie  se  retira  dans  le  Monastère  de  Sainte- Claire 
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iqu’ellè  avoit  fondé  à Coïmbro.  Elle  avoit  résolu 
d’embrasser  l’état  Religieux  : mais  les  remon- 
trances et  les  prières  des  gens  de  |bien  l’oblige- 
rent  à se  contenter  d’y  vivre  seulement  en  Reli- 
gieuse. Elle  fit  bâtir  un  appartement  auprès  du 
Monastère  , où  elle  passoit  les  jours  et  les  nuits 
en  priere.  Son  jeûne  devint  dès-lors  continuel  ; 
elle  ne  se  nourrissoit  presque  plus  que  de  pain  et 
d’eau  , et  ne  s’occupoit  plus  que  de  bonnes  œu- 
vres. Les  pauvres  , les  veuves,  les  orphelins  , les 
prisonniers  trouvoient  en  elle  non-seulement  une 
puissante  Protectrice,  mais  une  mere.  Sa  charité 
alloit  jusqu’au-delà  des  mers  , et  elle  donnoit  de 
grosses  sommes  pour  racheter  les  captifs  qui 
etoient  tombés  entre  les  mains  des  Infidelles , et 
des  Pirates. 

La  fafnine  désolant  une  partie  du  Portugal , et 
singulièrement  la  Ville  de  Coïmbre,  elle  pourvut 
si  bien  à tout , en  faisant  venir  des  grains  de  tous 
côtés,  qu’il  n’y  eut  personne  qui  ne  crût  lui  de- 
voir la  vie.  D’abord  après  la  mort  du  Roi  elle 
avoit  été  en  pèlerinage  à l’Eglise  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle  , qu’elle  avoit  enrichie  de  ses 
présens  : elle  voulut , l’an  1 335  , à l’occasion  des 
nouvelles  indulgences,  y faire  un  second  voyage 
de  dévotion.  Elle  le  fit  à pied  , accompagnée  seu- 
lement de  deux  femmes  de  sa  Maison  , avec  qui 
elle  demandoit  l’aumône.  » 

A son  retour  elle  sut  que  son  fils  Alphonse  Roi 
de  Portugal  , et  son  petit-fils  Alphonse  Roi  d9 
Castille  , alloient  entrer  en  guerre.  La  sainte 
Reine  qui  avoit  reçu  du  Ciel  un  don  singulier  de 
terminer  les  plus  grands  différends  , et  de  mettre 
la  paix  dans  les  familles , partit  incessamment 
pour  réconcilier  les  deux  Rois.  La  seule  nouvelle 
de  son  voyage  avoit  déjà  conjuré  l’orage  , et  rap- 
proché les  cœurs,  lorsqu’elle  tomba  malade  à 
Estremos  sur  les  frontières  de  Portugal  et  de 
Castille.  Elle  connut  que  sa  fin  etoit  proche  ; on 
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ne  peut  dire  avec  quelle  ferveur  elle  s'y  prépafaj 
elle  voulut  recevoir  le  saint  Viatique  à genoux 
au  pied  de  l’Autel,  revêtue  de  son  habit  ordi- 
naire du  Tiers-Ordre  de  Saint-François  , et  elle 
le  reçut  avec  une  piété  qui  en  inspira  à toute 
l’assemblée.  Ayant  exhorté  ensuite  le  Roi  son  fils 
à faire  4a  paix  , et  à mener  une  vie  véritablement 
Chrétienne  , elle  reçut  l'Extrême-Onction  avec 
les  mêmes  senti  mens  de  ferveur,  et  pria  qu’on  la 
laissât  seule.  Ce  fut  durant  ce  recueillement  que- 
la  Sainte  Vierge  qu’elle  invoquoit  continuellement 
lui  apparut,  et  la  combla  de  ces  consolations  qui 
Tendent  la  mort  si  douce.  La  joie  extraordinaire 
qui  paroissoit  sensiblement  sur  son  visage,  mon- 
troit  assez  celle  dont  son  cœur  étoit  plein.  Enfin- 
sur  le  soir  du  quatre  de  Juillet  de  l’an  i336  elle 
rendit  son  ame  à son  Créateur,  à la  soixante-cin- 
quieme  année  de  son  âge. 

On  ne  l’appeloit  que  la  sainte  Reine  durant  sa 
■vie  , et  on  ne  l’appela  pas  autrement  après  sa 
mort.  Le  Roi  son  fils  fit  transporter  son  corps  à 
Coïmbre  avec  une  pompe  royale  : il  fut  inhumé 
dans  l’Eglise  du  Monastère  de  Sainte  - Claire 
comme  elle  l’avoit  souhaité.  Les  grâces  qu’on  re- 
cevoit  par  son  intercession,  rendirent  bientôt  son 
tombeau  célébré.  On  y venoit  par  dévotion  de 
toutes  parts.  Le  Pape  Leon  X permit  qu’on  ho- 
norât publiquement  sa  mémoire  dans  le  Diocese 
de  Coïmbre  , et  le  Pape  Paul  IV  étendit  cette 
permission  pour  tout  le  Portugal,  l’an  1612, 
c’est-à-dire,  276  ans  depuis  la  mort  de  la  sainte 
Heine.  Son  corps  fut  trouvé  tout  entier  enveloppé 
d’un  drap  de  soie.  On  bâtit  une  magnifique  Cha- 
pelle en  son  honneur , et  l’on  remit  dans  une 
grande  châsse  d’argent  cette  précieuse  relique. 
La  canonisation  solemnelle  de  cette  Sainte  se  fit 
par  le  Pape  Urbain  VIII  le  25  de  Mai  de  l’an 
j635.  Sa  fête  a été  transférée  du  4 de  Juillet 
au  8 , à cause  de  l’Octave  des  Saints  Apôtres. 

La  messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  cette  Sainte. 
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L'Oraison  qu'on  dit  à Iq  Messe  , est  celle 
* qui  suit. 


CzEMETfTISSTME, 
' X)eus  . qui  Beatam  Elisa- 
beth Reginam  inter  opte- 
ras egregias  dotes , bellici, 
furoris  ttedandi  prceroga- 
tivâ  decorasti  : du  nobis 
ejus  intercessione  , post 
mortalis  vitœ  , quam  sup- 
pliciter  pçfimus  pacem,  ad 
œterna  gandin  pervenire  .• 
Ber  Dominum  x etc.. 

L’É 


O DIEU  de  miséricorde  » 
qui  entre  les  autres  dons  ex- 
cellens  que  vous  avez  faits  d 
sainte  Elisabeth  reiue , l’avez 
favorisée  de  celui  d’appaiser 
la  fureur  des  guerres  ; accor- 
dez-nous  par  son  interces- 
sion , après  la  paix  de  cette 
vie  mortelle  que  nous  vous 
demandons  très-humblement» 
la  joie  de  la  félicité  éternelle. 
Par  Notre-Seigneur  , etc. 

P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse . Chap.  3l. 


1)1  u LIE  RF.  m fortem 
quis  inveniel  ! Procul  et 
de  ultimis  finibus  pretium 
ejus.  Conjidit  in  ea  cor 
viri  sui  , et  spoliis  non  in- 
digebit.  Reddet  ei  bonum 
et  non  malum  , omnibus 
dielus,  vîtes  suce.  Quæsivit 
lanam  , et  linum  , et  ope- 
rata  est  consilio  manuum 
suarum.  Facta  est  quasi 
navis  institoris  , de  longe 
portans  panent  suum.  Et 
de  nocte  surrexit , dedit- 
que  preedam  domesticis 
suis  , et  cibaria  ancillis 
suis.  Consideravit  agrum  , 
et  émit  eum  de  fructu 
manuum  suarum  pldntav't 
vineam.  Accinxit  fortitu- 
dine  lumbos  suos  , et  ro— 
boravit  brachium  suum. 
Custavit  y et  yidit  quia 


Qui  trouvera  une  femme 
forte  ! Elle  est  plus  précieuse 
que  ce  qui  s’apporte  de  l’ex- 
trémité du  monde.  Le  cœur 
de  sou  mari  met  sa  confiance 
en  elle  , et  il  ne  manquera 
point  de  dépouille  ; elle  lui 
rendra  le  bien  et  non  le  mal, 
pendant  tous  les  jours  de  sa 
vie.  Elle  a cherché  la  laine 
et  le  lin , et  elle  a travaillé 
avec  des  mains  sages  et  in- 
génieuses. Elle  est  pomme  le 
vaisseau  d’un  Marchand  .qui 
apporte  son  paiu  de  loin.  Elle 
se  leve-  lorsqu’il  est  encore 
nuit , elle  a partagé  le  butin» 
à ses  domestiques  , et  la 
nourriture  à ses  servantes. 
Elle  a considéré  un  champ  » 
et  l’a  acheté-  ; elle  a planté 
uue  vigne  du  fruit  de  ses- 
mains.  Elle  a ceint  ses  relus- 
£ àc 
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bona  est  negociatio  ejus  : de  force  , elle  a affermi  son 
non  extinguetur  in  nocte*  bras.  Elle  a goûté  , et  elle 
lucerna  ejus.  Manum  suam  a vu  que  son  trafic  est  bon  ; 
misit  ad  fortia  , et  digiti  sa  lampe  ne  s’éteindra  point 
ejus  apprehenderunt  fu-  pendant  la  nuit.  Elle  a porté 
sum.  Manum  suam  ape-  la  main  à des  choses  fortes  , 
ruit  inopi , et  palmas  suas  et  ses  doigts  ont  pris  le  fu- 
extenditadpauperem.Non  seau.  Elle  a ouvert  sa  maia 
timebit  domui  suce  à fri-  à l’indigent  , elle  a étendu 
goribus  nivis  : omnes  enim  ses  bras  vers  le  pauvre.  Elle 
aomestici  ejus  vestiti  sunt  ne  craindra  point  pour  sa 
duplicibus.  Stragulatam  maison  le  froid  ni  la  neige» 
vestem  fecit  sibi  : byssus  parce  que  tous  ses  domes- 
et  purpura  indumentum  tiques  ont  un  double  vête- 
ejus.  Nobilis  in  portis  vir  ment.  Elle  s’est  -4a it  des. 
ejus  , quando  sederit  cum  meubles  de  tapisseries  ; elle 
senatoribus  terrce.  Sindo-  se  revêt  de  lin  et  de  pourpre. 
nem  fecit , et  vendidit  ; et  Son  mari  sera  illustré  dans 
cingulum  tradidit  Chana-  l’assemblée  des  Juges , lors- 
nceo.  Fortitudo  et  décor  qu’il  sera  assis  avec  les  Sé- 
indumentum  ejus  , et  ri-  nateurs  de  la  terre.  Elle  a 
débit  in  die  novissimo.  Os  fait  un  linceuil  et  l’a  vendu  ; 
suum  aperuit  sapientiœ , et  et  elle  a donné  une  ceinture 
lex  clementice  in  lingua  au  Cananéen.  Elle  est  revê- 
e/us.  Consideravit  semitas  tue  de  force  et  de  beauté  » 
domûs  suce  , et  panem  et  elle  rira  au  dernier  jour. 
otiosa  non  comedit.  Sur-  Elle  a ouvert  la  bouche  à 
rexerunt  filii  ejus  , et  la  sagesse  ; et  la  loi  de  l.i 
beatissimam  prcedicave-  clémence  est  sur  sa  langue. 

- runt  ; vir  ejus  , et  lau-  Elle  considéré  les  sentiers  de 
davit  eam.  Multce  filice  sa  maison  , et  elle  n’a  point 
congre gaverunt  divitias  ; mangé  son  pain  dans  l’oisif 
tu  supergressa  es  univer-  veté.  Ses  enfans  se  sont  levés» 
sas.  Fallax  gratia  , et  et  ont  publié  qu’elle  étoit 
varia  est  pulchritudo  : mu-  très-heureuse;  son  mari  s’est 
lier  timens  Dominum  ,ipsa  levé,  et  l’a  louée.  Beaucoup 
laudabitur.  Date  ei  de  de  filles  ont  amassé  des  ri- 
fructu  manuum  suarum  .*  chesses  ; mais  vous  les  avez 
et  laudent  eam  in  portis  toutes  surpassées.  La  grâce 
opéra  ejus.  est  trompeuse  , et  la  beauté 

est  vainc  ; la  femme  qui  craint  le  Seigneur  est  celle 
qui  sera  louée.  Donnez-lui  du  fruit  de  ses  mains , et 
que  ses  propres  œuvres  la  louent  dans  l’assemblée  des 
juges. 

Quoique  ce  soit  du  Chapitre  3 I,  verset  io  du  Livre 
des  Proverbes  que  cette  Epître  soit  tirée  , l'Église 
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t'appelle  le  Livre  de  la  Sagesse  ; parce  que,  comme 
on  a dit  ailleurs  , on  donne  indifféremment  ce  titre  à 
tous  les  Livres  de  Salomon  , et  même  à celui  de 
■ l’Ecclésiastique.  Salomon  , après  avoir  rapporté  dan3 
celui-ci  les  instructions  qu'il  avoit  reçues  de  sa  mere , 
lui  consacre  ici  un  Eloge  le  plus  magnifique  et  le 
• plus  beau  qui  se  lise  d'aucune  autre  femme  dans  l'an- 
cien Testament , et  ce  portrait  peut  servir  de  modelé 
à toutes  les  femmes  Chrétiennes. 

RÉFLEXIONS. 

Qui  trouvera  une  femme  forte  ! Elle  est  plus  pré- 
cieuse que  ce  qui  s'apporte  des  extrémités  du  monde. 
C’est  un  trésor  , dit  le  Sage  , qu’une  femme  ver- 
tueuse ; elle  est  si  rare  qu’elle  est  sans  prix.  D’où 
peut  venir  cette  rareté  J car  rien  n’est  si  commun 
que  la  dévotion  parmi  les  femmes  , il  est  vrai  : 
mais  rien  n’est  si  ordinaire  aux  dévotes  que  de 
donner  dans  la  fausse  dévotion.  Ce  n’est  pas  tou- 
jours l’esprit  de  Dieu  qu’on  suit , c’est  son  propre 
génie.  L’humeur  , le  naturel  , l’inclination  ont 
leur  voix , et  on  les  écoute.  On  consulte  encore 
plus  le  goût  que  la  raison.  De  là  ces  illusions  , 
ces  écarts  , ces  égaremens  même  en  fait  de  dévo- 
tion , qui  font  grand  tort  à la  piété  chrétienne. 
L’une  néglige  les  devoirs  les  plus  essentiels  de 
son  état , sous  le  prétexte  spécieux  de  bonnes 
oeuvres.  L’autre  abandonne  le  soin  d’une  famille 
et  d’un  domestique , pour  être  plus  lorig-temps  aux 
pieds  des  Autels.  Celle-ci  se  distingue  par  ses 
charités  ; et  celle-là  par  la  multiplicité  de  ses 
prières , tandis  que  les  ouvriers  ne  sont  pas  payés, 
tandis  que  tout  est  en  désordre  dans  la  famille. 
Voulez-vous  une  juste  idée  d’une  femme  vérita- 
blement dévote  , consultez  le  portrait,  qu’en  fait 
le  Saint-Esprit  dans  l’Epître  de  la  Messe  de  co 
jour. 

Cette  crainte  du  Seigneur , dit-il , qui  est  le 
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principe  de  la  véritable  sagesse  , est  comme  la 
base  de  toutes  ses  belles  qualités.  Le  cœur  de 
son  mari  met  sa  confiance  en  elle.  Elle  a si  bien 
Su  le  gagner  par  sa  douceur,  par  sa  soumission  , 
par  ses  belles  maniérés  , qu’il  lui  remet  le  soin  de 
toute  la  famille , sûr  que  par  sa  sagesse  et  son 
économie  elle  pourvoira  à tout.  Elle  ne  lui  cau- 
sera jaibais  aucun  déplaisir  ; la  vigilance  sur 
toute  sa  maison  , et  l’application  à y maintenir  le 
bon  ordre  font  son  étude;  .et  ayant  toutes,  les 
bonnes  qualités  d'une  parfaite  Epouse  , elle  n’a 
aucun  de  ces  défauts  qui  rendent  les  mariages 
malheureux.  Humble  sans  affectation  , modeste 
sans  art  , habillée  selon  sa  condition,  mais  sans- 
luxe , elle  inspire  de  la  vénération  pour  la  vertu  ; 
sa  douceur  envers  tout  le  monde  , son  égalité 
d’humeur , son  affabilité  , sa  retenue  la  font  ad- 
mirer , et  rendent  la  vertu  aimable.  Son  exacti- 
tude à payer  le  salaire  de  ses  domestiques  , et  à 
pourvoir  à leurs  besoins  , n’est  pas  la  moindre 
de  ses  qualités.  Sa  charité  compatissante  , sur-tout 
envers  les  malheureux  , lui  gagne  le  cœur  de  tous 
les  pauvres.  Loin  de  donner  dans  l’illusion,  elle 
regarde  comme  son  principal  devoir  le  soin  de  sa 
famille  et  de  son  domestique  ; elle  aime  la  re- 
traite ; et  tout  le  temps  qu’elle  n’emploie  pas  à 
remplir  les  devoirs  de  son  état , elle  l’emploie  à 
la  priere  , aux  bonnes  œuvres , ou  au  travail.  Ce 
n’est  pas  là  peut-  être  une  dévotion  qui  soit  au- 
jourd’hui à la  mode  , et  du  goût  de  toutes  les 
dévotes  ; c’est  une  dévotion  cependant  véritable 
pure  , et  solide  : toute  autre  dévotion  est  sus- 
pecte , et  souvent  même  n’ost  qu’une  pure  illu- 
sion. 
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• L’ É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 
Chap.  i3. 

* 

I y illo  tempore  : Dixit  EjN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
Jésus  Discipulis  suis  pa-  à ses  Diciples  cette  parabole  : 
rabolam  liane  : Simile  est  Le  Royaume  des  Cieux  est 
regnum  cœlorum  thesauro  semblable  à un  trésor  en- 
abscondito  in  agro  : quein  terré  dans  un  champ:  L’hora- 
qui  invenit  homo  , abscon-  me  qui  l’a  trouvé  , le  cache , 
dit  , et  pree  gaudio  il  lins,  et  de  la  joie  qu’il  en  a , il 
yadit , et  vendit  universa  va  vendre  tout  ce  qu’il  pos- 
quœ  habet  ; et  émit  agium  sede  et  acheté  ce  champ.  Le 
ilium.  Iterùm  simile  est  Royaume  des  Cieux  est  sem» 
regnum  cœlorum  homini  blable  encore  à un  Pïégo- 
negociatqri  , quœrenti  bo-  ciant  qui  cherchoit  des  per- 
ças margaritas.  Inventà  les  fines.  Ayant  trouvé  une- 
autem  unà  pretiosâ  mur-  perle  de  grand  prix  , il  alla 
garitâ  , abiit  , et  vendidit  veudre  tout  ce  qu’il  avoit , 
omnia  qiue  habuit , et  émit  et  il  l’acheta.  Le  Royaume 
eam.  Iterùm  simile  est  des  Cieux  est  semblable  en- 
regnum  cœlorum  sagence  core  à un  filet , qui  étant 
misses  in  mars  , et  ex  jeté  dans  la  mer , ramasse  de 
Omni  genere , piscium  con-  toutes  sortes  de  poissons  i. 
greganti.  Quam  , cùm  , quand  il  est  plein  les  gens 
■hnpleta.  esset , educentes , le  tirpnt  , et  s’asseyant  sur 
et  secus  littus  sedente3  le  rivage  , ils  mettent  les 
elegerunt  bonos  in  vasa  , bons  à part  dans  des  vais- 
malos  autem  foras  m/se-  seaux , et  jettent  dehors  les 
runt.  Sic  erit  in  consum-  méchans.  Il  en  sera  de  même- 
matione  sceculi.  Exibunt  à la  consommation  des  sie- 
Angeli  et  separabunt  ma-  clés.  Les  Anges  viendront  : 
los  de  medio  justorum  , et  ils  sépareront  les  méchans 
mittent  eos  in  caminum  d’avec  les  Justes  et  ils  les 
ignis  , ibi  erit  fletus  , et  jetteront  dans  la  fournaise- 
stridor  dentium.  Intelle-  ardente.  C’est  là  que  l’on 
xistis  hœc  omnia  ! Dicunt  pleurera  , et  que  l’on  grin- 
ei : Etiam.  Ait  illis: • Ideo  cera  les  dents.  Avez  - vous 
omnis  scriba  doctus  in  compris  toutes  ces  choses  ?' 
regno  cœlorum , similis  est  Oui,  lui  dirent  - ils.  C’est 
homini  patrifamilias  , qui  pour  cela  que  tout  Docteur 
■profert  de  thesauro  suo:  qui  est  savant  dans  le  Royau- 
Tiovu  et  vetera.  me  des  Cieux , est  semblable- 

à un  pere  de  famille  qui  tire  de  son  magasiu  çe  qu’ili 
y a de  nouveau  et  de.  vieux. 
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MÉDITATION. 

Du  vide  et  du  faux  éclat  des  grandeurs  humaines . 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  rien  qui  donne  plus  danp 
les  yeux  que  les  grandeurs  humaines  , et  rien  qui 
ait  moins  de  solidité  : une  place  élevée  se  voit  de 
loin  ; elle  est  toujours  dans  un  grand  jour.  C’est 
la  région  de  l’éclat,  de  la  magnificence , de  l’abon- 
dance et  du  faste.  Les  honneurs  , les  plaisirs  et 
toutes  les  commodités  de  la  vie  ne  sont  que  pc?ur 
les  Grands.  Tout  plie  devant  eux  , tout  leur  rit , 
tout  les  flatte.  Cependant  quoi  de  plus  vide  , quoi 
de  plus  mince , quoi  de  plus  superficiel , que  toutes 
ces  passagères  grandeurs  t ont-elles  jamais  pu 
contenter  pleinement  un  cœur  l quel  Grand  du 
inonde  véritablement  heureux  ? s’en  trouva-t-il 
Jamais  un  seul , s’en  trouvera-t-il  jamais  un  dont 
le  cœur  soit  plein  , dont  les  désirs  soient  éteints, 
dont  l’ambition  soit  satisfaite  1 On  a vu  des  Saints , 
et  plusieurs  qui  se  sont  plaints  amoureusement  de 
l’excès  des  douceurs  dont  leur  cœur  étoit  inondé, 
de  cette  abondance  de  contentement  et  de  joie 
dont  leur  ame  étoit  comme  enivrée.  Quand  trour 
vera-t-on  un  des  heureux  du  siecle  , un  des  grands 
du  monde  qui  en  dise  autant,  qui  fasse  une  sem- 
blable plainte  ! Hé,  mon  Dieu  ! que  nous  sommes 
faciles  à donner  dans  l’illusion , et  à nous  repaître 
de  vaines  apparences  ! Le  moindre  brillant , la 
moindre  superficie  éclatante  nous  enchante.  Nous 
sommes  des  enfans  que  le  moindre  éclat  éblouit, 
et  qui  ne  voient  pas  plus  loin  que  l'écorce.  Nulle 
de  ces  places  si  élevées  qui  ne  soit  exempte  de 
brouillards , et  souvent  fort  épais.  Nulle  qui  ne 
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loit  continuellement  exposée  aux  vents  et  aux 
tempêtes.  La  tranquillité  et  le  calme  ne  régnent 
guere  que  dans  les  vallons.  Les  lieux  bas  et  obs- 
curs sont  seuls  à l’abri  des  orages  ; une  médio- 
cre fortune  rend  les  gens  plus  tranquilles  et  plus 
contens  quand  elle  est  soutenue  et  anoblie  par  la 

firobité.  On  a bien  vu , et  on  le  voit  encore  tous 
es  jours,  que  les  plus  sages  vont  chercher  la  paix 
de  l’ame  et  la  véritable  félicité  dès  cette  vie , 
dans  les  cloîtres.  Leur  expérience  leur  fait  bien 
goûter  combien  un  état  humble  et  religieux , 
combien  une  pauvreté  volontaire  a de  charmes  j 
tandis  que  ceux  qui  montent  plus  haut  qu’il» 
n’étoient  nés  , trouvent  toujours  les  inquiétudes 
et  les  chagrins  dans  leur  élévation.  Mon  Dieu  , 
que  ne  puis-je  goûter  ce  que  vos  véritables  servi- 
teurs expérimentent  ! 

Second  Point. 

Considérez  que  les  Grands  du  monde  ne  sont 
heureux  , à proprement  parler , que  dans  l’idée 
et  l’imagination  des  autres  j car  ils  ne  le  sont  pas 
même  dans  leur  imagination.  Ce  ne  sont  que  ces 
équipages  , ces  dorures  , ces  fêtes  tumultueuses 
qui  disent  qu’ils  sont  heureux  ; mais  le  6ont-ils  ? 
Que  sert  en  bonne  foi  à un  homme  que  tout  le 
monde  le  croie  heufeux  , s’il  ne  l’est  pas  ? c’est 
le  cœur  qui  le  doit  dire  , et  non  pas  l’opinion  des 
étrangers.  Si  l’ame  est  dans  les  inquiétudes  , dans 
le  trouble , dans  les  chagrins  , si  le  cœur  est  noyé 
dans  l’amertume  , que  sert  à son  imaginaire  féli- 
cité la  splendeur  qui  l’environne  et  qui  le  contre- 
fait. On  peut  dire  , ce  que  peu  de  gens  croient , 
et  ce  qui  est  vrai  pourtant , que  les  grandes  croix  , 
les  plus  pesantes , les  plus  ameres  , ne  naissent 
que  dans  la  région  des  plaisirs.  Les  plus  brillantes 
dignités,  le  faste  le  plus  somptueux,  tous  les  tré- 
sors du  monde  ne  sont  pas  capables  d’adoucir  les 
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douleurs  de  la  goutte,  ni  le  moindre  mal  de  dents; 
Que  doit-on  penser  de  ces  soins  fatigans  , de  ces 
chagrins  mortels  , de  ces  inquiétudes  ameres , de 
ces  croix  invisibles , qui  sont  inséparables  de  la 
condition  de  tous  ceux  qu'on  regarde  dans  le  monde 
comme  heureux?  Mais  enfin,  fût-on  exempt  par 
un  privilège  inoui,  de  ces  miseres  si  communes  , 
que  reste- t-il  après  la  mort  de  toutes  ces  éblouis- 
santes grandeurs  ? Qu’est -ce  que  d’être  riche,, 
d’être  puissant  , d’être  grand  durant  une  poignée 
de  jours , et  réduit  en  cendres  après  la  mort , et 
si  l’on  meurt  dans  le  péché  , d’être  durant  toute- 
l’éternité  confondu  avec  tout  ce  qu’il  y aura  ja- 
mais eu  d’in  famés  et  de  scélérats,  et  condamnés 
avec  eux  dans  l Enfer  à toutes  sortes  de  supplices  T- 
Grandeurs  humaines , que  vous  paroissez  de  pe- 
tits objets  au  lit  de  la  mort , et  que  vous  êtes  en 
effet  peu  de  chose  durant  la  vie  ! Que  les  Saint» 
ont  été  sages  d’en  faire  si  peu  de  cas  ! Quel  mé- 
pris n’en  a pas  fait  sainte  Elizabeth  , même  sur  1& 
trône  : aussi  avec  quelle  promptitude  en  descend- 
elle  dès  que  le  Roi  a expiré.  Quand  est-ce  que 
ces  exemples  feront  impression  sur  ceux  qui  le» 
méditent  ? 

Que  ce  soit  à cette  heure  même  , Seigneur  ; eï> 
que  votre  grâce  me  dessillant  les  yeux , me  fasse- 
bien  comprendre  que  la  véritable  grandeur  ne- 
consiste  qu’à  vous  servir  avec  fidélité , et  à vous, 
aimer  sans  réserve  : vous  servir  , Seigneur , c’est 
régner. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour.. 

Vanitas  vanitatum  , et  ecce  universa  vanitas. 

Eccl.  i. 

Vanité  des  vanite's , ô mon  Dieu  ! et  je  sens 
bien  que  tout  n’est  que  vanité. 

Averte  oculos  meos  ne  videant  vanitatem  ; in  via> 
tua  vivifica  me.  Psal.  1 1&. 

Détournez  mes  yeux  de  dessus  tous  les  frivole» 
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et  périssables  biens  de  la  terre  , et  faites-moi 
marcher  avec  courage  dans  la  voie  qui  me  con- 
duit à vous. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

r.°  Oir  vous  êtes  né  grand  , et  vous  vous  trouvez 
élevé  au-dessus  des  autres  ; ou  vous  êtes  dans  un 
état  moins  brillant.  Si  vous  êtes  dans  un  .état  su- 
périeur, et  en  place , ne  vous  laissez  point  éblouir  j 
mais  faites  sans  cesse  des  réflexions  sur  les  désa- 
vantages de  votre  état , sur  le  peu  de  solidité  de 
cette  apparente  grandeur , sur  la  brièveté  et  la 
Caducité  de  votre  fortune.  Ne  humez  pas  trop 
l’encens  qu’on  vous  donne  : ce  n’est  qu!une  fumée 
qui  entête , et  qui  par  son  peu  de  consistance , est 
une  image  assez  naturelle  du  vide  et  du  faux  éclair 
de  votre  grandeur.  Si  vous  êtes  dans  un  rang  in- 
férieur , ne  portez  pas  envie  à la  supériorité  de 
place  , de  condition  et  de  fortune.  La  félicité 
n’est  pas  le  partage  de  ceux  qu’on  appelle  les 
heureux  du  siecle.  La  pensée  de  la  mort  et  de 
Téternité  est  très-propre  pour  éteindre  l’envie  des 
petits  , et  pour  détromper  les  grands. 

2.°  Ne  voua  contentez  point  de  regarder  le* 
grandeurs  humaines  comme  ces  éclairs  qui  bril- 
lent , qui  sont  accompagnés  de  beaucoup  de  bruit, 
mais  qui  s’éteignent  au  moment  même  qu’ils  se 
montrent.  Demandez-vous  souvent  à vous-même  , 
en  lisant  cette  histoire  , en  voyant  ces  portraits, 
en  admirent  ces  Palais,  ces  maisons  de  plaisance  : 
Que  sont  devenus  ces  grands  Princes,  ces  heureux 
du  siecle , ces  hommes  si  distingués  par  leur 
naissance,  par  leurs  emplois  , parleurs  dignités? 
que  leur  reste-t-il  de  leur  grandeur , de  leur  su- 
périorité de  génie  , de  leur  magnificence  , de 
toute  leur  somptuosité  f Ils  ont  brillé  , ils  ont 
fait  beaucoup  de  bruit  , et  ils  ont  passé  : Et  so » 
lum  super  est  sepulchrum.  Allez  fouiller  dans  C9 
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P,®!1  cenr^res  > quels  vestiges  de  grandeur  et  de 
rehcité  ? et  concluez  qu*il  n’y  a que  la  sainteté  qui 
soit  un  objet  digne  de  l’ambition  d’une  ame  chré- 
tienne. La  véritable  grandeur  est  toute  dans  la 
sainteté.  Faites  cette  méditation  du  moins  une 
lois  chaque  semaine  : bénissez  Dieu  tous  les  jours 
si  vous  vivez  dans  l’obscurité.  Regardez  votre 
médiocrité  de  fortune  , votre  pauvreté  même 
vos  adversités  dans  cette  vie  , comme  la  voie  la 
plus  sure  pour  votre  salut  , et  par  conséquent 
comme  un  état  heureux  , pourvu  que  vous  viviez 
dans  l’innocence  et  dans  la  pratique  de  la  vertu. 


NEUVIEME  JOUR . 

La  Commémoration  des  Fjdelles  Trépassés. 

C’est  un  article  de  foi  que  ceux  qui  meurent  en 
état  de  grâce , sans  avoir  entièrement  satisfait  à 
Dieu,  vont  achever  d’expier  leur  péchés  en  Pur- 
gatoire ; c’est-à-dire  , qu’avant  que  d'entrer  dans 
le  Ciel , où  rien  de  souillé  n’entre  , il  faut  indis- 
pensablement avoir  expié  par  les  souffrances  , 
dans  l’autre  vie,  les  moindres  fautes  , et  tout  ce 
qu’on  a dû  à la  justice  Divine  en  celle-ci.  C’est 
cette  vérité  si  constante  par  l’Ecriture  Sainte  , 

far  les  Conciles  , et  par  la  Tradition , qui  a porté 
Eglise  , toujours  gouvernée  par  le  Saint-Esprit , 
de  faire  une  priere  particulière  pour  le$  Morts  à 
toutes  les  Messes  : Memento  etiam  Domine , dit 
le  Prêtre  , famulorum  , famularumque  tuarum  qui 
nos  prœcesserunt  cum  signo  fidei , et  dormiunt  in 
somno  pacis.  Souvenez-vous  aussi , Seigneur  , de 
vos  serviteurs  et  de  vos  servantes  , qui  nous  ont 
précédé  avec  le  signe  de  la  foi  , et  qui  dorment 
du  sommeil  de  paix  : Ipsis  , Domine  , ajoute  le 
Prêtre  , et  omnibus  in  Christo  quiescentibus } locutn. 
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refri g’erii  ,■  lucis , etpacis , ut  indulgeas  deprecamur. 
Per  Christum  Dominum  nostrum.  Nous  vou9  sup- 
plions , Seigneur  , de  leur  accorder  par  votre  mi- 
séricorde , à eux  et  à tous  ceux  qui  reposent  en 
Jesus-Christ  , le  lieu  du  rafraîchissement , de  la 
lumière  et  de  la  paix  : Par  le  même  Jesus-Christ 
Notre-Seigneur.  De  sorte  qu’outre  la  priere  par- 
ticulière qui  se  fait  à la  Messe  pour  ceux  qu'on 
veut  nommément  recommander  , l'Eglise  recom- 
mande en  général , tous  les  jours  , tous  ceux  qui 
sont  en  Purgatoire.  Cette  bonne  Mere  demande 
peur  ces  âmes  souffrantes , à chaque  Messe  , le 
rafraîchissement , à cause  des  ardeurs  du  feu 
qu’elles  souffrent  ; la  lumière  , à cause  des  té- 
nèbres où  elles  sont  ; la  paix , à cause  des  agita- 
tions qu’elles  éprouvent.  Cette  priere  pour  les 
Morts  au  saint  Sacrifice  de  la  Messe  , se  trouve 
dans  toutes  les  Liturgies  les  plus  anciennes  de- 
l’Eglise  Grecque  , aussi-bien  que  de  la  Latine  : 
elle  est  de  Tradition  Apostolique  , comme  il  pa- 
roît  par  le  témoignage  de  Tertullien  dans  le  livre 
de  la  Couronne  du  Soldat , de  saint  Çyprien  , 
Epître  66  -,  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  , ae  saint 
Epiphane  , de  saint  Chrisostome , de  saint  Am- 
broise , de  saint  Augustin , et  de  tous  les  autres 
6aints  Peres  j par  le  quatrième  Concile  de  Car- 
thage , le  second  de  Vaison  , d'Orléans  , de 
Brague  , et  par  les  Liturgies  de  tous  les  siècles. 

Certainement  quand  on  examine  sans  prévention 
le  dogme  Catholique  sur  la  priere  pour  les  Morts , 
on  a de  la  peine  à comprendre  pourquoi  tant 
d’esprits  se  sont  révoltés  contre  un  sentiment  si 
ancien  , si  autorisé  et  si  conforme  aux  lumières 
de  la  raison,  et  aux  sentimens  même  de  la  nature. 
Il  semble  que  Dieu  veuille  par-là  , et  humilier 
notre  présomption,  en  montrant  à quel  égarement 
elle  nous  menp , et  affermir  notre  foi  , en  don- 
nant lieu  d’en  approfondir  successivement  chaquo 
point , et  de  les  établir  davantage.  On  peut  dire 
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que  c’est  T’avantage  que  l’EgliSe  a tire'  Je  toute* 
les  hérésies  dans  tous  les  siècles. 

L’Eglise  observe  aujourd’hui  , par  toute  la 
terre  , l’usage  d’offrir  le  saint  Sacrifice  pour  les 
Morts  , comme  elle  l’observoit  par- tout  , du 
temps  de  saint  Chrysostôme  , qui  le  dit  expres- 
sément dans  la  69. e de  ses  Homélies  ou  Exhorta-  -- 
tions  instructives  au  peuple  d’Antioche  : Circa  de- 
functos  , dit-il  , ne  tcmcr'e  lugeamus.  Ne  pleurons 
pas  les  Morts  témérairement  et  sans  fruit.  Hos  lu- 
geamus  : Pleurons-les  , j’y  consens  : mais  en  même 
temps  procuron s-leur  quelque  soulagement.  Ex- 
togitemus  eis  aliquid  solatii.  Comment  et  par  quel 
moyen?  Qualiter  et  quunam  màdo  ! En  priant  Dieu 
pour  eux  , répond-il , et  en  faisant  prier  : Qrantes 
et  alios  precantes  ,ut  pro  eis  deprecentur.  En  faisant 
pour  eux  , tous  les  jours  , des  aumônes  aux  pau- 
vre» : Pro  eis  pauperibus  largientes  continue.  Voilà 
un  moyen  de  procurer  quelque  consolation  aux 
morts  : Habet  hæc  res  aliquatn  consolationem.  Ce 
n’est  pas  sans  raison  , continue-t-il  , que  les 
Apôtres  ont  ordonné  que  dans  le  terrible  et  ado- 
rable Sacrifice.,  on  priât  Dieu  pour  le3  morts  : 
Non  temer'e  ab  Apostoïis  hcec  sancita  fuerunt  ut  in 
tremendis  mysteriis  defunctorum  agatur  commemora- 
tio.  Ils  savoient  les  grands  avantages  que  les  Morts 
tiroient  du  divin  Sacrifice  :•  Sciunt  enim  illis  inde 
multum  contingere  lucrum  , utilitatem  multam.  Car 
enfin  les  prières  du  peuple  se  trouvant  jointes  aux 
puissantes  supplications  du  Prêtre  lorsqu’on  offre 
le  divin  Sacrifice  pour  les  Morts,  Dieu  pourroit-it 
ne  pas  exaucer  nos  prières  ? Cùm  enim  totus  ccns- 
titerit  populus , extensis  manibus  Sacerdotalis  ple- 
nitudo  , et  tremendum  proponatur  sacrificium  , quo- 
modo  Deum  non  exorabimus  pro  his  deprecantes  l 
Et  que  prétendez- vous  quand  vous  priez  le  Prêtre 
d’offrir  le  saint  Sacrifice  pour  un  Mort , si  ce 
n’est  que  l’ame  du  défunt  entre  dans  le  repos  des 
Bienheureux  , et  trouve  son  Juge  favorable  £ 
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Quid  orare  Sacerdotes  exhortaris  ! nonne  ut  in  re- 
quicm  transeat  defunctus  , et  propitium  judicem  ha - 
beat. 

Saint  Augustin , dans  le  discours  172  des  pa- 
roles de  l’Apôtre  saint  Paul , exhorte  vivement 
les  Fidelles  à soulager  par  leurs  prières  , par 
leurs  aumônes  , et  singulièrement  par  le  Sacrifice 
de  la  Messe  , les  âmes  qui  expient  dans  le  Purga- 
toire les  péchés  véniels  , pour  lesquels  elles 
n’avoiënt  pas  entièrement  satisfait  la  justice  di- 
vine avant  la  mort. 

Toutes  ces  pompes  funèbres, dit  ce  grandSaint^ 
çes  convois  nombreux  , ces  magnifiques  obsèques  -, 
ces  riches  et  superbes  mausolées  : Vivorum  sunt 
qualiacumque  solatia  , non  adjutaria'  mortilorum  , 
'sont  une  espece  de  consolation  pour  les  Vivans  , 
mais  non  pas  un  soulagement  pour  les  Morts  : 
Orationibus  vero  sanctre  Ecclesiœ  , et  sacrificio  sa lu- 
fa  ri  , et  eleemosynis  , quœ  pro  eorum  spiritibus  cro- 
gantur , non  est  dubitandum  mortuos  adjuvari.  Le 
vrai  moyen  de  > soulager  ces  âmes  souffrantes  , 
c’est  d'employer  pour  elles  le6  prières  de  l’Eglise, 
les  aumônes  et  le  divin  et  salutaire  Sacrifice  , 
par  lequel  il  est  sûr  que  les  Morts  sont  soulagé# 
dans  leurs  peines  : Ut  cum  eis  misericordiùs  agatur 
à Domino  , quàm  eorum  peccata  meruerunt.  C’est 
ce  qui  oblige  le  Seigneur  à les  traiter  avec  plus 
de  douceur  et  de  miséricorde  que  leurs  péchés  ne 
méritoient.  C’est  un  usage  établi  dans  toute 
l’Eglise  , selon  la  tradition  des  Peres  , continue 
ce  saint  Docteur  , de  prier  pour  ceux  qui  sont 
morts  dans  la  communion  du  Corps  et  du  Sang  de 
Jésus-Christ  , singulièrement  dans  cet  endroit 
du  Sacrifice  , où  l’on  fait  commémoraison  d’eux, 
et  de  spécifier  que  c’est  pour  eux  que  le  divin  Sa- 
crifice est  offert  : Hoc  enim  à Patribus  traditum  , 
nnive rsa' observât  Ecclesia  , ut  pro  eis  qui  in  Corpo - 
■ris  et  Sanguinis  Christi  communione  defuncti  sunty 
Tùtn  ad  ipsum  sacrijiçium  loco  suo  commemorantur  9 
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vretur , ac  pro  illis  quoque  id  offerri  cortvmeifioreturi 
Et  lorsque  ces  prières  pour  les  Morts  sont  accom- 
pagnées des  œuvres  de  miséricorde  , qui  doute 
qu’elles  ne  soient  d’un  grand  secours  à ceux  pour 
qui  on  les  fait  ? Quis  eis  dubitet  suffragari  pro 
quibus  orationes  non  Deo  inaniter  allegantur  ! Il 
n'y  a pas  le  moindre  doute  que  tout  cela  ne  serve 
aux  Morts  qui  ont  mérité  durant  leur  vie  de  rece- 
voir de  pareils  secours  après  leur  mort  ; car  ne 
vous  imaginez  pas , ajoute  ce  Pere  , que  toutes  les 
prières  qu’on  dit , toutes  les  bonnes  œuvres  qu’on 
fait,  tous  les  sacrifices  qu’on  offre  pour  les  Morts  , 
soient  toujours  appliqués  à ceux  pour  qui  on  les 
offre  : les  grands  du  monde  seroient  les  plus  épar- 
gnés dans  l’autre  vie  : plus,  comptables  envers 
Dieu  pour  l’ordinaire , que  bien  des  gens  plus 
vertueux  d’une  condition  et  d’une  fortune  infé- 
rieure , ils  seroient  cependant  toujours  sûrs  d’être  ' 
plus  doucement  traités  : Non  ergo  mortuis  nova 
mérita  comparantur  , cùm  pro  eis  boni  aliqvid  ope - 
rantur  sui.  Ne  croyez  donc  pas  , conclut-il , que 
les  Morts  acquièrent  de  nouveaux  mérites  par  les 
bonnes  œuvres  et  les  prières  que  leurs  parens 
font  pour  eux  : Non  enim  actum  est , ni  si  cùm  hîc 
viverent , ut  eos  hcec  aliquid  adjuvarent  cùjn  hîc  vi- 
vere  destitissent.  Veut-on  que  les  prières , et  tout 
le  bien  qu’on  fera  pour  nous  après  notre  mort 
nous  serve,  vivons  de  telle  sorte  que  nous  méri- 
tions durant  la  vie  que  tous  ces  suffrages  noua 
soient  appliqués  par  le  Seigneur  après  notre  mort. 

Et  après  cela  il  se  trouve  des  gens  si  prévenus  et 
si  aveuglés  par  l’erreur,  qui  osent  avancer  que  les 
prières  pour  les  Morts  sont  une  invention  des 
derniers  siècles  ! 

La  justice  Divine  exige  que  tout  péché  soit 
puni , mais  avec  quelque  proportion  ; en  sorte  que 
le  châtiment  d’une  faute  légère  n’égale  pas  celui 
d’un  grand  crime.  En  supposant  donc  , comme  ou 
ne  peut  pas  en  disconvenir,  qu’il  y a certains* 
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offenses  si  peu  grieves  dans  ceux  qui  meurent  en 
état  de  grâce  , qu’elles  ne  sauroient  mériter  les 
supplices  éternels  , il  faut  aussi  nécessairement 
convenir  qu’il  faut  qu’il  y ait  des  peines  différentes 
de  celles  de  l’Enfer  en  l’autre  vie , pour  ceux  qui 
n’ont  pas  pleinement  satisfait  pour  ces  petits 
péchés.  La  mort  ne  prive  pas  la  justice  de  Dieu 
de  ses  droits  , ni  sa  miséricorde  de  ses  grâces  à 
l’égard  des  âmes  qui  lui  sont  cheres.  Cependant 
elles  ne  sont  plus  en  état  de  mériter  par  elles- 
mêmes  ni  l’adoucissement  de  ces  peines  , ni  la 
grâce  de  les  abréger.  Elles  sont  comme  des  pri- 
sonniers en  fait  de  dettes,  qui  n’ayant  pas  de  quoi 
satisfaire  à leurs  créanciers , s’adressent  à leurs 
parens  et*à  leurs  amis  pour  trouver  la  somme. 
Le  commerce  qu’il  y a entœ  tous  les  Fidelles  unis 
par  les  liens  de  la  chanre  sous  le  même  Chef , 
oblige  ces  pauvres  âmes  à implorer  le  secours  de 
leurs  amis  et  de  leurs  proches  , pour  trouver 
quelqu’un  qui  veuille  satisfaire  pour  elles  ; dé- 
tenues dans  le  Purgatoire  comme  dans  une  dure 
prison  , elles  sont  dans  une  indigence  extrême. 
Nous  sommes  riches  , pour  ainsi  dire  , par  rap- 
port à elles  : nous  avons  de  grands  moyens  , et 
nous  ne  manquons  pas  de  ressource  : prières  , 
aumônes  , bonnes  œuvres  , Messes  , jeûnes  , in- 
dulgences , austérités  : ce  sont-là  les  fonds , pour 
ainsi  dire  , avec  quoi  nous  pouvons  procurer  la 
liberté  à ces  pauvres  âmes.  Quelle  reconnoissance 
ne  conservent  pas  pour  leurs  bienfaicteurs  , pour 
leurs  libérateurs  , celles  dont  on  a abrégé  , ou  du 
moins  soulagé  les  peines.  Peuvent-elles  dans  le 
Ciel , où  la  charité  est  dans  toute  sa  perfection  , 
oublier  ce  qu’elles  doivent  à des  gens  qui  ont 
accéléré  lgur  souverain  bonheur  en  payant  pour 
elles.  Mais  si  ce  Dieu  si  miséricordieux  , si  li- 
béral , promet  le  Ciel  à qui  a donné  un  verre 
d’eau  en  son  nom  ; ce  divin  Sauveur  qui  regarde 
ce  qu’on  fait  aux  plus  petits  de  ses  serviteur» 
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comme  fait  à lui-même  , de  quel  œil  regarde-t-il 
ces  Messes  , ces  pénitences  , ces  prières  , toutes 
ces  œuvres  de  miséricorde  , faites  en  faveur  de 
ces  âmes  prédestinées  qui  lui  sont  si  cheres , et 
qu’il  est  si  aisé  de  délivrer  ? est-il  une  œuvre  de 
miséricorde  plus  méritoire  que  celle  qui  6e  fait 
en  faveur  des  Morts  ? est-il  une  dévotion  plus 
solide  et  plus  conforme  à l’esprit  et  aux  cœurs 
Chrétiens  que  la  dévotion  pour  les  âmes  du  Pur- 
gatoire l 

Admirons  en  ce  point  de  notre  Religion  , la 
sagesse  infinie  , et  la  providence  merveilleuse  de 
notre  Diou  , qui  voulant  composer  un  seul  corpa 
de  tous  les  Fidelles,  a si  bien  su  rendre  perpé- 
tuelle la  liaison  qui  doit  être  entre  les  membres 
de  son  Eglise  , en  réunissant  en  quelque  sorte  , 
par  ce  pieux  commerce  de  charité , ceux  qui  vi- 
vent encore  sur  la  terre  , avec  ceux  que  la  mort 
semble  avoir  séparés.  Par-là  s’établit  et  se  con- 
serve une  communication  continuelle  de  bienfaits 
entre  les  Vivans  et  les  Morts , également  utile 
aux  uns  et  aux  autres , et  qui  les  fait  participer 
tous  aux  mérites  de  leur  aimable  Rédempteur. 
Nos  prières  et  nos  bonnes  œuvres  délivrent  le* 
défunts  des  plus  grands  maux  : et  leurs  interces- 
sions nous  procurent  les  plus  grands  biens  : nous 
leur  faisons  part  de  nos  biens,  et  ils  s’empressent 
dans  la  gloire  de  nous  faire  part  de  leur  bonheur  ; 
et  ainsi  on  peut  dire  que  la  charité  , la  tendresse 
et  la  reconnoissance  se  perpétuent  parmi  les  en- 
fans  de  Dieu,  et  ils  se  portent  tous  mutuellement 
à admirer  , à bénir  et  à louer  les  infinies  perfec- 
tions du  Pere  Céleste. 

La  Messe  est  celle  qu’on  dit  ordinairement  pour 
les  Défunts.  -- 


L’Oraison 
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L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit . 


iDEiruM  , Deus  om- 
nium Conditor  et  Kedemp- 
tor  , animabus  famulorum  , 
famularumque  tuarum , re- 
tnissionem  cunctorum  tri- 
bue  peccatorum  : ut  indul- 
gentiam  quant  semper  op- 
taverunt , piis  supplicatiû- 
nibus  consequantur  ; Qui 
vivis , etc. 


L’  É P 


O DIEU  , Créateur  et  Ré- 
dempteur de  tous  les  Fidel- 
les  , accordez  aux  âmes  de 
vos  serviteurs  et  de  vos  ser- 
vantes , la  rémission  de  tous 
leurs  péchés  ; afin  qu’elles 
obtiennent  par  les  très-hum- 
bles prières  de  votre  Eglise  , 
le  pardon  qu’ils  ont  toujours 
souhaité  : Vous  qui  étant 
Dieu  , vivez  et  régnez , etc. 

î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  l'Apocalypse.  Chap.  14. 


J, 


N dièbus  illis  : Auiivi 
vocem  de  cœlo  , dicentem 
mihi  : Scribe  : Beati  mor- 
tui , qui  in  Domino  mo- 
riuntur.  A modo  jam  dicit 
Spiritus  , ut  requiescant  à 
laboribus  suiq  .•  opéra 
enini  illorum  sequuntur 
illos. 


A, 


U même  temps  : J’ouis 
une  voix  qui  venoit  du  Ciel , 
et  qui  me  dit  : Ecrivez  : 
Heureux  les  morts  qui  meu- 
rent dans  le  Seigneur.  Dès- 
â- présent  l’Esprit  leur  dit 
de  se  reposer  après  leurs 
travaux;  car  leurs  œuvres  le* 
suivent. 


La  plupart  des  anciens  Feres  et  des  premiers 
Commentateurs  de  l’Apocalypse  ont  expliqué  tout  ce 
Livre  admirable  du  Jugement  dernier.  Les  modernes  , 
après  les  trois  premiers  chapitres  qui  regardent  les 
Eglises  particulières  de  l’Asie  , prétendent  que  les 
sept  sceaux  qui  sont  ouverts  , marquent  les  sept  âges 
de  l’Eglise. 

RÉFLEXIONS. 

T ouïs  une  voix  qui  venoit  du  Ciel , et  qui  me  dit  A 
Ecrive^  : Heureux  les  Morts  qui  meurent  dans  le 
Juillet « * G 
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Seigneur.  Falloit-il  une  voix  qui  vînt  du  Ciel, 
pour  nous  dire  qu’il  n'y  a d’heureux  que  ceux  qui 
meurent  dans  le  Seigneur?  Falloit-il  graver  cet 
oracle  sur  le  marbre  et  sur  l'airain  , avec  des  ca- 
ractères ineffaçables , de  peur  qu’on  ne  l’oubliât  ? 
Tout  ne  nous  démontre-t-il  pas  une  vérité  que  la 
raison  dicte  , qu’une  expérience  qui  ne  s’est  ja- 
mais démentie  autorise  , et  qui  est  un  des  prin- 
cipaux articles  de  notre  foi  J Tout  la  démontre 
cette  vérité  , nul  qui  se  soit  jamais  inscrit  en  faux 
contre  cet  oracle  : et  cependant  rien  qui  soit  plus 
oublié  , rien  qui  fasse  moins  d’impression  sur  les 
gens  du  monde.  Quelle  idée  a-t-on  de  cette 
félicité  ? quel  cas  fait-on  de  ce  bonheur  ? Mourir 
dans  les  bonnes  grâces  du  Seigneur , est-ce  ce 
qu’on  appelle  faire  fortune?  en  est-il  cependant 
une  antre  à faire?  Est-on  heureux  de  vivre  dans 
l’abondance  et  dans  les  plaisirs  , et  mourir  danst 
les  regrets  , le  trouble  et  les  repentirs  ? Vivre 
dans  l’éclat , dans  les  honneurs,  dans  la  faveur  du 
Prince , c’est  être  heureux  ; mais  il  faut  avouer 
que  ce  bonheur  est  bien  superficiel , qu’il  est  bien 
court,  qu’il  est  accompagné  de  bien  des  déboires, 
d’inquiétudes  et  de  chagrins.  Sur  cette  mer  ora- 
geuse , le  Ciel  est-il  toujours  serein  ? et  tous  tes 
jours  y sont-ils  calmes?  N’est-on  point  agité  quand 
on  est  monté  si  haut  ? et  ces  premières  places 
sont-elles  toujours  fort  tranquilles  ? Hélas  ! à 
peine  est-on  assis  qu’il  faut  se  retirer  : nul  grand  , 
nul  heureux  du  siecle  dont  le  successeur  , dont 
l’héritier  ne  soit  peut-être  déjà  en  vie.  On  ne  fait 
dans  le  monde  , à proprement  parler , que  préparer 
la  place  pour  son  successeur;  on  peut  dire  que  tous 
nos  biens  sont  substitués  à nos  héritiers  ; ce  sont  , 
pour  ainsi  dire,  des  fidéicomrnis  universels  ; nous 
n’en  avons  l’usage  , de  ces  biens,  que  jusqu’à  un 
certain  nombre  de  jours , au  bout  desquels  nous 
les  remettons  à un  autre.  La  mort  nous  dépouilla 
de  toutes  ces  brillantes  marques  de  dignité  y elle 
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anéantit  tous  nos  titres  et  tous  nos  droit»  ; elle 
éteint  tout  cet  éclat  , toute  cette  fierté  , tout  ce 
lustre.  La  grandeur  la  plus  majestueuse  , la  plus 
respectable  , vient  se  briser  au  tombeau.  Au  lit 
de  la  mort , toute  la  plus  florissante  fortune  , toute 
la  félicité  mondaine  n’est  plus  qu’un  songe  : Beati 
gui  in  Domino  mortuntur.  Voulez- vous  une  véri- 
table idée  de  félicité  dans  ce  monde  , c’est  de 
mourir  dans  le  Seigneur , c’est  de  mourir  dans 
ses  bonnes  grâces.  Eût  on  été  pauvre  , disgracié  , 
malheureux  durant  cette  vie  ; eût- on  mené  la  vie 
la  plus  obscure  : meurt-on  dans  la  grâce  de  Dieu  , 
à celte  mort , de  cette  mort  naît  une  noblesse  la 
plus  auguste , une  grandeur  la  plus  respectable  , 
une  félicité  éternelle , que  le  temps  ne  peut  pim 
user  , que  les  révolutions  ne  peuvent  plus  affai- 
blir, que  Dieu  lui-même  ne  sauroit  plus  troubler. 
La  mort  met  les  plus  grands  Princes  à niveau 
des  moindres  de  leurs  sujets  : la  mort  met  les 
Saints  au-dessus  de  tous  les  Monarques  du  monde  : 
un  vil  esclave  , un  pauvre  laboureur  devient  l’objet 
- de  leur  vénération  , tous  les  grands  de  la  terre 
fléchissent  le  genou  devant  leurs  portraits  , res- 
pectent, honorent  leurs  reliques.  O qu’il  est  vrai 
qu’il  n’y  a que  ceux  qui  meurent  d^ns  le  Seigneur 
qui  soient  heuieux  ! 

L*  E V A N G I L E. 

JL a suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 

Chap.  6. 


K illo  tempore  .•  Dixit 
Jésus  turbis  Judceorumtego 
sum  partis  vivus  , qui  de 
cceto  descend i.  Si  quis 
ma.nduca.vent  ex  hoc  pana, 
vivet  in  (sternum  : et  punis 
quem  ego  dabo  , caro  mea 
est  pro  rnundi  vita,  JJti- 


En  ce  temps-lâ  : Jésus  dit 
à uu  grand  nombre  de  Juifs: 
Je  suis  le  pain  vivant  qui 
suis  descendu  du  Ciel  : si 
quelqu’un  mange  de  ce  pain, 
il  vivra  éternellement  ; et  le 
pain  que  je  donnerai  , c’est 
ma  chair  pour  la  vie  du 
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gabarit  ergo  Judœi  ai  in- 
vicem  , dicentes  : quomodo 
potest  hic  nolis  carnem 
suam  dare  ad  manducan- 
dum  ! Dixit  ergo  eis  Jé- 
sus : Amen  , amen  dico 
vnbis  : nisi  manducaveri- 
tis  carnem  Filii  hominis  , 
\ et  biberitis  ejus  sanguinem, 
non  habebitis  vitam  in  vo~ 
lis.  Qui  manducat  meam 
carnem  et  bibit  me  uni  san- 
guinem, habet  vitam  œter- 
nam  ; et  ego  ressuscitabo 
eum  in  novissimo  die. 


C I C E S 

rnoade.  Sur  cela  les  Juifs 
disputoient  entr’eux  , disant: 
comment  cet  homme-ci  nous 
peut  - il  donner  sa  chair  à 
manger  ? Et  Jésus  leur  dit  : 
En  vérité  , en  vérité,  je  vous 
le  dis  , si  vous  ne  mangez  la 
chair  du  Fils  de  l’Homme  , 
et  si  vous  ne  buvez  son  sang, 
vous  n’aurez  point  la  vie 
en  vous.  Çelui  qui  mange 
ma  chair  et  boit  mon  S3ng  , 
a la  vie  éternelle  ; et  je 
le  ressusciterai  au  dernier 
jour.  -s 


M É D I T A T I O N. 

Du  désir  de  la  mort. 

^ 4 * 

Premier  Point, 

Considérez  que  le  véritable  désir  de  la  mort 
ne  peut  être  , à proprement  parler  , que  l’effet 
d'un  vif  et  ardent  amour  de  Dieu  , et  le  fruit  le 
plus  mûr  de  la  vertu  chrétienne!  c’est  une  sainte 
et  douce  inquiétude  qu’on  ressent  d’être  rappelé 
de  son  exil  , pour  aller  dans  sa;  chere  patrie  : 
c’est  une  innocente  passion  qui  nous  porte  à vou- 
loir être  hors  d’un  pays  ennemi , où  il  faut  être 
éternellement  en  garde  contre  les  surprises  et  les 
traits  ; et  où , quelque  vigilance  qu’on  ait , quelque 
«oin  qu’on  apporte  , on  ne  passe  guere  de  jour 
sans  être  blessé.  C’est  enfin  un  doux  mouvement  * 
de  l’ame  vers  son  Dieu  , qui  est  sa  derniere  fin  , 
son  souverain  bien  , sa  souveraine  félicité  , son 
repos  , sa  joie  pure  et  sans  mélange. 

Est-il  fort  surprenant  qu’un  voyageur  souhait» 
ardemment  d’arriver  au  terme  de  son  voyage  , et 
qu’un  prisonnier  désire  d’èt-r^ hors  4e  sa  prison? 
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Est-il  surprenant  qu’on  n’ait  que  du  dégoût  pour 
des  fruits  toujours  verts  et  amers , d’un  pays  où 
l’on  ne  fait  que  passer  , sujet  à des  orages  conti- 
nuels et  à des  frimais,  et  qui  ne  porte  que  des 
ronces  qui  piquent.  Une  ame  qui  connoît  Dieu , 
qui  aime  Dieu  , et  qui  fait  réflexion  aux  miseres 
de  cette  vie , à la  brièveté  de  ses  jours  , aux 
dangers  du  salut , et  à tous  les  chagrins  auxquels 
ceux  avec  qui  nous  vivons  et  nos  propres  passions 
nous  exposent , peut-elle  ne  pas  s’écrier  avec 
saint  Paul  : Quis  me  liberabit  de  corpore  mortis 
hujus  (a)  ? qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? 
Peut-elle  ne  pas  sentir  ce  penchant , cette  forte 
inclination , ces  désirs  violens  d’être  déjà  dans  la 
Jérusalem  céleste  ? peut-elle  ne  pas  témoigner  la 
passion  qu’elle  a d’être  avec  son  Créateur , son 
Sauveur  , et  son  divin  Epoux , son  Pere  ; et  dire 
sans  cesse  avec  le  même  Apôtre  : Desiderium  ha~ 
bens  dissolvi , et  esse  cum  Christo  : Je  souhaiterois 
fort  de  ne  plus  vivre  , et  d’être  avec  Jesus-Christ. 
Combien  de  Saints  ont  tenu  le  même  langage  ? 
Ce  n’étoit  point  l’ennui  et  le  dégoût  de  la  vie  qui 
leur  inspiraient  ces  vifs  et  pieux  désirs  : combien 
parmi  eux  qui  avoient  ces  sentimens  au  milieu  de 
la  Cour  et  de  l’abondance  : Heu  mihi , quia  inco - 
Iatus  meus  prolongatus  est  (b)  , s’écrioit  le  Roi 
David.  Hélas  , que  mon  exil  est  long  , Seigneur  ! 
Je  suis  obligé  de  demeurer  avec  les  habitans  de 
Cédar  : il  y a long-temps  que  je  languis  dans 
cette  terre  étrangère,  Cum  his  qui  oderunt  pacem 
e%m  pacificus.  Je  suis  toujours  environné  d’enne- 
mis , moi  qui  ai  tant  d’amour  pour  la  paix  : et 
c’est  assez  que  je  leur  en  témoigne  le  désir  , pour 
les  animer  encore  plus  contre  moi.  Que  cette  vie, 
bon  Dieu  ! a d'attraits  pour  qui  a la  foi  ■!  qu’elle 
est  un  grand  exercice  de  patience  ! 

(a)  Rom,  7,  (b)  Psal,  u$, 
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Second  Point. 

Considérez  qu’une  ame  véritablement  chré- 
tienne a trop  de  sujets  de  n’aimer  pas  cette  vie, 
pour  ne  pas  regarder  avec  complaisance  la  mort. 
Quand  on  pense  h cette  multitude  de  maux  dont 
toute  la  terre  est  comme  inondée  ; à ce  nombre 
d’accidens  fâcheux,  de  déplaisirs,  d’infirmités 
dont  toute  la  vie  est  abreuvée  : à quelles  tristes 
révolutions , à quelle  amertume  n’est-on  pas  sujet 
tant  qu’on  vit  î Les  pleurs  naissent  avec  nous  , 
et  nos  derniers  soupirs  sont  toujours  accompagnés 
de  larmes.  La  solitude  la  plus  sombre,  les  dé- 
serts les  plus  affreux  ne  sauroient  nous  mettre  à 
l’abri  des  tentations  et  des  dangers  : tout  est  par- 
semé de  ronces;  à chaque  pas  quelque  précipice. 
La  vie  de  l’homme  sur  la  terre  est  une  guerre 
continuelle  : il  faut  avoir  sans  cesse  les  armes  k 
la  main  : c’est  être  vaincu  que  de  faire  seulement 
un  jour  de  treve  : Forts  gladius  , intùs  paver. 
Désolation  au  dehors,  frayeurs  au  dedans,  quel 
jour  sans  brouillards , quelle  saison  sans  frimais , 
.quel  âge  de  la  vie  sans  troubles  , et  quelle  con- 
dition sans  dangers  ? Dangers  dans  la  ville , dan- 
' gers  dans  la  solitude,  dangers  par-tout.  L’amer- 
tume est  répandue  jusques  sur  nos  plaisirs  : tout 
rend  cette  vie  triste,  ennuyeuse,  dégoûtante. 
C’est  ainsi  ô mon  Dieu  ! que  vous  avez  voulu 
nous  mettre  dans  l’heureuse  nécessité  de  seaiir 
^amertume  de  notre  exil  , et  de  soupirer  sans 
cesse  après  notre  céleste  patrie.  Bon  Dieu  , qui 
peut  nous  plaire  dans  cette  région  de  pleurs? 

Quetpodo  cantabimus  in  terra  aliéna  l Comment 
pourrions-  nous  nous  réjouir,  disoient  autrefois 
ces  vrais  Israélites  ? comment  pourrions  - nous 
goûter  et  témoigner  de  la  joie  dans  une  terre 
étrangère  ? Assis  sur  le  bord  du  fleuve  de  Baby- 
lcne,  image  naluxelle  d’une  vie  qui  s’écoulq  et 
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qui  passe  avec  rapidité  à chaque  moment , nous 
ne  pouvons  nue  répandre  des  torrens  de  larmes 
au  souvenir  de  Sion  4 II  lie  sedimus  et  flevimus  cùin 
recordaremur  Sion  (a).  Accablés  d’ennui  au  milieu 
d’une  région  si  dégoûtante,  nous  suspendons  aux 
saules  nos  instrumens  de  musique,  et  nous  nous 
abandonnons  aux  pleurs  : ln  medio  ejus  suspendi - 
mus  organa  nostra.  O qu’il  est  vrai  qu’une  ame 
animée  d’une  vive  foi  trouve  peu  de  plaisirs  suc 
la  terre  ! qu’il  est  vrai  que  la  vie  a peu  de  dou- 
ceurs h qui  perd  peu  de  vue  sa  fin  derniers!  qu’il 
est  vrai  que  la  mort  est  consolante  à qui  aima 
ardemment  Dieu  ! 

Donnez-là  moi,  Seigneur  , cette  foi  vive  , qui 
me  fasse  sentir  un  vrai  dégoût  de  mon  exil. 
Rendez  - moi  sans  cesse  présente  à mon  esprit 
cette  derniere  fin  , qui  me  fasse  passer  mes  jours 
dans  l’amertume  ; embrasez  mon  cœur  de  votre 
amour,  pour  me  faire  souhaiter  ardemment  d’être 
avec  vous. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Heu  mihi , quia  incolatus  meus  prolongatus  est. 

Psal.  119. 

Hélas,  Seigneur,  que  mon  exil  est  long  , et 
qu’il  y a long  - temps  que  je  languis  dans  cotte 
terre  étrangère  ] 

Desiderium  habens  dissolvi , et  esse  cum  Christo. 

Rom.  7. 

O que  je  souhaite  ardemment  de  ne  plu» 
vivre  , et  d'être  avec  Jesus-Christ! 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.Q  On  a quelquefois  , et  assez  souvent  même 
dans  le  monde , des  désirs  de  la  mort , qui  na 
sont , à proprement  parler , que  l’effet  du  dépit , 
(a)  Psal,  i36. 
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douce  : assaisonnez  tous  les  plaisirs  de  cette  vie 
de  cette  pensée  salutaire.  Si  nous  avions  une  foi 
vive  , nul  de  nous  qui  ne  portât  une  sainte  envie 
à ceux  qui  sont  morts  , et  qui  meurent  dans  le 
Seigneur  : Quàm  sordet  tellus  dùm  cœlum  aspicio  , 
disoit  saint  Ignace  ! que  la  terre  me  déplaît  quand 
je  regarde  le  Ciel  1 Ayez  les  mêmes  sentimens  et 
la  même  pratique. 


DIXIEME  JOUR . 

Les  Sept  Freres  Martyrs  , et  Sainte 
Félicité  leur  Mere. 

Les  éloges^  magnifiques  que  les  Saints  Pores  ont 
fait  de  sainte  Félicité , et  les  titres  pompeux 
qu’ils  lui  donnent , font  assez  voir  que  ce  n’étoit 
pas  seulement  une  Dame  Chrétienne  des  plus 
vertueuses,  mais  qu’elle  étoit  de  grande  qualité  j 
et  que  soit  par  sa  naissance  , soit  par  la  noblesse 
et  les  emplois  de  son  -mari,  elle  étoit  des  plus 
distinguées  dans  Rome.  Elle  vivoit  vers  le  milieu 
du  deuxieme  siecle  , du  temps  des  Empereurs 
Antonin  et  Marc-Aurele.  Il  est  vraisemblable  que 
son  mari  étoit  Chrétien  , puisqu’il  étoit  bien  aise 
qu’elle  fût  Chrétienne  , et  qu’elle  élevât  ses  en- 
fans  dans  la  foi  et  la  crainte  ae  Dieu. 

Après  la  mort  de  son  mari  , qui  arriva  vers 
l’an  160  , Félicité  ' rut  que  Dieu  n’avoit  rompu  les 
liens  qui  l’attar hoient  à un  Epoux,  que  pour 
occuper  lui  seul  tout  son  cœur.  Elle  renonça  par 
vœu  aux  engagemens  d’un  second  mariage  : le 
veuvage  lui  parut  un  état  très-propre  à se  sancti- 
fier ; et  renonçant  au  luxe , à la  parure  et  à tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  quelque  air  de  mondanité  , 
elle  ne  s’étudia  plus  qu’à  resserpbler  au  portrait 
que  fait  saint  Paul  d’une  veuve  Chrétienne.  La 
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retraite  eut  d’abord  pour  elle  de  merveilleux 
attraits  ; elle  passoit  une  grande  partie  du  jour  ett 
de  la  nuit  en  prières  ; et  comme  elle  savoit  bierv 
qu’un  de  ses  premiers  devoirs  citoit  l'éducation  de 
ses  enfans  et  le  soin  de  sa  famille , elle  en  fai— 
soit  une  de  ses  principales  pratiques  de  dévotion. 
Elle  avoit  sept  fils  encore  jeunes;  Janvier,  Félix, 
Philippe  , Silanus  , Alexandre  , Vital  et  Martial. 
Le  soin  qu’elle  avoit  pris  de  les  élever  de  bonne 
heure  dans  la  piété , ses  instructions,  ses  exemples- 
' en  firent  bientôt  de  petits  Saints. 

Elle  leur  parloit  sans  cesse  du  faux  brillant  dés- 
honneurs et  des  biens  périssables  de  cette  vie  T et 
les  enfretenoit  souvent  du  bonheur  dont  jouissent 
les  Saints  dans  le  Ciel.  Que  vous  seriez  fortunés  9 
nies  enfans,  leur  disoit-ellc-,  en  leur  racontant 
ce  que  souffroient  fous  les  jours  dans  Rome  et 
ailleurs  tant  d’illustres  Martyrs  , et  que  je  serois 
bien  la  plus  heureuse  de  toutes  les  meres  , si 
je  vous  voyoïs  quelque  jour  donner  votre  9ang 
pour  Jesus-Christ  î Les  vœux  qu’elle  faisoit  sans- 
cesse  pour  eux  , et  ses  paroles  , avoient  allumé 
dans  le  cœur  de  ces  âmes  innocentes  un  si  grand 
désir  d’être  Martyrs , qu’ils  ne  s’entretenoient 
eux- mêmes  que  au  martyre.  Pour  moi , disoit 
Janvier , j’ai  droit , comme  l’aîné , de  donner  mon 
sang  pour  la  foi  devant  tous  vous  autres.  Pour  être’ 
plus  jeunes  que  vous  , di soient  Vital  et  Martial 
nous  n’en  serons  pas  moins  généreux  ; et  si  le 
Tyran  vouloit  nous  épargner  , nous  crierions  st 
haut  que  nous  sommes  Chrétiens,  que  nous  l'obli- 
gerions à ne  nous  pas  refuser  la  couronne  du  mar- 
tyre. Et  nous , disoient  les  autres  , croyez-vous 
que  nous  fussions  muets  ! nous  crierons  plus  haut 
que  vous  , et  nous  saurions  bien  nous  faire  en- 
tendre. La  vertueuse  mere  entendoit  avec  un 
plaisir  indicible  ce  pieux  défi  de  ses  enfans , et  ne 
cessoit  de  pries  Dieu  qu’il  daignât  les  choisir  tou* 
pour  ses  victimes, 
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S©6  vœux  furent  bientôt  exaucés.  La  vie  édi- 
fiante de  sainte  Félicité  et  de  ses  enfans  , faisoit 
tant  d’impression  sur  les  cœurs  , que  non-seule- 
ment les  Fidelles  de  Rome  en  étoient  touchés  et 
confirmés  dans  la  foi , mais  les  Païens  même* 
en  étoient  frappés  ; et  plusieurs  persuadés  qu’uns 
Religion  qui  avoit  des  sectateurs  si  saints , ne 
pouvoit  être  que  la  véritable  , renonçoient  à leur» 
impies  supersjitions , et  embrassoient  le  Chris- 
tianisme. Les  Prêtres  des  faux  dieux  en  furent 
alarmés  ; ils  s’adressèrent  à l’Empereur  Marc- 
Aurele,  qui  se  trouvoit  alors  à Rome  , et  lui  re- 
présentèrent qu’il  ne  failoit  plus  attendre  de 
secours  des  dieux  , tant  que  Félicité  et  ses  enfan* 
les  mépriseroient  impunément  , au  milieu  de  la 
Capitale  de  l’Empire  ; qu’il  étoit  de  son  intérêt 
et  de  son  honneur  d’empêcher  que  cette  famille 
n’insultât  pas  plus  long-temps  à l’ancienne  Reli- 
gion, des  Romains  j et  que  pour  appaiser  la  colore 
des  dieux,  ils  le  supplioient  d’ordonner  que  cette 
Dame  et  ses  enfans  leur  offrissent  publiquement 
des  sacrifices. 

L’Empereur  intimidé  par  ces  remontrances  , et 
zélé  d’ailleura  pour  ses  superstitions,  donna  ordre 
que  Félicité  et  ses  enfans  fussent  arrêtés , et 
chargea  Publius  , alors  Préfet  de  Rome  , de  leur 
faire  promptement  leur  procès  , s’ils  refusoient 
d’obéir  , et  d’appaiser  les  dieux  par  leurs  sacri- 
fices. L’ancienne  Noblesse  de  la  Dame  Chré- 
tienne , sa  réputation  et  ses  rares  qualités  , por- 
tèrent le  Préfet  à tenter  toutes  les  voies  pour  la 
gagner  et  la  réduire. 

On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  foie  de  cetta 
Héroïne  Chrétienne  et  de  ses  enfans , quand  on 
leur  dit  qu’ils  étoient  mandés  par  ordre  du 
Prince.  Félicité  se  rendit  chez  le  Préfet , qui  la 
reçut  avec  honneur  , lui  parla  avec  civilité  , et 
lui  déclara  que  la  volonté  de  l’Empereur  étoit 
d’ftleyer  aux  première*  charges  ses  enfans,  pourvu 
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qu’elle  et  eux  sacrifiassent  aux  dieux  de  l’empire, 
sans  quoi  ils  dévoient  s’attendre  à être  condamnés 
aux  plus  cruels  tourmens.  Seigneur  , répond  la 
Sainte  d’un  air  modeste  mais  assuré,  les  suppli- 
ces m’ébranleront  aussi  peu  que  les  promesses  ; 
car  l’Esprit-Saint  qui  habite  en  moi  , peut  aisé- 
ment me  rendre  victorieuse  de  tous  les  efforts  de 
1 Enfer.  Toute  ma  confiance  est  en  mon  Dieu;  et 
j’espere  que  pourvu  que  moi  et  mes  enfans  nous 
lui  soyons  fidelles,  nous  ne  saurions  être  vaincus  , 
ni  par  les  caresses , ni  par  les  tourmens.  Publius 
étonné  d’une  telle  réponse  : Que  je  vous  plains 
pauvre  femme  , lui  dit-il  , de  regarder  la  mort 
avec  complaisance  ; laissez  vivre  du  moins  vos 
enfans.  Mes  enfans  , répond-elle  , vivront  éter- 
nellement , s’ils  meurent  pour  une  si  bonne 
cause  ; et  je  les  regarderas  comme  déjà  morts  , 
si  pour  vivre  ils  avoient  la  foiblesse  de  sacrifier 
à vos  dieux. 

Cette  première  conférence  se  passa  chez  le 
Préfet , sans  aucune  formalité  de  Justice.  Mais 
le  lendemain  Publius  ayant  paru  sur  son  Tribu- 
nal , dans  la  place  de  Mars , il  fit  comparaître  la 
mere  et  les  enfans  , qui  faisoient  paraître  la  joie 
de  leur  cœur  sur  leur  visage.  Le  Préfet  touché  de 
leur  beauté,  s’adressant  à la  mere  : N’avez-vous 
pas  pitié  , lui  dit-il,  de  cette  tendre  et  brillante 
jeunesse  ? Venez , mes  pauvres  enfans  , je  veux 
vous  rendre  heureux.  A ces  mots  , sainte  Félicité 
prenant  un  ton  de  mere  , et  en  même  temps  d’Hé- 
Toine  Chrétienne  : Dites  que  vous  voulez  les  per- 
dre sans  ressource  , lui  répond-elle  , en  les  ren- 
dant éternellement  malheureux.  Et  se  tournant 
ensuite  vers  ses  enfans  : Mes  fils,  leur  dit-elle 
d’un  ton  ferme  et  gracieux  , voici  le  jour  de 
votre  triomphe  : levez  les  yeux  vers  le  Ciel,  et 
voyez  Jésus-Christ  qui  présente  à chacun  de  vous 
une  couronne.  Il  a donné  son  sang  pour  votre  sa- 
lut f donnez  hardiment  le  vôtre  pour  sa  gloire  ; 
. v 


Digitized  by  Google 


DE  P I É T i.  10.  Juillet,  I bj 
ne  craignez  ni  la  mort , ni  les  supplices  , rendez- 
vous  clignes  du  martyre  par  votre  constance  ; 
montrez- vous  fklelles,  et  demeurez  ermes  jus- 
qu’au dernier  soupir  dans  la  foi  de  J.  C. 

Le  Préfet  irrité  de  la  hardiesse  de  la  Sainte  , 
commanda  qu’on  la  souffletât  rudement  , en  lui 
reprochant  la  liberté  avec  laquelle  elle  avoit  osé 
exhorter  ses  enfans  , en  sa  présence  , à mépriser 
les  ordres  de  l’Empereur.  Faisant  ensuite  appro- 
cher ses  enfans  , et  s’adressant  à l’aîné  : Soyez 
plus  sage  que  votre  mere  , mon  fils  , lui  dit-il  , 
en  obéissant  à l’Empereur  , sans  quoi  je  vais 
vous  faire  déchirer  à coups  de  fouet,  et  vous  con- 
damner aux  plus  cruels  supplices.  Ma  mere  est 
sage  , répond  Janvier  , et'  je  serois  moi-même 
bien  insensé  , si  par  crainte  de  vos  tourmens,  je 
me  procurois  une  mort  éternelle.  Est-ce  sagesse 
de  désobéir  à mon  Dieu  , pour  obéir  à mon 
Prince  ? Je  ne  crains  ni  les  fouets  , ni  tous  les 
supplices  , et  j’espere  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
de  lui  être  fidelle  jusqu’à  la  mort.  Le  Jjjge  , sur 
une  réponse  si  assurée  , ordonna  qu’il  fût  fustigé 
cruellement , puis  mené  en  prison. 

Le  préfet  crut  que  le  second  seroit  et  moin9 
déterminé  êt  plus  docile  ; il  entreprit  de  le  sé- 
duire par  un  long  raisonnement  sur  la  chimérique 
puissance  de  ses  dieux.  Félix  l’interrompant  : Il 
ne  faut  avoir  qu’une  teinture  de  raison  et  de  bon 
sens  , lui  dit-il , pour  voir  que  tous  vos  dieux 
sont  de  pures  fables.  Sachez  qu’il  n’y  a qu’un  sèul 
vrai  Dieu  , et  qu’il  ne  peut  pas  y en  avoir  davan- 
tage. Voilà  ma  croyanoe  et  celle  de  tous  mes 
freres  : tous  vos  tourmens  ne  seront  jamais  capa- 
bl  es  d’ébranler  notre  foi , ni  d’affoiblir  l’amour 
que  nous  avons  pour  notre  Sauveur  Jesus-Christ , 
pour  la  gloire  duquel  nous  nous  estimons  heureux 
de  donner  notre  vie.  L’air  et  le  ton  avec  lequel 
Félix  fit  cette  réponse  , étonna  Publius  ; il  or- 
donna qu’on  le  traitât  comme  son  frere.  Et  ju- 
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géant  par  ceux-ci  de  la  disposition  des  autre*  , il 
les  envoya  en  prison  , et  ne  retint  auprès  de  lui 
que  les  deux  plus  jeunes  , espérant  que  leur  bas 
âge  les  rendroit  plus  foibles  et  moins  résolus.  Il 
les  caressa , et  essaya  de  les  éblouir  par  de  belles 
promesses  , et  de  les  effrayer  par  des  menaces  ; 
mais  il  les  trouva  aussi-bien  instruits  et  aussi  ré- 
solus que  les  premiers.  Ne  croyez  pas  , lui  dit 
Vital  , que  parce  que  je  suis  plus  jeune  que  me9 
freres,  je  sois  moins  généreux  qu’eux.  Etes-vous 
las  de  vivre  , repart  le  Juge  1 Non  , Seigneur  , 
répond  le  jeune  homme  $ mais  je  suis  prêt  de 
mourir  plutôt  que  de  sacrifier  aux  Démons.  Et 
qu’est- ce  que  les  Démons,  lui  dit  Publius?  Ce 
sont  tous  vos  dieux,  répond  Vital.,  à qui  vou9 
voudriez  que  j’offrisse  des  sacrifices  ; mais  vous 
avez  beau  m’ôter  la  vie  , je  n’en  ferai  rien.  Mar- 
tial , le  cadet  de  tous  , fit  paroître  une  hardiesse 
et  une  fermeté  égale  à celle  de  tous  les  autres  : 
il  ne  craignoit  rien  tant  que  d’être  épargné.  Je 
suis  Chrétien  moi  aussi  , s’écrioit-il,  et  j’ai  au- 
tant d’horreur  de  vos  Idoles  que  mes  freres  ; fai- 
tes-moi mourir  , je  suis  Chrétien.  Publius  ne  put 
s'empêcher  d’admirer  une  hardiesse  et  un  courage 
si  peu  naturel  dans  un  tel  âge.  Il  fit  mettre  en 
prison  les  sept  freres  , et  fut  rendre  compte  de 
l’interrogatoire  à l’Empereur  : ce  Prince  en  fut 
frappé  , et  ordonna  qu’on  les  fît  tous  mourir  sur 
l’heure.  CoVe  heureuse  nouvelle  combla  de  joie 
tous  les  Martyrs  ; on  les  vit  aller  au  lieu  du  sup- 
plice , comme  au  lieu  de  triomphe.  Janvier  fut 
Fouetté  avec  des  escourgées  de  plomb  , et  expira 
sous  les  coups  : Félix  et  Philippe  furent  assom- 
més à coups  de  bâton  : Silanus  fut  précipité: 
Alexandre  , Vital  et  Martial  eurent  la  tête  tran- 
chée. Sainte  Félicité  leur  mere  eut  le  même  sort, 
et  fut  décapitée  la  derniere  : elle  avoit  eu  autant 
d’appréhension  de  laisser  ses  enfans  dans  le  monda 
après  elle , que  les  paréos  charnels , dit  saint 
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Grégoire  , en  ont  de  survivre  à leurs  enfans. 
Outre  la  gloire  de  son  martyre  particulier  , 
ajoute  ce  grand  Pape  , dans  l’Homélie  qu'il  a 
faite  â son  honneur  , on  peut  dire  qu’elle  a souf- 
fert tous  les  supplices  de  ses  enfans , et  qu’elle 
a été  huit  fois.Martyre. 

L’Eglise  honore  aujourd’hui  d’un  culte  com- 
mun avec  sainte  Félicité , deux  Vierges  Romai- 
nes , sainte  Rufine  èt  sainte  Seconde  , toutes 
deux  filles  d’Astere  et  d’Aurélie,  de  grande  qua- 
lité , et  toutes  deux  Martyres.  Elevées  avec  soin 
dans  la  religion  Chrétienne  , elles  se  distjn- 
guoient  dans  Rome  par  leur  piété  et  par  leur  zcle 
pour  la  Religion  , lorsqu’elles  furent  fiancées  à 
deux  Gentilshommes  Romains  , Armentaire  et 
Vérin  , qui  faisoient  aussi  profession  du  Chris- 
tianisme. Mais  la  persécution  s’étant  allumée 
sous  l’Empereur  Valérien  ,tios  deux  jeunes  Gen- 
tilshommes apostasierent.  Rufine  et  Seconde  en 
eurent  tant  d’horreur  , qu’elles  résolurent  de 
n’avoir  jamais  d’autre  époux  que  Jesus-Christ , 
et  firent  vœu  de  virginité  perpétuelle.  Les  deux 
Apostats  l’ayant  su  , ils  dénoncèrent  les  deux 
sœurs  , comme  Chrétiennes  , à Donatus  Préfet 
de  Rome.  Celui-ci  les  fit  arrêter  , et  n'oublia  rien 
pour  ébranler  leur  foi  et  leur  constance  : il  leur 
représenta  qu’il  étoit  indigne  que  des  filles  de 
qualité  donnassent  dans  les  rêveries  d’une  Reli- 
gion qui  n’étoit  propre  qu’à  faire  des  Esclaves. 
A quoi  Rufine  prenant  la  parole  : Permettez- 
inoi , Seigneur  , lui-dit-elle  , de  vous  dire  que 
vous  connoissez  peu  notre  Religion  : elle  seule 
nous  procure  une  sainte  liberté , en  nous  déli- 
vrant de  la  servitude  de  nos  passions , et  nous 
procurant  une  éternité  bienheureuse.  Le  Préfet 
désespérant  de  la  vaincre  par  ses  longs  raison- 
nemens,  fit  venir  sa  sœur,  et  fit  battre  cruelle- 
ment Rufine  en  présence  de  Seconde.  Celle-ci  , 
loin  d’être  intimidée  par  cette  cruauté  : D'où 
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vient,  Seigneur  lui  dit-elle,  que  tandis  que  voqs 
honorez  si  fort  ma  sœur , vous  ne  me  donnez 
point  de  part  à sa  gloire  1 A ce  que  je  vois  , ré- 
pond le  Juge  , vous  êtes  aussi  folle  que  votre 
sœur.  Nous  ne  sommes  pas  folles , repart  Se- 
conde , mais  nous  sommes  Chrétiennes  ; et  puis- 
que nous  avons  toutes  deux  le  même  titre  , il 
est  juste  que  nous  ayons  toutes  deux  le  même 
bonheur  de  souffrir  pour  Jesus-Christ.  Quel  bon- 
heur , s’écrie  le  Préfet , de  souffrir  et  de  perdre 
la  vie  ? Très-grand  , repart  la  Sainte  $ car  autant 
de  tourmens , autant  de  couronnes  ; et  ce  que 
vous  appelez  perdre  la  vie  , c’est  la  source  d’une 
éternelle  félicité.  Le  Préfet  s’appercevant  que  le 

fieuple  étoit  touché  de  ce  spectacle  , ordonna  que 
es  deux  sœurs  fussent  décapitées  ; ce  qui  arriva 
le  i o de  Juillet , le  même  jour  que  le  martyre  de 
sainte  Félicité  et  de  ses  enfans  , mais  non  pas  la 
même  année  ; car  ceux-ci  reçurent  la  couronne 
du  Martyre  vers  l’an  164,  et  celles-là  vers 
l’an  267. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ces  dix 
saints  Martyrs. 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

P RÆSTj4  , qucesvmus , 
omnipotens  Deus  , ut  qui 
gloriosos  Martyres  fortes 
in  sua  confessions  cogno- 
yimus  , pios  apud  te  in 
nostra  intercessione  sen- 
tiamus,  Per  Dominum  , 
etc. 


F AITES  , s'il  vous  plaît  , 
Dieu  tout-puissant  , qu’en 
célébrant  la  constance>||3  ces 
glorieux  Martyrs  , dans  leur 
confession  de  foi  .-«.nous  -sen- 
tions les  effets  de  leur  pieuse 
intercession.  Par  Noire-Sei- 
gneur , etc. 


/ 
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Leçon  tirée  du  Livre  de  là  Sagesse.  Chap.  3l. 


£ rijER  em  fortem 
qui  s inveniet  ! Procul  et 
de  ultimis  finibus  pretium 
ejus.  Confidit  in  ea  cor 
viri  sui  , et  spoliis  non 
indigebit.  Reddet  ei  bonum 
et  non  malum  , omnibus 
dicbus  vit  ce  suce.  Qucesivit 
lanam  , et  linum  , et  ope- 
rata  est  consilio  manuum 
suarum.  Facta  est  quasi 
navis  institoris , de  longe 
portons  panem  suum.  Et 
de  nocte  surrexit  , dédit- 
qùe  prcedam  domesticis 
suis  , et  cibaria  ancillis 
suis.  Consideravit  agrum , 
et  émit  eum  : de  fructu 
manuum  suarum  plantavit 
vineam.  Accinxit  fortitu- 
dine  lumbos  suos  , et  ro- 
ioravit  brachium  suum. 
Gustavit  , et  vidit  quia 
bona  est  negociatio  ejus  : 
non  extinguetur  in  nocte 
lucerna  ejus.  Manum  suant 
misit  ad  fortia  , et  digiti 
ejus  apprehenderunt  fu- 
sum.  Manum  suam  ape- 
ruit  inopi , et  palmas.  suas 
extendit  ad  pauperem.  Non 
timebit  domui  suce  à fri- 
goribus  ni  vis  : omnes  enim 
domestici  ejus  vestiti  sunt 
duplicibus.  Stragulatam 
vestem  fecit  sibi  : byssus 
et  purpura  indumentum 
ejus.  Nobilis  in  portisvir 
ejus , quando  sederit  cum 
scnatoribus  terres.  Sindo- 


Qui  trouvera  une  femme 
forte  ! Elle  est  plus  précieuse 
que  ce  qui  s’apporte  de  l'ex- 
trémité du  monde.  Le  cœur 
de  sou  mari  met  sa  confiance 
en  elle  , et  il  ne  manquera 
point  de  dépouille  ; elle  lui 
rendra  le  bien  , non  le  mal  , 
pendant  tous  les  jours  de  sa 
vie.  Elle  a cherché  la  laine 
et  le  lin,  et  elle  a travaillé 
avec  des  mains  sages  et  ingé- 
nieuses. Elle  est  comme  le 
vaisseau  d’uu  Marchand  , qui 
apporte  son  pain  de  loin.  Elle 
se  leve  lorsqu’il  est  encore 
nuit  ; elle  a partagé  le  butin 
à ses  domestiques  , et  la 
nourriture  à ses  servantes. 
Elle  a considéré  un  champ  , 
et  l’a  acheté  ; elle  a planté 
une  vigne  du  fruit  de  ses 
mains.  Elle  a ceint  ses  reins 
de  force  , et  elle  a affermi 
son  bras.  Elle  a goûté  , et 
elle  a vu  que  son  trafic  est 
bon  ; sa  lampe  ne  s’éteindra 
point  pendant  la  nuit.  Elle 
a porté  la  main  à des  choses 
fortes  , et  ses  doigts  ont  pris 
le  fuseau.  Elle  a ouvert  sa 
main  à l’indigent  , elle  a 
étendu  ses  bras  vers  le  pau- 
vre. Elle  ne  craindra  point 
pour  sa  maison  le  froid  ni 
la  ueigq^  parce  que  tous  ses 
domestiques  ont  un  double 
vêtement.  Elle  s’est  fait  des 
meubles  de  tapisseries  ; elle 
se  revêt  de  lin  et  de  pourpre. 
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nem  fecit  , et  vendidit  ; Son  mari  sera  illustre  clan* 
et  cingvlum  tradidit  Cha-  l’assemblée  des  Juges  , lors- 
nanceo.  Fortiludo  et  décor  qu’il  sera  assis  avec  les  Sé- 
indumenturrt  e/us,  et  ri-  nateurs  de  la  terre.  Elle  a 
débit  in  die  novissimo.  Os  fait  un  linceul  et  l’a  vendu  ; 
suum  aperuit  sapientice  , et  elle  a'  douué  une  ceintura 
et  lex  cîementice  in  lingua  au  Cananéen. Elle  est  revêtue 
ejus,  Consideravit  semi - de  force  et  de  beauté  , et  elle 
tas  domûs  suce  , et  panent  rira  au  dernier  jour.  Elle  a 
otiosa  non  comedit.  Sur-  ouvert  la  bouche  à la  sagesse  , 
rexerunt  flii  ejus  , et  et  la  loi  de  la  clémence  est 
beatissimam  prœdicave-  sur  sa  langue.  Elle  considéré 
runt  ; vir  ejus  , et  laudavit  les  sentiers  de  sa  maison  , et 
eam.  Alultœ  jiliœ  congre-  elle  n’a  point  maujjé  son 
gaveront  divilias  ; tu  su-  pain  dans  l’oisiveté.  Ses  en- 
pergressa  es  universels  fans  se  sont  levés  , et  ont 
Fallax  pratia  , et  varia  publié  qu’eile  étoit  très-hëu- 
est  pulchritudo  : mulier  reuse  ; sou  mari  s’est  levé  , 
timens  Dominum  , ipsa  et  l’a  leuée.  Beaucoup  de 
laudabitur.  Date  ci  de  filles  ont  amassé  des  riches- 
fructu  manutim  suarurn  : ses  ; mais  vous  les  avez  toutes 

et  laudent  eam  in  portis  surpassées.  La  grâce  est  trom- 
opera  ejus.  peuse  , et  la  beauté  est  vaine  ; 

la  femme  qui  craint  le  Seigneur  est  celle  qui  sera  louée. 
Donnez-lui  du  fruit  de  ses  mains  , et  que  ses  propres 
œuvres  la  louent  dans-  l’assemblée  des  Juges. 

On  a déjà  dit  ailleurs  que  cette  Epître  est  tirée 
des  Proverbes  de  Salomon  , qui  sont  sans  contredit 
le  plus  beau  et  le  plus  important  de  ses  ouvrages  ; 
c'est  comme  la  quintessence  , dit  un  Auteur  moderne  , 
de  cette  sagesse  toute  divine  , qui  l'éclaira  , et  qui 
lui  donna  de  si  belles  connaissances  de  la  vertu 
Chrétienne  , qui  seule  donne  et  est  elle-même  la  vé- 
ritable sagesse.  Le  mot  de  Proverbes  signifie  non- 
seulement  Sentences  et  maximes  j mais  encore  Para- 
boles et  Enigmes  , qui  étoient  si  fort  d’usage  du 
temps  de  Salomon,  et  qui  faisoient  l'étude  de  ces 
premiers  Sages. 

RÉFLEXIONS. 

Ses  enfans'se  sont  levés  , et  l'ont  comblée  de  bé- 
nédictions. Rien  ne  prouve  mieux  le  mérite  d’un® 
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mere,  rien  ne  fait  plus  son  éloge  que  les  béné- 
dictions que  lui  donnent  ces  enfans.  Cëtte  re- 
comioissance  est  le  fruit  de  l’éducation  qu’ils  ont 
reçue  : qu’elle  est  rare  aujourd’hui  cette  recon- 
noissance  ! "Mais  aussi,  trouve-t-on  aujourd’hui 
beaucoup  de  ces  meres  vertueuses  qui  se  fassent 
un  devoir  essentiel  de  donner  une  sainte  éduca- 
tion à leurs  enfans?  Hélas,  à peine  sont-ils  nés  , 
qu’on  les  dépayse  ! nourris  et  élevés  loin  de  la 
maison  paternelle , ils  ne  regardent  leurs  parens 
que  comme  des  étrangers;  et  pourroient-ils  en 
avoir  une  autre  idée?  On  peut  dire  que  la  nature 
dans  les  enfans  devient  muette  , pour  ne  lui  avoir 
pas  appris  à parler;  et  l’amour  des  parens  peut-il 
être  fort  vif  envers  des  enfans  qu’on  ignore  pres- 
que s’ils  sont  en  vie  ? Et  l’on  s’étonne  que  les  en- 
fans soient  si  ingrats  ; et  l’on  est  surpris  que  les 
plus  grands  chagrins  des  parens  viennent  de  leur 
famille  ! Qui  inspireroit  à des  enfans  cette  respec- 
tueuse docilité  , celte  affectueuse  soumission  , 
cette  tendresse  vive  pour  un  pere , pour  une  mere 
qu’ils  ne  voient  presque  jamais?  Un  jeune  enfant 
n’a  de  l’inclination  et  de  l’amour  que  pour  une 
nourrice  qu’il  regarde  comme  sa  mere  : il  ne  sait 
pas  qui  sont  ses  parens,  on  le  lui  apprend , on  le 
lui  dit.  Mais  quelle  est  l’éducation  qu’on  donne 
aujourd’hui  aux  enfans  ? Hélas  ! celle  qu’a  une 
gouvernante,  un  précepteur,  dont  on  ne  connoît 
ni  les  mœurs  , ni  le  nature!  , ni  le  génie  : gens 
très-souvent  d’un  très-petit  génie  et  cle  mauvaise 
mœurs.  Et  voilà  qui  sont  ceux  sur  qui  on  se  re- 
pose pour  le  devoir  le  plus  essentiel  qu’ayent  les 
parens , qui  est  l’éducation  Chrétienne  de  leurs 
' enfans.  Mais  seroient-ils  eux-mêmes  , ces  parens, 
d’assez  habiles  maîtres  pour  leur  donner  une 
éducation  fort  Chrétienne  ? Les  enfans  copient 
plus  aisément  ce  qu’ils  voient , qu’ils  ne  retien- 
nent ce  qu’on  leur  dit.  Un  pere  emporté  corri- 
gera-t-il toujours  fort  efficacement  les  fougues  eÇ 
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les  saillies  impétueuses  d’un  fils  mal  né  J Une 
mere  joueuse , coquette  , ou  qui  est  toute  au-do- 
hors , inspirera-t-elle  à sa  fille  l’horreur  de  la 
coquetterie  et  du  jeu?  lui  inspirera-t-elle  l’amour 
de  la  retraite  ? Les  enfans,  pour  ainsi  dire  , im- 
posent aux  parens  un  nouveau  devoir  d’être  sur 
tout  exemplaires.  Nul  défaut  en  famille  qui  ne 
soit  scandale  j les  vices  des  parens  sont  plus  mo- 
dèles que  leurs  vertus.  Le  salut  des  peres  et  des 
meres  est  attaché , pour  ainsi  dire  , à celui  de 
leurs  enfans  : ils  sont  responsables  de  tous  les 
péchés  dont  le  défaut  d'éaucation  est  la  source. 
D’où  viennent  ces  déréglemens  affreux  de  la  jeu- 
nesse , ce  peu  de  religion  , cette  licence  des 
mœurs,  cet  excès  d’impiété,  ce  scandaleux  liber- 
tinage ? N’attribuons  pas  ces  torrens  d’iniquité  , 
ces  désordres  à l’impétuosité  effrénée  de  l’àge  , 
ni  au  bouillonnement  du  sang  : la  cause  la  plus 
naturelle  et  la  plus  ordinaire , c’est  le  manque 
d’éducation;  et  n’attribuons  pas  non  plus  à d’au- 
tres causes  ces  révoltes  domestiques  , ces  mépris 
outrageans  de  l’autorité  paternelle  , ces  déso- 
béissances effrontées  , ces  ingratitudes  sanglantes 
des  enfans.  Quel  compte  à rendre  à Dieu  de  cette 
négligence  d’éducation  ! Tel  homme  paroît  fort 
réglé  dans  sa  conduite,  qui  sera  peut-être  ré- 
prouvé , parce  qu’il  a des  enfans  méchans  et  mal 
élevés. 

L’É  V A N G I L E. 


La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
Chap.  12. 


J N illo  tempore  : Lo- 
quente  Jesu  ad  turbas  , 
ecce  mater  cjtts  et  fratres 
stabant  foris  , qucerentes 
loqui  ei.  Dixit  autem  ei 
quidam  : Ecce  mater  tua , 


Ei  N ce  temps  - là  : Jésus 
parlant  à ce  qu’il  y avoit-lâ 
de  gens  , voilà  que  sa  mere 
et  ses  freres  qui  étoient  de- 
hors, demandèrent  à lui  par- 
ler. Quelqu’un  lui  dit:  Voilà 
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et  fratres  tui  foris  stant 
qucerentcs  te.  At  ipse  res- 
pondens  dicenti  sibi , ait: 
Qiice  est  mater  mea  , et 
qui  sunt  fratres  mei  ! Ht 
extendens  manum  in  Dis - 
cipulos  suos , dixit  : Ecce 
mater  mea,  et  fratres  mei. 
Quicumquc  enim  fecerit 
voluntatcm  Patris  mei  , 
qui  in  Ccelisest,  ipse  meus 
f rater  , et  soror  , et  mater 
est. 
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votre  mere  et  vos  freres  là- 
dehors  qui  vous  cherchent. 
Mais  il  répondit  à celui  qui 
lui  parloit:  Qui  est  ma  mere  , 
et  qui  sont  mes  freres  ? Et 
avançant  là  main  vers  ses 
Disciples  , il  dit  : Voici  ma 
mere  et  mes  freres.  Car  qui- 
conque fera  la  volonté  de 
mon  Pere  , qui  est  au  Ciel  , 
c’est  celui  - là  qui  est  mon 
frere  , ma  sœur  , et  ma 
mere. 


MÉDITATION. 

\ 

Que  notre  vertu  consiste  principalement  à faire  en 
tout  la  volonté  de  Dieu . 


' Premier  Point. 

Considérez  qu’il  n’y  a de  véritable  vertu , 
à proprement  parler,  que  dans  le  Christianisme, 
et  qu’il  n’y  a de  vertu  Chrétienne  que  par  rapport 
à la  conformité  avec  la  volonté  de  Dieu.  Toute 
action  qui  paroît  vertueuse  , si  eile  manque  de 
cette  qualité  , n’est  qu’une  vertu  matérielle  ; elle 
n’a  que  l’apparence  , que  le  nom , et  non  pas  le 
mérite  de  la  vertu.  Œuvres  de  charité  , aumônes, 
actes  d’humilité  , exercices  de  mortification  , 
effets  du  zele , tout  cela  impose  ; mais  si  tout 
cela  n’est  pas  ce  que  Dieu  veut , ce  que  Dieu  de- 
mande de  la  personne  , tout  cela  n’est  que  le 
masque  de  la  vertu  : Quare  jejunavimus  , et  non 
aspexisti  ! Pourquoi  avons-nous  jeûné  , dira-t-on, 
sans  que  vous  nous  ayez  regardes  ? Quare  humi - 
îiavimus  animas  nostras  , et  nescisti  ! Pourquoi 
avons-nous  humilié  nos  âmes,  saris  que  vous  vous 
en  soyez  mis  en  peine  ? C’est  parce  que  votr'e 
propre  volonté  se  trouve  «ni  jour  de  yotra  jeûiçe'i 
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Ecce  in  die  jejunii  vcstri  invenitur  voluntas  vestra. 
Mon  Dieu,  que  cet  oracle  du  Prophète  est  une 
belle  leçon  à bien  îles  gens  qui  ne  suivent  que 
leur  activité  naturelle , et  ne  consultent  que  leur 
inclination  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres 
et  dans  leur  prétendue  dévotion  ! Ceux  qui  me 
disent  , Seigneur , Seigneur  , n'entreront  pas  tous 
dans  le  Royaume  des  Cieux , dit  le  Sauveur  du 
monde  : Mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Pere 
Céleste  , celui-là  entrera  dans  le  Royaume  des 
Cieux  : c’est  Jésus-Christ  qui  parle.  Faut-il  un 
témoignage  plus  clair,  plus  décisif  pour  guérir 
l’illusion  ? C’est  le  défaut  ordinaire  de  bien  des 
personnes  dévotes,  qui  ne  trouvent  du  goût  dans 
la  dévotion  , qu’autant  qu’elles  suivent  leur  na- 
turel et  leur  génie.  Ce  n’est  plus  que  sécheresse, 
que  dégoût,  dés  qu’on  désapprouve  ce  qu’elles 
souhaitent.  Leur  propre  volonté  est  le  grand  mo- 
bile de  leurs  bonnes  œuvres,  et  comme  l’ame  de 
leurs  pratiques  de  piété  : c’est  les  chagriner  que 
de  les  contredire.  Leur  zele  brille;  mais  si  leur 
zele  ne  reçoit  son  activité  que  de  leur  volonté 

Îiropre  , quelle,  vertu  , quel  mérite  dans  toutes 
eurs  merveilles,  dans  tous  leurs  travaux?  Beau- 
coup de  gens  me  diront  en  ce  jour-là  : Seigneur , 
Seigneur , n avons-nous  pas  prophétisé  en  votre  Nom  f 
N’avons-nous  pas  chassé  les  Démons  en  votre  Nom  l 
N'avons-nous  mpas  fait  plusieurs  miracles  en  votre 
Nom  ! Et  alors  je  leur  dirai  ouvertement , dit  Jesus- 
Christ , Je  ne  vous  ai  jamais  connus  , vous  qui  faites 
des  rruvres  d’iniquité.  Et  voilà  comme  le  Fils  de 
Dieu  caractérise  le  prétendu  bien  que  la  propre 
volonté  enfante.  Mon  Dieu , que  cette  erreur  est 
répandue  parmi  les  gens  même  qui  font  profession 
d’une  plus  grande  dépendance  ! On  ne  veut  faire 
que  ce  que  Dieu  veut  ; mais  , bien  entendu  que 
ce  que  Dieu  veut  ne  sera  jamais  que  ce  qui  nous 
plaît.  Quelle  illusion  plu»  pernicieuse  et  plus  gros-» 
«iero  I 
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Second  Point. 

Considérez  le  vrai  sens  et  la  force  de  ces  pa- 
roles de  l’Evangile  : Quiconque  fera  la  volonté  de 
mon  Pere  qui  est  au  Ciel , c'est  celui-là  qui  est  mon 
frere  , ma  sœur,  et  ma  mere.  Sans  œite  vertu  dis- 
tinctive , Jesus-Christ  ne  nous  OTnnoît  point  ; 
sans  cette  marque  il  n’y  a nulle  vertu.  Pourvu 
que  je  fasse  la  volonté  de  Dieu  dans  ce  que  je 
fais,  quoi  que  je  fasse,  je  ne  puis  manquer  de  lui 
plaire.  Voilà  tout  le  secret  pour  arriver  à la  plus 
éminente  sainteté.  Mon  Dieu  , que  cette  vérité 
est  consolante  ! Que  je  sois  dans  l’éclat,  ou  dans 
l’obscurité  ; que  je  vive  dans  là  prospérité  , ou 
dans  la  disette;  que  je  sois  malade,  ou  en  santé; 
que  Dieu  me  mette  dans  l’emploi , ou  qu’il  me 
laisse  comme  un  serviteur  inutile  : si  je  suis  où 
Dieu  me  veut,  si  je  fais  ce  qu’il  veut,  si  je  me 
comporte  comme  il  le  veut , je  ne  puis  rien  faire  de 
mieux  , je  n’ai  rien  à désirer  pour  mon  salut.  J’ai 
la  consolation  de  savoir  que  quelque  mince  , 
quelque  vil  que  soit  ce  que  je  fais  , dès-là  que 
c’est  Dieu  qui  veut  qne  je  le  fasse , cette  action 
mince  et  de  nul  éclat  devient  pour  moi  une  action 
de  haute  vertu , à laquelle  Dieu  attache  une  ré- 
compense éternelle , pourvu  que  je  le  fasse  dans 
les  dispositions  où  je  dois  etre , pour  mériter. 
Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  pour  être  Saint  il  faut 
faire  des  choses  extraordinaires  : on  se  trompe; 
il  faut  faire  ce  que  Dieu  veut,  quand  il  le  veut  , 
et  comme  il  le  veut  pour  être  Saint.  Est-on  in- 
firme et  dans  l’impuissance  d’agir,  Dieu  le  veut: 
voilà  un  fond  de  consolation  et  de  mérite.  La 
«anté  vous  seroit  nuisible , et  l’action  vous  per- 
dront. Vous  êtes  dans  l’adversité  et  dans  l’indi- 
gence ; Dieu  le  veut  : la  prospérité  seroit  la 
source  de  votre  malheur,  et  vous  vous  damneriez 
dans  l’abondance.  C’e3t  Dieu  qui  vous  a mis  da^ 
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cette  voie  ; vous  devez  être  tranquille  : vous 
pouvez  bien  vous  arrêter , et  par-là  n’arriver  pas 
au  terme  j mais  pourvu  que  vous  marchiez  sans 
cesse  , vous  ne  sauriez  vous  égarer.  On  peut  dire 
que  la  soumission  et  la  conformité  à la  volonté 
de  Dieu  , caractérisent  tous  les  Saints.  Quelle 
erreur  pour^es  prétendus  dévots  qui  , sous  le 
spécieux  prelRcte  de  zele  , de  bonnes  œuvres , de 
dévotion , ne  font  jamais  que  ce  qui  leur  plaît  ! 
Esclaves  de  leur  propre  volonté , ils  n’ont  point 
d’autre  guide  ; et  aveuglés  par  l’illusion  , ils 
prennent  pour  l’effet  de  l’onction  de  la  grâce  , la 
satisfaction  qu’ils  ressentent  de  faire  toujours 
leur  propre  volonté.  Mon  Dieu,  que  cette  illusion 
volontaire  causera  de  regrets  et  de  troubles  à 
l’heure  de  la  mort  ! 

Ne  permettez  pas,  Seigneur,  que  je  les  nye  ce9 
regrets  , et  faites  que  votre  volonté  soit  désor- 
mais la  réglé  de  la  mienne  ; que  je  «e  veuille  ja- 
mais que  ce  que  vous  voulez. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Fiat  voluntas  tua  , sicut  in  Cceio  et  in  terra. 
Matth.  6. 

Que  votre  volonté,  Seigneur,  se  fasse  sur  la 
terre  cçrmme  dans  le  Ciel. 

Pater , non  quod  ego  volo  , sed  quod  tu.  Marc,  i b. 

Pere  céleste,  que  je  ne  fasse  jamais  ce  que  je 
veux,  mais  ce  que  vous  voulez. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

t.°  ÎNous  sommes  tous  des  serviteurs  du  Pere  de 
famille  ; mais  nous  ne  sommes  à son  service  que 

Î»our  faire  tout  ce  qu’il  lui  plaît.  Garderoit  on 
ong-temps  un  domestique  qui  ne  voudroit  faire 
oup  sa  propre  volonté,  fût-il  laborieux,  adroit, 
fidelle  î on  veut  un  serviteur  docile.  On  ne 

compte 


•i 


Digitized  by  Google 


rt  £ Piété,  t®.  Juillet.  1S9 
®OTnpte  pour  rien  tout  ce  qu’on  fait  contre  I'orrra 
du  maître.  Concluez  donc  , que  toute  la  vertu , 
tout  le  mérite  consiste  à faire  la  volonté  de  Dieu, 
K’en  ayez  jamais  point  d’autre;  que  ce  soin  soit 
votre  principale  dévotion;  ne  veuillez  jamais  que 
ce  que  Dieu  veut  ; ne  demandez  jamais  rien  à 
Dieu  que  vous  n’ajoutiez  ces  belles  paroles  du 
Sauveur  du  monde  : Verumtamen  non  sicut  ego 
volo  , se  d si  eut  tu  (71).  Qu’il  en  soit  néanmoins  non 
comme  je  le  veux,  mais  comme  vous  le  voulez. 
Ayez  cette  douce  consolation  dans  tout  ce  que 
vous  faites,  de  pouvoir  dire:  Je  fais  ce  que  Dieu 
veut  ; et  souvenez- vous  que  notre  propre  volonté 
c’est  ce  ver  qui  ronge  , qui  desseche  , et  fait 
mourir  le  lierre  sous  lequel  Jouas  veposoit  ( b ). 
Defiez-vous  de  vous-même,  de  tout  ce  que  vous 
faites  qui  est  de  votre  choix  , et  à quoi  vous  avez 
eu  part  : ne  prenez  pas  le  change  , il  est  bien 
triste  de  ne  s’appcrcevoir  de  l’illusion  qu’à  la  mort. 

2.°  On  ne  sauroit  donner  une  pratique  de  piété 
sur  ce  point  plus  utile,  que  de  conseiller  à tout 
le  monde  de  dire  chaque  jour  la  priere  suivante  : 
elle  est  tirée  du  livre  admirable  de  l’Imitation  de 
Jésus-Christ,  liv.  III,  cbap.  i5. 

Domine  tu  scis  qualiter  melii/s  est.  Fiat  hoc  vel 
illud , sicut  volneris.  Da  auod  vis  , et  quantum  vis  » 
et.  quando  vis.  Fac  mecum  sicut  scis , et  sicut  tibi 
ir.agis  placuerit , et  major  honor  tuus  fucrit.  Pane 
me  ubi  vis  , et  libéré  âge  mecum  in  omnibus.  lu 
manu  tua  sum  , gyra  , et  reversa  me  per  circuitum * 
En  servus  tuus  ego  , paratus  ad  omnia  : quoniam 
non  desidero  mihi  vivere  , sed  tibi  : utinam  digne  et 
perfect'e  ! Da  mihi  hoc  semper  desiderare  , et  vel  le 
quod  tibi  magis  acccptum  est,  et  carius  placet.  Tua 
voluntas  , mca  sit;  et  mea  veluntas  tuam  semper  se-. 
quatur , et  optim'e  ei  concordet.  Sit  mihi  unum  v elle 
et  nûlle  tecum  ; nec  aliud  passe  , velle  aut  nulle  „ 
nisi  quod  tu  vis  et  nolis. 

(a)  Afatth,  3o.  (b)  Jon.  4-  ; 

Juillet.  * H 
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Vous  savez  , Seigneur  , ce  qui  est  le'  plus  à 
propos  , que  ceci  ou  cela  se  fasse  , de  la  maniéré 
que  vous  le  voulez.  Donnez-moi  ce  qu’il  vous 
plaira , donnez-le-moi  quand  il  vous  plaira , et 
mesurez-le-moi  quand  il  vous  plaira.  Faites  de 
moi  tout  ce  que  vous  désirerez  pour  votre  gloire. 
Mettez- moi  où  vous  voudrez  , et  disposez  libre- 
ment de  moi  en  toutes  choses.  Tournez-moi  en 
toutes  maniérés , car  tout  ce  que  j’ai  est  entre  vos 
mains.  Voici  votre  serviteur  , qui  est  prêt  à tout, 
qui  désormais  ne  veut  plus  vivre  pour  lui-même  , 
mais  pour  vous.  Montrez-lui  seulement  à vivre 
avec  toute  la  perfection  que  vous  souhaitez.  Ne 
permettez  pas  que  je  désire  jamais  autre  chose 
que  ce  qui  vous  est  le  plus  agréable.  Faites  que 
je  veuille  ce  que  vous  voulez  , que  j’aime  ce  que 
vous  aimez , que  ma  volonté  soit  conforme  en 
tout  à la  vôtre  , et  que  je  puisse  vouloir  ou  ne 
pas  vouloir , que  ce  que  vous  voulez  ou  ne  voulez 
pas.  Ainsi  soit-il. 


ONZIEME  JOUR. 

Saint  Pie,  Papé  et  Martyr. 

'V ers  le  milieu  du  second  siecle , le  Pape  saint 
Hygin  ayant  glorieusemont  terminé  sa  vie  par  la 
«ouronne  du  martyre  , sous  l’Empire  d’Antonin 
surnommé  le  Débonnaire  , le  Saint  Siégé  vaqua 
trois  jours , que  les  Fidellos  qui  étoient  déjà  en 
fort  grand  nombre  à Rome  passèrent  en  jeûnes  et 
en  prières  , pour  obtenir  de  Dieu  un  Pape  qui  eût 
toutes  le9  qualités  propres  pour  gouverner  l’Eglise 
avec  toute  la  sainteté , la  force  et  la  sagesse  né,- 
cessaire  dans  un  temps  où  la  persécution  par  les 
gmpereu^  Païens  ns  sembloit  être  suspen4u? 
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que  pour  laisser  aux  Hérétiques  la  liberté  de  dé- 
chirer l’Eglise  avec  plus  de  rage  et  d’impiété.  Les 
vœux  des  Fidelles  furent  exaucés  : après  trois 
jours  on  élut  tout  d’une  voix  saint  Pie  , premier 
de  ce  nom  , dont  la  sainteté  et  le  mérite  brilloient 
depuis  long-temps  dans  l’Eglise.  Il  étoit  fils  d® 
Rufin  , natif  de  la  ville  d’Aquilée  , d’où  après 
avoir  été  élevé  avec  soin  dans  la  piété  chrétienne  , 
il  étoit  venu  à Rome  pour  se  perfectionner  dans 
toutes  les  sciences  , et  singulièrement  dans  celle 
de  la  Religion  et  du  salut. 

Les  progrès  merveilleux  qu’il  y fit  , le  firent 
admettre  parmi  les  Chanoines  Réguliers.  C’étoient 
des  Ecclésiastiques  d’une  vie  innocente  et  exem- 
plaire , qui  vivoient  en  communauté  et  en  vrai 
Religieux  , et  qui  avoiont  fait  des  vœux  pour  ob- 
server certaines  Réglés.  Notre  Saint  en  devint 
bientôt  l’admiration  et  le  modèle  : sa  piété , sa 
charité  envers  les  pauvres,  son  zele  vif  et  ardent 
pour  la  Religion  le  distinguèrent  si  fort , et  1® 
rendirent  si  recommandable  dans  le  Clergé  , que 
plusieurs  ont  cru  que  le  Pape  Hvgin  l’avoit  élevé 
a l’Episcopat , et  avoit  partagé  , pour  ainsi  dire  , 
avec  lui  la  sollicitude  Pastorale  de  toute  l’Eglise. 
Devenu  après  la  mort  de  saint  Hygin  le  Pasteur 
universel , il  ne  pensa  plus  qu’au  bien  du  trou- 
peau : tous  ses  soins,  toute  son  attention  furent 
d’abord  de  conserver  dans  toute  sa  pureté  le  sacré 
dépôt  de  la  foi  dont  il  étoit  chargé  ; de  réunir 
toujours  plus  les  Eglises  particulières  par  les  lien® 
de  la  charité  et  de  la  tradition  , et  de  prévenir; 
tout  ce  qui  pouvoit  porter  au  schisme. 

Les  Juifs  avoient  toujours  été  fort  religieux  ÿ 
célébrer  la  Pâque  le  quatorzième  jour  de  la  Lun» 
d’après  l'équinoxe  du  Printemps.  C’étoit  une  Fêt® 
la  plus  solemnelle  qui  se  célébrât  chez  les  Juifs, 
en  mémoire  de  leur  délivrance  de,  la  captivité 
d’Egypte.  Le  mot  de  Pâques  signifie  passage,  c« 
qui  s’cûtend  du  passage  de  la  Mer  Rouge  , et  da 
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celui  de  l’Ange  exterminateur  , lequel  voyant  du 
sang  sur  la  porte  des  Israélites , passa  sans  leur 
faire  aucun  mal , et  tua  au  contraire  tous  les  pre- 
miers-nés des  Egyptiens.  Ce  n’étoit  là  que  des 
figures  do  la  rédemption  des  hommes  , par  le 
Sang  du  Sauveur  du  monde  et  de  la  Pâque  des 
Chrétiens  , qui  est  en  Jésus-Christ  notre  Agneau 
Pascal  qui  a été  immolé.  Los  Apôtres  instruits 
p3r  Jesus-Christ , fixèrent  la  Pâque  des  Chrétiens 
au  premier  Dimanche  qui  suit  la  pleine  Lune  de 
Mars  , en  mémoire  de  la  Résurrection  du  Sauveur. 
Cependant  , comme  les  Juifs  convertis  à la  foi 
avoient  toujours  un  secret  penchant  à retenir  le 
plus  qu’ils  pouvoient  des  cérémonies  Judaïques  , 
plusieurs  ne  célébroient  la  Pâque  en  Orient  que  le 
quatorzième  de  la  Lune.  Saint  Pie  ne  se  vit  pas 
plutôt  élevé  sur  la  Chaire  de  saint  Pierre  , qu’il 
fit  un  Décret  par  lequel  il  ordonna  que  toutes  les 
Eglises  du  monde  se  conformeroient  à la  tradition 
Apostolique,  observée  de  tout  temps  par  l’Eglise 
Romaine  , touchant  la  célébration  de  la  Pâque  , 
pour  ne  pas  concourir  avec  les  Juifs  , ce  qui  fut 
confirmé  depuis  par  plusieurs  Conciles. 

La  paix  dont  jouissoit  l’Eglise  sous  un  Empe- 
reur qui  avoit  comme  suspendu  toutes  persécu- 
tions , donna  lieu  à la  foi  de  faire  de  merveilleux 
progrès  , et  au  saint  Pape  de  faire  de  sages  régle- 
mens  pour  rétablir  par-tout  la  discipline  Ecclé- 
siastique. Il  défendit , sous  de  grieves  peines  , 
que  les  biens  d’Eglise  ne  fussent  employés  en  des 
U sagas  profanes,  ou  aliénés,  et  qu’on  ne  rejetât 
ni  Juifs  ni  Gentils  qui  se  présentoient  pour  em- 
brasser le  Christianisme.  Pénétré  et  plein  de  Re- 
ligion , il  imposa  de  séveres  peines  aux  Prêtres 
qui  offriroient  négligemment  le  Divin  Service  et 
Sacrifice , et  qui  auroient  laissé  répandre  sur  l’Au-' 
' tel  quelques  gouttes  du  précieux  Sang  de  Jesus- 
Christ.  S’il  en  est  tombé  jusqu’à  terre , dit-il , 
qu’ils  fassent  pénitence  quarante  jours  : s’il  ne 


Digitized  by  Googl 


f)  E Piété,  il.  Juillet.  173 
s’en  est  répandu  que  sur  le  corporal , qu’ils  soient 
trois  jours  en  pénitence  : il  en  ordonne  quatre 
s'il  a percé  jusqu’à  la  première  nappe  , neuf  s’il  a 
percé  jusqu’à  la  seconde  , et  vingt  s il  a pénétré 
iusqu’à  la  troisième  nappe  de  l’Autel.  Quelque 
part  qu’il  en  tombe  , qu’on  seclie  , ajoute- t-il , 
tout  ce  qui  en  aura  été  arrosé  ; et  si  cela  ne  se 
peut , qu’on  le  lave  avec  soin  , ou  qu’on  le  racle  ; 
qu’on  brûle  ensuite  tout  ce  qui  aura  été  raclé  ou 
lavé,  et  qu’on  jette  les  cendres  dans  la  Piscine. 
Ce  détail  de  discipline  montre  son  zele  pour  la 
Religion  , et  sa  piété  pour  l’adorable  Sacrement 
de  l’Eucharistie.  11  ordonne  que  les  Vierges  con- 
sacrées à Dieu  ne  feroient  profession  qu’à  Page 
de  vingt-cinq  ans  ; et  l’on  peut  dire  que  rien 
n’échappa  à sa  sollicitude  Pastorale. 

Le  nombre  des  Chrétiens  dans  Rome  croissant 
tous  les  jours  par  le  zele  et  les  travaux  du  saint 
Pontife  , il  consacra  les  Thermes  Novatiennes , en 
l'honneur  de  sainte  Pudentiane  , à la  priere  de 
sainte  Praxede  sa  sœur  : il  enrichit  cette  nouvelle 
Iîglise  de  riches  présens , et  y dit  plusieurs  fois 
la  Messe.  « Je  ne  sais  si  vous  vous  souvenez  , 
» dit-il  écrivant  à saint  Just  Evêque  de  Vienne  , 
» qu’avant  votre  départ  de  Rome  , notre  sœur 
» Eupxepie  ht  un  don  de  sa  maison  à l’Eglise  : 
» nous  nous  y assemblons  présentement  avec  les 
» Pauvres  de  Jésus-Christ  ; c’est  ainsi  qu'il  ap- 
.?  pelle  les  Prêtres  et  le  Clergé  , et  nous  y disons 
la  Messe  : Ubi  nunc  cum  pauperibus  iwstris  com- 

> morantes  Misses  aginus.  Au  reste , ajoute-t-il , 

> je  souhaite  fort  d’apprendre  de  vous  ce  qui  s’est 
» passé  depuis  votre  arrivée  à Vienne  , et  si  vous 
- y avez  prêché  l’Evangile  avec  succès.  » Cette 
mettre  est  de  l’an  166. 

« J’ai  appris  avec  une  joie  indicible , dit-il 
clans  la  seconde  Lettre  au  même  Saint , par  la- 
Lettre  des  Martyrs  qu’Attale  m’a  apportée,  la 
glorieuse  victoire  qu’ont  remportée  sur  tout» 
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y l’Enfer  ces  Héros  Chrétiens  , et  avec  quel  cou- 
s>  rage  notre  cher  Confrère  Verus  a triomphé  des 
» ennemis  de  Jesus-Christ , on  donnant  son  sang 
» pour  sa  gloire.  Vous  avez  succédé  à cet  illus- 
» îre  Martyr  dans  son  Siégé  Episcopal  , sovez 
-3»  l’héritier  de  ses  vertus,  et  n’oubliez  rien  pour 
s*  remplir  dignement  un  si  saint  et  si  sacré  Minis- 
» tere.  Ayez  soin  des  corps  des  Martyrs , comme 
» les  Apôtres  eurent  soin  de  celui  de  S.  Etienne. 
» Visitez  souvent  les  saints  Coufesseurs  qui  sont 
» dans  les  prisons  , confirmez-les  toujours  plu* 
30  dans  la  foi , et  encouragez- les  par  vos  paroles  et 

9 par  vos  exemples.  Il  faut  quelles  Prêtres  et  les 
jo  Diacres  vous  honorent  plus  comme  le  Ministre 
3>  de  Jesus-Christ  que  comme  leur  Supérieur.  Au 

10  reste  , Dieu  m’a  fait  connoître  que  ma  fin  est 
» proche  , je  vous  prie  de  ne  me  pas  oublier  au 
» saint  Autel.  » Ces  Lettres  se  trouvent  avec  se* 
Décrets  dans  le  recueil  des  Conciles. 

Durant  le  Pontificat  de  saint  Pie,  l’Eglise  fut 
attaquée  par  plusieurs  Hérétiques  , que  ce  saint 
Pontife  poursuivit  et  foudroya  avec  une  force  et 
une  vigueur  vraiment  Apostolique-,  en  quoi  il  eut 
la  joie  de  se  voir  puissamment  secondé  par  saint 
Justin  le  Philosophe , qui  avoit  formé  dan* 
Rome,  avec  l’agrément  du  Saint  Pape , une  école 
de  Piété  , et  qui  composa  en  ce  même  temps  sa 
célébré  Apologie  pour  les  Chrétiens  , laquelle 
confondit  et  fit  taire  les  Idolâtres.  Celui  de» 
ennemis  de  l’Eglise  qui  semble  avoir  excité  le 
plus  la  vigilance  du  saint  Pasteur , est  l’Héré- 
siarque Valentin,  qui  se  trouvoit  alors  à Rome  , 
et  qui  y faisoit  de  grands  progrès  par  ses  grands 
talens.  Il  avoit  un  esprit  vif,  plein  de  feu,  et 
fort  poli , des  maniérés  aisées  et  engageantes  , 
une  éloquence  qui  enlevoit,  et  sur- tout  une  af- 
fectation de  réforme  et  de  piété  qui  imposoit  au 
peuple.  Saint  Pie  découvrit  aisément  la  malice 
et  le  poison  de  tous  ces  artifices , et  les  impie* 

*v 
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extravagances  de  cet  imposteur.  Il  le  foudroya 
de  tous  les  anathemes  de  l’Eglise  , le  poursuivit, 
et  n’oublia  rien  pour  détruire  une  secte  qui  anéan- 
tissent la  Religion  , en  détruisant  tous  les  prin- 
cipes de  la  morale. 

Marcion  , fameux  Hérésiarque  , ne  donna 
guere  moins  d’exercice  au  zele  et  à la  vigilance 
de  notre  Saint.  Il  étoit  de  Sinope  sur  le  Pont- 
Euxin , fils  d’un  grand  homme  de  bien,  qui  étant 
veuf  fut  fait  Prêtre  , et  ensuite  Evêque.  Marcion 
avoit  fait  profession  d’abord  de  piété,  aimant  la 
pauvreté  et  la  retraite  ; mais  ayant  été  convaincu 
d’avoir  débauché  une  Vierge  , il  fut  retranché 
de  l’Eglise  par  son  Pere;  il  vint  à Rome  , où 
malgré  son  masque  de  dévotion  et  d’austérité , 
n’ayant  pu  être  reçu  à la  communion  Ecclésiasti- 
que , il  se  jeta  dans  l’hérésie  de  Cerdon  , et  en- 
chérit encore  sur  les  impiétés  de  cet  Hérésiarque  : 
en  sorte  que  saint  Polycarpe  étant  venu  à Rome, 
et  interrogé  par  Marcion , s’il  ne  le  reconnoissoit 
point  : Je  te  reconnois , dit  le  Saint , pour  le 
premier  né  de  Satan.  Cet  impie  eut  beau  se  dé- 
guiser ; et  par  ses  apparences  de  repentir , et 
même  de  dévotion , surprendre  la  foi  des  simples  , 
et  gagner  quelques  femmes  à son  parti , saint  Pie 
sut  découvrir  ies  artifices  de  l’hérétique  ; il  le 
confondit , l’excommunia  de  nouveau  , et  le  mit 
hors  d’état  de  nuire. 

Une  vie  si  édifiante  , de  si  grandes  vertus , et 
un  zele  si  digne  d’un  des  plus  saints  Successeurs 
de  S.  Pierre  , mérit oient  que  notre  Saint  couron- 
nât par  la  gloire  du  Martyre  ses  Apostoliques 
travaux.  Il  l’obtint  j quoique  l’Empereur  Antonin 
ne  persécutât  point  les  Chrétiens  durant  tout  son 
rc-gne  , les  anciens  Edits  contre  l’Eglise  subsis- 
toient  toujours , et  ses  Officiers  savoient  bien 
s’en  prévaloir  dans  les  rencontres.  Le  zele  Apos- 
tolique du  Saint  Pontife  et  sa  vigueur  contre  les 
Hérétiques  , lui  attirèrent  la  haine  des  ennemi» 
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4e  JesuS  - Christ  , et  allumèrent  toute  leur  bilff. 
Saint  Pie  fut  déféré  aux  Magistrats  Païens  comme 
le  plus  mortel  ennemi  de  leurs  dieux  ; et  après 
avoir  été  arrêté,  et  souffert  beaucoup  en  prison  , 
11  eut  le  bonheur  de  finir  sa  vie  par  le  martyre. 
Cette  mort  précieuse  arriva  le  1 1 de  Juillet  , 
l’an  1 6b,  après  un  Pontificat  de  neuf  ans  cinq  mois 
et  vingt-sept  jours  , selon  le  Cardinal  Baronius  : 
et  c’est  en  ce* jour  que  l’Eglise  célébré  sa  mé- 
moire. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l'honneur  de 
te  Saint . 


L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  celle 
qui  suit. 


J KTinMlTATEM  nos- 
tram  respice  , omnipotens 
Deus  et  quia  pondus 
propria!  actioni3  gravai  , 
Beati  Pii  Martyria  lui 
etque  Pontificis  interces- 
sio  gloriosa  nos  protegat. 
Per  Dominum  , etc. 


D, 


AIGNEZ  , ô Dieu  tout- 
puissant  , jeter  les  yeux  de 
votre  miséricorde  sur  mitre 
foiblesse  ; et  parce  que  nous 
sommes  accablés  sous  le  poids 
de  nos  péchés  , faites  que 
nous  soyons  fortifiés  par  la 

du 


glorieuse  intercession 
Bienheureux  Pie  votre  Martyr  et  Pontife.  Par  Notre- 
Seigneur  , etc. 

L'  É ï I T R E, 

Leçon  tirée  de  l’Épître  du  Bienheureux  Jacques  , 
Apôtre.  Chap.  i. 


Ci tjmssiMi  : Beatus 
vir  , qui  suffert  tentatio- 
nem  : quoniam  càm  pro  • 
latus  fuerib  , accipiet  co- 
ronam  vitce,  quam  repro- 
misit  U eus  diligentilus  se. 
jVcnto  cùm  tentatur,  dicat, 
quoniair.  a Dca  tentatur  : 


M ES  trcs-chers  Freres  : 
Heureux  l’homme  qui  sou- 
tient de  rudes  épreuves,  parce 
qu’après  avoir  été  éprouvé,  il 
recevra  la  couronne  de  la  vie 
que  Dieu  a promise  à ceux  qhi 
l'aimeut.  Que  nul  ne  dise  lors- 
qu’il est  teaté  , que  Dieu  le 
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eus  enim  intentator  ma-  teulo;  car  Dieu  n’est  pas  capa- 
rum  est  : ipse  autem  ble  de  tenter  pour  le  maJ  : aussi 
minem  tentât,  [fnusqnis-  ne  tente-t-il  personne.  Mais 
e vero  tentntur  à con-  chacun  est  tenté  par  l'attrait 
pisccntia  sua  abstractus , et  les  amorces  de  sa  propre 
illectus.  Deindc  conçu-  convoitise.  Ensuite  la  convoi» 
<centia  cùm  conccpcrit  , tise'.ayant  conçu  , _ enfante  le 
rit  peccatum  : peccatum  péché  , et  le  péché  , lorsqu’il 
ro  cànt  consummatum  est  consomme  , engeodre  la 
crit  , générât  mortcm,  mort. Ne  vous  y trompez  doue 
alite  itaque  errare  , fra-  pas,  mes  Freres  bicn-almés» 
:s  mei dilectissimi.  Ômne  Toute  faveur  insigne,  et  tout 
tutu  optimum  , et  omne  don  parfait  vient  d’en  haut 
muni  perfectum  desur-  et  descend  du  Pere  des  lu- 
m est  ; descendras  à mieres,  qui  ne  change  point, 
atre  luminum  , apud  et  dans  qui  il  n’y  a pas  même 
cm  non  est  transmuta-  l’ombre  du  changement:  Car' 
) , nec  vicissitudinis  de  sou  plein  gré  , il  nous  a 
•umbratio.  Voluntdriè  engendrés  par  la  parole  do 
tim  genuit  nos  verbo  ve-  vérité , afin  que  nous  tenions- 
tctlis  , ut  simus  initium  en  quelque  sorte  le  premier' 
iquod  creaturce  ejus.  rang  parmi  ce  qu’il  a créé.- 

L'Epîtrc  de  saint  Jacques  est  une  des  Epltres 
u on  appelle  Canoniques;  parce  que , comme  dit 
tint  Jérome,  elles  contiennent  des  réglés  importan- 
ts pour  la  conduite  des  moeurs  , et  des  instructions 
ur  les  matières  de  la  foi.  Le  mot  Grec  Canon  r 
'où  vient  celui  de  Canonique  , signifie  proprement 
ne  réglé. 

RÉFLEXIONS. 

Que  nul  ne  dise  lorsqu'il  est  tente,  que  Dieu  h tente* 
Dieu  n’est  pas  capable  de  tenter  pour  le  mal  : aussi 
le  tente-t-il  personne.  On  provoque  le  tentateur  par 
on  libertinage  et  par  sa  présomption  : on  s’expose' 
le  plein, gré  à l’air  contagieux  ; on  affronte  les  dan- 
gers, on  s’endort  sur  le  bord  du  précipice  : et  après- 
>n  se  récrie  contre  la  violence  de  la  tentation,  cou- 
re les  périls  de  l’état  où  l’on  est  engagé , contre  le1 
penchant  vicieux  d’une  nature  corrompue.  C’est 
grand’pitié  d’entendre  la  plupart  des  gens  se- 
plaindre  des  difficultés  du  salut  et  du  grandi 
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nombre  des  obstacles.  Tout  est  tentation,  dit-on, 
tout  est  écueil , tout  est  piege  : nous  vivons  en 
pays  ennemi  , nous  devons  nous  défier  de  notre 
propre  cœur.  Le  tentateur  est  d’intelligence  avec 
tous  nos  sens  : peu  d’objets  qui  11e  soient  em- 
poisonnés ; le  poison  se  prend  par  les  yeux.  Les 
plaisirs-  les  plus  permis  servent  souvent  de  ruse 
et  d’artifice  pour  séduire  l’arae  ; mais  dans  cette 
généralité  de  dangers,  quelles  armes î quels  pré- 
servatifs J quels  secours  ? Le  moindre  bruit,  la 
seule  crainte  de  contagion  jette  l’alarme  dans 
tout  le  pays , chacun  fuit;  ni  intérêt  particulier  , 
ni  raison  d’amitié,  ni  devoir  de  bienséance, 
rien  n’arrête.  On  s’interdit  le  jeu  , la  prome- 
nade , La  conversation,  le  commerce  : académies, 
parties  de  plaisirs  , visites , spectacles , tout  est 
fermé,  tout  est  proscrit,  tout  cesse.  Quel  est 
le  motif  de  tous  ces  moùvemens?  quelle  est  la 
fin  de  tous  ces  sacrifices?  la  santé,  la  crainte 
de  la  mort,  l’amour  de  la  vie.  Et  le  salut,  la 
crainte  de  l’Enfer , le  désir  d’un  bonheur  éternel 
produisent  - ils  de  pareils  effets  ? avec  quelle 
assurance  s’expose-t-on  aux  plus  grands  dangers 
du  salut  ? avec  quelle  fierté  , avec  quelle  opi- 
niâtreté reste-t-on  au  milieu  du  feu?  et  l’on  se 
plaint  ensuite  de  son  ardeur,  et  de  la  vivacité 
de  ses  flammes  ! On  se  produit  dans  le  grand 
monde;  on  va  dans  les  compagnies,  on  se  trouve 
dans  des  assemblées  , où  tout  conspire  à débau- 
cher les  sens,  à séduire  le  cœur,  à irriter  les 
passions,  à renouer  les  nœuds,  à corrompre  les 
mœurs  , à affoiblir  la  foi , à perdre  l’ame  : et 
l’on  accuse  ensuite  le  poids,  ou  le  penchant! 
On  crie  contre  le  tentateur,  contre  la  tentation; 
on  se  plaint  presque  de  la  Provideuee  ! Quand 
l’ennemi  du  salut  ne  penseroit  pas  à nous  , comme 
l’on  peut  dire  qu’il  ne  pense  pas  à plusieurs  de  > 
ceux,  peut-être,  qui  l’accusent;  pourroit-on 
#lre  moins  tenté  qu’on  l’est,  en  étant  soi  - même 
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tn  plus  dangereux  tentateur'^Quel  besoin  a la 
jmon  de  tenter  ces  jeunes  personnes  dans  des 
ssemblées  , d’où  l’innocence  est  toujours  ban- 
ïe  ; dans  ces  parties  de  plaisirs  où  la  vertu  la 
lus  ancienne  et  la  plus  aguerrie  ne  seroit  pas  à 
'abri  , où  la  dévotion  la  plus  solide  échoueroit, 

>ù  les  plus  grandes  austérités  ne  sauroient  nous 
'aire  éviter  le  naufrage  ? Désabusons-nous  , rien 
re  pent  éluder  cet  oracle  : Qui  aime  le  péril  , 
périt  dans  le  danger.  Et  si  l’innocence  se  con- 
servoit  dans  toutes  ces  périlleuses  et  volontaires 
occasion*,  les  plus  libertins  feroient,  pour  ainsi  t 
dire  , le  plus  grand  des  miracles.  Dieu  ne  tenta  - 
personne  ; chacun  est  tenté  par  les  amorces  de  sa 
propre  convoitise  qu’il  prend  soin  d’allumer. 

L*  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc, 
Chap.  14. 


I n illo  tempore  : Vixit 
Jésus  turbis:  Si  quis  venit 
ad  me  , et  non  odit  patrem 
suum  , et  matrem  , et  uxo- 
rem , et  filios  , etfratres, 
et  sorores  , adhuc  autem 
et  animam  suant  ; non 
potest  meus  esse  Disci- 
pulus.  Et  qui  non  bajulat 
Crucem  suam  , et  venit  post 
me  , non  potest  meus, esse 
Discipulus.  Quis  enim  ex 
yobis  volens  turrim  ædifi- 
care  , non  priùs  sedens 
tomputat  sumptus  , qui  ne- 
cessarii  sunt , si  habeat  ad 
perficicndum  ; ne  postea- 
quam  posuerit  fundamen- 
tum  , et  non  potuerit  per- 
ficere  , omnes  qui  vident , 
iocipiant  illudere  ei , di- 


E, 


jN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
au  peuple  qui  le  suivoit  : Si 
quelqu’un  vient  à moi  sans, 
nair  son  pere , sa  mere , sa 
femme  , ses  eiifans  , ses  frè- 
res et  ses  sœurs  , et  même  sa 
propre  personne  , il  fie  peut 
être  mon  Discipl  e : et  celui  qui 
ne  porte  pas  sa  croix  , et  ne 
me  suis  pas  , ne  peut  être 
mon  Disciple.  Car  , qui 
d’entre  vous  ayant  dessein 
de  bâtir  une  tour , ne  se  met 
pas  auparavant  à examiner  la 
dépense  qu’il  faudra  faire  , 
et  s’il  a de  quoi  achever  ; de 
peur  qu’ayant  jeté  les  fon- 
demens,  et  ne  pouvant  ache- 
ver , tous  ceux  qui  en  seront 
témoins  ne  viennent  à sa 
moquer  de  lui  , en  disant  ; 
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eentes  ; Quia  hiciwmo 
expie  œiifu'are  , et  non 
■potüit  con.summa.re  ! Aut 
uis  Rex  iturus  committere 
eltum  adversùs  alium  Re- 
gem  , non  sedens  priùs 
cogitât  , si  possit  cum 
de  ce  ni  millibus  oCMrrere 
ei  , qui  cum  viginti  mil- 
libus venit  ad  se  ! Alio- 
quin  , ad  hue  illo  longé 
ager.te  , hgationcm  mit- 
tens  , rogai  eu  quæ  pacis 
sunt.  Sic  ergo  omnis  ex 
volis  , qui  non  renuntiat 
omnibus  quæ  possidet,  non. 
potes  £ meus  esseDiscipylus. 


C I C E S 

Voilà  un  homme  qui  a cnm- 
meucc  à bâtir  , et  qui  u’a  pu 
achever  : ou  bien  , quel  est 
le  lloi  qui  étaat  sur  le  point 
de  marcher  pour  livrer  ba- 
taille à un  autre  Roi  , ne 
se  mette  pas  à penser  aupa- 
ravant , s’il  peut  avec  dix 
mille  hommes  aller  au-de- 
vant de  celui  qui  vieut  à lui 
avec  vingt  mille  l Autre- 
ment, lorsque  celui-ci  est 
encore  éloigné  , il  envoi» 
une  ambassade  , et  demande 
la  paix.  Ainsi  ddÉc  , qui- 
conque de  vous  ne  renonce 
pas  à tout  ce  qu’il  possédé  , 
ne  peut  être  mou  Disciple. 


MÉDITATIONS 

De  l’amour  dérègle  des  Parent. 

Pkemie*  Point. 

Considérez  que  Jésus-Christ  ne  nous  défend 
pas  d’aimer  nos  proches  ? mais  seulement  de  les 
aimer  plus  que  lui.  En  sorte  que  s’il  arrive  une 
occasiçn  où  l’amour  de  notre  pere  , de  notre 
mere , de  nos  enfans  entre  en  balance  avec  l’amour 
de  notre  Dieu  , et  que  l’un  et  l’autre  ne  puissent 
subsister  en  même  - temps  , nous  devons  alors 
haïr  nos  proches  d'une  sainte  haine  , et  conserver 
jnviolablement  la  piété  envers  notre  Dieu;  c’est- 
■à-dije,  que  nous  devons  aimer  Jesus-Christ  plus 
que  nos  proches  et  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher  au  monde,  qui  est  la  vie  ; et  être  prêt9 
à renoncer  à toutes  ces  choses , s’il  est  néces- 
saire , pour  ne  se  pas  éloigner  de  son  Créateur. 
Quoi  de  plus  juste?  Ce  n’est  pas  même  alors 
haïr  ses  païens,  c’est  seulement  les  aimer  d’un 
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irtjour  subordonné  k l’amour  que  nous  avons  pour 
0ieu  ; c’est  donner  à Dieu  la  préférence.  Ne  la 
nérite-t-il  pas  ? Ne  seroit-ce  pas  même  une  im- 
piété insigne,  de  préférer  à Dieu  la  créature? 
Quel  déréglement  plus  frappant  ? Que  doit-on  à 
ses  proches  qu’on  ne  doive  à Dieu  ? Ce  souverain 
Maître  est  notre  Créateur  ; et  ce  Créateur  est 
notre  Pere.  Nul  bien  que  nous  n’ayons  reçu  de 
lui  j nous  n’en  attendons  pas  d’autre  que  de  lui  ; 
il  nous  nourrit,  il  nous  soutient,  il  nous  pro- 
tégé. Il  demande  tout  notre  cœur  : le  mérite-t-il? 
Lui  donnons-nous  trop , quand  nous  le  lui  don- 
nons sans  partage  ? Ce  Dieu  , ce  Sauveur  , ce 
souverain  Pere,  en  obligeant  tous  les  hommes 
de  l’aimer  souverainement , en  a-t-il  dispensé 
les  enfans  et  les  proches?  Et  quand  il  s’agira  de 
déplaire-  à Dieu  ou  à ses  proches  ; de  désobéir 
à Dieu  ou  à ses  parens  , faudra  - t - il  délibérer  ? 
Y aura-t-il  des  ménagemens  à garder  , des  me- 
sures à prendre  , pour  accorder  ces  deux  objets 
de  notre  amour  et  de  notre  obéissance?  Faut -il 
déplaire  à Dieu  pour  plaire  à mes  parens  ? Faut-il 
désobéir  à Dieu  pour  suivre  les  inclinations  de 
mes  proches  ? Los  affections  de  la  chair  et  du 
sang,  la  complaisance  pour  des  amis  , les  in- 
térêts d’une  famille  l'emporteront-ils  sur  tout  ce 
que  je  dois  à mon  Dieu  , et  par  conséquent  à mon 
propre  salut , qui  dépend  absolument  de  mon 
amour  pour  Dieu,  de  ma  conformité  à ses  volon- 
tés , et  de  ma  soumission  à ses  ordres  ? Mort 
Dieu  , quels  fonds  de  réflexions  et  de  regrets  ne 
me  fournissent  pas  ces  connoissances  ! 

Second  Point. 

Considérez  combien  cette  inclination  domi- 
nante de  la  chair  et  du  sang  est  pernicieuse  pour 
le  salut , et  de  combien  de  malheurs  elle  est  la 
source  quand  la  voix  de  là  chair  ot  du  sang  est 
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écoutée  : ( et  quand  est-ce  qu’elle  ne  l’est  pa9 
dans  cette  corruption  générale  du  cœur  ? ) Quelle 
préférence  donne-t-on  à Dieu  dès  qu’il  se  trouve 
en  concurrence  avec  les  proches? Que  d'injustices 
dans  le  commerce  de  la  vie  civile  ! Que  de  piégés 
tendus  à la  véritable  piété  ! Que  de  vocations  à 
l’état  Religieux  avortées!  Ce  n’est  plus  Dieu  qui 
se  choisit  ses  Ministres  , ni  ses  serviteurs  parti- 
culiers. Dès  que  l’amour  des  parens  prévaut  sur 
celui  que  nous  devons  avoir  pour  Dieu  , on  ne 
consulte  plus  que  les  intérêts  temporels  de  sa  fa- 
mille. Quelle  part  a Dieu  alors  à toutes  les  desti- 
nations qu’on  fait  des  enfans  ? Dieu  a beau  se 
choisir  pour  le  sacré  ministère  des  Autels  ceux 
qu’il  a destinés  de  toute  éternité  pour  le  divin  Sa- 
cerdoce ; le  tribunal  de  la  chair  et  du  sang  , au- 
quel on  en  appelle  , renverse  toute  cette  écono- 
mie de  la  divine  Providence  ; et  par-là  ne  dé- 
range-t-elle pas  celle  de  la  prédestination  ? La 
Tribu  de  Lévi  n’est  plus  la  privilégiée  : en  vain 
Dieu  a fait  naître  cet  aîné  pour  l’Eglise;  en  vain 
Dieu  l’a  doué  de  tous  les  talens  propres  pour  la 
Religion  : il  est  aîné  , il  n’est  donc  plus  pour 
l’Eglise.  Qu’un  cadet  n’ait  ni  qualités  propres  , ni 
vocation  : les  parens  l’ont  pour  lui,  et  il  est  des- 
tiné par  la  famille  pour  le  cloître.  Cette  fille  n’est 
point  née  pour  la  Religion  , elle  s’y  perdra,  n’im- 
porte , les  parens  l’y  destinent.  Cette  autre  sent 
que  Dieu  l’appelle  à l’état  Religieux  ; elle  est 
l’idole  de  la  mere  , c’en  est  assez  pour  être  dans 
le  monde  ; tandis  qu’on  sacrifie  aux  intérêts  d’un 
aîné  celles  qui  ont  moins  d’agrémens.  La  prédilec- 
tion des  parens  fait  la  destination  des  enfans  : on 
leur  représente  qu’il  n’y  a point  assez  de  biens 
pour  faire  une  maison  , pour  être  établies  selon 
leur  qualité  , pour  briller,  pour  primer  dans  le 
monde  : voilà  l’oracle  qu’on  consulte  et  qu’on  suit. 
Ce  jeune  homme  sent  bien  que  Dieu  l’a  séparé 
pour  lui , et  qu’il  le  destine  pour  être  plus  par- 
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iculierement  à son  service.  Sa  vocation  à l’état, 
.cclésiastique  ou  Religieux  est  assez  marquée  ; 
rais  l’amour  qu’il  a pour  ses  parens  l’arrête  , et 
lit  échouer  tous  ses  projets.  Dieu  a beau  le  sol- 
citer  , il  n’a  pas  le  courage  de  briser  ses  liens  : 
uelle  malheureuse  foiblesse  ! mais  que  de  mal- 
ours  de  cette  lâcheté  ! On  a manqué  la  voie  : 
mt-il  s’étonner  si  l’on  s’égare  ? On  a préféré 
amour  des  parens  à l’amour  de  Dieu  : faut-il 
tre  surpris  si  tout  nuit  ! Quels  regrets  à l’heuro 
.e  la  mort , quand  on  appercevra  cette  bêtise  ! 

Je  l’apperçois  déjà  assez,  Seigneur,  et  je  sens 
*ar  votre  grâce  toute  l’injustice  et  l’impiété  même 
ie  ce  procédé.  Non,  Seigneur,  la  chair  et  le  sang 
ie  seront  plus  écoutés , quand  il  s’agira  de  voua 
>laire;  et  je  suis  résolu  de  sacrifier  tout  ce  que 
ai  de  plus  cher  dans  le  monde  , plutôt  que  de 
mus  offenser. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Legem  pone  mihi  Domine , viam  justificationum 
uarum  , et  exquiram  eam  semper.  Psalm.  1 1 8. 

Enseignez-moi  , Seigneur  , cette  voie  de  vos 
:ommandemens  , et  certainement  je  n’en  suivrai  * 
joint  d’autre. 

Deus  meus  adjutor  meus.  Protector  meus  , et 
ornu  salutis  mece  : et  susceptor  meus.  Psalm.  17. 

Vous  êtes  mon  Dieu,  mon  défenseur  : vous 
issurez  mon  salut , et  vous  prenez  en_main  mes 
ritérêts. 

PRATIQUES  D E PIÉTÉ. 

:.°  Suivez-moi  , et  laissez  les  morts  ensevelir 
eurs  morts  , dit  le  Sauveur  , à celui  qui  lui  de- 
nandoit  la  permission  d’aller  auparavant  enseve- 
ir  son  pere.  Que  diroit  Jesus-Christ  à ses  Dis- 
îples  de  profession  ? à çes  personnes  Religieusesj 
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qui  après  avoir  quitte  solerr.nellemont  tout  ce' 
qu’ils  avoient  de  plus  cher  dans  le  monde,  après 
avoir  brisé  les  liens  de  la  chair  et  du  sang  , re- 
nouent plus  que  jamais  ces  liens  ; sont  plus  ar- 
dens  et  plus' vifs  pour  les  intérêts  temporels  de 
leurs  parens  que  leurs  païens  mêmes  , plus  occu- 
pés de  la  fortune  de  leurs  neveux  et  de  la  gloire 
de  leur  famille  que  des  devoirs  de  leur  état  ; ne 
se  servent  du  crédit  que  leur  donne  dans  le  monde 
leur  caractère,  leur  profession , leurs  talens  , que 

Kour  nourrir  l’orgueil  et  la  vanité  de  leurs  proches  T 
[’est-ce  point  là  cette  espece  d’apostasie  de  cœur, 
dont  parle  le  Prophète  ? et  quel  déréglement  plu» 
affreux  et  plus  criant, que  d’être  dans  l’etat  Reli- 
gieux , les  agens  et  comme  les  commissionnaires 
des  gens  du  inonde.  Qu’une  personne  Religieuse 
s’emploie  pour  faire  avoir  un  emploi , pour  conclure 
un  mariage , pour  acquérir  une  terre  : quoi  de 
plus  indigne  de  son  état!  quoi  de  plus  injuiieux 
à sa  profession  ! Hé,  mon  Dieu  , laissez  les  morts 
ensevelir  leurs  morts.  Gardez-vous  bien  de  vous 
mêler  jamais  do  ces  affaires  purement  séculières  , 
et  souvenez-  vous  que  quiconque  a encore  ces  em- 
pres6emens  séculiers  pour  sa  famille  , dit  saint 
- Jérôme  , n’est  Religieux  que  de  nom. 

2.°  Aimez  vos  pareps  , mais  d’un  amour  chré- 
tien: que  leur  salut  ^soit  pour  eux  la  seule  fortune 
qui  vous  touche.  Etes  - vous  Religieux  , .n’ayez 
avec  eux  que  des  entretiens  qui  les  édifient  ; et 
souvenez-vous  nue  les  personnes  séculières , qui  ont 
tant  soit  peu  de  bon  sens  et  d’esprit , condamnent 
très- fort  dans  leur  ame  les  ernpressemens  trop 
vifs  de  ces  personnes  Religieuses  qui  ne  respi- 
rent que  l’esprit  du  monde.  Etes  - vous  dans  le 
inonde , ayez  beaucoup  de  tendresse  pous  vos 
proches  , mais  une  tendresse  toujours  subordon- 
née à l’amour  que  vous  devez  avoir  pour  Dieu, 
Consultez  toujours  plus  votre  conscience  que  votre 
cœur  dans  toutes  le$  affaires  de  famille.  Qu® 
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mbre  de  la  moindre  injustice  , de  la  moindre 
ngeance , vous  fasse  horreur  : ayez  à cœur  les 
térôts  de  vos  parens  ; mais  ne  perdez  jamais  de 
ie  leur  salut  et  le  vôtre.  Défiez-vous  toujours 
is  sollicitations  de  la  ^chair  et  du  sang  , elles 
nt  toutes  suspectes.  Êtes-vous  enfant  de  fa- 
ille, consultez  Dieu  , et  Dieu  seul,  dans  le 
rti  que  vous  devez  prendre  : et  pratiquez  tou- 
urs  le  sage  conseil  que  donne  saint  Jérôme  à 
ux  que  Dieu  appelle  à la  profession  Religieuse  : 
; rcalcatum  perge  patrem  , perça Icatam  perge  ma* 
’m  : Quittez  votre  maison,  votre  propre  pays, 
>tre  famille  , pour  obéir  à la  voix  d’un  Dieu  qui 
>us  appelle  : fallût-il  se  roidir  contre  les  senti- 
ons cle  la  plus  vive  tendresse , ne  délibérez  pas 
i moment.  Cette  morale  parcîtra  dure  aux  ger.s 
1 mondes  c’est  pourtant  la  pure  morale  de  Je- 
is-Christ. 

iwtiWBiwiwmiii  nmmiim.rwririn  : «iiiwmm  i ■'  i— 


DOUZIEME  JOUR. 

ÎAINT  Jt AN  GüALBERT  , FONDATEUR  DE 
l’Ordre  de  Vallombreuse. 

iaint  Jean  Gualbert  , Gentilhomme  Flo-* 
mtin , naquit  à Florence  en  Italie  vers  le  com- 
encement  de  l’onzieme  siecle  , d’une  famille 
stinguéc  par  l’ancienneté  de  sa  noblesse.  Il  fut 
evé  dans  la  Religion  Chrétienne  : mais  on  n’eut 
is  grand  soin  de  lui  inspirer  des  sentimens  chré- 
ens.  Son  pere  qui  n’étoit  animé  que  de  l’esprit 
i monde , fut  charmé  de  n’appercevoir  dans  son 
ls  que  des  inclinations  guerrières  , et  il  n’ou- 
lia  rien  pour  les  nourrir.  Les  leçons  ordinaires 
Li’il  donnoit  au  jeune  Gualbert , étoient  de  ne 
iuffrir  jamais  le  moindre  affront , mais  de  ven- 
îr , par  le  sang  de  scs  ennemis , les  injures.  Des 
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maximes  si  opposées  à celles  de  Jésus-Christ  j 
firent  impression  sur  un  cœur  naturellement  fier. 
Gualbert  devint  sensible  sur  le  point  d’honneur; 
et  la  vengeance  fut  bientôt  sa  passion  dominante. 
Une  querelle  de  famille  ne  servit  pas  peu  à l’irri- 
ter : un  de  ses  proches  parens  venoit  d’être  tué 

Ear  un  Gentilhomme  du  pays.  Le  pere  de  Gual- 
ert  jura  la  mort  de  l’assassin  ; et  comme  il  con- 
noissoit  le  naturel  bouillant  de  6on  fils  , et  son 
penchant  à la  vengeance  , il  l’engagea  à poursuivre 
cet  ennemi , et  à venger  la  mort  de  son  cousin 
par  le  sang  de  ce  Gentilhomme. 

Jamais  pere  ne  trouva  plus  de  docilité  dans  un 
fils  , que  celui-ci  en  trouva  dans  Gualbert.  Le 
jeune  homme  prit  cette  sollicitation  pour  un  com- 
mandement , qui  flattant  sa  passion  dominante  , 
lui  inspira  un  désir  vif  et  ardent  de  satisfaire  son 
pere , en  se  vengeant.  Il  ne  fut  pas  long-temps  à 
en  trouver  l’occasion.  Revenant  un  jour  de  la 
campagne  , Dieu  permit  que  cet  ennemi  , qui  ne 
s’attendoit  à rien  moins  que  de  rencontrer  celui 

3ui  avoit  juré  sa  perte  , lui  vint  à la  rencontre 
ans  un  passage  si  étroit  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
pouvoient  s’éviter.  Jean  ne  délibéra  pas  un  mo- 
ment à profiter  de  l’avantage  ; et  mettant  promp- 
tement l’épée  à la  main  , il  alloit  la  lui  passer  au 
travers  du  corps  , en  lui  faisant  entendre  qu’il 
s’agissoit  de  lui  faire  expier  le  meurtre  commis 
en  la  personne  d’un  de  ses  proches,  et  d’cteindre 
les  ressentimens  de  son  pere  dans  son  sang.  Le 
Gentilhomme  se  voyant  sans  armes  , descend  de 
cheval , et  se  jetant  aux  pieds  de  Gualbert , en 
croisant  les  mains  : Je  vous  demande  la  vie , 
s’écrie-t-il  , au  nom  de  Jésus -Christ  , qui  est 
mort  pour  vous  et  pour  moi  sur  la  Croix  , un 
Vendredi  comme  aujourd’hui.  La  posture  du  sup- 
pliant , la  circonstance  du  jour,  le  nom  de  Jesus- 
Christ , frappèrent  le  jeune  Gualbert  ; il  s’arrêta  , 
«t  pensant  que  le  Sauveur  étant  en  croix , avoit 
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pardonne  à ses  meurtriers  , et  demandé  miséri. 
corde  pour  eux  à son  Pc-re  ; cette  réflexion  que  la 
posture  et  la  priera  de  son  ennemi  avoient  fait— 
naître, le  désarma  : il  tend  la  main  au  suppliant  j 
et  le  relevant  : Je  ne  puis  rien  refuser  , lui  dit-il , 
au  nom  de  Jesus-Christ  ; je  vous  donne  la  vie  et 
mon  amitié,  priez  ce  divin  Sauveur  qu’il  me  par- 
donne. S’étant  ensuite  mutuellement  embrassés  , 
ils  se  séparèrent. 

Une  pieuse  émotion  accompagna  une  action  si 
généreuse  et  si  chrétienne.  Gualbert  ayant  rencon- 
tré à quelques  pas  de  là  l’Abbaye  de  Saint-Mi- 
niat,  entre  dans  l’Eglise  , et  s’étant  mis  en  priere 
devant  un  Crucifix , tandis  qu’il  supplioit  le  Sau- 
veur avec  larmes  , de  lui  faire  miséricorde , il 
s’apperçut  que  le  Crucifix  baissa  la.  tête , pour  lui 
marquer  sensiblement  combien  l’action  qu’il  ve- 
noit  de  faire  lui  avoit  plu.  Une  faveur  de  Jésus- 
Christ  si  marquée  , dont  on  voit  encore  aujour- 
d’hui le  miracle  dans  le  même  Crucifix  , qu’on 
garde  avec  vénération  dans  l’Eglise  de  S.-Miniat, 
toucha  sensiblement  notre  Saint  jet  la  grâce  ache- 
tant sa  conquête , lui  inspira  un  si  ardent  désir 
l’aimer  Dieu  , qu'il  résolut  de  ne  servir  plus 
l’autre  Maître.  Sa  priere  finie  , il  sort  , monte  à 
:heval  , reprend  le  chemin  de  Florence  : mais  à 
îeine  eut-il  fait  quelques  pas , que  pressé  par  la 
;race  , il  ordonne  à ses  domestiques  d’aller  voir 
iu  logis  ; et  lui  rebrousse  vers  l’Abbaye.  Il  fait 
ippeler  l’Abbé,  se  jette  à ses  pieds  , et  le  supplie 
le  le  recevoir  dans  son  Monastère.  Une  vocation 
i inespérée  étonna  l’Abbé;  il  connoissoit  le  noble 
rlorentin  , aussi  fit-il  difficulté  de  lui  accorder  sa 
lemande;  mais  Gualbert  pressa  , pria  , sollicita 
.vec  tant  d’instance  , qu’après  que  l’Abbé  lui  eut 
eprésenté  toutes  les  austérités  de  l’Ordre  , vaincu 
tar  sa  persévérance  , il  le  reçut. 

A peine  étoit-il  entré  dans  le  Monastère  , que 
on  pore  informé  du  dessein  de  Gualbert,  arrive  j 
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il  demande  qu’on  lui  rende  son  fils , et  fumant 
de  colere  , il  jure  que  si  on  ne  le  lui  rend  , il  va 
mettre  le  feu  au  Mona»tere.  Ses  menaces  ef- 
frayent les  moines  , mais  non  pas  notre  Saint  , 
qui  voyant  que  personne  ne  vouloit  lui  donner 
1’nabit  , prend  l'habit  d’un  des  Freres , descend 
au  Chœur,  le  inet  sur  l’Autel,  et  se  coupant  lui- 
même  les  cheveux  , en  présence  de  tous  les  Re- 
ligieux, se  revêt  de  l’habit  Monastique.  Une  telle 
résolution  tira  les  larmes  de  tous  les  assistans;  son 
courage  fut  admiré  , et  l’obstination  de  son  pore’ 
ne  put  pas  tenir  contre  une  vocation  si  marquée. 
Fondant  en  larmes  , il  embrasse  son  fiis , l’ex- 
horte à persévérer , et  à soutenir  par  sa  ferveur 
une  si  généreuse  démarche.  r 

Le  jeune  Novice  ne  se  démentit  point  ; sa  fer- 
veur répondit  parfaitement  à sa  résolution  , et  il 
eut  bientôt  expié  par  des  excès  d’austérité  , les 
petits  déréglemens  de  sa  jeunesse.  La  vie  des 
Moines  de  Saint-Minial  étoit  une  fidelle  copie 
des  anciens  Moines  de  Saint-Benoît  ; la  réglé  y 
fleurissoit  dans  toute  sa  vigueur;  Jean  en  devint 
dans  peu  de  mois  le  parfait  inodele.  A peine  se 
vit-il  revêtu  de  ce  saint  habit,  qu’il  parut  le  plus 
humble  , le  plus  obéissant , le  plus  ponctuel  et  le 
plus  dévot.  Il  ne  so  contentoit  point  de  se  regar- 
der comme  le  dernier  des  Freres  , il  vouloit  être 
regardé  et  traité  comme  tel.  Sa  pénitence effrayoit 
les  plus  mortifiés  , et  sa  douceur  , sa  charité  et 
sou  égalité  d’humeur  rendoient  aimable  sa  péni- 
tence. Fmfin  il  fit  tant  de  progrès  dans  les  voies 
de  la  perfection  , que  dès  les  premières  années 
de  sa  profession  religieuse , il  devint  l’admiration 
des  plus  parfaits. 

Gualbert  vivoit  ainsi  dans  sa  chere  solitude  , 
lorsque  la  mort  de  son  Abbé  vint  troubler  son 
repos  ; on  ne  délibéra  guere  sur  le  choix  qu'on 
devoit  faire  d’un  Supérieur.  Notre  Saint  eut  beau 
s’excuser  , s’opposer , protester  , il  fut  choisi 
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l’un  commun  suffrage.  Son  refus  éfoit  trop  si»- 
ere  pour  céder;  il  perse véra  à se  croire  indigne 
le  cette  place  ; ce  qui  donna  lieu  à un  autre  qui 
favoit  pas  tant  de  délicatesse  de  conscience  , de 
’en  emparer.  Les  troubles  que  causa  cet  intrus  , 
léterminerent  notre  Saint  à changer  de  Monas- 
ere.  Accompagné  de  quelques-uns  des  plus  for- 
ons , il  se  retira  d’abord  à Camaldoli , lieu  alors 
ort  célébré  par  un  grand  nombre  de  Saints  Ana- 
horetes  qui  y vivoient  sous  la  Réglé  de  Saint- 
tomuald.  Il  se  serait  fixé  en  ce  désert  , où  l’on 
toit  charmé  de  le  retenir  , mais  il  se  sentoit 
dus  porté  à la  vie  Cénobitique.  U passa  donc 
ans  une  autre  retraite  appelée  Vallombreuse  ; 
’éfoit  une  vallée  ombragée  de  sapins  , à une 
lemi- journée  de  Florence  : il  y trouva  deux  So- 
itaires  , auxquels  il  se  joignit  avec  ses  Compa-> 
;nons.  Leur  réputation  se  répandit  bientôt  aux 
mvirons^fin  vint  do  tous  côtés  chercher  l’homme 
le  DiedMpet  en  peu  de  jours  notre  Saint  se  vit 
1 la  tête  de  plusieurs  disciples;  il  leur  fit  observer 
a Réglé  de  Saint-Benoît  dans  toute  sa  sévérité  , 
it  il  en  montrait  lui-même  l’exemple. 

Ayant  obtenu  de  l’Abbesse  de  Saint-Hilaire  la 
dace  qu’ils  occupoient  , il  y bâtit  un  Monastère 
le  terre  et  de  bois  ; et  l’Evêque  de  Paderhorn  , 
]ui  avoit  suivi  en  Italie  l’Empereur  Henri  III  , en 
int  consacrer  la  Chapelle.  Telle  fut  la  naissance 
le  cette  illustre  Congrégation  , que  le  Pape 
Mexandre  II  approuva  l’an  1070,  et  laquelle  ré- 
pandue en  fort  peu  de  temps  par  toute  l’Italie  , a 
Uustré  l’Eglise  par  l’éclat  des  plus  rares  vertus  , 
ït  l’édifie  encore  tous  les  jours  par  de  grands 
exemples. 

Cependant  la  Communauté  grossissant  tous  les 
ours  , il  fallut  lui  choisir  un  Chef.  Saint  Gual- 
lert  eut  d’abord  tous  les  suffrages  : il  refusa  avec 
Fermeté,  et  délibéra  même  s'il  ne  quitterait  point 
sa  retraite  ; mais  la  crainte  de  voir  échouer  un 
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établissement  auquel  il  avoit  lui  - même  donné 
naissance  , et  qu’il  regardoit  comme  l’œuvre  de 
Dieu  , lui  fit  faire  ce  sacrifice  ; il  l’accepta  , et 
l’on  vit  bientôt  la  véritable  image  du  Mont- 
Cassin  dans  Vallombreuse. 

Cet  esprit  primitif  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît 
y fleurit  d’abord  dans  toute  sa  vigueur.  Retraite  , 
silence  , dénuement  de  tout , assiduité  à la 
priere  , veilles  , jeûnes , abstinences  , macéra- 
tions du  corps  , tout  prêchoit  tout  édifioit  dans' 
ces  nouveaux  Religieux  , et  l’Abbé  étoit  comme 
l’ame  de  tout  ces  grands  exemples.  II  ne  com- 
mandoit  rien  dont  il  ne  donnât  l’exemple  le  pre- 
mier; et  l’on  avoit  coutume  de  dire  que  pour  dis- 
tinguer l’Abbé  , on  n’avoit  qu'à  observer  celui 
d’entre  les  Religieux  qui  étoit  le  plus  mortifié  , 
et  le  plus  humble.  C’étoient-là , pour  ainsi  dire  , 
les  seules  distinctions  que  saint  Gualbert  ambi- 
tionnoit. 

Le  nombre  prodigieux  de  discipler^|piigea  de 
penser  à de  nouveaux  établissemens  ^auxquels 
tous  les  Grands  d’Italie  s'empressoient  de  contri- 
buer. Il  bâtit  le  Monastère  de  Saint-Salvi , celui 
de  Mosceta , celui  de  Razzuolo , et  celui  d® 
Monte-Scalario.  Il  en  réforma  aussi  quelques-uns 
d’anciens  , sur  le  modèle  de  l’observance  qu’il 
avoit  établie  à Vallombreuse  : et  il  eut  la  conso- 
lation avant  que  de  mourir  , d’avoir  fait  revivre 
le  premier  esprit  des  anciens  Monastères  de 
Saint-Benoît , dans  dix  ou  douze  de  ses  Maisons. 
Jamais  homme  ne  fut  plus  austere  à soi-même  , 
ni  plus  doux  aux  autres  ; et  cette  douceur  ren- 
doit  ses  Religieux  encore  plus  mortifiés. 

Outre  les  Moines  qui  gardoient  une  étroite 
clôture , il.recevoit  aussi  des  Freres  Laïques  , ou 
Freres  Convers  , c’est-à-dire , des  Laïques  qui  , 
s’étant  convertis  à Dieu  , servoient  en  divers  Of- 
fices de  la  Maison  , sans  recevoir  jamais  les  Or- 
dres Ecclésiastiques.  Occupés  au  dehors  , iiâ 
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oient  dispensés  de  la  clôture  et  du  silence  : 
ur  habit  n’étoit  pas  tout-à-fait  conforme  à celui 
s Moines  , et  ils  avoient  moins  d’austérités, 
est  le  premier  exemple  qu'on  trouve  dans  l’His- 
ire  de  l’Eglise  , de  Freres  Convers  distingués 
s Moines  du  Chœur. 

Saint  Gualbert  veilloit  sans  cesse  à *out  ce  qui 
uvoit  servir  ou  nuire  à l’esprit  de  régularité, 
ant  un  jour  allé  visiter  Mosceta  , l'un  de  ses 
onasteres  , il  trouva  que  le  nouvel  Abbé  Ro- 
Iphe  y avoit  fait  des  bâtimens  , dont  la  ma- 
ificcnce  ne  convenoit  pas  à la  simplicité  Reli- 
;use  ; il  en  fut  si  fâché  qu’après  avoir  marqué 
1 indignation  à l’Abbé  , lui  reprochant  que  les 
nmes  qu’il  avoit  employées  à ce  monument  de 
vanité  , auroient  pu  nourrir  plusieurs  pauvres , 
pria  Dieu  de  ne  pas  laisser  sur  pied  cet  édifice 
peu  conforme  à l’esprit  de  la  Réglé  ; et  à peine 
-il  parti  , qu’un  petit  ruisseau  devint  subite- 
nt  un  torrent  impétueux  , qui  ruina  tout  le 
mastere.  Sa  charité  pour  les  pauvres  égaloit 
nour  qu’il  avoit  lui-même  pour  la  pauvreté.  11 
vouloit  point  qu’on  refusât  l’aumône  à per- 
ne  j et  tandis  qu’il  refusoit  tout  ce  qu’on  aon- 
t à ses  Maisons  au-delà  du  nécessaire , il  fai- 
t souvent  distribuer  aux  pauvres  ce  qui  étoit 
tiné  pour  la  Communauté.  On  le  vit  plus 
ne  fois  vider  en  leur  faveur  les  greniers  de 
Monastères  , et  détruire  même  leurs  trou- 
ux  , pour  subvenir  dans  la  disette  aux  néces- 
•s  des  pauvres  gens. 

Toutes  ces  vertus  étoient  accompagnées  des 
is  surnaturels  les  plus  éclatans,  Los  secrets  des 
jrs  lui  étoient  ouverts  ; les  Démons  trem- 
ient  au  seul  nom  de  Gualbert  ; les  malades 
plus  désespérés  étoient  guéris  à la  seule  priera 
saint  homme  j et  un  Gentilhomme  de  se» 
;s  lui  ayant  envoyé  un  expüjks  pour  lui  appren- 
tju’il  étoit  dangereusement  malade  ; Allez  t 
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dit  le  Saint  à ce  domestique  , allez,  vous  trouva» 
rez  en  santé  celui  que  vous  avez,  laissé  mourant  ; 
ce  qui  fut  vrai. 

Une  sainteté  si  éclatante  le  rendit  respectable, 
même  aux  Souverains  Pontifes.  Léon  IX  alla 
exprès  à Passigni  pour  le  voir,  et  voulut  qu'il 
mangeât  à sa  table.  Etienne  IX  l’envoya  cher- 
cher , quoiqu’il  fût  malade  j et  Alexandre  II  eut 
pour  le  Saint  une  vénération  singulière  , et  disoit 
hautement  que  l’Eglise  lui  étoit  redevable  de  l’ex- 
tinction presque  entière  de  la  simonie  dans  tout 
le  pays.  En  effet , le  saint  Abbé  ne  cessa  de  faire 
la  guerre  à ce  vice  : son  zele  le  poursuivit  sans 
relâche  ; et  le  Ciel  l'autorisa  plus  d’une  fois  par 
des  miracles  éclatans.  Pierre  de  Pavie  eut  beau 
employer  toutes  les  violences  contre  le  Saint  et 
contre  ses  Religieux  , pour  l’intimider  et  pour  le 
perdre,  saint  Gualbert  le  convainquit  de  simonie 
et  d’hérésie  ; et  l’on  vit  un  de  ses  Religieux 
nommé  Pierre  , qui  s’offrit  à l’épreuve  du  feu 
pour  justifier  cette  accusation  , et  il  la  soutint  , 
ayant  passé  fort  lentement  sans  se  brûler  , au  mi- 
lieu d’un  grand  et  long  brasier  , en  présence  de 
tout  le  peuple  de  Florence. 

L’homme  de  Dieu  ne  survécut  pas  long-temps 
à ce  merveilleux  événement.  Usé  de  travaux 
Apostoliques  et  d’austérités  , il  tomba  malade  à 
Passignano.  Connoissant  bien  que  sa  fin  appro- 
choit  , il  y fit  venir  tous  les  Abbés  et  les  Su- 

Ïiérieurs  de  son  Ordre  ; il  les  exhorta  tous  à 
a charité  , k l’exactitude  , à la  ferveur  et  à la 
ponctuelle  observance  de  leur  Réglé.  Après  quoi, 
ayant  reçu  les  derniers  Sacremens  de  l’Eglise  , 
avec  une  dévotion  qui  toucha  jusqu’aux  larmes 
tous  les  assistais , et  fait  en  leur  présence  sa 
profession  de  foi  , il  rendit  tranquillement  sou 
esprit  à son  Créateur  le  douzième  jour  de  Juillet 
Pan  [0/3  , âgé  det»oixante  et  quatorze  ans , vingt- 
deux  ans  depuis  le"  premier  établissement  de  sa 
S Réforme. 
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Réforme.  Son  tombeau  devint  d’abord  célébré  par 
le  grand  nombre  de  miracles  que  Dieu  y opéra 
par  son  intercession  ; ce  qui  obligea  le  Pape  Cé- 
lestin  II , après  avoir  fait  toutes  les  informations 
juridiques  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles  , de 
le  mettre  solemnellement  au  nombre  des  Saints 
l’an  iiç3.  * 

La  Messe  de  ce  jour  est  à Ihonneur  de  ce  grand 
Saint.  V 6 


L'Oraison  qu’on  dit  a la  Messe  , est.  celle 
qui  suit. 


1 V TEBCESS  J O nos,  N O U s vous  supplions  , 
qiixsumus  Domine  , Beati  Seigneur  , que  l’intercession 
Gualberti  Abbatis  com - du  Bienheureux  Guàlbert 
uiendet  : ut  quod  nostris  abbé  , nous  rende  agréables  à 
meritis  non  valemus  , ejus  votre  divine  Majesté;  afin  que 
patrocinio  assequamur.Per  nous  obteuious  par  ses  prie- 
Dominum  , etc.  res,  ce  que  nous  ne  pouvons 

espérer  de  nos  mérites.  Par  Noire-Seigneur , etc. 

L’  É P î T R E. 


Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  45; 


JLsiiectvs  Deo  et  ho- 
minibus  ; cujus  memoria 
in  benedictione  est.  Simi- 
lem  ilium  fecit  in  gloria 
Sanctorum  , et  magnifiai- 
vit  eum  in  timoré  inimi- 
corum  , et  in  verbis  suis 
monstra  placavit.  Glorfit- 
cavit  eum  in  conspectu 
Regum,  et  /ussit  illi  co- 
ram  populo  suo  , et  osten- 
dit  illi  gloriam  suam.  In 
fiie  et  lenitate  ipsius  Sanc- 
tum  fecit  ilium  , et  elegit 
eum  ex  omni  carne.  Àu- 
Juil/et. 


Il  a été  chéri  de  Dieu  et 
des  hommes  , et  sa  mémoire 
est  eu  bénédiction.  I.e  Sei- 
gneur lui  a donné  une  gloire 
égale  à celle  des  Saints  ; il 
l’a  rendu  célébré  et  redouta- 
ble- à ses  ennemis;  il  a ap-  r 
paisé  des  monstres  par  ses 
paroles.  Le  Seigneur  l’a  glo- 
rifié devant  les  Rois;  il  Iu| 
a donne  sa  Loi  en  présence 
de  son  peuple  ; il  lui  a fajt 
voir  sa  gloire  ; il  l’a  fait 
Saint  par  sa  foi  et  par  sa, 
douceur , et  il  l’a  choisi  d’ea- 
* I 
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divit  enim  eum  , et  vocem  tre  tous  les  hommes  r car  II 
ipsius , et  induxit  ilium  lui  a fait  entendre  sa  voir , 
in  nubem.  Et  dédit  illi  co-  et  il  l’a  fait  entrer  dans  la 
ram  prœcepta  et  legem  nuée  ; et  il  lui  a donné  pu- 
vitæ  et  disciplinât.  bliquement  ses  Préceptes  et 

sa  Loi  pour  régler  sa  vie  et  ses  mœurs. 

Jésus  fils  de  Sirach  nous  apprend  lui-même  qu'il 
avoit  beaucoup  étudié.  Il  parle  comme  Prophète  , et 
comme  inspiré  ; et  il  nous  dit  qu’il  est  le  dernier  qui 
ait  écrit  des  sentences  de  morale  parmi  les  Hébreux. 

RÉFLEXIONS/ 

Il  l'a  fait  Saint  par  sa  foi  et  par  sa  douceur.  Il  y 
a aujourd’hui  peu  de  Saints  , parce  qu’il  y a peu 
de  foi.  Il  n'est  pas  possible  d’avoir  une  foi  vive 
sans  avoir  les  oeuvres  , et  ces  oeuvres  font  les 
Saints.  Une  foi  éteinte  ne  produit  rien.  Dès  que 
cette  lumière  surnaturelle  nous  manque  , nous 
n’avons  plus  alors  qu’une  foible  lueur  de  raison  , 
que  le  trouble  des  passions  éteint  bientôt.  Et 
d’ailleurs  , jusques  où  peut  nous  éclairer  cette 
lueur  foible  ! elle  ne  sauroit  aller  bien  loin.  Les 
objets  ne  paroissent  jamais  tels  qu’ils  sont  dans 
un  faux  jour.  Tel  frappe  les  yeux  par  son  éclat  à 
la  faveur  de  ce  faux  jour , qu’il  rebute  quand  on 
le  voit  sans  artifice.  A quels  égaremens  ne  doit-on 
pas  s’attendre  , quand  on  n’a  que  ce  guide  ? Les 
exemples  sont  si  fréquens  , qu’il  est  surprenant 
qu’on  s’y  méprenne.  Que  de  funestes  chutes  ! que 
fie  faux  pas  ! quelle  plus  triste  fin  que  celle  de 
tant  de  grands  génies  ! Dès  que  la  lumière  de  la 
foi  s’est  affoiblie  en  eux  , leur  bel  esprit  les  a 
égarés.  Leur  raison  a eu  beau  les  soutenir  durant 
quelque  temps  par  des  espérances  toutes  plus  fri- 
voles , elle  n’a  jamais  pu  les  redresser.  En  vain 
l’esprit  d’intérêt  ou  de  politique  est  venu  au  se- 
cours ; en  vain  l’orgueil  a mis  en  œuvre  tous  ses 
ejcpédiens  et  tous  ses  artifice*  ; rien  n’a  pu  les 
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empêcher  de  faire  de  faux  pas.  Leurs  vues  étoient 
trop  bornées  pour  leur  faire  découvrir  tous  les 
précipices.  Ils  se  sont  évanouis  dans  tous  leurs 
vains  projets  , dans  toutes  leurs  superficielles 
connoissances.  Leurs  mesures  ont  été  trop  cour- 
tes. Pour  peu  que  la  lumière  de  la  foi  dispa- 
roisse , pour  peu  qu’on  quitte  ce  guide , ce  n’est 

Îlus  qu’erreur , qu'extravagance  , qu’égarement. 
,a  douceur  n’est  guere  moins  nécessaire  pour  se 
faire  Saint.  Cette  vertu  est  le  premier  fruit  de  la 
victoire  des  passions , et  sur-tout  de  l’humilité 
Chrétienne.  L’esprit  de  Dieu  n’inspire  de  la  sé- 
vérité que  pour  soi-même.  La  compassion  est 
comme  sa  vertu  favorite.  Ce  zele  dur  et  amer  est 
l’effet  d’un  esprit  orgueilleux  et  d’un  cœur  immor- 
tifié.  Ne  confondons  pas  la  douceur  Chrétienne 
avec  un  relâchement  toujours  vicieux.  Jesus- 
Christ  lui-même  nous  en  fait  assez  voir  la  diffé- 
rence. La  douceur  est  le  fruit  le  plus  naturel  de 
la  charité  Chrétienne.  Elle  n’est  point  incompa- 
tible avec  la  magnanimité  et  la  force.  Comme 
c’est  l’esprit  de  Dieu  qui  la  produit  et  qui  la 
nourrit , le  zele  le  plus  doux  poursuit  le  vice 
avec  vigueur,  et  lui  fait  une  guerre  éternelle; 
mais  comme  ce  zele  est  sage,  il  distingue  tou- 
jours le  péché  du  pécheur. 


L’  E V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Évangile  selon  saint  Matthieu, 
Chap.  5. 


N illo  tcmpore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suÎ3  : 
studistis  quia  dicium  est 
antiquis  : Diliges  proxi- 
tnum  tuum  , et  odio  ha- 
bebis  inimicum  tuum.  Ego 
autem  dico  vobis:  Diligite 
inimuos  vestros , benefa- 


En  ce  temps-là , Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Vous  avez 
appris  qu’il  a été  dit  : Vous 
aimerez  celui  avec  qui  voue 
avez  quelque  liaison,  et  vous 
haïrez  votre  ennemi.  Pour 
moi  je  vous  dis  : Aimez  vo» 
ennemis  , faites  du  bien  a 
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eite  his  qui  oderunt , vos  , 
et  orate  pro  persequenti - 
bus  , et  caiumniàntibus 
vos  ; ut  sitis  filii  Patris 
veslri  qui  in  Ccflis  e3t  , qui 
soient  suum  oriri  facit 
super  bonos  et  malos  , et 
pluit  super  justos  et  in- 
justos.  Si  enim  diligitis 
eos  qui  vos  diligunt,  quam 
mercedem  habebitis  ! Non- 
ne  et  Publicani  hoc  fa- 
ciunt  ! et  si  salulaveritis 
fratres  vestros  tantum  , 
ciiod  ampliùs  facitis  ! 
Nonne  et  Ethnici  hoc 
faciunt  ! Estote  ergo  vos 
perfecti  , sicut  et  Pater 


1CICES 

ceux  qui  vous  haïssent,  prîeK 
pour  ceux  qui  vous  persé- 
cutent et  pour  ceux  qui  vous 
calomnient  ; afin  que  vous 
soyez  les  eufaus  de  votre 
Pere  céleste  , qui  fait  lever 
son  Soleil  sur  les  geus  de 
bien  et  sur  les  inéchans  , et 
qui  fait  tomber  la  pluie  sur 
les  justes  et  sur  les  pécheurs; 
car  si  vous  aimez  ceux  qui 
vous  aiment  , quelle  récom- 
pense méritez  - vous  ? Les 
Publicains  même  ne  le  font- 
ils  pas  ! Soyez  donc  parfaits 
comme  votre  Pere  Célesta 
est  parfait  lui-même. 
vester  Catlestis  perfectus  est. 


méditation. 

Du  pardon  des  injures. 

Premier  Point. 

Considérez  que  le  pardon  des  injures  est  un 
commandement  de  Jésus-Christ , le  plus  précis 
§t  le  plus  formel  qu’il  y ait  peut-être  dans  l’Evan- 
gile. Toute  la  perfection  de  la  Loi  ancienne 
n’étoit  jamais  allés  jusque-là.  La  nouvelle  fait  de 
ce  précepte  un  point  capital  de  sa  morale.  L’an- 
pienne  Loi  ne  vous  obligooit  que  d'aimer  ceux 
qui  vous  aiment  , disoit  le  Sauveur  du  mondç  : 
Pour  moi  je  vous  dis  : Aime j vos  ennemis.  Ce  n’est 

{jas  même  assez  de  leur  vouloir  du  bien  , il  faut 
eur  en  faire.  Un  amour  purement  affectif  no 
suffit  pas  pour  remplir  toute  la  perfection  du  com- 
mandement , il  faut  que  les  effets  prouvent  qu’on 
aime  ceux  qui  nous  haïssent  ; il  faut  qu’au  défaut 
çjçs  services  et  des  bienfaits  on  fasse  pour  eux 
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des  prières  ; et  que  nos  vœux  du  moins  suppléent 
à notre  impuissance  et  à notre  médiocrité.  Le 
précepte  est  singulier;  mais  c’est  Jésus- Christ 
lui-même  qui  nous  fait  ce  précepte  : Pour  moi  je 
vous  dis  : Aime j vos  ennemis.  Ce  précepte  est  par- 
fait, il  est  vrai,  aussi  Jesus-Christ  veut-il  que  / 
nous  soyons  parfaits  comme  notre  Pere  Céleste. 

Ce  précepte  paroît  difficile;  mais  la  grâce  du  Ré- 
dempteur rend  tout  aisé.  Il  n’y  a que  la  Religion 
Chrétienne  qui  ait  pu  exiger  cet  acte  héroïque  de 
magnanimité  ; aussi  n’y  a-t-il  qu’elle  qui  soit 
toute  divine.  Divine  dans  ses  dogmes  , que  Dieu 
seul  a pu  nous  révéler.  Divine  dans  sa  morale 
toute  sainte , que  Jesus-Christ  seul  a pu  nous 
apprendre.  Mais  comprenons-nous  bien  toute 
l'équité  , tous  les  avantages  , toute  la  perfection 
de  ce  commandement  ! La  passion  la  plus  injuste  , 
c’est  la  vengeance.  La  justice  vindicative  est  un 
acte  d’autorité  souveraine.  Quelle  autorité  avons- 
nous  sur  nos  freres  , pour  nous  rendre  justice  par 
nous-mêmes  quand  ils  nous  ont  offensés  ? mais 
quelle  Loi  plus  propre  pour  entretenir  la  paix  et 
la  tranquillité  publique  l Ne  peut-on  pas  dire  que 
Dieu  , en  nous  faisant  ce  précepte  , a eu  singu- 
lièrement égard  à nos  intérêts  particuliers.  Nul 
qui  n’ait  plus  à craindre  de  ses  ennemis  , que  ses 
ennemis  n’ont  à craindre  de  lui.  Nous  sommes 
personnellement  seuls , et  nos  ennemis  sont  tou- 
jours en  plus  grand  nombre.  Ce  précepte  seul 
les  désarme  , et  pourvoit  à notre  sûreté.  Mais 
quel  besoin  n'avons-nous  pas  que  Dieu  nous  par- 
donne ? comme  pécheurs  nous  sommes  ses  enne- 
mis. Quel  droit  n’a-t-il  pas  de  sévir  contre  nous  , 
de  se  venger , de  punir  nos  offenses  ! Ce  Dieu 
de  miséricorde  no  veut  pas  nous  perdre  ; il  de- 
mande seulement  un  titre  pour  nous  pardonner  , 
eu  satisfaisant  cependant  à sa  justice  ; il  nous 
suggéré,  il  nous  fournit  ce  titre,  en  nous  or- 
donnant de  pardonner  les  injures  qu’on  nous  fait , 
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en  nous  promettant  de  nous  pardonner  celles  qtra 
nous  lui  avons  faites,  et  s’obligent  , pour  ainsi 
dire  , à nous  traiter  comme  nous  traitons  les 
autres.  Il  a si  â cœur  ce  point  de  morale  , qu’il 
en  fait  la  cinquième  demande  de  l’oraison  qu’il 
nous  a lui-même  apprise.  Pouvoit-il  nous  pro- 
poser une  condition  plus  aisée  , plus  juste  , plus 
propre  à nous  faire  obtenir  grâce  auprès  de  lui  : 
et  après  cela  le  pardon  des  injures  nous  paroîtra 
«n  commandement  trop  pénible  ! 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  n’est  pas  vrai  que  cette  loi 
soit  si  pénible  qu’on  se  l’imagine.  On  dit 
qu’il  est  difficile  de  pardonner  ; mais  ne  l’est-il 
pas  davantage  de  se  venger  ? Que  de  troubles  , 
que  d’inquiétudes  , que  de  craintes  , que  de 
chagrins  n’éprouve  pas  un  cœur  possédé  du  désir 
de  se  venger.  La  haine  commence  toujours  par 
déchirer  le  cœur  qu’elle  possédé  , avant  que 
d’exercer  sa  cruauté  sur  l’ennemi  qu’elle  pour- 
suit. Comme  le  feu  s’attache  à son  propre  sujet 
avant  que  d’agir  sur  un  sujet  étranger,  ainsi  peut- 
on  dire  que  celui  qui  se  venge  de  son  ennemi  est 
toujours  la  première  victime  de  sa  vengeance. 
N’est-ce  pas  un  enfer  anticipé  que  de  brûler  jour 
et  puit  dans  un  feu  cuisant , qui  sans  cesse  vous 
retrace  le  souvenir  de  la  personne  que  vous  pour- 
suivez , comme  d’un  monstre  odieux  qui  grossit 
l’injure  , qui  vous  enflamme  d’indignation  , qui 
vous  souleva  à la  seule  vue  de  votre  ennemi  ? 
Quelle  rage  , s’il  est  heureux  , et  s’il  réussit 
dans  ses  entreprises  ! Quel  dépit , s’il  est  honoré  ! 
Quel  désespoir,  s’il  est  puissant!  Quelle  envie, 
si  l’on  en  parle  bien  ! Quelle  appréhension  , s’il 
a le  dessus  ! Quelle  inquiétude  pour  suivre  et 
our  rendre  inutiles  les  menées  qu’il  trame  peut- 
pre  contre  vous  ! Quel  orage  de  passions  qui  se 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  12.  Juillet.  199 
succèdent  sans  cesse  ! Ah  ! combien  de  fois  a-t-on 
souhaité  dans  le  secret  du  cœur , de  n’avoir 
jamais  formé  cet  orage  , ni  remué  1 affaire  ou 
l’on  s’est  engagé  ! S’est-on  vengé  , on  sent  pour 
quelques  momens  un  plaisir  malin  , mais  en  vé- 
rité bien  amer.  Que  produit  cette  satisfaction 
maligne  ? craintes  toujours  nouvelles  : funeste» 
inimitiés  qui  se  perpétuent  dans  les  familles  , et 
qui  souvent  les  détruisent.  Bon  Dieu  ! de  queK 
fonds  de  chagrins  et  de  malheurs  ne  délivre  pas 
une  générosité  noble  et  chrétienne  , qui  sacrifiant 
pour  Dieu  tout  ressentiment , pardonne  l’aftront 
et  le  tort  qu’on  a reçu.  Mais  je  suis  d’une  nais- 
sance , d’un  rang  et  d’une  qualité  qui  demande 
indispensablement  une  juste  vengeance  ; et  Jesus- 
Christ  étoit-il  de  qualité  1 avoit-il  un  nom  , un 
rang,  une  naissance  inférieure  à la  vôtre?  étoit-il 
criminel?  s’étoit-il  attiré  tant  de  mauvais  traite- 
mens  par  quelque  action , je  ne  dis  pas  mau- 
vaise , mais  même  indiscrète  ? N’oubliez  pas  ici 
votre  rang  et  votre  mérite  , mais  n’oubliez  pas 
le  sien.  Jesus-Christ  a pardonné  , sans  même 
qu’on  lui  en  sût  bon  gré  : demande-t-il  trop  de 
vous  , en  demandant  que  vous  fassiez  ce  qu’il  a 
fait  lui-même  ? Il  n’ignoroit  pas  en  quoi  consiste 
le  véritable  honneur  ; s’est-il  déshonoré  en  par- 
donnant ? Vous  déshonorez-vous  en  suivant  son 
exemple?  Vidisti  pendentem  , dit  saint  Augustin  , 
audit  clamantem.  Ecoutez  comme  il  parle  : Mon 
Pere , pardonnez-leur.  Il  ne  dit  pas  : Juge  des 
vivans  et  des  morts  , Vengeur  de  l’innocence 
opprimée  , punissez  ces  ingrats  et  ces  impies  ; 
et  en  vengeant  la  mort  ignominieuse  de  votre  Fils, 
apprenez  à tous  les  hommes  qu’on  ne  me  désho- 
nore jamais"  impunément.  Est-il  possible  qu’après 
l’exemple  de  Jesus-Christ  on  refuse  de  pardonner 
les  injures  ? Mais  que  dira-t-on  si  je  pardonne  ? 
Chimérique  point  d’honneur  ! délicatesse  irréli- 
gieuse et  extravagante  ! On  dira  que  vous  êtes 
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vrai  disciple  de  Jesus-Christ , que  vous  gardez  sa 
Loi  , que  vous  voulez  engager  votre  Dieu  à vous 
pardonner  vos  offenses.  La  vengeance  est  la  pas- 
sion des  âmes  basses  ; c’est  le  propre  des  animaux 
de  se  venger;  rien  ne  marque  plus  un  cœur  noble 
et  généreux  que  de  pardonner  : il  y a dans  ce 
pardon  une  magnanimité  , une  grandeur  d’ame  qui 
charme.  Voyez  l’exemple  de  saint  Gualbert  et  de 
''tant  d’autres  Saints  ; cet  acte  héroïque  de  vertu 
n’a  pas  été  seulement  la  source  de  leur  sainteté  , 
il  sera  jusqu’à  la  fin  des  siècles  le  plus  juste  sujet 
de  leur  éloge. 

Hé , mon  Dieu  ! quelle  confusion  pour  moi , 
mais  quel  regret  d’avoir  été  jusqu’ici  si  ennemi 
de  mon  repos  et  de  mon  bonheur  , en  étant  si 
lâche  ! J’ai  honte  d’avoir  eu  tant  de  peine  à par- 
donner : moi  qui  ai  si  grand  besoin  qu’on  me  par- 
donne. Je  vous  promets  , Seigneur  , avec  le 
secours  de  votre  grâce  , de  pardonner  de  si  bon 
cœur  tout  ce  qu’on  me  fera  de  désagréable  et 
d’outrageant , que  je  pourrai  dire  désormais  avec 
confiance  : Remette^-nous  nos  dettes  , comme  nou* 
le  faisons  nous-mêmes  à nos  débiteurs . 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Si  reddidi  retribuentibus  mihi  mala  , decidam  me* 
rito  ab  inimicis  meis  manis.  Psal.  7. 

Si  j’ai  rendu  le  mal  pour  le  mal , Seigneur  , 
je  consens  de  succomber,  à la  violence  de  mes 
ennemis. 

Memento , Domine  , David , et  omnis  rnansuetu- 
dinis  ejus.  Psal.  1 3 1 . 

Souvenez-vous,  Seigneur,  de  votre  serviteur, 
et  de  la  douceur  avec  laquelle  il  pardonne  toutes 
les  injures  qu’on  lui  fait. 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Xl  n’est  point  de  précepte  plus  précis  et  plus 
clair  que  celui  du  pardon  des  injures  , et  nul 
peut-être  qu’on  élude  avec  plus  d’artifices  et  de 
sécurité.  Tout  sert  à I’affoiblir  , et  l’on  se  sert  de 
tout  pour  le  rendre  inefficace.  Il  n’est  pas  jus-^ 
qu’au  spécieux  prétexte  de  la  gloire  de  Dieu  , de 
la  piété  , de  la  justice , qu’on  n’emploie  pour  se 
venger.  Les  dévots  , c’est-à-dire  , ceux  qui  font 
profession  de  Hêtre  , sont  souvent  ceux  qui  par-  - 
donnent  le  moins.  L’illusion  est  gros3iere  , il  est 
vrai , mais  elle  n’en  est  pas  moins  universelle. 

On  pardonne  , dit-on , mais  on  veut  avoir  raison 
de  l’offense.  On  ne  veut  point  de  mal  à se3 
ennemis  , mais  on  ne  veut  pas  que  l’injustice  soit 
impunie.  On  n’a  point  de  fiel  , mais  on  veut 
avoir  raison  d’un  affront.  On  ne  veut  pas  sa 
venger  , mais  on  veut  punir  le  tort  qu’on  nous 
a fait  ; et  voilà  le  langage  ordinaire  des  gens 
du  monde  , et  l’on  peut  dire  , de  toute  sorte  de 
gens.  Mon  Dieu  , qu’on  est  disert  quand  on  veut 
justifier  la  passion  de  vengeance  ! Gardez-vous 
bien  d’une  illusion  si  pernicieuse  : on  ne  jette 

S oint  de  la  poudre  aux  yeux  de  Dieu  ; il  sait  bien 
évelopper  tous  ces  mystères  d’iniquité  ; il  ne 
prend  pas  le  change.  Si  chacun  de  vous  ne  par- 
donne à son  frere  du  /ond  du  cœur  , dit  le  Sau- 
veur , de  cordibus  suis  ( a ) , toutes  vos  protes- 
tations de  bienveillance  ne  servent  de  rien.  Or  , 
pardonner  du  fond  du  cœur  , ce  n’est  pas  vouloir 
avoir  raison  de  l’affront , ce  n’est  pas  refuser  de 
voir  les  gens  qui  nous  ont  offensé  ; ce  n’est  pas 
avoir  de  la  froideur  , ni  même  de  l’indifférence 
pour  ceux  qui  nous  ont  rendu  quelque  mauvais 
service.  Ce  précepte  est  bien  parfait,  mais  c’est 
un  précepte;  l’avez-vous  gardé  l 
(a)  Jttatth,  18. 
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2.°  Ce  n’est  pas  assez  de  pardonner  à son 
ennemi  le  tort  qu’il  nous  a fait  ; ce  n’est  pas 
assez  de  ne  lui  vouloir  point  de  mal , il  faut  , 
selon  Jesus-Christ  , aimer  cet  ennemi , diligite. 
Il  faut  faire  du  bien  à ceux  qui  nous  haïssent, 
benefacite.  Ce  n’est  donc  pas  assez  de  ne  pas  lui 
nuire  lorsqu’on  le  pourroit,  il  faut  dans  l’occasion 
lui  rendre  des  services  comme  à une  personne 
qu’on  aime.  Quelle  illusion  , quelle  erreur  de  se 
contenter  de  dire  : Je  lui  pardonne  , je  ne  lui 
veut  point  de  mal , à Dieu  ne  plaise  que  je  me 
venge  ; mais  je  ne  veux  point  ayoir  de  commerce 
avec  lui  ; je  ne  saurois  me  résoudre  à l’aller  voir; 
je  ne  saurois  me  trouver  à sa  compagnie  : que 
chacun  demeure  chez  soi;  je  ne  me  mêle  point 
de  ce  qui  le  regarde  , etc.  En  bonne  foi  , est-ce 
là  pardonner  à son  ennemi  du  fond  du  cœur  l 
est-ce- là  aimer  son  ennemi?  Eh  quoi!  on  ne  veut 
point  avoir  de  commerce  avec  un  ami  ; on  ne  peut 
se  résoudre  à aller  voir  une  personne  qu’on  aime  ; 
on  ne  veut  point  se  trouver  où  elle  est  ; on  ne 
sauroit  soutenir  sa  présence  : et  on  a pardonné 
a cette  personne  du  fonds  du  cœur , et  on  l’aime 
sincèrement  : est- on  en  état  de  lui  rendre  ser- 
vice ? Comprenez  le  ridicule  de  cette  conduite. 
On  demande  cependant  à Dieu  chaque  jour , et 
plusieurs  fois  le  jour  , qu’il  nous  traite  comme 
nous  traitons  nos  freres  , et  qu’il  nous  remette 
nos  dettes  , comme  nous  les  remettons  à nos 
débiteurs.  N’est-ce  point  prier  Dieu,  demander 
à Dieu  qu’il  nous  réprouve  ? Profitez  de  ces  ré- 
flexions pratiques.  Vous  a-t-on  offensé  ? vous  a- 
t-on  maltraité  ? avez- vous  reçu  une  injure  ? par- 
donnez ; mais  pardonnez  du  fonds  du  cœur , 
oubliez  pour  l’amour  de  Dieu  cet  affront,  cette 
malhonnêteté , cette  injure.  Voyez  au  plutôt  cette 
personne , soyez  très-aise  de  vous  trouver  avec 
elle  : prévenez-la  par  toute  sorte  d’honnêtetés; 
parlez-en  avantageusement  en  toute  rencontre; 
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cherchez  les  occasions  de  lui  rendre  quelque  ser-  ) 
vice  , et  prouvez-vous  à vous-même  et  aux  autres 
que  vous  l’aimez.  Ce  n’est  que  par  cette  conduite 
qu’on  garde  ce  précepte. 


TREIZIEME  JOUR. 

Saint  Anaclet  , Pape  et  Martyr. 


Saint  Clément  , le  troisième  Souverain  Pon- 
tife qui  ait  gouverné  l’Eglise  de  Jésus -Christ 
après  saint  Pierre  , ayant  couronné  ses  travaux 
Apostoliques , par  la  gloire  d’un  illustre  martyre  , 
sous  l’Empire  de  l’Empereur  Trajan  , l’an  de 
Notre-Seigneur  102  , le  Saint  Siégé  fut  vacant 
près  de  cinq  mois  ; la  persécution  contre  los 
Chrétiens  n’ayant  pas  laissé  au  Clergé  de  Rom« 
la  liberté  de  s’assembler  plutôt  pour  élire  ur* 
digne  Successeur  de  saint  Pierre  ; enfin  , le  3 
du  mois  d’avril  de  l’année  suivante  io3 , après 
bien  des  prières  , saint  Anaclet  fut  élu  pour 
Souverain  Pasteur  du  troupeau  de  Jesus-Christ  , 
conformément  aux  vœux  de  tous  les  Fidelles. 
'11  étoit  Grec  de  nation  , né  à Athènes  , d’une 
fort  honnête  famille  ; et  son  pere  nommé  Antio- 
chus  avoit  eû  grand  soin  de  lui  donner  une  édu- 
cation , qui  , jointe  à un  naturel  formé  pour  la 
vertu  , et  à un  esprit  excellent  , en  avoit  fait 
un  des  jeunes  hommes  les  plus  accomplis  de 
toute  la  Grece.  Saint  Pierre  étant  à Athènes  , 
reconnut  bientôt  que  Dieu  avoit  destiné  ce  jeune 
homme  pour  lui  : il  le  convertit  à la  foi  ; et  l’on 

Ïieut  aisément  comprendre  quels  progrès  merveil- 
eux  Anaclet  fit  dans  la  science  des  Saints  sous 


un  tel  Maître.  Ils  furent  tels , ce3  progrès , que 
le  saint  Apôtre  charmé  de  sa  piété  exemplaire , 
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de  son  zele  pour  la  Religion , de  l’intégrité  de 
ses  moeurs  , dit  saint  Ignace  dans  son  Epître 
aux  Trallicns  , et  des  rares  taiens  dont  le  Sei- 
gneur l’avoit  doué  , l’admit  dans  le  Clergé , 
S’éleva  aux  Ordres  sacrés  , et  le  fit  Diacre. 

Saint  Anaclet  revêtu  de  ce  caractère  , servoit 
merveilleusement  le  saint  Apôtre  dans  les  fonc- 
tions sacrées  de  son  Apostolat , et  devint  le  com- 
pagnon fidelle  de  ses  travaux  et  de  ses  voyages. 
Saint  Pierre  voyant  les  grands  secours  qu’il  tiroit 
do  son  cher  Disciple  , prit  soin  lui-même  de  le 
former  , et  le  fit  Prêtre.  Cette  nouvelle  dignité 
servit  à le  rendre  et  plus  saint  et  plus  utile  au 
Public.  Comme  c’étoit  un  Ange  pour  les  mœurs  , 
et  qu’il  avoit  l’esprit  excellent  , il  lui  fut  aisé 
de  devenir  en  peu  de  temps  un  des  plus  saints 
Ministres  de  l’Eglise. 

Le  Prince  des  Apôtres  ayant  couronné  son 
Apostolat  par  un  glorieux  martyre  , S.  Anaclet 
travailla  avec  le  même  zele  et  avec  le  même 
fruit , sous  le  Pontificat  de  saint  Lin  , de  S.  Clet 
et  de  saint  Clément  ; et  l’on  peut  dire  que 
l’Eglise  doit  en  partie  aux  travaux  Apostoliques 
de  notre  Saint  ces  grands  et  merveilleux  progrès 
qu’elle  fit  dans  Rome  dans  ces  temps  difficiles. 
Aussi  nteut-on  pas  de  la  peine  à trouver  un  digne 
Successeur  à saint  Clément.  Le  Prêtre  Anaclet 
fut  choisi  tout  d’une  voix  ; et  à la  nouvelle  d’un 
choix  si  universellement  applaudi  j la  joie  fut 
générale  parmi  les  Fidelles. 

Quoique  l’Empereur  Trajan  n’eût  fait  aucune 
loi  contre  les  Chrétiens  , la  persécution  sous  cet 
Empereur  ne  laissa  pas  d’être  très-violente  et 
très-CTuelie.  Peu  de  Villes  en  Orient  et  en 
Occident  qui  ne  fussent  teintes  du  sang  des  Chré- 
tiens. On  ne  voyoit  par-tout  que  potences,  que 
roues  , qu’échafauds  destinés  à exterminer  les 
Fidelles.  Les  Evêques  étaient  sur-tout  ceux 
contre  lesquels  l’Enfer  étoit  le  plus  déchaîné  , 
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persuadé  que  s’il  pouvoit  ravir  les  Pasteurs  à 
leurs  brebis  , il  ravageroit  aisément  tous  les 
troupeaux , et  l’Eglise  seroit  bientôt  éteinte. 
Rome  , comme  le  centre  alors  de  la  Religion  , 
étoit  aussi  ,1e  théâtre  sanglant  de  toutes  ces 
cruelles  tragédies.  Les  glorieux  Apôtres  S.  Pierra 
et  S.  Paul  y avoient  répandu  leur  sang  pour  Jésus- 
Christ.  Les  Papes  saint  Lin  , saint  Clet  et  saint 
Clément  avoient  eu  le  même  sort  ; et  il  ne  se 
passoit  point  de  jour  qu'on  n’immolât  à la  fureur 
des  Païens  quelque  Fidelle.  Telle  étoit  la  situa- 
tion de  l'Eglise  , lorsque  saint  Anaclet  fut  eievé 
«ur  le  Saint  Siégé. 

Il  eut  besoin  de  toute  sa  vertu  , de  toute  son 
expérience  , de  tout  son  2ele  et  de  tout  son  cou- 
rage , pour  gouverner  le  vaisseau  de  l’Eglise 
parmi  des  tempêtes  si  furieuses  , et  dans  des 
temps  où  chacun  se  faisoit  un  mérite  de  persé- 
cuter les  Chrétiens.  Le  troupeau  étoit  dispersé  : 
que  de  soins  , que  de  fatigues  , que  de  sollici- 
tude et  de  vigilance  pour  le  Pasteur  ! Dans  ce» 
premiers  jours  de  l’Eglise  encore  naissante  , tout 
étoit  à craindre;  la  puissance  et  la  cruauté  des 
ennemis  de  Jesus-Christ , leur  haine  et  leur  mul- 
titude ; la  fureur  des  Païens,  la  rage  des  Juifs  , 
la  timidité  et  le  relâchement  des  Fidelles.  Le 
saint  Pontife  pourvut  à tout , il  encouragea  ceux- 
ci  , il  confondit  ceux-là  , et  en  se  conservant 
avec  fidélité  le  sacré  dépôt  de  la  foi  , il  travailla 
avec  succès  à régler  et  à soutenir  la  discipline 
de  l’Eglise. 

Il  fit.plusieurs  belles  Ordonnances  pour  nourrir 
la  ferveur , et  pour  corriger  les  abus  qui  pou- 
voient  s’être  glissés  parmi  les  mœurs.  Persuadé 
de  la  nécessité  qu’avaient  tous  les  Fidelles  de 
se  nourrir  souvent  du  sacré  Corps  de  Jesus-Christ, 
pour  se  conserver  dans  l’innocence  ; il  ordonna 
que  tous  ceux  qui  assistaient  au  saint  Sacrifice 
de  la  Messe  y communiexoient  , et  que  ceux 
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qui  négligeroient  de  se  nourrir  de  ce  Pain  des 
forts  , seroient  regardés  comme  des  gens  à demi- 
vaincus  , et  comme  indignes  de  se  trouver  dans 
l’assemblée  des  Fidelles.  Ce  saint  Pape  formé 
par  le3  Apôtres  , ne  jugeoit  pas  possible  qu’un 
Chrétien  exposé  tous  les  jours  à être  présenté  aux 
Tyrans  , pût  résister  aux  tourmens  sans  cette 
nourriture  céleste.  Il  ordonna  encore  que  pour 
consacrer  un  Evêque  , il  y en  auroit  toujours 
trois  autres  pour  faire  la  cérémonie  de  la  consé- 
cration , et  que  toutes  les  ordinations  des  Ecclé- 
siastiques seroient  publiques.  11  défendit  aux 
Prélats  , et  à tous  ceux  qui  seroient  admis  dans 
les  Ordres  sacrés  , de  porter  de  longs  cheveux  , 
et  de  suivre  les  modes  et  les  usages  trop  marqués 
des  gens  du  siecle  ; voulant  que  les  Ministres 
des  Autels  se  distinguassent  autant  par  leur  édi- 
fiante modestie  , que  par  leur  innocence  et  leur 
exacte  probité. 

Il  est  surprenant  de  voir  que  dans  des  temps 
aussi  critiques  et  aussi  orageux  que  ceux  où  vi- 
voit  ce  saint  Pape  , sa  sollicitude  pastorale  pour 
toute  l’Eglise  ait  pu  lui  permettre  de  descendre 
dans  un  si  religieux  détail  , et  se  répandre  sur 
tous  les  besoins  de  l’Eglise.  On  assure  que  c’est 
ce  grand  Pontife  , qui , pour  donner  à la  posté- 
rité quelque  marque  de  sa  dévotion  et  de  sa 
reconnoissance  envers  le  Prince  des  Apôtres  à 
qui  il  étoit  redevable  de  sa  conversion  , acheva 
de  faire  bâtir  , en  mémoire  de  saint  Pierre  , une 
Eglise  sur  son  tombeau  , comme  il  est  rapporté 
dans  le  Pontifical  du  Pape  Damase  , laquelle  il 
avoit  commencée  n’étant  encore  que  simple 
Prêtre  , et  que  l’on  nomma  dès-lors  le  triomphe 
des  Apôtres. 

Il  est  difficile  d’imaginer  une  piété  plus  écla- 
tante , une  étendue  de  génie  plus  vaste , une 
charité  plus  ardente  , un  zele  plus  actif  et  plus 
généreux  que  celui  que  l’on  admiroit  dans  notre 
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Saint.  On  assure  qu’il  destina  et  bénit  un  lieu 
distingué  au  Vatican  , pour  la  sépulture  des  Sou- 
verains Pontifes  , et  ordonna  que  dans  les  Cime- 
tières des  Chrétiens  , il  y eût  un  lieu  séparé 
pour  y enterrer  ceux  qui  avoient  souffert  le  mar- 
tyre. Il  ordonna  durant  son  Pontificat  trois  Dia- 
cres , cinq  Prêtres  et  six  Evêques.  Il  est  plu» 
que  vraisemblable  que  la  postérité  a perdu  un 
grand  nombre  de  merveilles  et  de  faits  éclatans  , 
que  le  zele  immense  de  ce  saint  Pape  a dû  opé- 
rer , et  que  la  disette  des  Ecrivains  de  ces  temps 
de  persécution  a dérobés  à la  connoissance  des 
Fidelles.  Ce  que  l’on  sait  de  sûr  , c’est  qu’après 
beaucoup  de  souffrances  et  de  travaux  , ce  saint 
Pontife  , après  avoir  gouverné  l’Eglise  neuf  ans 
trois  mois  et  dix  jours  , couronna  son  Pontificat 
par  un  glorieux  martyre  , le  treizième  jour  de 
juillet , vers  le  commencement  du  second  siecle. 

La  Messe  de  ce  jour  est  en  l’honneur  de  ce 
Saint. 


L’Oraison  qu’on 


dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


De  VS  , qui  nos  Beati 
Anacleti  Martyris  tui  atque 
Pontificis  annuâ  aolemni- 
tate  lætificas  : concédé 
propitius  , ut  cujus  natali- 
tia  colimus  , de  ejusdem 
etiam  protectione  gaudea- 
mus.  Per  Dominum  , etc. 


O DIEU , qui  nous  donnez 
chaque  année  un  nouveau 
sujet  de  joie  en  la  solem- 
nité  de  votre  Martyr  et  Pon- 
tife le  Bienheureux  Anaclet, 
faites  par  votre  bonté  qu’ho- 
norant sa  naissance  dans  le 


Ciel , nous  ressentions  avec 
joie  les  effets  de  sa  protection  sur  la  terre.  Par  Notre- 
Seigneur , etc. 
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l'  É P î T R E, 

Leçon  tirée  de  la  seconde  Épître  de  V Apôtre  saint 
Paul  aux  Corinthiens . Chap.  i . 


S1  ENTRES  : Benedic- 
tus  Deux  et  Pater  Do- 
mini  nos  tri  Jesu  Christi  , 
Pater  misericordiarum  , 
et  Deus  totius  consolatio- 
nis , qui  connolatur  nos  in. 
omni  tribulatione  nostra  : 
ut  possimus  et  ipsi  conso- 
lari  eos  qui  in  omni  pres- 
sura sunt  , per  exhorta- 
tionem  quâ  exhortamur  et 
ipsi  à Deo.  Quoniam  sicut 
abundant  passiones  Christi 
in  nobis  : ita  et  per  Chris- 
tum  abundat  consolatio 
nostra.  Sive  autem  tribu- 
lamur  pro  vestra  exhorta- 
tions et  saîute  , sive  con- 
solamur  pro  vestra  conso- 
latione  , sive  exhortamur 
pro  vestra  exhortatione  et 
salute  , quœ  operatur  tole- 
rantiam  earumdem  passio- 
num  , quas  et  nos  patimur  * 
ut  spes  nostra  firma  sitpro 
vobis  •'  scientes  qu  'od  sicut 
socii  passionum  estis  , sic 
eritis  et  consolationis  : In 
Christ o Jesu  Domino 
nostro. 


M 


E S Freres  r BénL«£oîl 
Dieu  le  Pere  de  Jesus-Christ 
Kotre-Seigneur  , le  Pere  des. 
miséricordes  . et  le  Dieu  de 
toute  consolation  , qui  nous 
console  dans  toutes  nos  tri- 
bulations ; afiu  que  par  les 
choses  que  Dieu  nous  dit 
pour  nous  encourager  nous- 
mêmes,  nous  puissions  aussi 
do  notre  côté  consoler  ceux 
qui  sont  accablés  de  toutes 
sortes  de  maux.  Car  plus 
nous  avons  de  part  aux  souf- 
frances de  Jesus-Christ,  plus 
nous  en  avons  aux  consola- 
tions nui  nous  viennent  par 
Jesus-Christ.  Or, 'soit  que 
nous  soyions  affligés  , c’est 
pour  votre  instruction  et 
pour  votre  salut  ; s_oit  que 
nous  soyions  consolés , c’est 
pour  votre  consolation  ; soit 
qu’on  nous  dise  quelque  chose 
pour  nous  encourager  , c’est 
pour  votre  instruction  et  pour 
votre  salut , qui  vous  fait 
supporter  des  afflictions  sem- 
blables à celles  que  nous- 
jfirons  : de 


memes  nous  soui 
sorte  que  l'espérance  que  nous  avons  pour  te  qui  vou9 
touche  est  solide  : étant  persuadé  que  comme  vous  par- 
ticipez aux  souffrances  , vous  participerez  de  même  d 
la  consolation  ; En  Jesus-Christ  Notre-Seigneur. 


Saint  Paul  témoigne  assej  par  le  commencement 
de  cette  seconde  Lettre  aux  Corinthiens  , la  joie  que 
lui  avait  causé  la  nouvelle  des  bons  ejjfeis  qu'avoii 
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produit  la  première.  Faisant  asse j connoître  par  là 
qu’un  vrai  Apôtre  ne  cherche  que  le  salut  des  âmes  r 
et  n’a  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu. 

RÉFLEXIONS. 

Béni  soit  le  Dieu  de  toute  consolation.  O qu’il 
est  vrai  que  Dieu  seul  est  le  Dieu  de  toute  conso- 
lation ! nulle  vraie  consolation  hors  de  Dieu.  On 
a beau  amuser  , flatter , réjouir  le  cœur  par  tout 
ce  qui  peut  plaire  : Irrequietum  est  cor  nostrum 
donec  requiescat  in  te  ; la  joie  la  plus  exquise  est 
toujours  accompagnée  d’amertume  , si  elle  n’a 
pas  Dieu  pour  principe  : Dieu  seul  peut  rassasier 
et  tranquilliser  notre  cœur.  Les  chagrins  sont 
des  fruits  de  toutes  les  saisons  et  de  toutes  les 
terres  : nous  naissons  et  nous  mourrons  en  ver- 
sant des  larmes.  L’espace  qu’il  y a entre  la  nais- 
sance et  la  mort  est  parsemé  d’épines,  La  terra 
ne  perte  que  des  fruits  verts  et  âpres  : il  n’y  a 
que  ceux  qui  ont  le  goût  dépravé  qui  puissent  les 
trouver  excellens.  Dieu  seul  est  le  Dieu  de  tout© 
consolation  : n’en  cherchons  pas  ailleurs  ; il  n’y 
en  a de  douces  que  celles  qui  viennent  de  cette 
source.  L’homme  n’a  été  fait  que  pour  Dieu  : 
voilà  notre  fin  et  notre  bonheur  ; nous  n’avons 
qu’à  consulter  là-dessus  notre  cœur.  Il  n’y  a nulle 
apparence  que  Dieu  qui  a donné  à chaque  être 
sa  fin  , et  au  centre  son  repos  , hors  duquel  il 
est  dans  une  agitation  continuelle  , ait  refusé  à 
l’homme  la  même  prérogative , sur-tout  lui  ayant 
imprimé  une  passion  extrême  d’être  heureux  j' 
et  l’ayant  mis  ici-bas  dans  une  impuissance  absolue 
de  le  devenir.  Car  ejepuis  plus  de  six  mille  ans 
que  les  hommes  travaillent  à se  rendre  heureux  , 
aucun  n’a  pu  trouver  encore  un  repos  plein  et 
parfait , qui  ait  fixé  tous  ses  désirs  : il  demeure 
toujours  un  vide  infini , que  tous  les  objets  créés 
ne  peuvent  remplir.  Ce  n’est  point  pour  eux  qua 
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l’homme  a été  fait , ce  ne  sont  pas  eux  qui  peu- 
vent satisfaire  l’homme  , ou  le  consoler  dans  ce 
lieu  de  son  exil.  Il  faut  qu’il  s’élève  jusqu’à  Dieu  ; 
et  du  moment  qu’il  prend  ce  parti  il  trouve  une 
paix  , une  douceur  , une  consolation  qu’il  n’a 
point  trouvée  ailleurs.  Chose  étrange  ! on  cherche 
de  la  consolation  au  milieu  de  cette  amertume 
qui  inonde  toute  la  terre  ; et  l’on  s’étonne 
qu’après  tant  de  fatigues  et  de  mouvement,  on 
ne  trouve  que  des  sources  ameres  ! Les  inquié- 
tudes assaisonnent  , pour  ainsi  dire  , tous  nos 
plaisirs.  Il  n’y  a de  bien  pur  sur  la  terre  que  les 
adversités.  Les  croix  sont  héréditaires  à toutes 
les  familles  : les  plus  opulentes  ne  sont  pas  les 
plus  heureuses  : les  plus  grandes  maisons  ne  sont 
pas  les  plus  tranquilles.  Peu  de  jours  dans  la  vie 
calmes  et  sereins  ; peu  sans  déplaisirs  et  sans 
inquiétudes.  Inutilement  cherche-t-on  sa  conso- 
lation dans  ses  trésors  , dans  les  assemblées  de 
plaisir,  au  jeu,  aux  spectacles  : tous  ces  amu- 
semens  suspendent  pour  quelques  momens  nos 
inquiétudes.  Dieu  seul  console  ; Dieu  seul  est 
le  Dieu  de  toute  consolation  : Totius  consolationis % 

L’  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc, 
Chap.  14. 

y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  turbis  : Si  quis  ve- 
nu ai  me  , et  non  odit 
patrem  stium  , et  matrem  , 
et  uxorem  , et  filios  , et 
fratres , et  sorores  , adhuc 
autem  et  animant  suam  : 
non  potest  meus  esse  Dis - 
cipulus.  Et  qui  non  baju- 
litt  crucem  suam  , et  venit 
post  me  , non  poten  meus 


En  ce  temps-lâ  , Jésus  dit 
au  peuple  qui  le  suiyoit  : Si 
quelqu’un  vient  â moi  sans 
haïr  sou  pere  , sa  mere  , sa 
femmp  , ses  enfans,  ses  freres 
et  ses  sœurs  , et  même  sa 
propre  personne  , il  ne  peut 
être  mon  Disciple  : Car , qui 
d’entre  vous  ayant  dessein  de 
bâtir  une  tour  , ne  se  met 
pas  auparavant  à examiner 
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esse  Discipulus.  Quis  enim 
ex  vobis  volens  turrim  cedi- 
Jicare  , non  priùs  sedens 
computat  sumptus  , qui  ne- 
cessarii  sunt , si  habeat  ad 
perjiciendum  ; ne  poste a- 
quam  posuerit  fundamen- 
tum  , <?î  non  potuerit  perfi- 
cere  , omnes  qui  vident  , 
incipiant  illudere  ei , dicen- 
tes  : Quia  hic  homo  cœpit 
adijicare  , et  non  potuit 
consummare  ! j4ut  quis  Rex 
iturus  committere  bellum 
adversùs  alium  Regem , non 
sedens  priùs  cogitât  , si 
possit  cum  decem  millibus 
occurere  ei  , qui  cum  vi- 
gind  millibus  venit  ad  se  ! 
Alioquin  , adhuc  illo  longé 
agente  , legaiionem  mit - 
tens  , rogat  ea  quat  pacis 
sunt.  Sic  ergo  omnis  ex  vo- 
bis , qui  non  renuntiat  om- 
nibus quce  possidet , non 


la  dépense  qu’il  faudra  faire  , 
et  s’il  a de  quoi  achever  ; de 
peur  qu’ayant  jeté  les  fonde- 
mens  , et  ne  pouvant  ache- 
ver , tous  ceux  qui  en  seront 
témoins  ne  viennent  à se  mo- 
quer de  lui , en  disant  : Voilà 
un  homme  qui  a commencé 
à bâtir , et  qui  n’a  pu  ache- 
ver : ou  bien  , quel  est  le  Rot 
qui  étant  sur  le  point  de  mar- 
cher pour  livrer  bataille  à un 
autre  Roi , ne  se  mette  pas 
à penser  auparavant,  s’il  peut 
avec  dix  mille  hommes  aller 
audevant  de  celui  qui  vient 
à lui  avec  vingt  mille  ? Au- 
trement , lorsque  celui-ci  est 
encore  éloigné  , il  envoie 
une  ambassade  , et  demanda 
la  paix.  Ainsi  donc  , quicon- 
que de  vous  ne  renonce  paa 
à tout  ce  qu’il  possédé  , na 
peut  être  mon  £)isciple. 
potest  meus  esse  Discipulus, 


* MÉDITATION. 

Du  service  de  Dieu. 

Premier  Point. 

Considérez  que  nous  devons  servir  Dieu  , et 
que  nous  ne  pouvons  pas  servir  deux  Maîtres.  En 
nous  créant,  Dieu  nous  a fait  pour  lui  j il  n’a  pu 
nous  former  pour  d’autre  que  pour  lui  ; nous 
sommes  tous  à son  service  ; il  no  nous  conserve 
la  vie  , que  pour  l’employer  à son  service  : il  nous 
protégé  , il  nous  promet  le  salaire  , il  nous 
nourrit  : jamais  maître  ne  fut  plus  souverain. 
Qu’avons-nous  qui  ne  soit  à lui  ? nos  biens,  notre 
* santé , nos  forces , notre  industrie , nos  talens , 
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notre  esprit , notre  cœur ,'  notre  vie , tout  lui 
appartient.  Ce  sont  des  fonds , pour  ainsi  dire  , 
qu’il  nous  a confiés  pour  les  faire  valoir  pour  lui, 
et  dont  il  nous  demandera  compte  : ce  sont  des 
moyens  qu’il  nous  a donnés  pour  le  servir  ; tout 
autre  usage  est  une  espece  de  larcin.  Etre  sur  la 
terre  et  ne  pas  servir  Dieu , c’est  être  un  servi- 
teur révolté  contre  son  maître.  Quelle  injustice, 
quelle  impiété  même!  Nulle  créature  dans  l'Uni- 
vers qui  n’obéisse  à Dieu  ; qui  se  démente  le 
moins  du  monde  de  l’ordre  de  Dieu;  qui  ne  fasse 
précisément  ce  pour  quoi  Dieu  l’a  créée.  Il  n’y  a 
que  l’homme  qui  soit  rebelle  ; lui  seul  refuse  de 
servir  le  plus  grand , le  plus  doux , le  plus  aimable 
de  tous  les  maîtres,  le  maître  qui  mérite  le  plus 
d’être  servi.  Nous  admirons  cet  ordre  inaltérable 
de  jours  et  de  nuits , de  saisons  et  de  climats;  ce 
cours  des  astres  si  réglé  et  si  exact  ; toute  cette 
économie  admirable  de  l’Univers  nous  charme , 
mais  ne  nous  reproche-t-elle  point  notre  déran- 
gement ? Ce  soleil  qui  se  leve  et  qui  se  couche  si 
régulièrement  tous  les  jours , depuis  plus  de  six 
mille  ans  , sans  qu’il  se  soit  écarté  d’un  seul  point 
du  lieu  que  Dieu  lui  a fixé  depuis  tant  de  siècles; 
ce  soleil  ne  nous  reproche-t-il  point  notre  infidé- 
lité au  service  de  celui  qui,  en  nous  créant  pour 
lui , nous  a donné  des  commandemens  et  des  ré- 
glés ? Dieu  ne  nous  eût  pas  tirés  du  néant  , si  ce 
n’eût  été  pour  son  service.  C’est  le  dessein  de 
Dieu  , c’est  notre  fin.  Nous  sommes  de  la  maison 
de  Dieu  : quel  soin  , quel  empressement  ne  de- 
vons-nous pas  avoir  de  lui  plaire  ? Quoi  que  ce 
soit  que  nous  fassions,  emplois,  charges,  am- 
bassades , gouvernemens  , études  , commerce , 
tout  est  perdu  , tout  est  inutile , tout  nuit,  si  nous 
ne  servons  pas  Dieu  dans  toutes  ces  occupations, 
dans  toutes  les  places,  si  nous  ne  faisons  pas  Ce 
qu’il  veut.  Hé  , Seigneur  ! faut-il  que  vous  soyez 
le  seul  Maître  qui  méritez  tous  nos  services  , et  * 
que  vous  soyez  le  plus  mal  servi  ! 
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Second  Point. 

Considérez  si  nous  conserverions  long-temps  à 
notre  service  un  serviteur  qui  ne  nous  serviroit 
pas  mieux  que  nou6  servons  Dieu.  Quelle  négli- 
gence , quelle  infidélité  , quelle  nonchalance , 
bon  Dieu  , plus  criante  ! On  sert  avec  empresse- 
ment , avec  fidélité , avec  zele  , un  ami , un  pa- 
tron , un  maître  : et  Dieu  est-il  servi  avec  piété  ? 

A l’armée , au  barreau , dans  les  emplois  , dans 
le  commerce,  sur  terre,  sur  mer;  Officiers  , Ma- 
gistrats , Nobles , Roturiers  , gens  de  tout  âge  , 
de  toute  condition , de  tout  état  ; chacun  se  fait 
un  devoir  et  un  point  d’honneur  de  remplir  avec 
dignité  le  poste  qu’il  occupe  ou  sert  dans  lo 
monde  :'car  enfin  nul  ne  veut  être  inutile.  Mais 
sert-on  Dieu  avec  la  même  ferveur , avec  la  même 
assiduité , avec  le  même  goût  qu’on  sert  le  monde  I 
Servir  Dieu , c’est  garder  ses  commandemens  , _ 
obéir  à toutes  ses  loix , s’étudier  continuellement 
à lui  plaire.  Servir  Dieu  , c’est  remplir  avec  ponc- 
tualité tous  les  devoirs  de  Chrétien  , c’est  rendra 
à Dieu  un  culte  religieux  et  plein  de  piété  , c’est 
l’aimer  de  tout  son, cœur,  c’est  vivre  dans  l’inno- 
cence. Dieu  est- il  bien  servi  dans  le  grand 
monde  , dans  la  cour  des.  grands , et  par  les  heu- 
reux du  siecle  ? Dieu  est-il  bien  servi  par  les  gens 
d’affaire  ! Regarde-t-on  du  moins  comme  une 
affaire  de  servir  Dieu  l Le  nombre  des  véritables 
Serviteurs  de  Dieu  est-il  bien  grand  dans  tous  les 
âges  , dans  toutes  les  conditions  et  dans  tous 
les  états  ? Il  est  vrai  qu’il  se  trouve  par-tout  de 
ces  âmes  fidelles  qui  servent  Dieu  dans  Babylone 
comme  dans  Jérusalem  ; mais  que  ces  fidelles  ser- 
viteurs de  Dieu  sont  rares  ! Trouve-t-on  aujour- 
d’hui beaucoup  de  ces  fervens  disciples  , qui  re- 
noncent à l’affection  , du  moins  de  tout  ce  qu’ils 
possèdent , pour  ne  servir  que  Dieu  Ilclas  ! oa 
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dirait  que  Dieu  n’est  tout  au  plus  qu’un  maître 
sans  titre  et  sans  pouvoir , à qui  il  est  fort  in- 
différent de  déplaire.  Combien  de  faux  disciples , 
même  parmi  ses  serviteurs  de  profession  f et  com- 
bien de  ces  mêmes  serviteurs  qui  ne  daignent  pas 
seulement  porter  ses  livrées  ? 

O mon  Dieu  ! que  vous  êtes  peu  aimé , que  vous 
êtes  mal  servi  ! mais  ne  suis-je  pis  coupable  moi- 
même  de  ce  double  crime  ? Nul  jour  de  ma  vie 
que  je  ne  dusse  vous  servir  : et  combien  en  puis- 
je  compter , dans  toute  cette  vie , passés  à votre 
service  ? Hélas  ! je  me  vois  au  bout  de  ma  car- 
rière , et  je  n’ai  peut-être  pas  la  consolation  de 
vous  avoir  servi  un  seul  jour.  Que  celui-ci , ô 
mon  Dieu  ! soit  le  premier  du  moins  véritable- 
ment passé  à votre  service,  et  que  je  ne  vive  plus 
que*pour  vous  servir. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

O Domine  quia  ego  servus  tuus  : ego  servus  tuus. 
Psal.  n 5. 

Je  suis  votre  serviteur,  ô mon  Dieu!  oui  je 
suis  votre  serviteur , et  j’en  fais  gloire  ; faites  que 
je  sois  tel  devant  vous. 

Servus  tuus  ego  sum  : da  mihi  intellectum  , ut 
sciam  testimonia  tua.  Psal.  U 8. 

Je  suis  résolu,  Seigneur,  de  vous  servir  avec 
fidélité  tout  le  ^mps  de  ma  vie  : donnez-moi 
l’intelligence  parfaite  de  vos  préceptes,  et  de  toutes 
vos  volontés. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°On  s’estime  heureux  d’être  au  service  des 
grands  : on  se  fait  honneur  de  leur  nom,  de  leur 
livrée  : on  les  sert  avec  exactitude , avec  fidélité  r 
avec  plaisir  : on  ne  craint  rien  tant  que  de  ne  pas 
leur  plaire  : servons-nous  Dieu  aveu  le  même  em- 
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pressement , avec  la  même  attention  l Certaine- 
ment si  le  service  de  Dieu  est  comme  la  voix  de 
la  religion , on  peut  dire  que  cette  voix  est  au- 
jourd’hui bien  affaiblie  dans  un  grand  nombre  de 
Fidellcs.  Interrogez-vous  vous -mêmes  sur  cet 
article , il  faut  que  votre  zele  , votre  fidélité  , 
votre  ferveur  vous  rendent  compte  de  votre  foi. 
Déclarez-vous  hautement  pour  serviteur  de  Dieu , 
à moins  que  vous  ne  rougissiez  , comme  tant  de 
gens  font,  d’être  à son  service.  Les  jours  d’œuvre  , 
comme  les  jours  de  fête  ; dans  votre  domestique, 
comme  en  public  j dans  les  adversités  , comme 
dans  l’abondance  : par-tout  faites-vous  un  devoir 
de  religion , faites-vous  un  honneur  particulier 
d’être  , et  de  paroître  serviteur  de  Dieu. 

2.°  Il  n’est  rien  de  petit  au  service  de  Dieu. 
On  ne  regarde  pas  tant  si  un  serviteur  fait  de 
grandes  choses,  mais  s’il  fait  bien  ce  que  le 
maître  veut.  Vous  servez  le  meilleur  et  le  plus 
grand  de  tous  les  maîtres  : ses  volontés  vous  sont  * 
connues  ; vous  n’ignorez  aucun  de  ses  comman- 
demens  ; ses  ordres  vous  sont  suffisamment  in- 
timés : exécutez  avec  ponctualité  ses  ordres. 
Ayez  en  horreur  tout  ce  qu’il  défend  , n’omettez 
rien  de  ce  qu’il  exige , et  faites  avec  ferveur  et 
avec  diligence  tout  ce  qu’il  demande  de  vous. 
Malheur  à celui  qui  sert  Dieu  avec  nonchalance, 
dit  le  Sage.  Considérez  tous  les  matins  dans  votre 
prière  , que  vous  êtes  au  service  du  Seigneur  , 
qui  vous  a déterminé  votre  emploi  durant  la 
journée.  Quoi  quo  ce  soit  que  vous  fassiez  , 
pensez  que  vous  travaillez  pour  Dieu , et  sous  ses 
yeux.  Los  devoirs  de  votre  état , de  vos  emplois  , 
de  votre  charge  , sont  pour  ainsi  dire  l’ouvrage 
qu’il  veut  de  vous.  Formez  la  résolution  de  le 
faire  avec  toute  l’application  et  l’exactitude  pos- 
sible. Vous  avez  encore  des  devoirs  de  religion  , 
de  charité , de  bienséance  : votre  Maître  exige 
de  vous  ce3  devoir*}  acquittez-vous- en  avec 
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piété , avec  ardeur , avec  diligence.  Les  motifs 
donnent  le  prix  à la  plupart  de  nos  actions  : re- 
gardez-vous comme  serviteur  de  Dieu  dans  tout 
ce  que  vous  faites  ; et  dans  la  priere  du  soir  , 
présentez-vous  à votre  divin  Maître , comme  pour 
lui  rendre  un  compte  exact  de  l’ouvrage  du  jour. 
Souvenez-vous  que  le  serviteur  paresseux  est 
traité  comme  le  serviteur  infidelle  : comportez- 
vous  avec  tant  de  fidélité , de  piété  et  de  sagesse  , 
que  le  Pere  de  famille  puisse  vous  dire  chaque 
jour  : Euge  serve  bone  et  fidelis  (a)  : Cela  va  bien  , 
bon  et  fiaelle  serviteur. 


QUATORZIEME  JOUR. 

Saint  Bonaventure  , Cardinal  , Evêque 
et  Confesseur. 

L’an  1221  , dans  une  petite  Ville  de  l’Etat 
Ecclésiastique  , appelée  Bagnarea , située  en  Tos- 
cane, naquit  saint  Bonaventure  , une  des  plus 
brillantes  lumières  de  l’Eglise  d’Occident,  l’un 
des  principaux  ornemens  de  l’Ordre  de  Saint- 
François  , l’admiration  des  plus  grands  hommes 
et  des  plus  grands  Saints  de  son  temps , dit  avec 
raison  le  Docteur  Séraphique.  Il  étoit  fils  de  Jean 
Fidanza , et  de  Ritelle,  tous  deux  encore  plus 
distingués  par  leur  piété  que  par  leurs  grands 
biens  et  p :r  leur  ancienne  noblesse.  Il  fut  nommé 
Jean  au  Baptême  ; mais  environ  quatre  ans  après , 
étant  tombé  dangereusement  malade , et  tous  les 
/ Médecins  désespérant  de  sa  santé  , sa  mere  le 
recommanda  aux  prières  de  saint  François  d’ As- 
sise , qui  vivoit  encore  ; promettant , s’il  échap- 
poit  , de  le  consacrer  au  service  de  Dieu  , sous 
sa  conduite.  Le  saint  homme  qui  se  trouvoit  alors 
(a)  Matth,  a5.  » 

sur 
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sur  les  lieux  , pria  pour  l’enfant  ; et  le  voyant 
guéri  sur  l'heure,  il  s’écria  en  Italien  , O buena 
ventura  ! O heureux  événement  ! Toute  la  famille 
transportée  de  joie  à la  vue  du  miracle,  n’appela 
plus  Jean  que  Bonaventure  ; et  c’est  le  nom  qui 
resta  au  Saint  Docteur. 

Dès  que  le  Saint  eut  atteint  l’âge  de  raison , 
on  eut  grand  soin  de  lui  apprendre  la  maniéré 
miraculeuse  dont  le  Ciel  l’avoit  conservé , et  de 
lui  dire , que  le  nom  qu’il  portoit  en  étoit  le  té- 
moignage. Comme  il  avoit  l'esprit  vif  et  péné- 
trant , le  cœur  tendre , et  le  naturel  formé  pour 
la  vertu , il  fut  plus  sensible  à ces  bienfaits  , qi*e 
ne  le  portoit  son  âge.  Les  premières  instructions 
firent  impression  sur  ce  jeune  cœur.  Il  goûta 
Dieu  dès  qu’il  le  connut;  et  l'on  s’apperçut  bien- 
tôt que  le  Seigneur  l’avoit  prévenu  de  ses  plus 
douces  bénédictions  dés  son  enfance.  On  remar- 
qua que  les  amusemens  puérils  n’eurent  jamais 
pour  lui  aucun  attrait  ; l’amour  de  la  pureté  et 
une  tendresse  extrême  pour  la  Reine  des  Vierges, 
firent  en  partie  son  caractère  dès  le  berceau  , et 
il  conserva  l’innocence  de  ses  mœurs  et  toute  la 
ferveur  de  sa  dévotion  dans  tout  le  cours  de  ses 
études. 

Quelque  extraordinaires  que  fussent  les  pro- 
grès qu’il  fit  dans  les  sciences , il  n’en  fit  guere 
de  moins  merveilleux  dans  la  vertu.  Dégoûté  du 
inonde  sans  l’avoir  jamais  connu  , il  ne  pensa  , 
dès  qu’il  so  vit  en  âge  de  prendre  un  parti , qu’à 
accomplir  la  promesse  que  sa  mere  avoit  faite 
lorsqu’il  étoit  malade.  Il  demanda  d’entrer  dans 
l’Ordre  des  Freres  Mineurs,  et  il  y fut  reçu. 
L’état  Religieux  acheva  bientôt  de  perfectionner 
cette  grande  ame.  A peine  eut-il  achevé  son  No- 
viciat qu’il  fut  envoyé  à Paris  pour  y étudier  la 
Théologie  sous  le  célébré  Alexandre  de  Halés, 
qui  charmé  autant  de  la  vertu  que  du  génie  émi- 
nent de  son  éleve , avoit  coutume  de  dire  que  Bona, 
Juillet . • * K 
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venture  étoit  si  Saint , qu’il  semblent  que  le  péché 

d’Adam  n’eût  pas  passé  jusqu’à  lui. 

Jamais  homme  ne  porta  plus  loin  l’humilité, 
la  pauvreté  , et  toutes  les  vertus  religieuses. 
Animé  de  l’esprit  du  saint  Fondateur  , on  voyoit 
revivre  saint  François  dans  saint  Bonaventure  : 
même  abnégation  cle  soi-même  ; même  zele  pour 
l’observation  de  la  Réglé  ; même  dénuement  de 
toutes  choses  ; mêmes  austérités.  Son  amour  tendre 
pour  Jesus-Christ  dans  l’adorable  Eucharistie  lui 
faisoit  passer  les  heures  entières  au  pied  des  Au- 
tels , fondant  en  larmes.  Toutes  ses  délices  avant 
que  d'être  Prêtre , étoient  de  communier  souvent; 
et  l’on  assure  que  s’étant  un  jour  privé  de  la 
communion  par  un  sentiment  de  crainte  et  de 
respect,  il  fut  miraculeusement  communié  par  un 
Ange. 

La  Prêtrise  mit  la  derniere  perfection  à sa 
piété  , en  mettant  le  comble. à ses  désirs.  On  ne 
le  voyoit  jamais  à l’Autel,  qu’on  ne  fût  pénétré 
de  dévotion  en  voyant  celle  du  Prêtre.  Les  larmes 
qui  couloient  de  ses  yeux  , l’ardeur  qui  paroissoit 
sensiblement  sur  son  visage,  tout  disoit  qu’on 
entendoit  la  Messe  d’un  Saint.  Son  union  intime 
avec  Dieu , se  manifestoit  par  son  recueillement 
intérieur , par  ses  discours  , par  sa  modestie.  On 
eût  dit  qu’il  étoit  continuellement  en  oraison  ; 
aussi  y employoit-il  avidement  tout  le  temps  que 
ses  études  et  ses  autres  occupations  lui  laissoient 
libre.  C’étoit  à l’oratoire  où  il  alloit  d’ordinaire 
se  délasser,  et  prendre  de  nouvelles  forces  pour 
recommencer  à agir.  La  vie  et  la  mort  du  Sau- 
veur des  hommes  faisoient-  le  sujet  le  plus  ordi- 
naire de  ses  réflexions.  Il  composa  un  petit  Ou- 
vrage sur  ce  sujet,  qui  contenoit  une  méditation 
pour  chaque  jour  de  la  semaine.  Il  donna  au  pu- 
blic un  petit  Traité  de  l’Oraison  mentale  ; il 
composa  des  prières  vocales  , et  traita  de  la  con- 
templation la  plus  sublime , ayec  tant  d’énergi® 
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et  d’onction , qu’il  mérita  dès-lors  le  titre  de  Doc- 
teur Séraphique. 

Quoique  le  Saint  parût  se  livrer  tout  entier  à ces 
exercices  de  piété  , il  ne  laissoit  pas  de  faire  de# 
progrès  prodigieux  dans  les  sciences  , il  n’avoit  pas 
oncore  trente  ans,  qu’il  fut  choisi  par  l'Université 
de  Paris  pour  y enseigner  publiquement  la  Philoso- 
phie et  la  Théologie.  Il  .y  expliqua  le  Maître  des 
Sentences  avec  tant  de  suffisance  et  de  succès  , 
qu’on  peut  dire  que  l’Université  do  Paris  lui  a 
obligation , comme  à saint  Thomas  d'Aquin  , d’une 
bonne  partie  de  cette  haute  réputation  où  elle 
étoit  parvenue  en  ce  siecle.  Ce  fut  alors  que  ces 
deux  Saints  lièrent  entr’eux  cette  unian  si  sainte  , 
qui  fait  l’éloge  de  tous  les  deux , et  qui  ne  finit 
qu’avec  leur  vie. 

Le  saint  Docteur  brilloit  ainsi  dans  la  célébré 
Ecole  de  Paris  , et  la  réputation  de  son  savoir  et 
de  sa  haute  vertu,  lui  attiroit  l’estime  et  la 
vénération  des  Savane,  et  des  plus  saints  Prélats 
de  l’Europe  , lorsque  sou  Ordre  crut  devoir 
s’approprier  plus  particuliérement  ce  trésor.  Le 
Chapitre  étoit  assemblé  à Rome  pour  l’élection 
du  Général  , auquel  le  Pape  Alexandre  IV  pré- 
sidoit  en  personne.  Tous  les  suffrages  furent 
pour  notre  Saint,  et  quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de 
trente  - cinq  ans , il  fut  choisi  tout  d’une  voix 
pour  Général  de  l’Ordre.  Le  Souverain  Pontife 
confirma  ce  choix  par  de  sien.  L’humilité  du 
Saint  eut  beau  se  récrier  ; jamais  l’élection  ne 
fut  plus  applaudie,  et  malgré  toute  sa  répugnance, 
il  fallut  obéir.  Sa  sagesse,  son  zele  pour  la  dis- 
cipline religieuse,  sa  fermeté,  toujours  assai- 
sonnée de  douceur , son  attention  à conserver 
dans  toute  sa  vigueur  l’esprit  de  ce  saint  Institut, 
et  la  sainteté  de  sa  vie  justifièrent  bientôt  son 
.élection.  Chef  d’un  Ordre  si  célébré,  il  n’en 
parut  pas  plus  élevé.  Son  Généralat  ne  servit 
qu’à  >mettre  dan, s un  plus  grand  jour  sa. profonds 
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humilité.  Jamais  homme  no  joignit  de  plus  bas 
ssntimens  de  soi  - même  avec  plus  de  mérite. . 
.Accablé  d’affaires,  il  ne  relâcha  rien  de  ses  mor- 
tifications ordinaires , ni  de  son  assiduité  à 
l’oraison  : son  rang  ne  l’empêchoit  pas  de  pratiquer 
toujours  ce  qu’il  y avoit  dans  le  Cloître  de  plus 
difficile  et  de  plus  humiliant;  et  l’on  vit  toujours 
en  lui  la  même  charité  qui  l’avoit  porté  à servir 
les  malades. 

Ce  qu’il  devoit  aux  affaires  publiques  dont  il 
étoit  chargé , ne  lui  fit  point  discontinuer  ses 
pratiques  particulières  de  piété;  et  son  emploi 
lit  peu  de  diversion  à ses  études.  Il  gouverna  son 
Ordre  durant  l’espace  de  dix-huit  ans  , avec  tant 
de  prudence , de  capacité  et  de  modération  , 
qu'il  ne  contribua  pas  peu  à ce  grand  éclat,  qui 
rendit  l’Institut  de  saint  François  si  célébré  par 
tout  l’Univers  , et  qui  en  fit  un  des  plus  beaux 
ornemens  de  l’Eglise.  Sa  vigilance  à prévenir  tout 
ce  qui  pou  voit  tendre  au  relâchement  , parut 
dans  le  Chapitre  Général , qui  se  tint  à Narbonne 
-l'an  1 260  , par  les  sages  réglemens  qu’il  y fit  ; mais 
son  zele  ne  se  borna  pas  à la  perfection  de  son  Ordre. 

Obligé  par  le  devoir  de  sa  charge  de  parcourir 
les  diverses  Provinces  de  l’Europe  , il  ne  laissoit 
échapper  aucune  occasion  de  procurer  par-tout  la 
gloire  de  Dieu,  et  de  travailler  au  salut  des 
peuples  : il  prêchoit , instruisoit , confessoit  avec 
des  fruits  infinis  , et  faisoit  par-tout  des  conver- 
sions éclatantes.  11  se  servoit  habilement  du 
crédit  que  sa  haute  réputation  et  son  emploi  lui 
donnoient  auprès  des  Princes  et  des  Prélats  pour 
la  réformation  des  mœurs  , et  pour  l'accroisse- 
ment de  la  piété  chrétienne.  Son  zele  s’étendit 
même  au-delà  des  mers , où  il  envoya  plusieurs 
de  ses  Religieux  pour  prêcher  la  foi  aux  nations 
infidelles. 

Sa  dévotion  tendre , sur-tout  envers  la  Sainte 
Vierge  , 'ne  lui  laissa  échapper  aucune  occasion 
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d'étendre  et  d’augmenter  son  culte  par-tout.  Il 
voulut  que  , conformément  à l’esprit  du  grand 
saint  François  , presque  toutes  les  EgLises  des 
Maisons  de  son  Ordre  lui  fussent  dédiées  : que 
toutes  ses  fêtes  se  célébrassent  dans  l’Ordre  avec 
grande  solemnité  , et  il  employa  toutes  ses  pieu- 
ses industries  et  tout  son  crédit , pour  inspirer  la 
même  dévotion  à tous  les  peuples.  Outre  ses 
exhortations  ordinaires  et  ses  discours  familiers, 
dans  lesquels  la  dévotion  à la  sainte  Vierge  brillojt 
toujours  , il  composoit  plusieurs  Traités  sur  la 
même  dévotion  : il  fit  un.  Office  particulier,  et 
plusieurs  Oraisons  pleines  d’onction  ; et  dressa  un 
nouveau  Pseautier , où  appliquant  à la  sainte 
Vierge  les  sentimens  et  même  les  paroles  des 
Pseaumes  de  David  , d’une  maniéré  si  dévote, 
si  tendre  et  si  à propos,  qu’il  paroît  bien  que 
l’Esprit-Saint  qui  avoit  inspiré  l’ancien,  animoit 
le  nouveau  Psalmis’e. 

Il  paroît  surprenant  qu’au  milieu  de  cette  mul- 
titude d’affaires , dont  ce  saint  homme  étoit 
accablé  , il  pût  trouver  encore  le  temps  d’enri- 
chir l’Eglise  d’un  si  grand  nombre  de  beaux  , 
ouvrages  pleins  d’énergie  .et  d’une  dévotion  qui 
lui  est  singulière.  L’onction  est  répandue  dans 
tous  scs  écrits,  qui  en  éclairant  l’esprit,  em- 
brasent le  cœur  de  cet  amour  divin  dont  il  brû- 
loit  lui  - même.  Ce  qui  a fait  dire  au  célébra 
Gerson  , que  saint  Bonaventure  est  solide , élo- 
quent et  pieux  j et  qu’on  ne  voit  point  de  doc- 
trine plus  saine  , ni  plus  salulaire  pour  de  vrais 
Théologiens , que  la  sienne. 

Un  Docteur  de  Paris  , nommé  Girard  d’Abbe- 
ville , prenant  le  parti  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour  , écrivit  contre  les  Freres  Mendians. 
Saiflt  Bonaventure  réfuta  cet  écrit  par  un  Ouvrage 
admirable,  intitulé  : L’Apologie  des  Pauvres  , qui 
fit  taire  le  calomniateur.  Il  composa  plusieurs 
autres  Ouvrages  pour  la  défense  de  son  Ordre, 
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et  pour  l’explication  de  la  réglé  de  saint  Fran- 
çois. Nous  avons  de  lui  plusieurs  Traités  de  Phi- 
losophie et  de  Théologie , d’excellens  Commen- 
taires sur  l’ancien  et  le  nouveau  Testament  , 
plusieurs  Sermons  touchans  et  instructifs,  et  un 
grand  nombre  de  Traités  de  piété  , qui  le  font 
regarder  avec  raison  comme  un  des  plus  grands 
Maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Ses  Méditations  sur 
la  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ,  sont  d’un  goût 
exquis , et  la  méthode  doht  il  se  sert  peut  servir 
de  modèle.  La  Vie  de  saint  François  qu’il  écrivit, 
n'est  pas  le  moindre  de  ses  Ouvrages.  Saint 
Thomas  l’étant  venu  voir  , et  apprenant  à quoi 
il  étoit  occupé  : Laissons  le  Saint , dit  - il , tra- 
vailler pour  le  Saint , ce  seroit  une  indiscrétion 
de  l’interrompre.  Ce  Docteur  Angélique  charmé 
de  cette  science  toute  divine , qu’il  admiroit 
dans  les  écrits  de  notre  Saint , le  pria  un  jour 
de  lui  dire  confidemment  dans  quelles  sources  il 
puisoit  une  doctrine  si  spirituelle  , et  une  élo- 
quence si  pleine  d’ouction.  Saint  Bonaventure  lui 
montrant  alors  sou  Crucifix  : Voilà  le  grand 
livre  , lui  dit  - il , où  j’apprends  tout  ce  que 
j’enseigne. 

Après  son  Chapitre  Général  de  Pise , où  il 
avoit  fait  divers  sages  réglemens,  il  se  rendit  à 
Rome  pour  supplier  le  Pape  Urbain  IV  de  lui 
donner  un  Cardinal  pour  Protecteur  de  son  Ordre. 
Le  Pape  lui  accorda  le  Cardinal  des  Ursins.  Le 
Saint  appréhendant  que  la  conduite  des  Reli- 
gieuses de  Sainte- Claire  ne  fût  une  charge  trop 
onéreuse  à ses  Religieux , demanda  instamment 
au  Saint  Siégé  de  les  en  décharger.  Le  Saint 
Pere  no  voulant  pas  priver  d’un  si  grand  secours 
ces  saintes  Filles  , se  contenta  de  spécifier  dans 
la  Bulle,  que  les  Freres  Mineurs  n’y  seftûent 
pas  obligés  par  justice,  mais  seulement  par 
charité. 

Le  Pape  Clément  IV,  Successeur  d’Urbain, 
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n'eut  pas  moins  d’estime  et  de  bienveillance  ponï 
saint  Bonaventure  qu’en  avoient  eu  ses  Prédéces- 
seurs , il  le  nomma  à l’Archevêché  d’Yorch  , 
qui  étoit  alors  un  des  plus  considérables  et  des 
plus  distingués Sieges  de  l’Eglise;  mais  il  ne  fut 
jamais  possible  de  vaincre  son  humilité.  Le  Saint 
Pere  voulut  user  de  son  autorité  ; mais  le  Saint 
se  jetant  à ses  pieds , le  supplia  avec  tant  de 
larmes  de  ne  le  pas  contraindre  , qu’il  l’obtint. 
Sa  joie  ne  fut  pas  longue  , Grégoire  X moins 
flexible  que  Clément  IV  résolut  de  l’élever  aux 
premières  dignités,  et  d’en  faire  l’ornement  du 
sacré  College.  Il  le  fit  Cardinal , et  lui  envoya  le 
bonnet  par  deux  Nonces.  Ces  Prélats  le  trouvè- 
rent au  Couvent  de  Magello,  occupé  aux  plus 
bas  offices  de  la  cuisine.  L’éclat  de  sa  nouvelle 
dignité  ne  fut  pas  capable  de  lui  faire  interrom- 
pre un  emploi  si  humiliant  , il  continua  ; et 
contraint  d’obéir,  il  se  rendit  à Rome.  Le  Pape 
qui  venoit  de  convoquer  un  Concile  général  à 
Lyon  , et  qui  prétendoit  quo  saint  Bonaventure 
en  fût  l’oracle,  le  reçut  avec  une  extrême  joie  , 
et  le  sacra  Evêque  d’Albano. 

Le  nouveau  Cardinal  accompagna  le  Pape  à 
Lyon  , où  l’ouverture  du  Concile  , auquel  le 
Pape  présidoit  en  personne  , se  fit  le  7 de  Mai 
de  l’année  1274.  S.  Bonaventure  y prêcha  à la 
seconde  et  à la  troisième  Session  , et  il  fut 
comme  l’ame  do  toutes  les  Conférences.  Il  brilla 
par-tout , et  fut  reconnu  par  les  Grecs  et  par  les 
Latins  pour  un  des  plus  Saints  et  des  plus  savans 
hommes  qu’eût  alors  l’Eglise.  Ayant  travaillé 
plus  que  personne  à la  réunion  des  Grecs  , et 
' sur  toutes  les  autres  matières  qui  faisoient  le 
sujet  du  Concile,  il  tomba  dans  une  défaillance 
qui  futsuivied’un  vomissement  continuel.  ComVnn 
. il  étoit  regardé  comme  l’Oracle  du  Concile  , on 
ne  peut  dire  combien  le  Pape  fut  sensible  à sa 
'maladie,  et  combien  tous  les  Peres  en  furent 
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affligé*  ; mais  le  Seigneur  vouloit  récompenser 
ses  travaux  et  couronner  ses  mérites  dans  une  si 
auguste  et  si  sainte  assemblée.  Ii  passa  de  cette 
vie  à 1 éternité  bienheureuse  , le  14  de  Juillet 

d%an  *^74»  âgé  seulement  de  cinquante-trois  ans. 

1 . , C„üncile  le  pleura  ; le  Pape  à la  tête 

de  tous  les  Peres  du  Concile,  assista  à ses  ob- 
sèques qui  se  firent  avec  une  pompe  extraordi- 
naire  dans  l'Eglise  des  Cordeliers  , où  le  Cardi- 
- nal  Pierre  de  Tarantaise,  Evêque  d’Ostie,  qui 
lut  depuis  Pape  sous  le  nom  d’innocent  V,  fit 
1 Oraison  funebre.  Dieu  manifesta  bientôt  la 
gloire  rie  son  serviteur  par  un  grand  nombre  de 
merveilles;  celle  qui  arriva  160  ans  après  sa 
mort  n’est  pas  la  moindre.  L’an  1434,  les  Frères 
ineuis  ayant  Fait  bâtir  une  nouvelle  Eglise 
on  ouvrit  le  tombeau  du  Saint,  pour  en  trans- 
poiter  les  Reliques.  On  trouva  les  chairs  con- 
sommées , mais  la  tête  étoit  aussi  entière  que  le 
jour  de  sa  mort , avec  tous  ses  cheveux , ses 
dents  , et  sa  langue  aussi  vermeille  , le  coloris 
même  des  lèvres  et  des  joues  aussi  vif  que  s’il  eût 
été  en  vie.  On  mit  les  os  dans  une  châsse,  et 
la  tête  dans  un  Reliquaire  à part , qui  est  encore 
aujoura  hui  l’objet  de  la  vénération  des  iklelles. 

L ans  le  siecle\  suivant , les  Calvinistes  s’étant 
rendus  maîtres  de  Lyon  , brûlèrent  publiquement 
os  ossemens  du  Saint  , et  en  jeterent  les  cen- 
dres dans  le  Rhône.  Son  chef  échappa  à leur 
fureur  par  la  constance  d’un  Religieux  de  Saint- 
François , qu’on  ne  put  jamais  obliger,  par  les 
plus  horribles  tourmens , à découvrir  cette  pré- 
cieuse Relique.  La  Ville  de  Bagnarea , lieu  de 
Ja  naissance  de  notre  Saint,  conserve  encore  un 
de  ses  ossemens  du  bras,  qui  lui  fut  envoyé 
quand  on  fit  la  translation  de  ses  Reliques.  Le 
Pape  Sixte  IV  fit  la  cérémonie  de  sa  Canonisa- 
tion ; et  Sixte  V en  ordonna  l’Offlce  double,  et 
le  mit  au  nombre  des  Docteurs  de  l’Eglise. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  Saint, 
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L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


EUS  , qui  populo  tuo 
(Pternce salutis  Beutum  Bo- 
naventuram  ministrum  tri- 
buisti  : preesta  qucesumus  , 
ut  quem  Doctarem  vitre 
habuimus  in  terris  , inter- 
Cessorcm  habere  mereamur 
in  ccelis.  Per  Dominuni  , 
etc. 


D IF.U  , qui  a ver  donné  A 
votre  peuple  le  Bienheureux 
Bonaveuture  pour  ministre 
du  bonheur  éternel  ; faites, 
s'il  vous  plaît  , que  l’ayant 
eu  sur  la  terre  pour  Docteur 
et  Directeur  de  notre  vie  , 
nous  méritious  de  l’avoir 
pour  intercesseur  dans  la 
Ciel.  Par  Noire-Seigneur, etc. 


L’  É P î T R F.. 


Leçon  tirée  de  la  seconde  É pitre  du  Bienheureux 
Paul  Apôtre  , à Timothée.  Chap. 


C HsIRISSIME  : Testi- 
ficor  coram  Deo  , et  .Tenu 
Chri3to  , qui  judicalurus  - 
e.«t  rivos  et  morluos  ,.  per 
adventum  ipsius  , et  reg- 
num  eius  : prcedica  ver- 
bum  , insta  opportunè  , 
importuné  , orgue  , obse- 
cra  , increpa  in  omni  pa- 
tientia  et  doctrina.  Èrit 
enim  tempus  , cùm  sanam 
Doctrinam  non  sustine- 
bunt  , sed  ad  sua  desids- 
ria , coacervabunt  sibi  ma* 
gistros  , prurientes  auri- 
bus  : et  à verilate  quidem 
auditum  avertent , ad  fa - 
butas  autem  convertentur. 
Tu  verô  vigila  , in  omni- 
bus labora  , opus  fac 
Evangelistce , ministerium 
tuum  impie.  Sohrius  esto  : 
ego  enim  Jam  delibor  , et 


ÎMdn  très  -cher  -fils  : Je 
vous  conjure  devant  Dieu, 
et  devant  Jesus-Clirist , qui 
doit  juger  les  vivans  et  les 
morts  ; je  vous  en  conjura 
par  'Son  avènement  et  par 
son  régné,  prêchez  la  parole, 
pressez  dans  l’occasion  , sans 
occasion;  employez  les  répri- 
mandes , les  prières  , les 
meuaces  , sans  manquer  ja- 
mais de  patience  , ni  cesser 
d’instruire  ; car  un  temps 
viendra  que  les  hommes  ne 
souffriront  point  la  saine 
doctrine  , mais  que  piqués  da 
curiosité  ils  chercheront  maî- 
tres sur  maîtres  au  gré  de 
leurs  désirs,  et  détornint 
l’oreille  pour  ne  pas  entendra 
la  vérité  , ils  se  tourneront 
du  côté  des  fibles.  Pour  vous, 
soyez  vigilant  , supportez 
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tempus  resoluiiônis  me.v  toutes  les  peines  qui  votre 
bis  ut.  Bonum  certamcn  arrivent  ; acquittez-vous  des 
certavi  , cursum  con.su ru-  fonctions  d’un  prédicateur  da 
mavi  , fidem  servavi.  In  l’Evangile;  remplissez  votre 
reliquo  reposiu  est  mihi  ministère  ; vivez  sobrement: 
corona  justitice  , quant  red-  car  pour  moi  je  vais  être  im- 
det  mihi  Dominus  in  ilia  mole  , et  le  temps  de  ma 
die , justus  Judex  : non  so-  mort  est  tout  proche.  J’ai 
lùm  autem  mihi , sed  et  iis  combattu  vaillamment  , j’ai 
qui  âiligunt  adventum  ejus.  achevé  ma  course  , j’ai  été 
ndelle  jusqu’au  bout  : du  reste  la  couronne  de  justice 
se  garde  pour  moi  , et  le  Seigneur  me  la  donnera  en  ce 
jour-ld,  lui  qui  est  le  juste  Juge,  non-seulement  à moi , 
mais  à ceux  qui  souhaitent  son  avènement. 

Timothée  étoit  Evêque  d’Ephese  , et  Saint  Paul 
étoit  à la  veille  de  son  Martyre  quand  il  lui  écrivit 
cette  seconde  Lettre  , et  il  se  considérait  comme  une 
victime  déjà  arrosée  des  libations  , et  prête  à être 
consommée.  Aussi  Saint  Chrysostôme  regarde  cette 
Lettre  comme  le  Testament  de  l'Apôtre. 

RÉFLEXIONS, 

Le  temps  viendra  que  les  hommes  ne  sou  friront 
point  la  saine  doctrine.  Si  la  triste  expérience  de 
tous  les  siècles  n’avoit  que  trop  vérifié  cette  pré- 
diction , trouveroit  - elle  beaucoup  de  docilité 
dans  l’esprit  des  Fidelles  ? Comment  pourrait- on 
S’imaginer  que  ces  hommes  qui  ne  cherchent  que 
leurs  intérêts  , qui  ne  veulent  point  se  tromper , 
qui  s’aiment  91  fort  eux-mêmes , ne  puissent  point 
souffrir  la  saine  doctrine  J sans  elle  cependant  il  - 
' n’y  a qu'erreur , qü’égarement  ; sans  elle  tout  est 
poison  , tout  est  illusion  , tout  est  piege.  Saine 
doctrine  pour  dogme , saine  doctrine  pour  les 
mœurs  ; nulle  autre  voie  pour  le  salut,  nul  autre 
guide.  La  foi  et  la  morale  de  Jésus-Christ;  voilà  * 
la  base  sur  quoi  tout  l’édifice  porte.  La  foi  nous 
éclaire  , et  la  morale  nous  instruit.  Que  l’erreuc 
«oit  dans  i’uos  ou  dans  l’autje  2 lç  péril  est  égal. 
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On  s'égare  sans  lumière  ; mais  va-t-on  bien  droit 
avec  de  fausses  instructions?  La  pureté  des  mœurs 
fut-elle  jamais  sans  la  foi  ? et  la  foi  subsista- 
t-elle  jamais  sans  les  œuvres  ? Ne  pas  suivre  la 
saine  doctrine  en  matière  de  foi , c’est  infidélité; 
ne  pas  suivre  la  doctrine  de  Jesus-Christ  en  ma- 
tière de  mœurs  * c’est  impiété  , c’est  libertinage. 
Chercher  des  Docteurs  qui  errent  dans  la  foi , 
c’est  vouloir  se  perdre  ; chercher  des  Directeurs 
. lâches  , indulgens  , relâchés  , c’est  s’ôter  , pour 
ainsi  dire , toute  espérance  à un  retour.  Pour  peu 
qu’un  Docteur  soit  suspect  en  matière  de  foi  , 
c’est  visiblement  risquer  son  salut,  que  de  l’écou- 
ter et  de  le  prendre  pour  maître.  Si  le  Directeur 
altéré  la  morale  de  l'Evangile  , risque-t-on  peu 
en  le  prenant  pour  médecin  spirituel  , ou  pour 
guide?  Quand  il  s’agit  du  salut  éternel,  peut-on 
agir  trop  sûrement  ? Il  n’y  a que  la  saine  doc- 
trine qui  puisse  conduire  au  port  du  salut;  elle 
seule  éclaire  l’esprit,  et  réglé  le  cœur;  elle  seule 
dissipe  l’erreur  , et  dompte  les  passions  ; sans 
elle  qui  peut  se  garantir  du  naufrage  ? Quand  le 
Pilote  perd  de  vue  l’étoile  , on  n’est  pas  long- 
temps sur  une  mer  orageuse  sans  périr;  et  si  Te 
M édecin  flatte  le  mal , si  les  remedes  sont  insuf- 
fisans,  si  le  régime  de  vie  est  contraire  à la 
santé  , que  doit-on  attendre  du  malade  ? Il  n’y  a 
que  la  saine  doctrine  , qui  n’est  autre  que  la 
doctrine  de  l’Evangile  de  Jesus-Christ , qui  n'est 
autre  que  la  doctrine  de  l’Eglise  , qui  soit  la 
doctrine  du  salut.  Comment  peut-on  en  avoir  du 
dégoût  ? On'ne  la  peut  pas  souffrir,  parce  qu’elle 
dompte  l’orgueil,  parce  qu’elle  mortifie  les  sens  , 
parce  qu’elle  gêne  les  passions , parce  qu’elle  est 
contraire  à l’amour-propre.  Mais  que  gagne-t-on 
en  ne  la  suivant  pas  ? Les  hérétiques  et  les  liber- 
tins ne  l’ont  pas  suivie  : si  l’on  a la  même  doc- 
trine qu’eux  , il  faut  s’attendre  aussi  à avoir  lo 
même  sort.  - - * > 

K 6 
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l’Évangile, 


La  sulle  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu* 
Chap. 


b. 


EiN  ce  temps-là  : Jésus  dis 
à ses  Disciples:  Vous  êtes  le 
sel  de  la  terre  ; que  si  le  sel 
devient  insipide  , avec  quoi 
lui  donuera-t-on  du  goût  î il 
n’est  plus  bon  qu’à  jeter  de- 
hors , et  qu’à  être  foulé  aux 
pieds  par  les  hommes.  Vous 
êtes  la  lumière  du  monde. 
Une  ville  bâtie  sur  une  mon- 
tagne ne  sauroit  être  cachée, 
et  quand  on  allume  une  lampe, 
on  ne  la  met  pas  s*  us  le  bois- 
seau , mais  sur  le  chandelier, 
afin  qu’elle  éclaire  tous  ceux 
qui  sont  dans  la  maison.  Que 
votre  lumière  luise  de  la 
même  sorte  devant  les  hom- 
mes , afin  qu’ils  voient  vos 
bonnes  œuvres  , et  qu’ils  glo- 
rifient votre  Pere  qui  est  dans 
le  Ciel.  iN’e  croyez  p is  que  je 
sois  venu  pour  abolir  la  Loi 
ou  les  Prophètes.  Ce  n’est 
pas  pour  les  abolir  que  ja 
suis  venu  , mais  pour  les  ac- 
complir. Car  je  vous  le  dis  eu 
vérité  , avant  que  le  Ciel  et 
la  Terre  viennent  à manquer, 
tout  ce  qui  est  de  la  Loi  s’ac- 
complira sans  qu’il  eu  man- 
que un  seul  iota,  ou  un  seul 
point.  Celui  donc  qui  violera 
un  9eul  de  ces  préceptes  > 
même  des  plus  petits  , et  qui 
le  faire  , sera  estimé  le  plu» 
yetit  dans  le  Royaume  des  Cieux  ; mais  celui  (jui  les 
gardera  , et  qui  enseignera  à les  garder  , celui-la  sera 
estimé  grand  datas  le  Royaume  des  Cieux. 


I V il!o  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  : Vos 
estis  sal  terres.  Quod  si  sal 
evanuerit,  in  quo  salietur! 
adnihilum  valet  ultra,  nisi 
ut  mittalur  foras  , et  con- 
culcetur  ab  hominihus.  Vos 
estis  lux  mundi.  Non  po- 
test  civitas  abscondi  suprà 
montent  posita.  Neque  ac- 
cendunt  lucernam  , et  po- 
nunt  eam  sub  modio  , sed 
super  candelabrum  , ut  lu- 
ceat  omnibus  qui  in  domo 
sunt.  Sic  luceat  lux  vestra 
coram  hominibus  , ut  vi- 
dcant  opéra  vestralona  , 
et  glorijïcent  Palrcm  ves- 
trum  , qui  in  ccelisest.  No- 
lite  putare  quonium  veni 
solvere  legem , autProphe- 
tas  : non  veni  solvere , sed 
adimplere.  Amen  quippe 
dico  vobis,  donec  transcat 
ccelum  et  terra , iota  unum , 
aut  u nus  apex  non  preete- 
ribit  à lege  , donec  omnia 
fiant.  Qui  ergo  solverlt 
unum  de  mandatis  istis  mi- 
nimum , et  docuerit  sic  lio- 
mines  , minimus  vocabitur 
in  regno  ccelorum  : qui  au- 
teni  fcceril  et  docuerit  , 
hic  magnus  vocabitur  in 
regno  ccelorum. 
enseignera  aux  hommes  à 
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M É D I T A T I O N. 

Des  douceurs  de  la  vie  parfaite, 

P REM  IER  P OINT. 

Considérez  que  la  vie  parfaite  est  une  vi« 
véritablement  chrétienne  ; c'est  l’état  d’une  ame 
qui  aime  Dieu  sans  ménagement  et  sans  réserve  ; 
qui  n’a  d’autre  désir  que  de  lui  plaire  ; qui  n’est 
occupé  qu’à  lui  plaire;  et  qui  a horreur  de  tout  ce 
qui  lui  déplaît.  Or  quelle  vie  plus  douce,  plus 
tranquille  ! quel  état  plus  heureux  ! 

La  perfection  chrétienne  n’a  point  les  rigueurs, 
les  ennuis  et  les  contraintes  qu’on  s’imagine  ; 
elle  demande  qu’on  soit  à Dieu  du  fond  du  cœur  ; 
et  dés  qu’on  est  ainsi  à Dieu  du  fond  de  son 
cœur,  tout  ce  qu’on  fait  pour  lui  devient?  fa- 
cile. Ceux  qui  sont  à Dieu  sans  partage  , sont 
toujours  contons;  car  ils  ne  veulent  que  ce  que 
"Dieu  veut,  et  veulent  faire  pour  lui  tout  ce  qu’il 
veut;  et  comme  "Dieu  ne  peut  vouloir  que  le 
plus  grand  bien  , et  celui  qui  nous  convient  le 
mieux,  et  qui  nous  est  le  plus  utile  , ces  amesi 
, généreuses  , ces  âmes  saintes  , en  se  dépouillant 
de  tout  , trouvent  le  centuple  dans  ce  dépouille- 
ment. La  paix  de  la  conscience  , la  liberté  du 
cœur,  la  douceur  de  s’abandonner  entre  les  mains 
de  Dieu,  la  joie  de  voir  toujours  croître  la  lu- 
mière dans  son  cœur,  enfin  le  dégagement  des 
craintes  et  des  désirs  tyranniques  du  siecle,  font 
ce  centuple  de  bonheur  que  les  véritables  enfans 
de  Dieu  possèdent  au  milieu  des  croix  , pourvu 
qu’ils  soient  fidelles.  Ils  se  sacrifient , il  est  vrai, 
mais  à ce  qu’ils  aiment  le  plus.  Ils  souffrent  , 
mais  ils  veulent  souffrir  , et  ils  préfèrent  la  souf- 
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france  à toutes  les  fausses  joies  du  monde.  Leurs 
corps  ont  des  maux  cuisans  , il  est  vrai , mais 
leur  volonté  est  ferme  et  tranquille,  et  elle  trouve 
sa  satisfaction  dans  ces  maux. 'Les  gens  du  monde  , 
les  plus  heureux  du  siecle  , ne  peuvent  avoir 
qu’une  joie  passagère  , et  encore  fort  super- 
ficielle. Il  ne  faut  qu’un  instant  de  réflexion  , pouï 
répandre  l’amertume  dans  le  cœur  le  plus  réjoui. 
La  perfection  chrétienne  met  ^ l’abri  de  tous  ces 
accidens.  La  joie  qu’elle  cause  est  une  joie  pure  , 
constante  , solide.  La  réflexion  , bien-loin  de  la 
troubler  , l’augmente  et  la  nourrit.  Qu’on  vante 
tant  qu’on  voudra  les  joies  mondaines  , il  n’y  en 
eut  jamais  qui  rassasiât  l’ame.  Ces  sortes  de  joies 
rte  sont  que  l’effet  de  quelques  passions  , et  ne 
sauraient  être  autre  chose.  Or  fut-il  jamais  une 
passion  modérée  et  amie  do  notre  repos  ? Nos 
passions  sont  la  source  funeste  de  tous  nos  cha- 
grins et  de  toutes  nos  inquiétudes  ; et  ces  pas- 
sions cependant  sont  les  seules  sources  des  joies 
mondaines.  Les  succès  de  l’ambition  , de  l’inté- 
rêt , de  la  passion  du  plaisir , du  désir  de  la  ven- 
geance , ou  de  la  jalousie  ; Voilà  ce  qui  fait  le  bon- 
heur , ce  qui  cause  la  joie  des  gens  du  monde. 
Hé,  bon  Dieu  ! quelle  joie  ! 

Second  Point. 

Considérez  que  ce  que  Dieu  demande  de  nous  , 
est  une  volonté-  qùi  ne  soit  partagée  entre  lui  et 
aucune  créature  : c’est  une  volonté  souple  dans 
ses  mains,  qui  no  désire  que  ce  que  Dieu  désire , 
et  ne  rejette  que  ce  que  Dieu  rejette  : une  vo- 
lonté qui  veuille  sans  réserve  tout  ce  qu’il  veut  , 
et  qui  ne  veuille  jamais  , sous  aucun  psétexle  , 
rien  de  ce  qu’il  ne  veut  pas.  Quand  on  est  dans 
cette  heureuse  disposition  , tout  est  salutaire , et 
les  amusemens  même  innocens  dont  on  use  avec 
simplicité  dans  le  besoin  pour  se  délasser  , se 
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tournent  en  bonnes  œuvres.  Heureux  celui  qui  se 
donne  à Dieu  ; il  est  délivré  de  ses  passions , des 
jugemens  des  hommes  , de  leur  malignité  , de  la 
tyrannie  de  leurs  maximes , de  leurs  froides  et 
misérables  railleries  , des  malheurs  que  le  monde 
attribue  à la  fortune  , de  l’infidélité  et  de  l’in- 
constance des  amis  , des  artifices  et  des  piégés 
des  ennemis;  il  est  délivré  de  sa  propre  foiblesse, 
de  la  misere  de  la  vie  , des  horreurs  d’une  mort 
profane  , des  cruels  remords  attachés  aux  plaisirs 
criminels;  et  enfin  de  l’éternelle  condamnation 
du  Souverain  Juge  , de  la  réprobation  éternelle  , 
qui  est  le  souverain  malheur.  Un  Chrétien  parfait 
est  délivré  de  cette  multitude  innombrable  de 
maux^;  puisque  mettant  sa  volonté  entre  les  mains 
de  Dieu  , iL  ne  veut  plus  que  ce  que  Dieu  veut  ; 
et  il  trouve  ainsi  sa  consolation  par  la  foi , et  par 
conséquent  par  l’espérance  , au  milieu  de  toutes 
ses  peines.  Quelle  foiblesse  seroit-ce  donc  de 
craindre  de  se  donner  à Dieu  , et  de  s’engager 
trop  avant  dans  un  état  si  désirable  1 Dieu  nous 
demande  notre  volonté  : nous  demande-t-il  trop  f 
Et  pour  quelle  autre  fin  nous  la  demande-t-il , 
que  pour  nous  rendre  heureux , même  dès  cette 
vie  ? Dieu  nous  demande  tout  notre  cœur;  pour- 
roit-ü , étant  Dieu  , se  contenter  d’un  partage  1 
Et  quand  nous  aurons  donné  à Dieu  tout  notre 
cœur , lui  aurons-nous  trop  donné  ? Quelle  plus 
insigne  folie,  que  de  craindre  d’être  trop  à Dieu  ! 
c’est  craindre  d’être  trop  heureux  ; et  voilà  ce- 
pendant ce  que  craignent  la  plupart  des  per- 
sonnes qui  se  croient  dévotes  , c’est-à-dire  , tant 
de  personnes  qui  servent  Dieu  , qui  aiment  Dieu 
avec  des  ménagemens  infinis  avec  une  réserve 
continuelle  ; ces  personnes  tiedes  > lâches  , ti- 
mides au  service  de  Dieu. 

Mon  aimaWe  Sauveur  , que  j’ai  sujet  de  rougir 
au  triste  souvenir  de  mes  lâchetés  et  de  me*  infi- 
délités passées  ! J’ai  pou  goûté  les  douceurs  qui 
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font  le  partage  de  vo6  favoris , parce  que  je  voua 
ai  peu  aimé,  parce  que  je  ne  vous  ai  servi  qu’avec 
nonchalance.  Voilà  mon  cœur,  Seigneur  j et  avec 
mon  cœur , je  vous  donne  mon  esprit  et  ma  vo- 
lonté , je  vous  donne  tout  ce  que  je  suis  , et  je 
vous  le  donne  sans  délai , sans  réserve  : je  ne 
veux  plus  vivre  que  pour  vous. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Quàm; magna  multitudo  dulcedinis  tuœ  , Dominer 
quam  abscondistt  timentibus  te  ! Psalm.  3o. 

Que  vous  réservez  de  douceurs  , 6 mon  Dieu  , 
à ceux  qui  vous  craignent  ! 

Beati  immaculati  in  via  qui  ambulant  in  legs 
Domini  ! Psal.  1 1 8. 

Heureux  ceux  qui  sont  toujours  dans  les  voies 
de  l’innocence  , et  qui  marchent  fidèlement  dans 
la  loi  du  Seigneur  ! 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

_ i.°  Tous  les  Saints  ont  beau  nous  assurer  qu’il 
n’est  point  de  douceurs  pareilles  sur  la  terre  , à 
celles  que  goûtent  les  véritables  serviteurs  de 
Dieu;  Jesus-Christ  lui-même  a beau  nous  dire 
que  la  paix  du  cœur,  la  tranquillité  de  l'esprit , 
les  joies , les  consolations  intérieures  , sont  lo 
partage  des  fervens  Fidelles  : on  ne  veut  pas 
croire  ce  qu’on  ne  goûte  pas.  D’où  vient  cette  in- 
crédulité sur  un  point  auquel  il  semble  que  nous 
avons  intérêt  d’être  les  plus  dociles  ? on  ne  veut 
pas  croire  que  la  vie  parfaite  soit  si  douce, parce 
qu’on  n’a  pas  envie  de  pratiquer  ce  qu’il  faut  faire 
pour  devenir  parfaits  j comme  si  l’erreur  où  l’on 
est  pouvoit  excuser  la  lâcheté  qu’on  a.  Corrigez 
cette  fausse  idée  : prenez  a-ujourcPhui  l’envie  do 
faire  l’expérience  des  douceurs  que  goûtent  au 
service  de  Dieu  le#  aruos  fidelles.  Commencez  à 
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remplir  avec  ponctualité  tous  les  devoirs  de  votre 
état;  ayez  une  volonté  efficace  de  ne  rien  refuser 
à Dieu;  servez-le  dès  ce  jour  avec  une  nouvelle 
ferveur.  Paroissez  à l'Eglise  avec  un  nouveau  res- 
pect ; faites  vos  prières  avec  une  piété  toute  nou- 
velle. Passez  cette  journée  en  sorte  que  votre 
conscience  ne  vous  reproche  ni  lâcheté  , ni  infi- 
délité au  service  d’un  si  bon  Maître  : et  vous  goû- 
terez vous-même  combien  le  Seigneur  est  doux. 

2°  Prenez  aujourd'hui  un  quart  d’heure  , durant 
lequel , à genoux  ou  assis  , vous  examinerez  cer-  " 
taines  petites  marques  de  fidélité  , certains  petits 
sacrifices  que  Dieu  demande  de  vous  depuis  long- 
temps , et  que  vous  lui  refusez  depuis  tant  d’an- 
nées. Il  ne  faut  que  le  détail  de  ces  faits  , pour 
nous  couvrir  de  confusion  , et  pour  justifier  la 
rigueur  de  la  Providence  à notre  égard.  Vous  avez 
pardonné  une  injure  , un  tort  qu’on  vous  a fait , 
vous  ne  voulez  point  de  mal  ; mais  vous  ne  sau- 
riez aller  voir  la  personne,  ou  vous  trouver  avec 
elle  dans  une  assemblée  où  vou9  devriez  vous 
trouver.  Voilà  ce  que  vour  refusez  à Dieu.  Vous 
auriez  horreur  de  certains  vices  grossiers  ; les 
emportemens  même  vous  paroissent  indignes  , 
non-seulement  d’en  homme  chrétien  , mais  même 
d'un  honnête  homme  : mais  vous  êtes  bien  souvent 
do  mauvaise  humeur  dans  votre  famille  , et  il  faut 
que  ceux  qui  la  composent  essuyent  bien  des  fois 
l’amertume  de  votre  mauvaise  humeur.  Voilà  ce 
que  vous  refusez  à Dieu,  Vous  ne  voudriez  pas 
être  habillée  d’une  maniéré  lascive  et  immodeste* 
mais  combien  de  raffinemens  de  vanité,  combien 
de  parures  superflues  et  même  peu  chrétiennes  ? 
Voilà  encore  un  petit  sacrifice  que  vous  refusez  à 
Dieu.  Vous  gardez  vos  vœux  de  Religion  , vous 
ne  voudriez  pas  vous  dispenser  de  certaines  ré- 
glés ; mais  combien  d’autres  réglés  moins  consi- 
dérables et  plus  aisées  , dont  Dieu  vous  demande 
l’observation , et  qu’il  ne  vous  plaît  pas  d'observer? 
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Vous  menez  une  vie  unie,  régulierè  , dévote , 
exemplaire  ; mais  combien  de  petites  mortifica- 
tions durant  le  jour , que  Dieu  vous  demande  ? 
Un  mot , un  coup  d’œil , un  ton  de  voix , une 
modestie  : ce  sont  de  biens  petits  sacrifices  que 
vous  feriez  pour  un  vil  intérêt , pour  l'amour  d’un 
ami  , pour  rendre  service  à une  personne  , etc. 
Dieu  vous  demande  tout  cela  , et  il  ne  vous  plaît 
pas  de  faire  cela  pour  Dieu  ! Ce  sont  des  faits 
qui  doivent  vous  faire  rougir  , et  que  votre  cons- 
cience vous  reproche  : et  vous  vous  plaignez  après 
cela  de  la  sécheresse  , des  difficultés  que  la  grâce 
n’applanit  point,  et  que  Dieu  vous  laisse  sentir 
à son  service  ! Date , et  dabitur  vobis  (a).  Donnez 
à Dieu  ces  petites  marques  de  fidélité  , et  Dieu 
vous  donnera  cc3  abondantes  consolations  inté- 
rieures , qui  rendent  le  joug  du  Seigneur  si  doux  , 
et  son  fardeau  si  léger. 


QUINZIEME  JOUR. 

Saint  Henri,  Empereur. 

\ 

L’AN  972  naquit  dans  le  Château  d’Abaude  sur  le 
Danube  , saint  Henri  fils  d'Henri  Duc  de  Bavière , 
et  de  Giselle  fille  do  Conrad  Roi  de  Bourgogne. 
Il  fut  baptisé  par  saint  Wolffang  Evêque  de  Ra- 
«tisbonne  , qui  ayant  un  secret  pressentiment  de 
la  future  sainteté  du  jeune  Prince  , voulut  se 
charger  de  son  éducation  , et  l’éleva  avec  soin 
dans  les  sentimens  les  plus  purs  de  la  piété  chré- 
tienne. En  lui  inspirant  de  bonne  heure  l’amour 
de  la  vertu,  il  lui  imprima  une  si  grande  horreur 
du  vice  , qu’on  ne  vit  jamais  des  mœurs  plus 
pures  que  celles  du  jeune  Henri.  Son  riche  natu- 

(a)  Luc.  6. 


b 
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rel , on  cœur  droit  et  compatissant,  un  esprit  vif, 
mais  docile  ; un  air  doux  , mais  majestueux  $ des 
maniérés  nobles  , et  naturellement  polies  : tout 
concouroit  à rendre  efficaces  les  sages  instructions 
du  saint  Prélat , qui  prévoyant  les  grands  biens  que  ' 
devoit  faire  un  jour  son  éleve  et  à l’Eglise  et  à 
l’Etat , n’oublia  rien  pour  en  faire  et  un  grand 
Saint  et  un  grand  Prince. 

Il  y réussit,  Henri  sut  merveilleusement  mettre 
à profit  toutes  les  leçons  d’un  si  habile  Maître  ; il 
lit  en  peu  d’années  des  progrès  étofnnaiis  dans  l’art 
de  commander  aux  hommes  , et  d'obéir  à Dieu. 
Saint  Wolffang  étant  mort  , le  Prince  ne  relâcha 
rien  de  la  régularité  de  sa  vie.  Sa  piété  croissoit 
avec  ses  années  , et  le  jeune  Duc  de  Bavière  fai  - 
soit  déjà  l’admiration  de  toutes  les  Cours,  lorsque 
la  mort  lui  enleva  son  saint  Maître.  Le  Prince 
ressentit  cette  perte,  ilia  pleura;  et  toute  sa 
consolation  fut  d’aller  chaque  jour  passer  plusieurs 
heures  en  prières  sur  son  tombeau  , l'arrosant 
chaque  fois  de  ses  larmes. 

Henri  dormant  la  nuit  dans  sa  chambre  , crut 
être  au  tombeau  de  saint  Wolffang , et  il  lui  sem- 
bla de  voir  ce  Saint  qui  lui  disoit  de  lire  une  ins- 
cription qu’il  lui  montroit  sur  la  muraille.  Mais 
quelque  envie  qu’en  eût  le  Prince  ',  il  ne  put  liro 
que  ces  deux  mots  ; Après  3Îx.  Etant  éveillé  , il 
pensa  ce  que  pouvoit  signifier  *son  songe  , et  il 
s’imagina  que  cela  vouloit  dire  qu’il  ne  vivroit  plus 
que  six  jours.  Pénétré  de  cette  pensée  , il  ne 
pensa  plus  qu’à  se  préparer  à bien  mourir.  Il 
joignit  à ses  dévotions  les  aumônes  , et  les  ma- 
cérations du  corps  aux  Sacremens  de  la  Pénitence 
et  de  l’Eucharistie.  Son  cœur  étoit  prêt , lorsque 
les  six  jours  étant  passés,  sans  que  sa  santé  fut  al- 
térée , il  crut  qu’il  avoit  pris  les  six  jours  pour  six 
mois  ; et  remerciant  Dieu  de  lui  donner  un  peu 
plus  de  temps  , il  ne  l'employa  qu’en  prières  , en 
pénitences  et  en  bonnes  œuvres.  Au  bout  de  six 
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mois  , se  portant  bien  , ii  jugea  que  n’étant  paâ 
encore  ass^z  prêt  pour  aller  paroître  devant  Dieu, 
le  Seigneur  lui  accordoit  encore  six  années.  Il  en 
profita  ; et  persuadé  que  sa  derniere  heure  étoit 
proche  , il  mit  tout  à profit  pour  le  Ciel.  Déta- 
ché de  tout , il  ne  soupiroit  qu’après  son  bien- 
airné.  Son  amour  pour  Jesus-Christ , sa  dévotion 
tendre  pour  la  sainte  Vierge  , lui  faisoient  passer 
les  jours  et  les  nuits  au  pieds  des  Autels  , d’où  il 
ne  s’arrachoit  que  pour  de  bonnes  œuvres.  C’est 
ainsi  que  Dieu  préparoif  cette  grande  ame  , pour 
la  préserver  du  poison  ries  grandeurs  humaines  , 
au  milieu  desquelles  le  Sauveur  avoit  résolu  de 
.le  faire  Saint.  En  effet , les  six  ans  étant  expirés, 
Henri  fut  élu  Empereur,  après  la  mort  d’Othon  11T , 
et  fut  sacré  Roi  de  Germanie  , par  Willigise  Ar- 
chevêque de  Mayence.  On  ne  peut  dire  quelle  fut 
la  joie  de  toute  l’Allemagne  à la  nouvelle  qu'on 
eut  de  l’élection  d’un  si  saint  Roi  ; l’approbation 
fut  univsrsello. 

Il  y avoit  quelques  années  que  le  saint  Prince 
avoil  épousé  sainte  Cunegonde  , fille  de  Sigefroi 
premier  Comte  de  Luxembourg.  La  conformité  de 
mœurs  et  de  vertus  avoit  uni  ces  deux  cœurs  par 
un  lien  aussi  saint  que  ces  doux  âmes  étoient 
chastes.  Aussi  convinrent-ils  mutuellement  dès 
le  premier  jour  de  leurs  noces  , par  une  vertu 
aussi  rare  que  magnanime  , de  ne  vivre  jusqu’à 
la  mort , que  comme  frere  et  sœur. 

Le  Roi  ayant  été  sacré  le  7 Juin  de  l'année 
T002  , il  fit  couronner  la  Reine  le  xo  d’Aoùt  de  'a 
même  année.  La  nouvelle  dignité  ne  changea  rien 
dans  la  vie  exemplaire  du  saint  Roi.  Sa  piété  en 
reçut  un  nouvel  éclat  ; son  élévation  ne  servit 
qu’à  l’exaltation  de  l’Eglise  , et  sa  puissance  à 
faire  triompher  la  Religion.  Il  se  fit  d’abord  un 
devoir  de  sacrifier  son  repos  à la  félicité  de  ses 
peuples  ; leurs  intérêts  devinrent  dès-lors  les 
siens.  Ses  premiers  soins  furent  de  faire  régner 
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la  justice  dans  ses  Etats,  et  de  corriger  les  désor- 
dres qui  troubloient  le  repos  public  , et  déran- 
geoient  la  discipline  de  l’Eglise.  Le  zele  du 
saint  Prince  irrita  bien  des  Seigneurs  Allemands. 

La  rébellion  suivit  de  près  les  méconlentemens  ; 
mais  la  modération  et  la  sagesse  d’Henri  surent 
l’étouffer  dès  sa  naissance.  Il  remit  tous  les  re- 
belles dans  leur  devoir  j et  il  sut  miraculeuse- 
ment profiter  de  cette  paix  , pour  faire  refleurir 
la  Keligion  par  toute  l’Allemagne.  Il  enrichit 
plusieurs  Eglises  par  ses  grandes  libéralités  ; il 
répara  celles  de  Hildesheim  , de  Magdebourg,  de 
Strasbourg  et  de  Meersbourg  , que  la  barbarie 
des  Esclavons  avoit  presque  ruinées.  Ces  Bar- 
bares s’étant  emparés  do  la  Pologne  et  de  la  Bo- 
hême , Henri  se  vit  obligé  de  lever  des  troupes, 
et  de  marcher  contre  ces  ennemis  de  l’Eglise  et 
de  l’Etat.  Il  éprouva  bientôt  combien  il  est  avan- 
tageux de  combattre  pour  le  Dieu  des  armées. 
Comme  il  vit  bien  qu’il  en  faudroit  venir  aux 
mains  , il  commença  par  mettre  tsa  personne  et 
son  armée  sous  la  protection  des  Saints  Patrons 
du  Pays  , et  singulièrement  de  saint  Adrien  , dont 
il  avoit  été  prendre  l’épée  à Wasbech  , où  on  la 
conservoit  comme  une  relique.  La  veille  de  la 
bataille  il  fit  communier  tous  les  soldats  , et  il 
leur  en  donna  lui-même  l’exemple.  Le  lendemain 
les  ennemis  s’étant  avancés  avec  une  conte-  < 
nance  fiere  et  insultante  , le  Roi  qui  étoit  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  son  temps  , rangea  son- 
armée  en  bataille.  Le  nombre  |des  Barbares  qui 
étoiont  une  fois  plus  forts  que  les  Allemands,  ne 
l’étonna  point.  Plein  d’une  vive  confiance  en  la 
protection  du  Ciel  , il  parcourut  lui -même 
tous  les  rangs  ; animant  les  soldats  à combattre  , 
plus  pour  les  intérêts  de  la  Religion  que  pour 
ceux  de  la  patrie.  On  alloit  donner  la  signal  pour' 
commencer  la  bataille  , lorsqu’on  s’appeiçut  d’un 
grand  mouvement  dans  le  camp  des  ennemis.  Un© 
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terreur  subite  saisit  tout  à coup  les  Barbares  : il» 
ne  pensèrent  plus  qu’à  se  sauver  : les  Officiers 
voulant  les  arrêter , ils  tournèrent  leurs  armes 
contre  eux  , et  par  un  prodige  inoui , cette  for- 
midable arnnfée  se  défit  elle-même  , sans  que 
celle  d'Henri  tirât  l’épée.  Ce  religieux  Prince  re- 
connoissant  visiblement  la  main  du  Seigneur  , 
leva  les  yeux  au  Ciel , et  s’écria  : O Dieu  , que 
toutes  les  nations  vous  glorifient  ; car  vous  avez 
protégé  ceux  qui  espéroient  en  vous.  Tout  le 
camp  répéta  plusieurs  fois  ces  paroles  : et  tout 
l’air  retentit  d’actions  de  grâces  et  d’acclamations. 

Cette  grande  victoire  mit  les  Esclavons  dans  la 
nécessité  de  demander  la  paix  : le  Roi  la  leur  ac- 
corda , aux  conditions  que  la  Pologne  , la  Bo- 
hême et  la  Moravie  lui  demeureroient  tributai- 
res. Il  accomplit  avec  magnificence  le  vœu  qu’il 
avoi  t fait  de  rétablir  l’Eglise  et  l’Evêché  de  Meers- 
bourg  : il  fonda  ensuite  l'Evêché  de  Bamberg  , 
et  pour  cela  il  assembla  les  Prélats  à Francfort, 
pour  rétablir  la  discipline  Ecclésiastique  dans 
toute  l’Allemagne.  Ce  fut  en  cette  occasion  que 
l’humilité  de  ce  religieux  Prince  parut  avec  éclat; 
car  étant  entré  dans  l’assemblée,  il  se  prosterna 
devant  tous  les  Evêques  qui  la  composoient  , 
et  il  fallut  que  l’Archevêque  de  Mayence  l’obli- 
geât au  nom  de  tous  , de  se  relever;  et  le  pre- 
’ nant  par  la  main , il  le  força  de  s’asseoir  sur  le 
trône  qu’on  avoit  dressé  dans  la  salle.  Tout  ayant 
été  réglé  , saint  Henri  voulant  cimenter  la  piété 
et  la  ferveur  dans  Bamberg  , y fonda  deux  Mo- 
nastères , l’un  de  Chanoines  Réguliers  de  Saint- 
Augustin  , et  l’autre  de  Religieux  de  Saint-Be- 
noît ; après  quoi  il  se  disposa  pour  son  voyage 
d’Italie. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  les  Lom- 
bards s’étoient  révoltés  , par  les  intrigues  d’im 
Seigneur  , nommé  Ardouin  , qui  s’étoit  mis  k 
leur  tête  ; saint  Henri  marcha  contre  les  rebel- 
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les  , et  les  défit.  Ayant  été  couronné  Roi  de  Lom- 
bardie à Pavie  , il  retourna  en  Allemagne  pour  y 
appaiser  les  troubles  que  quelque  raécontens  y 
avoient  excités  : après  quoi  il  repassa  en  Italie  , 
où  il  acheva  de  réprimer  les  nouveaux  efforts  des 
Lombards  , tout  cédant  au  courage  et  aux  droites 
intentions  d’un  si  grand  Prince.  Sa  clémence 
étoit  aussi  victorieuse  que  sa  magnanimité.  Les 
habitans  de  la  petite  Ville  de  Troyes  en  Cala- 
bre, ajant  maltraité  ses  Officiers,  il  résolut  de 
les  châtier  sévèrement , pour  faire  un  exemple. 
Les  coupables  connoissanf  la  piété  du  Prince, 
assemblèrent  tous  les  petits  enfans , qui  s’étant 
présentés  en  pleurant  et  implorant  sa  clémence  , 
touchèrent  l’Empereur  : il  leur  pardonna,  disant 
que  des  prières  et  des  larmes  qui  eussent  dé- 
sarmé la  colc-re  de  Dieu , dévoient  bien  être  ca- 
pables d’appaiser  la  sienne. 

Le  zele  d’Henri  pour  la  paix  de  l’Eglise  l’ani- 
moit  encore  plus  que  ses  intérêts  propres  ; c’est 
ce  qui  l’engagea  à s’employer  fortement  pour 
éteindre  les  divisions  causées  à Rome  par  l’An- 
tipape Grégoire  , qui  aprè3  la  mort  du  Pape 
Serge  IV  disnutoit  le  Saint  Siégé  au  légitime  Pape 
Benoît  VIII.  Le  religieux  Prince  éteignit  le 
schisme  ; et  s'étant  rendu  à Rome  avec  son 
épousé  sainte  Cunegonde  , il  y fut  reçu  comme 
la. gloire  et  le  modèle  des  Empereurs  Chrétiens, 
èirle  plus  zélé  défenseur  de  l’Eglise.  Il  y fut 
couronné  Empereur  des  Romains  par  le  Pape 
Benoît , et  sainte  Cunegonde  reçut  aussi  dans  la 
même  cérémonie  la  couronne  d'impératrice.  Le 
Pape  fit  présent  à l’Empereur  d’un  globe  d’or, 
enrichi  de  pierres  précieuses  , et  surmonté  d’une 
croix  pour  servir  de  symbole  à sa  dignité.  Le 
pieux  Prince  aima  mieux  en  faire  hommage  à 
A Dieu  ; et  dans  cette  vue  il  le  donna  avec  sa 
couronne  au  célébré  Monastère  de  Clugny,  dont 
saint  Odilon  étoit  Abbc, 
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Tout  étant  pacifié  en  Italie  , Henri  revînt 
comblé  dj  gloire  en  Allemagne,  où  étant  plus 
tranquille  , il  ne  s’appliqua  plus  qu’à  devenir 
tous  les  jours  plus  parfait  , et  à rendre  heureux 
ses  peuples.  Le  goût  des  choses  célestes  lui  fit 
perdre  celui  des  biens  créés  : il  pensa  même  à se 
démettre  de  sa  dignité  pour  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  quelque  solitude  religieuse.  Mais  on 
lui  fit  entendre  qu’il  faisoit  plus  de  bien  dans  un 
jour  sur  le  trône  , où  la  divine  Providence  l’avoit 
élevé,  qu’il  n’en  sauroit  faire  durant  toute  sa  vie 
dans  la  retraite. 

Son  séjour  en  Allemagne  , et  la  paix  dont  elle 
jouissoit  , laissèrent  au  pieux  Prince  toute  la  li- 
berté de  satisfaire  sa  dévotion.  Sa  haute  vertu  ne 
brilla'jamais  avec  plus  d’éclat,  et  sa  ferveur  ne 
lui  permit  plus  d’omettre  aucune  bonne  œuvre. 
Tout  le  temps  qu’il  ne  donnoit  point  aux  affaires 
de  l’Etat , étoit  employé  ou  à la  visite  des  pau- 
vres dans  les  hôpitaux  , ou  à terminer  les  diffé- 
rends de  ses  sujets  , ou  à la  priere.  L’Impéraïr  ce 
n’oublioit  rien  de  son  côtdpour  égaler  la  pieté  de 
son  cher  époux  , lorsque  le  démon  ne  pouvant 
souffrir  à la  Cour  de  si  grands  exemples , mit 
en  usage  tous  ses  artifices  pour  troubler  la  paix 
do  ces  grandes  âmes  , et  obscurcir  leur  vertu. 

On  s’efforça  do  donner  à l’Empereur  des  soup- 
çons contre  sa  chaste  épouse  sainte  Cunegonde. 
On  surprit  sa  piété , et  il  sembloit  écouter  la  ca- 
lomnie , lorsque  le  Ciel  prit  la  défense  de  la 
Sainte,  fit  éclater  son  innocence  , et  confondit  ses 
calomniateurs.  Notre  Saint  condamna  sa  trop 
grande  crédulité  : il  en  témoigna  son  regret  à la 
Princesse,  et  cette  petite  épreuve  ne  servit  qu’à 
serrer  encore  plus  étroitement  qu’auparavant  les 
nœuds  du  chaste  amour  de  ces  deux  saints  Epoux. 

On  avoit  aussi  prévenu  saint  Henri  contre  saint 
Héribert  Evêque  de  Cologne  ■ mais  ayant  bientôt 
reconnu  sa  vertu,  il  alla  lui-même  sè^feter  à ses 

pieds  » 
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pieds,  et  lui  demander  pardon  de  cette  surprise  ; 
laquelle  ne  servit  qu’à  rendre  plus  éclatante  son 
humilité.  Sa  patience  ne  parut  pas  avec  moins 
d’éclat  à l’égard  de  son  frere  Brunon  Evêque 
d’Augsbourg.  Ce  Prélat  ayant  étouffé  tous  les  sen- 
timens  que  dévoient  lui  inspirer  les  lois  du  sang, 
de  la  Religion  et  de  son  état,  eut  une  haine  mor- 
telle toute  sa  vie  contre  un  si  bon  Prince.  Il  n’ou- 
blioit  rien  pour  le  chagriner,  tantôt  en  lui  susci-. 
tant  des  guerres  étrangères,  tantôt  en  soulevant 
ses  propres  sujets , et  les  animant  à la  révolte. 
Saint  Henri  souffrit  tout  sans  jamais  se  plaindre  : 
la  conduite  si  déraisonnable  de  cet  indigne  frere, 
no  servit  qu’à  augmenter  la  tendresse  que  notre 
Saint  avoit  pour  lui  ; et  il  n’avoit  jamais  plus  de 
plaisir  que  quand  il  pouvoit  lui  rendre  quelque 
bon  office.  Cependant  Brunon  fut  insensible  à 
toutes  ces  marques  de  sainteté  et  d’amitié  ; il  fut 
toujours  comme  le  fléau  de  ce  saint  Empereur  , 
dont  Dieu  voulut  exercer  la  vertu , par  les  duretés 
de  son  propre  frere  : et  ce  ne  fut  qu’après  la  mort 
du  saint  Prince , que  Brunon  se  convertit. 

Son  zeîe  ne  se  renferma  point  dans  les  bornes 
de  l’Empire.  Il  entreprit  la  conversion  d’Etienne, 
Roi  de  Hongrie  ; et  sachant  que  , comme  dit 
l’Apôtre , le  mari  infidolle  est  sanctifié  par  la 
femme  fidelle  , il  donna  sa  sœur  Giselle  en  ma- 
riage au  Roi , envoya  avec  elle  d’excellens  ou- 
vriers pour  planter  la  foi  ; et  saint  Etienne  s’étant 
converti , travailla  avec  tant  de  zele  pour  gagner 
tous  ses  sujets  à Jesus-Christ , qu’on  a eu  süjet 
de  dire  que  le  Royaume  de  Hongrie  avoit  eu  un 
Roi  et  un  Empereur  pour  Apôtre. 

Les  Lombards  toujours  remuans , les  Grecs  et 
les  Normands  troubloient  l’Eglise  et  désoloient 
les  peuples  en  Italie.  Saint  Henri  y marcha  , 
dompta  pour  toujours  les  Lombards  , dissipa 
toutes  les  forces  des  Grecs  et  des  Normands  , se 
ÏÜndit  maître  des  Villes  de  Benevent , de  Troye, 
Juillet.  * L 
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de  Naples  , de  Capoue  , de  Salerne  , et  ayant 
rendu  à l'Eglise  tout  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  , 
et  fait  refleurir  la  Religion  par-tout,  il  reprit  lo 
chemin  de  Rome.  Ni  les  voyages  ni  l’armée  ne 
dérangeoient  jamais  rien  de  ses  pénitences  ni  de 
ses  pratiques  de  piété.  Il  jcûnoit  chaque  semaine 
plusieurs  jours  , communioit  aux  jours  réglés , 
et  n’omettoit  aucun  de  ses  pieux  exercices.  Il 
passa  par  le  Mont-Cassin,  pour  satisfaire  la  dé- 
votion particulière  qu’il  avoit  à saint  Benoît.  Il 
en  fut  bientôt  récompensé,  car  étant  cruellement 
tourmenté  des  douleurs  de  la  pierre  , il  en  fut 
miraculeusement  guéri  sur  l’heure  par  l’interces- 
sion de  ce  Saint. 

A son  retour  d’Italie,  il  eut  avec  Robert,  Roi 
de  France , l’un  des  plus  vertueux  Princes  de  son 
temps  , cette  célébré  entrevue  sur  la  Meuse  , où 
ayant  tous  deux  les  mêmes  vues  et  le  même  zele 
pour  la  Religion  , ils  prirent  des  mesures  sûres 

{mur  le  bien  de  l’Etat  et  de  l’Eglise.  C’est-là  que 
e cérémonial  entre  les  deux  Princes  ayant  été 
réglé  , c’est-à-dire , que  les  deux  Princes  s’avan- 
ceroient  chacun  de  leur  côté  dans  un  bateau  , 
jusqu’au  milieu  de  la  riviere  à une  distance  égale 
des  deux  bords  : le  saint  Empereur , nonobstant 
les  conventions , ne  crut  pas  devoir  user  de  ces 
maximes  scrupuleuses , en  traitant  avec  un  Prince 
dont  il  honoroit  beaucoup  la  vertu.  11  partit  de 
grand  matin  de  son  Camp , avec  quelques-uns  des 
Seigneurs  de  sa  Cour  , et  ayant  passé  la  riviere  , 
vint  trouver  le  Roi  au  lieu  où  il  étoit  logé. 

Saint  Henri  ayant  visité  la  plupart  des  Pro- 
vinces de  l’Empire,  fait  refleurir  par-tout  la  jus- 
tice , le  bon  oidre  et  la  Religion  , et  donné 
par-tout  des  preuves  d’une  sainteté  éminente  , 
fut  arrêté  au  Château  de  Grun,  près  de  Halberstad, 
par  une  maladie  qui  lui  fit  bientôt  comprendre 
que  sa  fin  approchoit.  Il  se  prépara  à la  mort  par 
un  redoublement  de  ferveur.  Ayant  mandé  l'ira-  * 
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pératrice  sainte  Cunegonde  , il  lui  fit , en  pré- 
sence des  Princes  et  des  Prélats  qui  se  tronvoient 
à la  Cour  , une  réparation  publique  de  l'injuste 
soupçon  qu’il  croyoit  avoir  eu  de  sa  fidélité , dans 
le  temps  que  cette  sainte  Princesse  étoit  attaquée 
par  la  calomnie.  Il  déclara  qu’il  la  laissoit  Vierge; 
et  il  parut-  bien  alors  que  Dieu  n’avoit  permis 
cette  tempête  que  pour  manifester  à tout  le  monde 
chrétien  l’éminente  vertu  de  ces  deux  chastes 
Epoux-,  laquelle  leur  humilité  avoit  sans  doute 
dérobée  au  public  ; car  on  ne  vit  jamais  une  plus 
grande  humilité  sous  le  diadème.  Enfin  après  en- 
viron un  mois  de  maladie  , durant  laquelle  ce 
saint  Prince  donna  des  preuves  d’une  vertu  con- 
sommée , ayant  reçu  avec  une  ferveur  toute 
nouvelle  les  derniers  Sacremens  , plein  de  con- 
fiance en  la  miséricorde  du  Sauveur , et  d’une 
tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  , il 
mourut  tranquillement- la  nuit  du  14  de  Juillet 
de  Pan  1024,  $gé  de  62  ans  , la  vingt-deuxieme 
année  de  son  régné  , et  depùjs  qu’il  eut  été  cou- 
ronné Empereur  la  dixième.  Le  grand  nombre 
de  miracles  qui  se  firent  à son  tombeau",  y atti- 
rèrent d’abord  un  grand  concours  de  peuples. 
E’héroïsme  de  ses  vertus  , et  l’authenticité  des 
miracles  que  Dieu  opéroit  tous  les  jours  par  son 
intercession , obligèrent  le  Pape  Eugene  III  de 
le  canoniser  , l’an  1162  , après  avoir  fait  les 
formalités  ordinaires. 


« 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  Saint. 


.L'Oraison  qu’on  dit  à 
qui 


EUS,  qui  hodiernà 
âie  Beatum  Henri  cum 
Conf essorent  tuum  è ter- 
reni  culmine  Imperii , ad 


la  Messe  , est  celle 
suit. 

O DIEU  , qui  en  ce  jour 
avez  fait  passer  le  Bienheu- 
reux Henri  votre  Confesseur , 
de  la  sublime  dignité  d'Em- 
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regnum  teiernum  transtif-  pereur , à la  possession  du 
listi  : te  supplices  exo-  Royaume  éternel.  Nous  vous 
ramus  , ut  sicut  ilium  gra-  supplions  très-humblement  , 
tics  tuce  ubertate  prceven-  que  comme  , par  l'abondance 
tum  , illesebras  steculi  su - des  grâces  dont  vous  l'aviez 
perare  fecisti  : ita  nos  prévenu  , vous  lui  avez  fait 

fa.ciasejusimitatione.mun-  surmonter  les  attraits  du  sie- 
di  hujus  blandimenta  vi-  cle , vous  nous  fassiez  éviter 
tare  , et  ad  te  puris  men-  à sou  imitation  les  charmes 
tibus  pervenire.  Per  Do - du  monde  , et  arriver  à vous 
piinum  nostrum  , etc , avec  des  âmes  pures  et  inno- 
centes. Par  N.  S, , etc. 

L'  É P î T R E, 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3i. 


Eyt  T VS  vjr  , qui  in- 
ventus  est  sinè  macula  , et 
qui  post  aurum  non  abiit  , 
nec  speravit  in  pecunia  et 
thesauris.  Quia  est  hic , et 
laudubimifs  eum  ! Fecit 
enini  mirabilia,  in  vita  sua. 
Qui  probatus  est  in  illo  , 
et  perfectus  est  , erit  illi 
gloria  æterna  : qui  potuit 
transgredi , et  non  est  trans- 
gressas : facere  mala, , et 
nop.  fecit.  Ideo  stabilita 
suntbonaillius  in  Domino : 
et  eleemosynas  illius  enar- 
rabit  omnis  Eççlesia  Sanc- 

t?rm> 


PÏeureux  celui  qui  a été 
trouvé  sans  tache  , et  qui 
n’a  point  couru  après  l’or  , 
et  n’a  point  mis  son  espé- 
rance dans  l’argent  et  dans 
les  trésors.  Qui  est  celui-là , 
et  nous  le  louerons , parce 
qu’il  a fait  des  œuvres  mer- 
veilleuses pendant  sa  vie  ! 
Celui  qui  a été  ainsi  éprouvé 
et  trouvé  parfait  , aura  une 
gloire  éternelle  : qui  a pu 
violer  le  commandement  de 
Dieu  , et  ne  l’a  pas  violé  : 
qui  a pu  faire  le  mal , et  ne 
l’a  pas  fait;  c’est  pourquoises 
biens  ont  été  affermis  dans  le 
Seigneur , et  toute  l’Eglise  des 
Saints  publiera  ses  aumôaes. 


Les  Grecs  ont  eu  raison  d'appeler  le  Livre  de 
l'Ecclésiastique  , Paneratos  ; c’est-à-dire  , un  Livre 
qui  donne  des  préceptes  pour  la  pratique’ de  toutes 
les  vertus.  On  peut  dire  que  c'est  un  précis  de  tous 
les  Livres  spirituels  , plein  de  sentimens  chrétiens  t 
et  d'une  morale  toute  chrétienne . On  n’a  qu’q  lire 
i'Epitrç  de  ce  jour  pour  en  être  convaincu» 
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RÉFLEXIONS. 

Heureux  celui  qui  a été  trouvé  sani  tache . Une 
autre  version  porte  : Heureux  le  riche  qui  a été 
trouvé  sans  tache  , et  qui  n’a  point  rais  sa  con*- 
fiance  dans  ses  richesses  , qui  ne  s’est  point  enor- 
gueilli de  ses  grands  biens. . Rien  en  effet  n’est 
plus  rare  ni  plus  digne  d’admiration  et  de  louange, 
qu’un  homme  riche , innocent  et  juste  , modeste 
dans  sa  conduite  , modéré  dans  ses  désirs,  sans 
orgueil  et  sans  ambition.  La  rareté  de  ces  hommes 
merveilleux  ne  vient  pas  du  prix  et  du  mérite  djî* 
richesses  ; car  elles  ne  donnent  aucun  mérite  , et 
elles  n’ont  de  valeur  qu’autant  qu’il  plaît  aux 
hommes  de  leur  en  donner.  Cette  rareté  d’hommes 
innocens  et  riches  vient  de  la  corruption  du  cœur 
humain  , de  la  violence  impérieuse  des  passions  , 
de  la  rareté  des  grands  génies.  On  ge  laisse 
éblouir  par  cet  éclat  superficiel  et  passager  ; on 
triomphe  d’avoir  plus  de  moyens  que  les  autres 
de  se  perdre.  Acquisition  des  richesses  , occasion 
d’injustices  ; possession  des  richesses , source 
d’orgueil  ; usage  des  richesses , semence  de  dé- 
règlement dans  les  mœurs  , principe  d’une  vie 
licencieuse  et  libertine.  Brille-t-on  dans  le  monde 
pour  y être  plus  dévot  l Hélas  ! ce  n’est  d’ordi- 
naire que  par  la  multiplicité  des  plaisirs  , et  par 
tout  le  faste  de  la  mondanité  , qu’on  fait  savoir  au 
public  qu’on  a fait  fortune  dans  le  monde.  La 
distinction  est  toute  en  faveur  de  l’amour-propre 
et  de  la  vanité  : Dives  effectus  sum  inveni  indolum 
mihi  (a).  Les  richesses  tiennent  lieu  de  tout  dans 
un  esprit  peu  chrétien  : le  cœur  en  est  épris  , 
elles  en  deviennent  bientôt  l'idole.  Relâchement 
dans  les  plus  ordinaires  exercices  de  Religion  ; 
droit  imaginaire  de  dispense  des  plus  essentiels 
devoirs;  idées  frivoles  de  bienséance  ; pitoyable# 
(a)  Osée  ia. 
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prétextes  , fausses  raisons  pour  mener  une  vie 
moins  régulière  et  moins  chrétienne  : voilà  les 
spécieux  privilèges  que  la  nouvelle  idole  ac- 
corde à ses  adorateurs.  Mais  , mon  Dieu  ! quel 
jugement  en  ferez-vous  au  jour  terrible  de  vos 
vengeances  ! 

Se  trouver  à l’Eglise  avec  le  peuple  , c'est  pour 
les  femmes  mondaines  une  dévotion  trop  rotu- 
rière ; il  y a l’heure  de  la  Messe  des  honnêtes 
gens  , qu’on  ose  appeler  la  belle  Messe.  On  n’y 
assiste  pas  pour  être  dévot  ; le  respect  et  l’hu- 
milité s’accordent  peu  avec  le  luxe.  La  belle 
Messe  peut  être  mise  aujourd’hui  au  nombre  de 
cés  assemblées  de  bienséance  , qui  servent  à 
amuser  l’oisiveté  des  mondains  , et  à diversifier 
leur  ennui.  Les  richesses  inspirent  de  l’orgueil  et 
de  la  fierté  jusques  dans  les  actes  de  Religion  t 
qui  demandent  une  humilité  plus  profonde.  C’est 
aux  pieds  même  de  JeSuft-Christ  , et  sur  les 
Autels  qu’on  s’étudie  , ce  semble  , de  paroîtro 
plus  mondains  et  plus  riches.  C’est  toujours  à 
l’Eglise  qu’on  affecte  le  plus  la  distinction.  La 
mollesse  n’y  perd  rien  de  ses  droits , ni  l’orgueil 
de  son  faste  ; mais  suffit-il  de  faire  ces  réflexions  , 
de  convenir  de  ces  faits  , sans  qu’on  se  corrige  l 

L’  É V A N G I L E. 

La  suite  Au  saint  Evangile  selon  saint  Luc . 

Cliap.  12. 

J N illo  tempore  : Dixit  EiN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
Jésus  Discipulis  suis  .•  à ses  Disciples  : ayezlacein- 
Sint  lumbi  vestri  prie-  ture  serrée  sur  les  reins  ; 
cincti  , et  lucernte  arden-  ayez  à la  main  la  lampe  ai- 
les in  manibus  vestris.  Et  lurnée  , et  soyez  comme  des 
vos  similes  hominibus  ex-  gens  qui  attendent  leur  maî- 
pectantibus  dominum  suutrt  tre  à son  retour  de  la  noce  , 
quando  revertatur  â nup-  afin  de  lui  ouvrir  dès  qu’il 
tiis  ; ut  çùm  venerit  , et  viendra  et  qu’il  heurtera» 
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pulsaverit , confestim  ape- 
riant  ci.  Beali  servi  illi , 
quos  cùm  venerit  Domi - 
nus,  invenerit  vigilantes  : 
amen  dico  vobis  , quod 
prxcinget  se  , et  facict 
' illos  discumbere  , et  tran- 
siens  ministralit  illis.  Et 
si  venerit  in  secunda  vigi- 
lt.i  , et  si  in  tertio,  vigi- 
lia  venerit , et  ita  invene- 
rit , beati  sunt  servi  illi. 
Hoc  autem  scitote  , quo- 
niam  si  sciret  pater/ami- 
lias  qttâ  horàfur  veniret , 
vigilant  utique  , et  non 
sineret  perfodi  domum 
suam.  Et  vos  estote  pa - 
rtati:  quia  quâ  horà  nonpu- 
tfitis,Eîlius  Hom'tnisveniet. 

pansez  pas , 
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Heureux  les  serviteurs  que 
le  Maître  eu  arrivant  trou- 
vera qui  veillent.  Je  vous  dis 
en  vérité  , qu’il  retroussera 
sa  roho  à la  ceinture  , et 
qu’aprefe  les  avoir  fait  mettre 
à table  , il  ira  et  viendra 
pour  les  servir  ; que  s’il 
arrive  à la  seconde  ou  à la 
troisième  veille,  et  qu’il  lés 
trouve  ainsi  disposés  , ces 
serviteurs -là  sont  heureux. 
Or  , songez  que  si  un  pero 
de  famille  savoit  l’heure  que 
le  voleur  doit  venir  , il  ne 
manqueroit  pas  de  veiller, 
et  ne  souffriroit  pas  que  l’on 
perçât  son  logis.  Soyez  prêts 
de  même  vous  autres  , parce 
qu’à  l*heure  «pic  vous  ne 
le  Fils  de  l’Homme  viendra. 


MÉDITATION. 

De  la  paix  intérieure. 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  paix  du  cœur  ne  fut  jamais 
l’effet  des  plaisirs , des  honneurs , ni  de  l’opulence. 
Les  heureux  du  si ecle  l’ignorent;  elle  ne  sauroit 
être  que  le  fruit  de  la  bonne  conscience.  Un  fonds 
'inépuisable  de  trouble  et  d’inquiétude , accom- 
pagne toujours  les  joies  du  monde.  L’ambition 
peut  pour  quelques  momens  rendre  l’esprit  con- 
tent et  le  tranquilliser  , ce  semble  ; mais  nulle 
passion , nul  succès , nul  erreur  ne  peuvent  charmer 
lin  seul  moment  les  inquiétudes  intérieures,  Dieu 
seul  peut  contenter  notre  cœur. 

Qu’on  cherche,  qu’on  s’étudie',  qu’on  travaille 
dans  le  monde  tant  qu’on  voudra  pour  trouver 

L 4 . 
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cette  paix  ; qu’on  satisfasse  ses  passions  ; qu’on 
contente  , s’il  est  possible  , tous  ses  désirs  ; qu’on 
ne  trouve  dans  sa  fortune  ni  concurrent,  ni  jaloux, 
ni  obstacle  ; que  l’ame  s’enivre  , pour  ainsi  dire, 
des  biens  et  des 'plaisirs  : Vanité  des  vanités, 
faut-il  s’écrier  avec  Salomon  , et  tout  n’est  que 
vanité  et  affliction.  Qu'on  dise  tant  qu’on  voudra 
qu’on  est  content , que  le  cœur  est  en  paix  , qu’il 
est  tranquille  : on  ment.  La  paix  du  cœur  ne  peut 
être  le  fruit  que  de  l’innocence  , de  la  parfaite 
conformité  à la  volonté  de  Dieu , de  la  haute 
vertu. 

Non  ce  ne  sont  pas  les  grandes  dignités , ni  les 
plus  hautes  places  , qui  font  goûter  cette  paix  si 
douce.  Plus  on  est  élevé  dans  le  monde  , moins 
on  est  coulent  : la  sainteté  seule  a le  secret  de 
produire  cette  paix  du  cœur.  Parcourez  tous  les 
états  , toutes  les  conditions , tous  les  âges  , vous 
trouverez  des  malheureux  par-tout.  Le  faste , le 
luxe  , l’abondance  , les  honneurs  ne  servent  qu’à 
dérober  au  public  les  chagrins  qui  font  gémir  les 
particuliers.  Les  épines  et  les  croix  croissent 
encore  plus  abondamment  sur  le  trône  que  dans 
les  chaumières.  Mais  trouvez  un  Saint,  dans  tous 
les  états  , dans  toutes  les  conditions  de  la  vie  , 
vous  aurez  trouvé  un  cœur  contrit , la  joie  ré- 
pandue sur  son  visage , la  tranquillité  dans  son 
esprit,  une  satisfaction  pleine  et  rassasiante  dans 
son  cœur;  voilà  ce  que  produit  la  grâce  clans  une 
amepure.  Les  croix,  les  afflictions , les  adversités 
les  plus  ameres  ne  sauroient  pénétrer  jusques  dans 
le  cœur  des  Saints;  de  là  cette  égalité  d’humeur 
inaltérable,  cette  douceur  comme  naturelle,  cette 
paix  enfin  à l’abri , ou  du  moins  à l’épreuve  de 
tous  les  accidens.  Bon  Dieu,  qu’on  est  mal- 
heureux , et  qu’on  est  à plaindre  quand  on  ne 
vous  aime  point  sans  réserve  , et  sans  ména- 
gement l 
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Second  Point. 

-Considérez  qu’il  n’y  aura  jamais  de  paix  inté- 
rieure pour  ceux  qui  résistent  à Dieu.  S’il  y a 
quelque  joie  au  monde  , elle  est  réservée  à la 
conscience  pure.  Toute  la  terre  est  Un  lieu  de 
tribulation  et  d’angoisse  pour  une  mauvaise  cons- 
cience. On  peut  s’étourdir , mais  on  ne  sauroit 
étouffer  les  inquiétudes  que  cause  le  péché.  O 
que  la  paix  qui  vient  de  Dieu  est  différente  de 
celle  qui  vient  du  siecle  1 elle  calme  les  passions  ; 
elle  entretient  la  pureté  de  la  conscience  ; elle 
est  inséparable  de  la  justice  ; elle  unit  à Dieu  j 
elle  nous  fortifie  contre  les  tentations.  Au  lieu 
que  la  paix  qui  vient  du  monde  irrite  les  passions, 
souille  la  conscience , est  une  source  d’injustices  , 
éloigne  de  Dieu , et  nous  rend  les  esclaves  du 
tentateur. 

La  pureté  de  conscience  qui  nourrit  cette  paix  , 
s’entretient  elle-même  par  la  fréquentation  des 
Sacremens.  La  tentation , si  elle  ne  nous  sur- 
monte point , porte  toujours  son  fruit  avec  die  ; 
Dieu  ne  nous  fait  sentir  notre  foiblesse,  que 
pour  nous  donner  sa  force.  Tout  ce  qui  est  in- 
volontaire ne  doit  jamais  nous  troubler.  Le  prin- 
cipal est  de  n’agir  jamais  contre  la  lumière  inté- 
rieure , et  de  vouloir  aller  aussi  loin  que  Dieu 
yeut»  nous  conduire.  La  paix  de  l’ame  consista 
dans  une  entière  résignation  à la  volonté  de  Dieu. 
On  fait  profession  de  dévotion  » on  a le  bonheur 
d’être  spécialement  consacré  à Dieu  , ou  dan» 
l’état  Religieux,  ou  dans  l’état  Ecclésiastique  : 
de  quelle  paix  intérieure  ne  devroit-on  pas  jouir? 
On  vit  cependant  dans  l’inquiétude  et  dan»  le 
trouble  : c’est  qu’on,  n’a  pas  une  entière  soumis- 
sion à Dieu  ; c’est  qu’on  est  imparfait  ; c’est 
qu'on  ne  sert  Dieu  qu’avec  ménagement  et  avec 
réserve.  On  n’a  qu’une  dévotion  d’amour- propre 
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et  d’humeur.  Marthe  , Marthe , vous  vous  in- 
quiétei , dit  le  Sauveur,  et  vous  vous  embarrasse £ 
de  plusieurs  choses  ; il  ny  en  a qu’une  de  nécessaire  .* 
et  c’est  justement  celle  qu’on  néglige , celle  qui 
n’est  pas  de  notre  goût.  La  peine  qu’on  a sur  ur* 
grand  nombre  de  choses , vient  de  ce  qu’on 
n’accepte  pas  avec  assez  d’abandon  à Dieu , tout 
ce  qui  peut  nous  arriver.  Mettons  donc  toute» 
choses  entre  ses  mains , et  faisons-en  par  avance 
le  sacrifice  entier  dans  notre  cœur.  Dès  le  mo- 
ment que  nous  ne  voudrons  plus  rien  selon  notre 
propre  sens  , et  que  iyous  voudrons  sans  réserve 
tout  ce  que  Dieu  voudra , nous  n’aurons  plu» 
tant  de  retours  inquiets  et  de  réflexions  à faire 
sur  ce  qui  nous  regarde  : jusques  - là  nous  serons 
troublés,  changeans  dans  nos  vues  et  dans  nos 
goûts , facilement  mécontens  d’autrui , peu 
d’accord  avec  nous-mêmes,  pleins  de  réserve  et 
de  défiance.  Le  meilleur  esprit,  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  bien  humilié  et  simple,  ne  sert  qu’à  nous 
tourmenter. 

Ah , Seigneur  ! qu’il  y a long-temps  que  j’en 
fois  une  triste  expérience  ! Je  vois  bien  que  je 
ne  goûte  point  à votre  service  cette  paix  inté- 
rieure qui  surpasse  tout  sentiment  ; c’est  que  je 
vous  sers  mal.  Me  voici  résolu , Seigneur  , par 
votre  grâce , à me  donner  à vous  sans  ménage- 
ment et  sans  réserve  ; et  je  suis  sûr  que  dès-lors 
vous  me  ferez  goûter  cette  douce  paix  du  cœur. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Pax  multa  diligentibus  legem  tuam.  Psal.  i ; 8. 

Il  n’y  a de  paix  intérieure  que  pour  ceux  qui 
aiment  votre  loi  et  qûi  la  gardent. 

In  pace  in  idipsum  : dormiam  et  requiescam . 
Psal.  4. 

C’est  en  vous  seul  ,-o  mon  Dieu!  que  je  veux 
trouver  ma  paix  et  mon  repos. 
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,,U  NE  vraie  simplicité,  un  certain  calme 
d'esprit , qui  est  le  fruit  d'un  entier  abandon  à 
tout  ce  que  Dieu  veut;  une  patience  pour  les 
défauts  du  prochain  , que  la  présence  de  Dieu  , 
que  le  motif  de  la  charité  inspire  ; une  certaine 
candeur  , et  une  docilité  d’enfant , pour  avouer 
-sés  fautes  , pour  vouloir  en  être  repris  , et  pour 
se  soumettre  aux  conseils  et  à la  volonté  do  ceux 
qui  nous  gouvernent  : ce*sont  autant  de  vertus 
solides  , qui  produisent  toujours  cette  paix  du 
cœur.  Votre  piété,  quoique  sincere  , vous  don- 
nera souvent  moins  de  soutien  et  de  Consolation  , 
que  de  reproches  intérieurs , si  elle  n’est  accom- 

Ïiagnée  de  cet  amour  Me  Dieu  , qui  ne  connoîl  ni 
acheté , ni  ménagement , ni  réserve.  Si  au  con- 
traire , vous  abandonnez  tout  votre  cœur  à Dieu  , 
vous  serez  tranquille  et  plein  de  la  joie  du  Saint- 
Esprit.  La  présence  de  Dieu  calme  l’esprit  , 
donne  un  sommeil  tranquille  et  du  repos  , même 
pendant  le  jour  , au  milieu  des  travaux  ; mais  il 
faut  être  à Dieu  sans  réserve.  Le  moindre  respect 
, humain  fait  tarir  certaines  grâces , augmente  les 
irrésolutions.  Voulez -vous  goûter  cette  douce 
tranquillité  , voulez-vous  jouir  de  cette  paix  du 
cœur , qui  est  au  dessus  de  tout  ce  qu’on  peut 
penser  : ne  refusez  rien  à Dieu. 

2.°  L'a  modestie  , l’humilité  et  la  douceur 
inaltérable  sont  une  source  de  la  paix  du  cœur  : 
elle  est  le  fruit  do  la  bonne  conscience.  Ayez  le 
cœur  pur  , el  il  sera  tranquille  : mais  11e  troublez 
pas  cette  tranquillité  par  votre  mauvaise  humeur  : 
ne  l’altérez  pas  même  par  un  zele  trop  vif,  qui 
est  d’ordinaire  turbulent.  Corrigez  les  défauts  de 
vos  enfans  , de  vos  domestiques , de  vos  sujets  ■ 
mais  ne  perdez  jamais  rjpn  de  la  tranquillité  du 
cœur  j la  véritable  vertu  ne  se  contredit  point. 
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N’oubliez  jamais  dans  vos  plus  grandes  occupa- 
tions , cette  leçon  salutaire  du  Sauveur  du  mon- 
de : Alarthe , Marthe , vous  vous  inquiéte\  et  vous 
vous  embarrasse i de  plusieurs  choses.  C’estpourtant 
pour  lui  - même  qu’elle  ss  donnoit  tant  de  peine. 
Dieu  no  se  trouve  point  dans  le  trouble  : Non  in 
commotione  Dominus.  Ne  levez  jamais  le  ton  de 
voix  trop  haut , parlez  sans  émotion , et  agissez 
de  même.  La  paix  du  cœur  ne  veut  point  de 
lenteur , d’oisiveté  ; elle  réprouve  la  mollesse, 
mais  elle  ne  souffre  aucune  passion. 


SEIZIEME  JOUR. 

La  Fete  de  Notre-Damç  du  Mont-Carmel, 
ou  du  Saint  Scapulaire. 

XjA  Fête  de  Nôtres  Dame  du  Mont  - Carme! 
vulgairement  dite  du  Scapulaire,  est  trop  célébré 
et  trop  autorisée  dans  l’Eglise , pour  n’en  pas 
rapporter  l’histoire  en  ce  jour  singulièrement 
consacré  à cette  dévotion  ; approuvée  par  tant 
de  Souverains  Pontifes  ; confirmée  par  tant  d3 
miracles  ; établie  avec  tant  de  fruits  dans  presque 
toutes  les  parties  du  monde  Chrétien  , et  par- 
tout si  avantageuse  aux  Fi  déliés. 

Il  y avoit  plusieurs  siècles  que  les  Peres  Car- 
mes deurissoient  dans  l'Eglise  , sur  - tout  en 
Orient  , où  malgré  la  fureur  des  Barbares,  des 
Sarrasins , et  des  Musulmans , ils  s’étoient  main- 
tenus dans  les  cavernes  du  Mont -Carmel , d’où 
ils  ont  pris  le  nom  de  Carmes. 

Il  y avoit  long-temps  que  le  saint  Ordre  des 
Peres  Carmes,  si  respectable,  si  célébré  par  son 
dévouement  public  , et  sa  dévotion  spéciale  en- 
vers la  sainte  Vierg» , fleurissoit  en  Orient , 
lorsque  les  Européens  qui  avoient  passé  dans  la 
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Palestine  pour  délivrer  les  Chrétiens  et  les  Lieux 
saints  de  l’oppression  des  Infidelles,  charmés  de 
la  piété  et  de  la  vie  austere  de  ces  saints  Hermitea 
du  Mont-Carmel,  leur  persuadèrent  de  passer  en 
Europe.  Ils  vinrent  en  France,  vers  le  milieu 
du  treizième  siecle  , avec  le  Roi  S.'  Louis  Leur 
premier  établissement  fut  dans  un  Hermitage  à 
une  lieue  de  Marseille  , appelé  l’Aigailades.  Le 
saint  Roi  devenu  leur  insigne  Protecteur,  les 
établit  en  plusieurs  autres  lieux  ; tandis  que 
quelques  - uns  d’eux  passoient  en  Angleterre , où 
le  Ciel  leur  avoit  préparé  un  merveilleux  Sujet, 
dont  le  mérite  extraordinaire  et  la  sainteté  dé- 
voient bientôt  illustrer  tout  l’Ordre. 

C’étoit  le  célébré  Simon  Stock  , Anglois  do 
Nation  , d’une  des  plus  nobles  familles  du  pays  : 
plus  illustre  encore  par  son  innocence  et  par  sa 
haute  vertu  que  par  sa  naissance  *.  Ce  grand 
Saint  fut  prévenu  dès  son  enfance  d’une  grâce  si 
extraordinaire , que  dés  l’âge  de  douze  ans  il  se 
sentit  attiré  à la  solitude,  et  fut  conduit  par 
l’Esprit  de  Dieu  dans  un  désert.  Il  y pratiqua 
d’abord  des  austérités  incroyables  : il  n’y  vivoit 
que  d’herbes  et  de  racines  ; une  petite  fontaine 
lui  fournissoit  de  l’eau  pour  désaltérer  sa  soif. 
Pour  lit,  pour  oratoire,  pour  cellule,  il  n’eut 
jamais  qu’un  vieux  tronc  d’arbre  dans  lequel  il  ne 
pouvoit  être  que  debout,  et  où  il  pouvoit  k peine 
se  remuer  : c’est  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
deStock,  qui  en  Anglois  signifie  tronc  d’arbre.  La 
priere  faisoit-là  toute  son  occupation.  Ce  fut  dans 
ce  saint  exercic#  que  son  ame  acquit  une  si  par- 
faite pureté,  que  les  Anges  auxquels  elle  le  ren- 
doitégal,  ne  l’abandonnoient  presque  point  dans 
sa  retraite.  La  tendresse  qu’il  avoit  eue  presque 
dès  le  berceau  pour  la  Mere  de  Dieu  , croissoife 
tous  Les  jours  avec  sa  pénitence.  Les  Auteurs  de 
la  vie  de  ce  grand  servitéSr  de  Dieu  , assurent 
; * La.  Colwb,  sam.  33,  ... 
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que  cette  Mere  de  Miséricorde  le  visitoit  presquêf 
tous  les  jours  dans  sa  solitude  , et  qu’il  eut  avec 
Dieu  même  de  si  grandes  communications,  qu'il 
goûtoit  dans  son  désert  des  douceurs  spirituelles  f 
qui  étoient  comme  les  àvant-goûts  des  douceurs 
célestes. 

Il  y avoit  déjà  trente-trois  ans  qu’il  menoit  une 
vie  si  sainte,  lorsque  les  Religieux  du  Mont- 
Carmel  , venus  d’Orient,  arrivèrent  en  Angle- 
terre , et  commencèrent  à y signaler  ce  même  zele 

?ui  les  avoit  rendus  si  célébrés  dans  toute  la 
àlestine.  Notre  Bienheureux  Solitaire  fut  averti 
de  leur  arrivée,  par  une  révélation  particulière; 
et  la  Sainte  Vierge  lui  ayant  fait  connoître  com- 
bien cet  Ordre  lui  étoit  cher , et  qu’elle  désiroit 
qu’il  y entrât , il  sortit  du  désert , et  sé  vint 

f'eter  aux  pieds  de  ces  Peres  , pour  embrasser  leur 
nstitut , et  pour  se  soumettre  à leur  conduite; 

Rien  ne  fait  mieux  appercevoir  l’estime  que  la 
Reine  du  Ciel  témoigna  en  cette  occasion  pour 
ce  saint  Ordre,  qu’en  lui  donnant  le  serviteur 
qu’elle  chérissoit  le  plus.  Il  sertibloit  que  la 
Sainte  Vierge  n’eût  pris  le  soin  de  le  former  , 
pour  amsi  dire  , dès  ses  plus  tendres  années  , et 
de  l’orner  des  dons  les  plus  précieux,  que  pour 
le  donner  à cet  Ordre  si  chéri , dont  il  devoit 
être  bientôt  l’ornement.  Simon  ayant  été  reçu 
parmi  les  Religieux  du  Mont  - Carmel , ne  re- 
gretta point  la  compagnie  des  Anges  -avec  qui  il 
avoit  eu  tant  de  commerce  dans  sa  solitude.  A 
peine  eut  - il  fait  sa  Profession  religieuse  , qu'il 
souhaita  de  passer  en  la  Terre-S^fnte,  pour  aller 
puiser  comme  dans  la  source  le  double  esprit  dont 
lé  grand  Elie  fut  animé.  Il  visita,  pieds  nuds  , 
tous  les  lieux  que  le  Sauveur  du  monde  a con- 
sacrés par  sa  divine  présence  : et  s’étant  enfin 
arrêté  sur  la  fameuse  Montagne  de  Carmel , il  y 
mena  durant  l'cspacXde  six  ans  une  vie  qu’on 
peut  appeller  une  extase  continuelle,  s Durant 
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tout  co  temps -là  il  n’eut  d’entretien  qu'avec  le» 
Esprits  Célestes.  On  assure  même  que  la  sainte 
Vierge  voulut  bien  prendre  le  soin  de  l’y  nourrir 
d’une  maniéré  miraculeuse.  Enfin  étant  retourné 
«^Angleterre  , il  y répandit  ce  feu  divin , dont 
il  avoit  été  embrasé  sur  le  Carmel , et  il  le  fit 
arec  tant  de  succès  , que  cette  grande  Isle  en  fut 
entièrement  embrasée  , et  ne  fut  pas  moins  sur- 
prise des  merveilleuses  conversions  dont  ses  dis- 
, cours  furent  suivis , que  des  fréquens  miracles 
dont  ils  étoiont  accompagnés. 

C’étoit  par  ces  divers  degrés  de  perfection  qus 
la  grâce  disposoit  ce  grand  serviteur  de  Dieu  à 
des  faveurs  du  Ciel  encore  plus  signalées.  En 
effet,  ce  grand  Homme  ayant  été  élevé  , du 
consentement  de  tous  ses  Freres  , à la  charge  de 
Supérieur  Général , il  n’oublia  rien  pour  rallu- 
mer la  dévotion  envers  Marie  , dans  un  Ordre 
qui  a l’honneur  de  porter  son  nom , et  qui  se 
glorifie  de  l’avoir  honorée  , et  de  lui  avoir  même 
dressé  des  Autels  presque  dès  la  naissance  de 
l’Eglise. 

Un  zele  si  enflammé  eut  bientôt  tout  son  effet. 
Le  dévot  Général  eut  la  consolation  , non-seule- 
ment de  voir  tout  l’Ordre  embrasé  d’une  nouvelle 
ferveur  envers  la  Mere  de  Dieu , mais  de  voir 
encore  renouveler  parmi  les  peuples  la  dévotion 
envers  cette  divine  Mere.  Cependant  sa  confiance 
croissant  avec  sa  tendresse , il  se  sentit  pressé 
intérieurement  de  demander  à la  sainte  Vierge 
quelque  nouvelle  faveur , et  pour  son  Ordre  , et 
pour  les  Fidelles.  Après  plusieurs  années  de 
larmes  , de  pénitences  et  de  prières , cette  Mere 
de  Miséricorde  se  laissa  fléchir  aux  instances  de 
son  serviteur.  L’histoire  assure  qu’elle  lui  apparût 
un  jour  environnée  d'une  grande  multitude  d’Es- 
irrits  bienheureux  , tenant  en  sa  main  un  Scapu- 
laire , et  qu’elle  lui  dit  ces  consolantes  paroles  : 
Recevez , mon  cher  fils  , le  Scapulaire  que  je 
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vous  donne  à vous  et  à tout  votre  Ordre , comme  ufl 
gage  de  ma  bien  veillance  particulière , et  de  ma  pro- 
tection : Dilectissime  fili , recipe  tui  Ordinis  Scapu- 
l are  me  ce  confraternitatis  aignum  tibi , etcunctis  Car- 
melitis  privilegium.  C’est  à cette  livrée  qu’on  re- 
connu! tra  mes  serviteurs  et  mes  enfans  : Ecce  sig - 
num  salutis.  C’est  ici  une  marque  de  prédestina- 
tion , un  gage  de  paix  et  d’alliance  éternelle. 
Fcedus  pacis  , et  parti  sempiterni.  Et  pourvu  que 
l’innocence  de  la  vie  réponde  à la  sainteté  de  cet 
habit , quiconque  aura  le  bonheur  de  mourir  avec 
cette  marque  spéciale  de  mon  amour  , ne  souffrira 
point  les  feux  éternels  , et  par  la  miséricorde  de 
mon  cher  Fils , jouira  de  la  félicité  éternelle  : 
la  quo  quis  moriens  ceternum  non  patietur  incendium . 

Une  révélation  si  consolante  et  si  intéressante  , 
faite  à un  si  saint  homme  , ne  fut  pas  plutôt  ren- 
due publique , que  les  Rois,  et  les  peuples  s’em- 
pressèrent à l’envi  de  se  revêtir  de  ce  saint  Habit  9 
qu’on  regardoit  comme  un  habit  de  salut , en  s’en- 
rôlant au  service  de  la  sainte  Vierge.  Les  mira- 
cles éclafans  que  Dieu  opéra  pour  faire  voir  com- 
bien cette  dévotion  lui  étoit  agréable  , augmen- 
tèrent ce  pieux  empressement.  Aussi  peut-on  dire 
que  de  toutes  les  pratiques  de  piété  qui  ont  été 
inspirées  aux  Fidelles  pour  honorer  la  Mere  de 
Dieu  , il  n’en  est  peut-être  point  de  si  éclatante 
que  celle  du  Scapulaire  , puisqu’il  n’en  est  au- 
cune , ce  semble  , qui  ait  été  confirmée  par  tant 
de  si  surprenans  et  de  si  authentiques  miracles. 
Combien  d’embrasemens  a-t-il  éteint  par  sa  vertu  l 
Combien  de  fois  s’est-il  conservé  lui-même  tout 
entier  au  milieu  des  flammes. , dit  un  grand  ser- 
viteur de  Dieu  (a)  ? Combien  de  fois  a-t-il  garanti 
jusqu’aux  habits  , jusqu’aux  cheveux  des  per- 
sonnes qui  se  trouvoiont  enveloppées  dans  d’ef- 
froyables incendies  ? On  expérimente  encore  tous 
les  jours  de  quel  secours  il  est  dans  les  uau£-_ 
(a)  Le  P.  la  Colombien,  • : 
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frages.  Il  y a peu  de  personnes  qui  n’aient  été 
. témoins  en  quelque  rencontre  , du  respect  qu’ont 
les  flots  pour  ceux  qui  portent  ce  saint  Habit.  On 
en  a vu  qui  étant  tombés  dans  le»  rivières,  ou 
dans  la  mer , ont  été  suspendus  sur  les  eaux , et 
délivrés  d’une  mort  certaine  par  ce  saint  Scapu- 
laire. On  en  a vu  plusieurs  qui  tombant  dans  des 
précipices  affreux , ont  été  arrêtés  comme  en  l’air  „ 
par  le  Scapulaire  accroché  à la  pointe  de  quelque 
rocher.  Il  n’est  pas  jusqu’au  tonnerre  dont  il  n’ar- 
rête la  violence  , dont  il  ne  détourne  la  flamme , 
toute  subtile  qu’elle  est.  Que  de  lièvres  mortelles 
et  contagieuses  , que  de  maladies  incurables  , que 
de  violentes  tentations , ou  de  plaisir , ou  de  déses- 
poir , ont  disparu  par  la  vertu  de  ce  saint  Habit. 
On  ne  finiroit  point , si  l’on  vouloit  parcourir  tous 
les  fâcheux  accidens , tous  les  genres  de  mort, 
dont  le  Scapulaire  à préservé  les  vrais  serviteur* 
de  Marie. 

Tout  le  monde  sait  ce  qui  arriva  au  dernier 
siégé  de  Montpellier  à la  vue  de  toute  une  armée. 
Un  Soldat  ayant  reçu  un  coup  de  mousquet  dans  , 
un  assaut , il  n’en  fut  nullement  blessé  : la  balle 
après  avoir  percé  ses  habits  , s’arrêta  comme  par 
respect,  et  s’amollit  à la  rencontre  de  son  Scapu- 
laire, Le  Roi  Louis  XIII , d’heureuse  et  de  triom- 
phante mémoire , fut  témoin  de  ce  miracle , et 
voulut  d’abord  se  couvrir  lui-même  de  cette  ar- 
mure miraculeuse,  comme  avoit  fait  saint  Louis, 
dès  que  ce  trésor  fut  connu.  Le  feu  Roi  Louis  le 
Grand , dont  le  régné , célébré  par  tant  de  prodi- 
gieux événemens  , sera  l’admiration  de  tous  le* 
siècles  : ce  grand  Monarque  se  mit  dès  les  pre- 
mières années  de  son  florissant  régné,  sous  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge  , en  recevant  ce  saint 
Habit.  Peu  de  Princes  qui  ne  suivent  cet  exemple; 
et  depuis  près  de  cinq  cents  ans  que  cette  dévotion 
subsiste  dans  l’Eglise  , elle"«e  répand , elle  s’al- 
lume , elle  s’augmente  tous  les  jours  davantage 
chez  tous  les  peuples  avec  des  fruits  infinis. 
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Aussi  à peine  eut-elie  paru,  qu’elle  fut  d'abord 
approuvée  par  les  Souverains  Pontifes.  La  sainte 
Vierge  sachant  bien  que  les  plus  spécieuses  pra- 
tiques de  piété  ne  sont  estimables  qu'autant  qu’elles 
sont  autorisées  par  le  Saint  Siégé  , fit  connoître 
elle-même  au  Pape  Jean  XXII  les  privilèges  sin- 
guliers de  cette  dévotion  , comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  sa  Bulle  Sacratlssimo  , de  laquelle  168 
Papes  Alexandre  V,  Clément  VU,  Paul  III, 
Paul  IV  , Pie  V , ce  saint  Pape , et  Grégoire  XIII , 
font  mention  dans  celles  qu’ils  ont  données  en 
faveur  du  saint  Scapulaire.  De  sorte  qu’on  trouve 
sept  grands  Papes  qui  tous  ont  tâché  de  rallumer 
de  plus  en  plus„cette  dévotion  dans  les  Fidelles, 
par  un  nombre  presque  infini  d’indulgences  qu’ils 
ont  accordées  en  divers  temps  à ceux  qui  entrent 
en  cette  pieuse  Société.  Quel  gage  de  la  protec- 
tion de  Marie  plus  consolant  ! Quel  sujet  d’une 
confiance  mieux  fondée  ? 

C’est  un  des  plus  grands  serviteurs  de' Marie, 
qui  a demandé  cette  marque  singulière  de  la  pro- 
tection de  la  Merc  de  Dieu  , et  qui  assure  l’avoir 
obtenue.  Le  Ciel  l’a  autorisé  par  la  bouche  des 
Vicaires  de  Jesus-Christ , et  par  la  voix  même  des 
miracles.  Nul  Catholique  qui  doute  du  pouvoir 
de  cette  toute-puissante  protection.  On  sait  comme 
les  Saints  Peres  s’expliquent  sur  ce  sujet.  Saint 
Bonaventure  ne  donne  point  d’autres  bornes  à la 
puissance  de  la  Mere  de  Dieu  , que  la  toute-puis- 
sance de  Dieu  même.  Saint  Antonin  assure  qu’il 
Siiffit  qu’elle  demande , pour  obtenir.  Le  Bienheu- 
reux Pierre  Damien  veut  qu’elle  approche  du  Trôno 
du  Rédempteur , non  pas  comme  servante  , mais 
comme  Mere  , comme  Souveraine  : non  pas  seule- 
ment pour  prier , mais  comme  si  elle  comman- 
dait. Acceÿit  ad  aureum  humance  reconciliationis 
aîtare , non  orans  sedimperans , Domina  non  pncilla. 
Un  homme  pour  qui  Marie  aura  daigné  prier  uno 
seule  fois,  dit  le  même  Pere,  pourroit-il  êtro 
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éternellement  malheureux  ? Æternum  vœ  non  sen- 
ti at  , pro  quo  vel  semel  oraverit  Maria.  L’Abbé 
Guerric  , disciple  de  saint  Bernard , ne  se  croit 
pas  moins  assuré  sous  la  protection  de  Marie  , 
que  s’il  étoit  déjà  dans  le  Paradis.  Nullatenus  cen- 
sendum  est  majoris  esse  felicitalis  habitare  in  sinu 
Abrahœ  quàm  in  sinu  Mariœ.  On  sait  quels  sont  les 
sentimens  du  dévot  saint-Anselme  sur  ce  sujet. 
Ï1  croit  qu’il  est  impossible  de  périr  au  service  do 
cette  Reine  des  Anges.  C’est  à elle-même  qu’il 
adresse  ces  paroles  si  mémorables  , et  si  souvent 
répétées  : Omnis  ad  te  conversas,  et  à te  respectus , 
impossibile  est  ut  pereat.  Et  saint  Germain  de 
Constantinople  n’a  pas  moins  dit , ce  semble,  que 
tous  les  autres , quand  il  a avancé  que  la  protec- 
tion de  la  sainte  Vierge  est  au-dessus  de  toutes 
nos  conceptions.  Patrocinium  Virginis  majus  est 
'quàm  ut  possit  intelligentid  apprehendi. 

• Ce  n’est  pas  même  seulement  durant  cotte  vie 
que  le  Scapulaire  engage  la  sainte  Vierge  â répandre 
si  libéralement  ses  faveurs  sur  ceux  qui  portent 
sa  livrée  ; c’est  encore  dans  l’autre  vie , où  ceux  qui 
ont  porté  ce  saint  Habit , et  qui  ont  été  ses  véri- 
tables serviteurs  , ressentent  les  doux  effets  de  sa 
puissante  protection.  Une  Mere  si  tendre  ne  sau- 
roit  guere  voir  de  sang  froid  ses  chers  enfans  gé- 
mir long-temps  dans  le  Purgatoire.  Les  tré- 
sors de  l’Eglise  que  les  Souverains  Pontifes  ont 
ouverts  avec  tant  de  profusion  en  faveur  dos  Con- 
frères du  Scapulaire  : la  part  que  chacun  d’eux  a 
aux  prières  et  aux  bonnes  œuvres  de  cetle  sainto 
Société.,  et  de  tout  l’Ordre  du  Mont-Calmel  ; tout 
contribue  au  soulagement  et  à la  délivrance  des 
âmes  des  Confrères.  La  sainte  Vierge  ne  tirera 
jamais  personne  de  l’Enfer  ; mais  elle  ne  manque 
pas  de  moyens  pour  empêcher  qu’on  ne  meure 
dans  l’impénitence  finale , pourvu  qu’une  fausse 
confiance  n’aie  pas  entretenu  ces  faux  dévots  do 
Jllarie  dans  le  péché. 
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Quelqu’illustres , quelqu’authentiques  que  «oient 
la  plupart  des  merveilles  que  Dieu  a fait  en  fa- 
veur du  Scapulaire  , elles  ne  nous  obligent  pas 
d’avoir  pour  l’histoire  du  Bienheureux  Stock  , la 
même  croyance  que  nous  avons  pour  les  choses 
révélées  à l’Eglise.  On  ne  peut  pas  douter  cepen- 
dant que  l’Eglise  n’ait  autorisé  une  dévotion  si 
approuvée.  Et  à la  vérité , quelle  apparence  que 
Dieu  qui  est  également  si  sage -et  si  puissant,  dit 
le  même  dévot  de  Marie,  de  qui  on  a tiré  tout  le 
fond  de  cette  histoire  j quelle  apparence  que  ce 
Dieu  si  sage  et  si  puissant  ait  permis  qu’on  fondât 
sur  une  fable  une  dévotion  qu’il  devoit  agréer  au 
point  qu’il  le  témoigne  tous  les  jours , une  dévo- 
tion qu’il  avoit  dessein  de  rendre  célébré  par  un 
si  grand  nombre  de  prodiges  l 

La  Messe  de  ce  jour  dans  tout  l'Ordre  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  est  à l'honneur  de  cette  Fête ; 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


D, 


' Etrs  , qui  Beatissimce 
Virginis  et  Genitricis  tu  ce 
Jllariœ  singulari  titulo 
Carmeli  Ordinem  deco- 
rasti  : concédé  propitius  , 
ut  cujus  hodie  Commemo- 
rationem  solemni  celebra- 
mus  Officia  , ejus  muniri 
prœsidiis  , ad  gaudia  sem- 
piterna  pervenire  merea- 
Inur,  Qui  vivis  , et  régnas , 
etc. 


O 


DIEU , qui  avez  illustré 
l’Ordre  du  Mont  - Carmel , 
du  titre  spécial  de  la  Bien- 
heureuse Vierge  Marie  votre 
Mere  ; accordez  - nous  par 
votre  bonté  , que  munis  de 
la  puissante  protection  de 
celle  dont  nous  célébrons  la 
mémoire  avec  tant  de  solem- 
nité  , nous  méritions  d’arri- 
ver à la  félicité  éternelle. 
Vous  qui  vivez,et  régnez,  etc. 
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Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  CJhap.  24* 

J’AI  porté  du  fruit  d’une 
agréable  odeur  , comme  la 
vigue  ; et  mes  fleurs  sont  des 
fruits  de  gloire  et  d’abon- 
dance. Je  suis  la  Mere  du 
pur  amur,  de  la  crainte  , de 
la  science  , et  de  l’espérance 
sainte.  En  moi  est  la  grâce 
de  la  voie  et  de  1a  vérité  , 
eu  moi  est  toute  l’espérance 
de  la  vie  et  de  la  vertu.  Ve- 
nez à uioi  vous  tous  qui  me 
désirez  avec  ardeur,  et  rem- 
plissez-vous des  fruits  que  je 
porte  ; car  mon  esprit  est 
plus  doux  que  le  miel  , et 
mon  héritage  surpasse  eu 
douceur  le  miel  le  plus  ex- 
cellent. La  mémoire  de  mou 
Nom  passera  dans  la  suite 
de  tous  les  siècles.  Ceux  qui 
me  mangent  auront  encore 
faim  , et  ceux  qui  nie  boivent 
auront  encore  soif.  Celui  qui 
m’écoute  ne  sera  point  con- 
fondu ; et  ceux  qui  agissent 
par  moi  ne  pécheront  point.  Ceux  qui  me  glorifient, 
auront  la  vio  éternelle. 

Tout  le  Chapitre  24  de  l'Ecclésiastique  d’où  cette 
Epitre  est  tirée , est  un  éloge  magnifique  de  la  Sa - 
gesse.  On  y voit  le  bonheur  de  ceux  qui  la  recher- 
chent et  qui  s'attachent  à elle  : rien  ne  convient 
mieux  à la  Sainte  Vierge, 

RÉFLEXIONS. 

t ' 

Je  suis  la  Mere  du  pur  amour,  de  la  crainte , de 
la  science  , et  de  l’espérance  sainte.  La  vcritablo 


JL/GO  quasi  vitis  fructi- 
Jicavi  suavitatem  odoris  ; 
et  flores  mei  fructus  ho- 
noris , et  honestatis.  Ego 
Mater  pulchræ  dilectionis , 
et  timoris  , et  agnitionis  , 
et  sanctæ  spei:  In  me 

gratia  omnis  vite  et  veri- 
tatis  , in  me  omnis  spes 
vîtes  et  virtutis.  Transite 
ad  me  omnes  qui  çoncu- 
piscitis  me  , et  d généra- 
tion i bus  meis  implemini. 
Spiritus  enim  meus  super 
mel  dulcis , et  hotreditas 
mea  super  mel  et  favum  .• 
Memoria  mea  in  genera- 
tiones  sœculorum.  Qui 
edunt  me , adhuc  esurient: 
et  qui  bibunt  me  , adhuc 
siîient.  Qui  audit  me  non 
confundetur  ; et  qui  ope- 
rantur  in  me  , non  pec- 
cabunt.  Qui  élucidant  me  , 
vitam  ester  nam  habebunt. 
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dé  vol  ion  à la  Sainte  Vierge  inspire  une  charité 
pure  , une  crainte  douce  et  filiale  , une  intelli- 
gence claire  des  plus  grands  mystères , et  une 
confiance  sans  témérité  , et  sans  présomption. 
C’est  à cet  amour  généreux  et  ardent  pour  Dieu  ; 
c’est,  à cette  douce  crainte  de  déplâirc  à Dieu  ; 
c'est  à ce  fond  de  religion , à cette  entière  sou- 
mission aux  ordres  de  Dieu  ; c’est  à cette  inalté- 
rable confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu , qu’on 
connoît  les  véritables  dévots  de  Marie.  La  dévo- 
tion à la  Sainte  Vierge  dit  tout  cola  , inspire  tout 
cela,  obtient  toutes  ces  vertus,  sans  lesquelles 
toute  dévotion  est  fausse.  Aussi  nul  grand  Saint 
qui  n’ait  eu  pour  la  Sainte  Vierge  une  tendresse 
peu  commune,  et  qui  n'ait  mis  en  elle  toute  sa 
confiance , après  Jesus-Christ.  Elle  est  la  Mere 
du  pur  amour.  Qui  en  ressentira  les  divines 
ardeurs  que  ceux  qui  l’aiment  comme  leur  Mere, 
que  ceux  qui  l’honorent  comme  leur  Souveraine  , 
que  ceux  qui  la  regardent , selon  l’expression  des 
Saints  Pores  ; comme  la  distributrice  des  trésors 
de  son  Fils.  De  ce  pur  amour  de  Dieu  , vient 
toujours  la  crainte  salutaire  de  lui  déplaire.  Ce 
feu  divin  dont  Marie  est  la  mere , n’cchauffe  pas 
seulement  ses  serviteurs , il  les  instruit  , il  les 
éclaire , et  leur  fait  voir  qu’on  ne  peut  aimer  la 
Mere  , sans  aimer  le  Fils.  Le  cœur  et  l’esprit  des 
vrais  serviteurs  de  Marie , ressentent  également 
les  doux  effets  du  pur  amour.  Une  foi  vive  est 
toujours  accompagnée  de  la  charité;  et  quand  on 
a cette  vertu,  manque-t-on  de  confiance  J Quelle 
erreur  de  faire  consister  la  dévotion  à la  .Sainte 
Vierge  à lui  rendre  certains  devoirs  ou  à porter 
sa  livrée  , si  l’on  est  en  même  temps  animé  de 
cette  foi  vive  et  universelle,  de  cette  persévérante 
pureté  de  mœurs  ,,de‘cette  religieuse  piété , sans 
quoi  toute  prétendue  dévotion  n’ost  qu’illusion, 
n’est  que  chimere  ; mais  quelle  impiété  d'im- 
prouver  cette  pieuse  tendresse  qu’on  a pour  la. 
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Mere  des  Elus!  Quelle  impiété  de  condamner  le 
culte  religieux  qu’on  rond  à la  Mere  de  Dieu  ! 
Elle  est  le  secours  des  Fidelles  , la  consolation 
des  affligés,  le  refuge  des  pécheurs:  qui  peut 
trouver  à redire  qu’après  Jesus-Christ  on  mette 
en  elle  toute  sa  confiance  ? Quelle  voie  même 
plus  efficace,  plus  sûre  pour  être  bien  reçu  de 
Jesus-Christ  l Le  premier  miracle  du  Sauveur 
s’est  fait  à la  priere  de  Marie  ; et  celui  qui  ne 
s’est  donné  à nous- que  par  Marie  , dit  saint  Ber- 
nard , veut  qqe  ce  soit  par  Marie,  que  nous  rece- 
vions ses  bienfaits.  C'est  pour  cela  sans  doute  que 
l’hérésie  s’est  en  tout  temps  déchaînée  contr’elle. 
Nul  hérétique  dans  tous  le»  siècles , qui  n’ait  eu 
une  maligne  aversion  contre  la  Sainte  Vierge , et 
qui  ne  se  soit  déclaré  contre  sa  dévotion.  Nul 
Saint  au  contraire  dans  l’Eglise,  qui  n’ait  été  le. 
dévot  de  Marie , qui  ne  se  soit  fait  un  devoir  de 
publier  ses  vertus , d’exalter  son  pouvoir  , de  re- 
cpmmander.  sa  dévotion  , d’établir  par-tout  son 
culte  , et  do  mettre  toute  sa  confiance  en  sa 
toute-puissante  intercession.  Qui  élucidant  me  , 
vitam  œternam  habebunt.  Gage  peu  équivoque  do 
prédestination  , que  cette  dévotion  tendre  envers 
la  sainte  Vierge  , que  ce  zele  ardent  qu’on  a pour 
sa  gloire  : marque  encore  plus  certaine  d’une  mort 
éternelle,  que  de  n’avoir  pour  la  sainte  Vierge - 
que  de  la  froideur  et  du  dégoût,  Omnes  qui  me 
oderunt , diligunt  mortepi  (a). 

l’Evan&ile. 

V, 

r 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

Chap.  ii.  / 

JL  1 v ilia  tempore  : T.o-  El  N ce  temps  - là  : Lors- 
quente  Jesu  ad  turbas  , que  Jésus  parloit  au  peuple , 

(a)  Prov.  8. 
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extollens  vocem  quæàam  une  femme  de  la  troupe  éle-» 
millier  de  turba  , dixit  vaut  la  voix  , lui  dit:  Heu- 
illi;  Beatus  venter  qui  te  reux  les  flancs  qui  vous  ont 
partavit  , et  ubera  quce  porté  , et  heureuses  les  ma- 
euxisti.  At  illi  dixit  : Qui-  nielles  que  vous  avez  sucées. 
nimo  beati  qui  audiunt  Mais  plutôt  > reprit  Jésus  , 
verbum  Dei , et  custodiunt  heureuses  les  personnes  qui 
illud.  écoutent  la  parole  de  Dieu , 

et  qui  la  mettent  en  pratique. 

»•». i.»»....  . .h  . i . ■ « 


MÉDITATION. 

De  la  dévotion  à la  Sainte  Vierge. 

Premier  Point. 

Considérez  que  rien  n’excite  tant  la  dévotion 
envers  une  personne  que  le  mérite  , la  rcconnois- 
sance , et  le  pouvoir.  La  base , pour  ainsi  dire  , 
ou  le  motif  de  la  dévotion  qu'on  a aux  Saints  , 
c’est  l'idée  qu’on  a de  leurs  vertus  , c’est  le  crédit 
qu’ils  ont  auprès  de  Dieu,  c’est  l’inclination  qu’ils 
ont  à nous  faire  du  bien  ; c’est  le  souvenir  qu’on 
a des  grâces  et  des  bienfaits  qu’on  a reçus  par 
leurs  prières.  Leurs  vertus  causent  notre  admira- 
tion ; le  pouvoir  qu'ils  ont  auprès  du  Seigneur  , 
exige  notre  vénération  et  nos  respects  ; et  c’est 
sur  tout  cela  , et  singulièrement  sur  la  charité 
qu’ils  ont  pour  tous  ceux  avec  qui  ils  sont  unis  de 
communion , qu’est  fondée  notre  confiance.  Or 
parmi  tous  les  Saints  qui  sont  dans  la  Céleste 
Patrie , qui  a Une  sainteté  plus  sublime  , qui  a 
plus  de  crédit  auprès  de  Dieu , de  qui  avons-nous 
jamais  reçu  tant  de  bienfaits  que  de  la  Sainte 
Vierge?  Plus  pure,  plus  sainte,  plus  parfaite  au 
premier  moment  de  sa  vie  que  tous  les  Saints  en- 
semble à l’heure  de  la  mort , quelle  place  , quel 
trône  daus  le  Ciel  plus  élevé  que  le  sien  au- 

dessus  # 
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dessus  de  tous  le3  Esprits  bienheureux!  Dieu 
seul  est  plus  élevé  que  Marie.  Quels  honneurs  , 
bon,  Dieu  ! quels  hommages  ne  lui  sont  pas  dus  l 
quels  doivent  être  nos  respects  ! quelle  est  notre 
dévotion  , notre  vénération  , notre  zcle  ? C’est  la 
Mere  de  Dieu  ; c’est  la  Reine  du  Ciel  ; c’est  la 
Souveraine  de  l’Univers  ; c’est  la  Reine  des  Anges 
et  des  hommes  : faut-il  être  surpris  si  la  vénéra- 
tion , si  la  tendre  et  solide  dévotion  pour  la  Mere 
de  Dieu  a commencé , pour  ainsi  dire  , avec 
l’Eglise  ? Quelle  profonde  vénération , quelle 
plus  tendre  dévotion  de  tous  les  Apôtres  , dit 
saint  Ildephonse  ,*pour  la  Mere  du  Sauveur  ! Ce 
fut  pour' satisfaire  à la  piété  des  premiers  Chré- 
tiens , que  saint  Luc  fit  tant  de  portraits  de  la 
Sainte  Vierge.  On  assure  que  plusieurs  Eglises 
ou  Oratoires  des  premiers  Fidelles  furent  consa- 
crés à son  honneur , même  dès  son  vivant.  Avec 
quelle  éloquence  , avec  quel  zele  tous  les  Saints 
Peres , dès  les  premiers  siècles  , ont-ils  publia 
les  grandeurs  de  Marie  , et  exhorté  tous  les  Fi- 
delles à avoir  une  entière  confiance  en  sa  puis-f 
santé  protection.  Quelle  consolation  , s’écria 
saint  Ephrem  , de  vous  être  dévoués  dès  notre 
enfance  ! Quel  bonheur , Vierge  Sainte  , d’être 
sous  votre  protection  ! Aimons  Marie  , s’écrie 
saint  Bernard  , aimons-la  avec  une  tendresse  ex- 
trême , et  que  son  sacré  Nom  soit  sans  cesse  à 
notre  bouche , et  qu'il  soit  profondément  gravé 
dans  notre  cœur.  Quelle  source  de  bonheur  qu» 
la  dévotion  à la  Sainte  Vierge  ! 

Second  Point. 

Considérez  que  .si  les  grandeurs  de  Marie  , et 
son  éminente  et  incomparable  sainteté  excitent 
notre  vénération  , et  exigent  tous  nos  respects  ; 
son  crédit  tout-puissant  auprès  de  Dieu  , et  sa 
tendra*®®*  de  Mere  pour  les  hommes  méritent 
Jaillit.  ■■  * M 
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bien  notre  confiance.  Ce  n’est  pas  tant  en  sup- 
pliante , qu’en  qualité  de  souveraine,  dit  le  bien- 
heureux Pierre  Damien  , qu’elle  s’approche  du 
trône  du  Rédempteur:  Domina  non  anciUa.  Ce 
Fils  tout-puissant , qui  se  laisse  fléchir  aux  larmes 
des  plus  grands  pécheurs  , pourroit  - il  refuser 
' quelque  chose  aux  prières  de  sa  divine  Mere  T 
Peut-on  être  véritable  serviteur  de  la  More  , peut- 
tvn  avoir  l’honneur  de  porter  ses  livrées  , et  être 
mal-reçu  du  Fils  ? Distributrice  , comme  disent , 
les  Pores,  des  grâces  du  Rédempteur,  quel  droit, 
pour  ainsi  dire  , n’ont  pas  à ce»  grâces  tous  ceux 

3ui  sont  k son  service  1 Jesus-Christ  est  la  source 
e toutes  les  grâces,  disent  les  mêmes  Peres  , et 
Marie  est  comme  le  canal  par  lequel  ces  grâces 
coulent  jusqu’à  nous.  Il  suffit  d’être  au  service  des 
Grands , il  suffit  de  porter  leur  livrée  pour  avoir 
part  à leurs  faveurs  , et  pour  jouir  des  privilèges 
que  leur  donnent  leur  rang  et  leur  naissance  ; qui 
• oseroit  douter  de  la  protection  de  Marie  quand 
on  a le  bonheur  de  lui  être  dévot  ? On  no  doute 
point  de  son  pouvoir  , doutera-t-on  do  sa  bonté 
et  de  sa  bienveillance  ! Les  plus  grands  pécheurs 
trouvent  un  asile  assuré  auprès  d’elle  ; elle  veut 
être  même  appelée  le  refuge  des  pécheurs  , et 
c’est  l’Eglise  qui  lui  donne  ce  titre  ; et  scs  fidelles 
serviteurs  , ses  chers  enfans  , seroient-ils  les  seuls 
qui  n’eussent  point  de  part  à sa  bienveillance  ? 
Tout  l’Enfer  frémit  au  seul  nom  de  Marie  , et 
tout  l’Enfer  ne  craint  rien  tant  que  de  voir  les  Fi- 
delles s’enrôler  à son  service  , et  avoir  pour  elle 
une  tendre  dévotion.  Mais  c’est  cela  même  qui 
doit  exciter  notre  amour  , notre  confiance  , et 
notre  zele.  La  froideur,  l’indifférence  même  pour 
elle,  est  une  marque  de  réprobation.  Quelle  plus 
douce  consolation  , quel  bonheur  plus  pur,  plus 
complet  , d’avoir  pour  elle  une  constante  dévo- 
tion, une  confiance  parfaite!  Qu’a  t-on  à craindra 
si  la  Mere  de  Dieu  nous  prend  sous  sa  protec-ç 
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tîon  ? On  ne  saurait  s’égarer  dans  les  voies  du  sa- 
lut , si  cette  étoile  du  matin  nous  sert  do  guide. 
Sommes-nous  pécheurs  , elle  est  notre  refuge. 
Sommes-nous  affligés  , elle  est  notre  consolation. 
La  vie  est  pleine  d’écueils;  mais  quels  secours 
no  doit-on  pas  attendre  d’uno  telle  protectrice  ? 
La  mort  est  formidable;  mais  quel  sujet  de  con- 
fiance en  cette  heure  critique  , pour  un  véritable 
dévot  de  la  Mere  de  Dieu  ! 

Ahl  Seigneur,  quel  regret  ne  dois-je  pas 'avoir , 
d’avoir  eu  jusqu’ici  si  peu  de  zele  , si  peu  d’amour, 
si  peu  de  dévotion  pour  votre  divine  Mere?  Et 
depuis  le  temps  que  je  fais  profession  de  l’hono- 
rer  et  d’être  du  nombre  de  ses  enfans  , quelle 
marque  ai-je  donné  do  mon  dévouement  et  de  ma 
tendresse  ? Ne  vous  rebutez  pas  , Mere  de  misé- 
ricorde , je  me  consacre  de  nouveau  à votre  ser- 
vice. Je  veux  porter  votre  livrée;  obtenez-moi  la 
grâce  de  soutenir  par  l’innocence  et  par  la  pureté 
de  mes  mœurs  , la  profession  que  je  vais  faire 
hautement , d’être  du  nombre  de  vos  plus  dévots 
serviteurs. 

Aspirations  Revotes  durant  le  jour. 

Mater  misericordice  , vita  dulcedo , et  spes  nostra  , 
salve.  Eccles. 

Je  vous  salue , Mere  de  miséricorde , notre  vie , 
notre  consolation,  notre  espérance. 

Dignare  me  laudare  te  , Virgo  sacrata  : da  mihi 
virtutem  contra  hostes  tuos.  Eccles. 

Agréez  , Vierge  sainte  , que  je  ne  cesse  de  pu- 
blier par-tout  vos  louanges  ; c-t  donnez-moi  la 
force  de  résister  contre  vos  ennemis. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ.' 

i.°  Tl  est  certain  que  la  sainte  Vierge  est  hono- 
rée par  les  sentimens  d’amour  et  de  respect  que 
nous  conservons  pour  ses  vertus  , et  pour  sa  per- 
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sonne  ; mais  il  n’est  pas  moins  vrai , que  Iorsqns 
ces  sentimens  viennent  à se  montrer  au  dehors  , 
ils  augmentent  d'autant  plus  sa  gloire,  que  nous 
avons  plus  de  témoins  de  notre  zelo  pour  son  ser- 
vice ;jît  comme  elle  est  reconnoissante  en  un  point 
qu’on  ne  sauroit  dire  , elle  redouble  à proportion 
et  sa  tendresse  et  ses  libéralités.  C’est  en  quoi  leS 
Confrères  du  Scapulaire  ont  san3  doute  un  mer- 
veilleux avantage  sur  tous  les  autres  dévots  de  la 
Sainte  Vierge.  Comme  on  ne  peut  guere  , ce 
semble  , se  déclarer  plus  ouvertement  pour  nette 
divine  Mere,  qu’en  portant  son  habit  et  sa  livrée  , 
ils  l’obligent  à se  déclarer  de  même  en  leur  faveur 
dans  les  occasions  qui  se  présentent  de  les  proté- 
ger. Estimez-vous  heureux,  et  comprenez  aujour- 
d'hui votre  bonheur , si  vous  avez  l’avantage  da 
porter  son  habit  , et  d’être  enrôlé  dans  cette 
sainte  Confrairie.  Si  vous  n’avez  pas  encore  cet 
honneur,  ne  différez  pas  un  moment  de  prendre 
cette  précieuse  livrée  , et  d’entrer  dans  cette 
pieuse  Société.  Nul  qui  ne  puisse  y être  admis  , 
de  quelque  état,  de  quelque  condition  qu’il  soit; 
rien  n’est  incompatible  avec  les  devoirs  que  cette 
dévotion  exige.  Ne  vous  contentez  pas  d’avoir 
vous  seul  cet  avantage  , procurez-le  encore  à vos 
enfans , et  à vos  domestiques.  Ce  zele  sera  pour 
vous  et  pour  toute  votre  famille  une  source  inta- 
rissable de  bonheur. 

2.°  C’est  une  erreur  bien  pernicieuse  , de  se 
flatter  d'être  dévot  de  la  sainte  Vierge  , tandis 
qu’on  est  dans  la  disgrâce  de  son  Fils.  A la  vérité  , - 
la  dévotion  qu’on  a à la  Sainte  Vierge,  est  un 
puissant  moyen  pour  obtenir  la  grâce  de  la  con- 
version ; mais  il  ne  faut  point  mettre  obstacle  à 
cette  grâce:  il  faut  vivre  dans  l’innocence;  il  faut 
que  la  pureté  des  mœurs  prouve  la  dévotion  à la 
Sainte  Vierge;  quelle  contradiction  plus  criants, 
que  de  vouloir  être  dévot  , et  être  pécheur  ! Cs 
n’est  pas  moins  une  illusion  de  s’imaginer  que 


Digitized  by  Google 


b e Piété,  i 6.  Juillet.  269 
pour  avoir  jeûné  une  fois  , ou  communié  à une 
Fête  de  Notre-Dame  on  fût  dès-lors  bien  avant 
dans  ses  bonnes  grâces , et  qu’après  cela  le  Para- 
dis ne  pût  nous  manquer.  Les  devoirs  de -ceux 
qui  portent  le  Scapulaire  sont  aisés;  mais  ce  sont 
des  devoirs,  ne  vous  en  dispensez  jamais.  Ne  man- 
quez point  de  réciter  sept  fois  le  Pater  et  Y Ave 
tous  les  jours  , comme  un  petit  tribut  que  vous 
impose  cette  religieuse  livrée.  Faites- vous  une 
loi  do  communier  toutes  les  Fêtes  de  la  Sainte 
Vierge,  et  honorez-la  d’un  culte  tout  particulier 
tous  les  Samedis.  C’est  une  sainte  pratique  de 
jeûner  ce  jour-là.  Donnez  tous  les  ans  quelques 
témoignages  publics  d’affection  à votre  illustre 
Protectrice  ; renouvelez-les  tous  les  mois  , toutes 
les  semaines,  et  même  tous  les  jours  , soit  en  di- 
sant régulièrement  le  chapelet , soit  en  récitant 
le  petit  Office  de  la  Vierge,  ou  du  moins  celui 
de  son  Immaculée  Conception.  Plusieurs  des'Con- 
freres  font  maigre  tous  les  Mercredis  ; d’autres  , 
au  lieu  de  cette  abstinence  , font  une  aumône  ce 
jour-là  , ou  récitent  le  Rosaire.  Ne  passez  aucun 
jour  sans  honorer , par  quelque  pratique  de  piété , 
ce  saint  habit. 


DIX-SEPTIEME  JOUR. 
Saint  Alexis,  Confesseur. 

L’Église  célébré  en  ce  jour  la  Fête  de  S.  Alexis , 
si  célébré  par  le  généreux  mépris  qu’il  a fait  des 
douceurs  et  des  biens  de  cette  vie  ,e-t  par  la  vic- 
toire insigne  qu’il  a remportée  sur  la  chair  et  le 
sang. 

Il  naquit  à Rome  vers  le  milieu  du  quatrième 
siecle  , sous  l’Empire  de  Valentinien  I.  Il  ctoit 
fils  d’Euphémion,  un  des  plus  riches  et  des  plus 
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illustres  Sénateurs  de  cette  Ville,  et  d’Aglaîs, 
dont  la  noblesse  répondoit  à celle  de  son  époux. 
Leur  haute  .vertu  les  rendoit  encore  plus  recom- 
mandables que  leurs  grands  biens  et  leur  No- 
blesse. Nul  pauvre  qui  ne  trouvât  du  secours  au- 
près d’Euphémien  et  d’Aglaïs.  On  ne  peut  guere 
porter  la  charité  plus  loin.  Outre  leurs  largesses 
sécrétés  aux  pauvres  honteux  , trois  ou  quatre 
cents  pauvres  étoient  nourris  chaque  jour  chez 
eux  ; et  tous  leurs  grands  revenus  s’en  alloient 
en  aumônes.  A quoi  ils  étoient  d’autant  plus  por- 
tés , qu’ils  se  voyoient  sans  héritiers  ; le  Ciel  ce- 
pendant leur  en  accorda  un  , qui  fut  regardé 
comme  le  fruit  de  leurs  aumônes  et  do  leurs 
prières. 

Si  la  naissance  d’Alexis  combla  de  joie  sa  fa- 
mille , la  sainteté  de  sa  vie  l’illustra  dan£  tous 
les  temps.  11  passa  les  premières  années  de  l’en- 
fance sous  les  yeux  ch?' son  pere  et  de  sa  mere  , 
dont  les  exemples  et  les  leçons  étoient  également 
propres  à graver  dans  son  cœur  les  principes  de 
toutes  les  vertus.  On  eut  grand  soin  de  lui  don- 
ner des  Maîtres  aussi  habiles  dans  la  science  des 
Saints  qim  dans  les  sciences  humaines.  Les  pro- 
grès extraordinaires  qu’il  y fit  en  peu  de  temps , 
prouvent  l’excellence  de  son  génie.  Comme  il 
éîoit  d’un  naturel  docile  et  doux , et  qu’il  avoit 
un  esprit  vif  et  pénétrant,  et  des  maniérés  natu- 
rellement polies  , il  devint  dans  peu  d’années  l’ad- 
miration de  la  Ville  et  de  la  Cour. 

Alexis  paroissoit  peu  sensible  à ces  succès.  En 
devenant  savant,  il  devenoit  encore  plus  saint, 
et  l’on  s’apperçut  bientôt  que  sa  tendre  dévotion 
ne  lui  inspiroit  que  du  dégoût  pour  le  monde. 
C’est  ce  qui  porta  ses  parens  à se  hâter  de  l’éta- 
blir : ils  lui  témoignèrent  l’empressement  qu’ils 
avoient  de  le  marier,  il  y consentit.  Sa  naissance, 
ses  grands  biens, «et  sa  haute  vertu  lui  firent  bien- 
tôt trouver  un  riche  parti.  C’étoit  une  fille  de  la 
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première  qualité , dont  la  vertu  égaloit  la  beauté , 
et  que  le  Ciel  sembloit  avoir  formée  pour  mettre 
le  comble  à la  félicité  de  cette  illustre  famille. 
Comme  il  n’avoit  consenti  à la  volonté  de  ses 
parens  , que  par  le  respect  infini  qu’il  avoit 
pour  eux , et  dans  la  crainte  qu’il  avoit  de  leur 
déplaire  , le  n^riage  qui  venoit  de  se  faire  avec 
beaucoup  de  solemnité  , n’affoiblit  point  l’ardent 
désir  qu’il  avoit  de  n’être  qu’à  Dieu , et  de  l’aimer 
«ans  partage. 

A peine  venoit-il  d’épouser , que  ce  désir  de- 
venu encore  plus  vif , lui  fit  prendre  la  géné- 
reuse résolution  de  rompre  tout  d’un  coup  tous 
les  liens  qui  pouvoient  l’attacher  au  monde.  Il 
crut  qu’il  n’y  avoit  que  la  fuite  qui  pût  le  mettre 
en  état  d’exécuter  un  si  généreux  dessein.  Dieu 
qui  le  lui  inspiroit  , le  soutint  par  sa  grâce  dans 
l'exécution.  En  effet  , tandis  que  tout  étoit  en 
fête  dans  la  maison  d’Euphémien  , et  que  touto 
la  Ville  ne  pensoit  qu’à  prendre  part  à sa  joie  ; 
Alexis  , le  soir  même  du  jour  de  ses  noces  , entre 
clans  l’appartement  de  son  épouse  , lui  donne 
une  bague  et  une  ceinture  de  grand  prix  ; la  prie 
do  recevoir  ce  présent , comme  un  gage  de  son 
amitié  ; et  la  quittant  sans  lui  rien  dire  de  son 
dessein  , sort  fort  secrètement  de  la  maison  de 
son  pere.  S’étant  rendu  au  port  déguisé  , et  y 
àyant  trouvé  un  Vaisseau  prêt  à partir  , il  fit  voile 
pour  Laodicée. 

On  ne  fut  pas  long-temps  à s’appercevoir  do 
la  fuite  du  Saint'.  Tout  fut  en  pleurs  , tout  fut 
en  mouvement  chez  Euphémien.  On  s’informe  , 
on  cherche  , on  envoie  des  exprès  de  tous  côtés  ; 
mais  tout  fut  inutile.  Alexis  étoit  déjà  en  haute 
mer  lorsqu’on  le  cherchoit  dans  Rome.  On  ne 
peut  dire  quelle  fut  la  désolation  de  ses  pa- 
rens , quand  ils  eurent  perdu  toute  espérance 
d’avoir  de  ses  nouvelles.  Ce  n’étoit  plus  que  lar- 
des, que  sanglots  , que  soupirs.  Un  r evo  plongé 
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dans  l’affliction  , une  mere  désolée  , une  jeune 
femme  .éplorée  , ne  s’expliquoient  plus  que  par 
leurs  pleurs  ; ou  s’ils  parloient  , ce  n’étoit  que 
pour  s’écrier  : Qu’êtes-vous  devenu  , mon  cher 
Alexis  ? 

Cependant  le  Saint  étant  arrivé  à Laodicée  , 
et  craignant  d’y  être  reconnu  , partit  à pied  pour 
aller.»  Edesse  , où  il  résolut  de  s’arrêter  comme 
dans  le  lieu  le  plus  propre  à y vivre  dans  l’obs- 
curité , et  dans  une  pauvreté  extrême.  Ayant 
distribué  aux  pauvres  tout  ce  qui  lui  restoit,  il 
s’abandonna  aux  soins  de  la  Providence.  La  qua- 
lité d’étranger  , un  air  simple  qu’il  affectoit  , 
un  habit  pauvre  , lui  attireront  bien  des  insultes 
et  des  mépris.  Regardé  comme  un  gueux  errant  , 
on  no  lui  faisoit  l'aumône  qu’à  regret.  Les  petits 
enfans  l’insultoient  , le  peuple  l’outrageoit  ; et 
dans  cette  générale  abjection,  saint  Alexis  triom- 
phoit  de  joie , de  se  voir  comme  son  divin  Maître 
rassasié  d’opprobres. 

La  tendre  dévotion  à la  Sainte  Vierge  qu’il 
avoit  sucée  avec  le  lait,  et  qui  avoit  cru  avec 
l’âge  , lui  fit  choisir  l’Eglise  de  Notre-Dame 
pour  sa  demeure  ordinaire.  Il  y demaudoit 
l’aumône  à la  ports  quelques  heures  du  jour , 
et  passoit  le  reste  du  temps  en  prières.  Le  por- 
che de  l’Eglise  lui  servoit  de  retraite  durant  la 
nuit  , n’y  prenant  que  quelques  heures  de  repos 
sur  la  platte  terre.  ' < 

Une  vie  si  contraire  à son  éducation  , le  chan- 
gea tellement  en  peu  de  temps  , qu’il  devint  tout- 
à-fait  méconnoissable.  Quelques-uns  des  domes- 
tiques de  son  pare , qui , sur  le  bruit  de  l’em- 
barquement d’un  jeune  homme  pour  l’Orient , 
l’étoient  venu  chercher  jusqu’à  Edesse  , lui  firent 
l’aumône  sans  le  connoître  , quoique  notre  Saint 
les  eût  connus.  Une  vertu  si  extraordinaire  ne 
fut  pas  long-temps  dans  l’obscurité.  Malgré  tous 
les  soins  qu’avoit  le  Saint  de  se  confondre  avec 
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tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  vil  , sa  sainteté  se 
fit  jour  à travers  ses  vils  haillons  et  ses  maniérés 
grossières.  Le  bruit  se  répandit  dans  la  Ville  , 
que  l’étranger  , qui  depuis  près  de  dix-sept  ans 
demandoit  l’aumône  à la  porte  de  l’Eglise  de 
Notre-Dame  , n’étoit  rien  moins  que  ce  qu’il 
paroissoit.  Chacun  racontoit  alors  ce  qu’il  avoit 
remarqué  d’admirable  en  lui  : les  uns  exaltoient 
sa  modestie  et  sa  douceur  , les  autres  son  re- 
cueillement , sa  dévotion  , son  humilité  , sa  pa- 
tience. Rien  ne  fut  plus  dur  à notre  Saint , que 
la  bonne  opinion  qu’on  avoit  de  lui , et  l’honneur 
qu’on  commençoit  à lui  rendre.  Mais  rien  n’ayg- 
menta  davantage  et  sa  réputation  , et  sa  peine  , 
que  la  déclaration  miraculeuse  que  Dieu  fit  de 
sa  vertu.  Car  le  Sacristain  do  l’Eglise  de  Notre- 
Dame  , considérant  un  jour  avec  admiration 
l’humilité  , la  douceur  et  l’assiduîté  à la  prier© 
d’Alexis  , il  entendit  une  voix  qui  sembloit  veni* 
de  l’image  de  la  Sainte  Vierge , qui  étoit  sur 
la  porte  , qui  lui  disoit  que  le  pauvre  qui  ne 
bougeoit  point  du  porche  de  l’Eglise  étoit  un 
grand  serviteur  de  Dieu  , qui  «voit  grand  crédit 
auprès  du  Seigneur  , par  ses  prières.  Ce  saint 
Prêtre  qui  avoit  déjà  de  la  vénération  pour  lui  , 
vint  le  presser  avec  instance  d’accepter  une  cham- 
bre chez  lui  , promettant  de  lui  fournir  tout  ce 
qui  seroit  nécessaise  à la  vie. 

Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  alarmer  l’humilité 
profonde  de  notre  Saint  : mais  ce  qui  acheva 
de  le  déterminer  à quitter  un  pays  où  il  étoit 
trop  honoré  , ce  fut  une  seconde  marque  que  Dieu 
donna  de  l’éminente  sainteté  d’Alexis.  Car  ayant 
trouvé  un  jour  la  porte  de  l’Eglise  fermée  , le 
portier  entendit  la  même  image  , qui  lui  disoit: 
Ouvre  . et  fais  entrer  l’homme  de  Dieu  , dont 
les  prières  sont  si  bien  reçues  dans  le  Ciel.  Cetto 
merveille  s’étant  répandue  dans  la  Ville,  obligea 
bientôt  saint  Alexis  d’en  sortir.  Il  s’embarqua  sur 
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le  premier  Vaisseau  qui  mit  à la  voile,  priant. 
le  Seigneur  de  le  conduire  où  il  lui  plairoit.  Le* 
dessein  du  Capitaine  et  de  tout  l’équipage  , étoit 
d’aller  à Laodicée  j et  la  pensée  de  notre  Saint  , 
étoit  d’aller  de  là  à Tarse  , lorsqu’une  furieuse 
tempête  poussa  le  Vaisseau  en  Italie  , et  le  fit 
aborder  au  port  de  Rome. 

Saint  Alexis  crut  alors  que  Dieu  ne  l’avoit 
ramené  à son  pays  , que  pour  lui  faire  remporter 
une  victoire  bien  plus  parfaits  que  les  précéden- 
tes. Sur  cela  , il  résolut  de  se  rendre  à Rome 
même , pour  y vivre  comme  il  avoit  fait  à Edesse  ; 
et  Dieu  voulant  donner  aux  fidelles  une  preuve 
du  plus  parfait  détachement  qu’on  eût  encore 
vu  , et  une  marque  bien  sensible  de  la  force  de 
la  grâce  , lui  fit  prendre  la  résolution  d’aller  droit 
à la  maison  de  son  pere  , sachant  bien  avec  quelle 
charité  les  pauvres  y étoient  reçus.  Plein  die 
tourage  , et  du  désir  ardent  de  répondre  fidelle- 
ment  au  mouvement  de  la  grâce  , il  se  rend  à 
la  porte  du  Palais  d’Euphémien  , et  s’approchant 
de  lui  à son  retour  du  Sénat  : Seigneur , lui  dit-il  , 
ayeq  pitié  de  ce  paÈvre  de  Jt  SUS-CHRIST,  qui  vous 
supplie  de  lui  donner  dans  quelque  coin  de  votre 
Palais  une  retraite  ; le  Ciel  ne  laissera  pas  sans 
récompense  une  si  grande  charité.  Euphémien  se 
sentit  extraordinairement  ému  à cette  priere  ; 
et  surpris  lui-même  de  ne  pouvoir  pas  retenir 
ses  larmes  à la  vue  de  ce  pauvre  étranger , or- 
donne à un  valet  de  le  loger  dans  quelque  coin 
de  la  maison,  et  d’avoir  soin  de  lui  porter  chaque 
jour  de  quoi  vivre.  Le  valet  regardant  cet  ordre 
comme  une  nouvelle  charge  pour  lui , ne  put 
que  regarder  de  mauvais  oeil  celui  qui  en  avoit 
été  l’occasion  ; et  le  chargeant  d’injures  , il  le 
mena  dans  une  petite  chambre  fort  obscure  sous 
le  grand  escalier  , où  le  Saint  comblé  de  joie 
commença  par  remercier  le  Seigneur  de  se  voix 
traité  si  mal  dans  la  maison  de  son  pere. 
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On  ne  peut  dire  combien  le  Saint  eut  à souffrir 
de  la  dureté  et  de  l’insolence  des  domestiques  , 
durant  l’espace  de-  dix-sept  ans  qu’il  y vécut. 
Kegardé  par  les  valets  comme  quelqu’esciave 
échappé  , ou  du  moins  comme  un  homme  de  la 
lie  du  peuple  , ils  en  firent  bientôt  leur  jouet. 
On  prenoit  son  inaltérable  douceur  et  sa  patience 
pour  stupidité  : on  le  lahsoit  souvent  manquer  de 
tout , et  l’on  ne  lui  donnoit  jamais  rien  sans 
quelqu’injure.  Alexis  n’etoit  jamais  plus  content  , 
que  quand  il  étoit  plus  maltraité.  Il  ajoutoit 
môme  à ces  mauvais  traitemens  , les  plus  austères 
pénitences.  Il  n’avoit  d’autre  lit  que  la  terre,  ni 
d'autres  meubles  qu’un  Crucifix.  Son  jeûne  étoit 
continuel  ; il  ne  se  nourrissoit  que  de  pain  et 
d'eau  , en  si  petite  quantité  , qu’on  ne  pouvoit 
pas  comprendre  qu’il  pût  vivre.  Son  occupation 
durant  le  jour  , et  son  repos  durant  la  nuit  , 
c’étoit  la  priere.  Il  ne  sortoit  que  pour  aller  à 
l’Eglise  : il  communioit  tous  les  Dimanches  ; et 
les  douces  larmes  qu’il  répandoit  sans  cesse  , 
étoient  l’effet  de  ce  feu  divin , dont  son  cœur 
étoit  embrasé. 

Mais  la  dureté  des  domestiques  , et  les  aus- 
térités de  sa  vie  ne  furent  pas  ce  qu’il  eut  le 
plus  à souffrir.  La  tristesse  d’un  pere  affligé  , 
les  larmes  d’une  mere  inconsolable  , les  soupirs 
continuels  d’une  épouse  qui  prononçoit  cc-nt  foi* 
te  jour  le  nom  d’Alexis  , étoient  pour  notre  Saint 
un  terrible  tourment.  Ces  tentans  objets  étoient 
sans  cesse  devant  ses  yeux  , et  révcilloient  û 
tout  moment  les  sentimens  naturels  de  son  bon 
cœur,  et  toute  sa  tendresse.  Alexis  avoit  recours 
à la  priere  ; sa  tendre  dévotion  à la  sainte  Vierge 
lui  étoit  d'un  puissant  secours  ; la  grâce  soute- 
noit  son  courage  , et  le  fortifioit  contre  tous  ces 
rudes  assauts. 

Après  dix-sept  ans  de  combats,  et  d'autant  de 
victoires,  Dieu  voulut  récompenser  la  fidélité  du 

M 6 
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son  grand  serviteur.  Saint  Alexis  instruit  par  révé- 
lation du  jour  et  de  l’heure  de  sa  mort,  se  sentit 
fortement  inspiré  de  Dieu  , d’apprendre  au  public 
les  merveilles  de  la  grâce,  en  lui  apprenant  l’his- 
toire de  sa  vie  qu’il  avoit  eu  tant  de  soin  de  lui 
cacher.  Il  écrivit  donc  sur  un  papier  le  détail  de 
sa  vio , son  nom , celui  de  ses  parens  ; le  présent 
qu’il  avoit  fait  à son  épouse  le  jour  de'  ses  noces , 
avec  toutes  les  circonstances  de  son  enfance  et  de 
son  éducation.  Ayant  plié  ce  papier  , il  passa  le 
reste  du  temps  en  prières;  et  comblé  de  mérites, 
il  passa  doucement  au  repos  du  Seigneur. 

On  ne  s’étoit  point  encore  apperçu  de  cette 
mort  , lorsque  Euphémien  assistant  à la  Messe 
que  disoit  le  Pape  Innocent  dans  l’Eglise  de  Saint- 
Pierre  , en  présence  de  l’Empereur  Honorius,  on 
ouit  une  -voix  miraculeuse , qui  disoit  : que  le 
serviteur  de  Dieu  venoit  d’expirer  , que  son  cré- 
dit ctoit  grand  auprès  du  Seigneur  , et  que  c’étoit 
dans  la  maison  du  Sénateur  Euphémien , que  ve- 
noit de  mourir  ce  saint  Homme.  L’étonnement 
fut  général  ; mais  personne  ne  fut  plus  surpris 
qu’Euphémien  , qui  s’approchant  de  l’Empereur  : 
Seigneur  , lui  dit-il , si  ce  que  nous  venons  d'en- 
tendre est  vrai , ce  Saint  ne  peut  être  qu’un  pauvre 
Mranger  que  je  garde  au  logis  depuis  plusieurs 
années. 

La  Messe  ne  fut  pas  plutôt  finie  , que  le  Pape 
et  l’Empereur  se  rendent  chez  le  Sénateur  Euphé- 
mien,  accompagnés  d’une  foule  de  peuple.  On  va 
droit  à la  petite  loge  de  l’homme  de  Dieu  , qu’on 
trouve  mort  étendu  à terre.  Tandis  que  les  pre- 
miers sentimens  de  respect  et  de  vénération  occu- 
poient  tous  les  assistans  , on  s’apperçut  qu’il  te- 
noit  un  papier  serré  dans  sa  main.  L’envie  de  sa- 
voir ce  que  ce  papier  contenoit,  porta  Euphémien 
à le  prendre  ; mais  il  ne  put  jamais  le  tirer.  Le 
Pape  ayant  fait  mettre  tout  le  monde  à genoux  , 
après  quelques  prières , tira  lui-même  sans  peiu* 
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CC  billet,  le  donna  à Aétius,  Chancelier  de  l’Eglise 
Romaine  , et  lui  ordonna  de  le  lire.  On  ne  peut 
dire  quelle  fut  la  surprise  de  tous  ceux  qui  étoient 
présens,  quand  on  apprit,  par  cette  lecture  , que 
ce  prétendu  étranger  étoit  Alexis,  dis  du  Seigneur 
Euphémien  , et  qu’on  eut  entendu  toute  l’histoire 
de  sa  vie. 

Il  est  aisé  de  s’imaginer  quels  furent  les  effets 
des  diverses  passions  qui  saisirent  le  cœur  de 
toute  l’assemblée,  et  sur-tout  du  Seigneur  Euphé- 
mien. L’admiration  , le  regret , la  joie  et  la  dou- 
leur succédèrent  d’abord  à la  surprise.  Cet  heureux 
pere  livré  à tous  ces  divers  sentimens  , se  jette 
sur’le  corps  de  son  saint  Fils , et  ne  s’exprime 
que  par  ses  sanglots  et  par  ses  larmes. 

Tandis  qu’on  s’efforçoit  de  relever  ce  vénérable 
vieillard  , la  mere  et  l’épouse  du  Saint  arrivent. 
Jamais  spectacle  plus  touchant  ! elles  se  pros- 
ternent aux  pieds  du  Saint , et  les  arrosant  de 
leurs  pleurs  , soit  par  respect , soit  par  douleur, 
* elles  paroissent  interdites  j-mais  la  douleur  l’em- 
portant sur  le  respect  , elles  se  répandent  en 

filaintes  amoureuses.  Mon  cher  Alexis  , s’écrioit 
a mere  , que  n’ai-je  pu  du  moins  recevoir  vos 
derniers  soupirs  ! Mon  cher  époux  , s’écrioit  la 
belle-fille , par  où  ai-je  pu  mériter  de  votre  part 
une  pareille  indifférence  ? Eh  quoi  ! ce  pauvre 
que  j'avois  sans  cesse  devant  les  yeux  , disoit  la 
mere  , étoit  mon  fils  ! Eh  quoi,  s’écrioit  la  belle- 
fille  , ce  pauvre  si  mal  logé  , si  mal  nourri  , si 
méprisé  , étoit  mon  époux  , et  je  ne  l’apprends 
que  quand  il  n’est  plus  en  vie  ! 

Cependant  le  bruit  de  cet  événement  s’étant  ré-> 
pandu  dans  la  Ville,  la  foule  fut  prodigieuse, 
chacun  voulant  avoir  la  consolation  de  baiser  , ou 
de  voir  du  moins  ce  saint  Corps.  Les  miracles  qui 
se  firent  sur  le  champ  , augmentèrent  le  concours. 
Ou  eut  beau  jeter  de  tous  côtés  des  pièces  de 
monnoie  pour  écarter  les  gens , la  vénération  l’em- 
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porta  sur  la  cupidité  ; il  ne  fut  pas  possible  ds 

faire  retirer  le  peuple  , il  fallut  avoir  des  soldats 

f>our  pouvoir  transporter  le  Corps  à l’Eglise.  Le 
’ape  et  l’Empereur  voulurent  l'accompagner  , sui- 
vis de  tout  le  Sénat.  Les  funérailles  furent  le 
plus  magnifique  triomphe  , Rome  n’en  vit  jamais 
de  pareil.  Ce  saint  Corps  fut  d’abord  porté  à 
Saint-Pierre  , pour  laisser  au  peuple  la  consola- 
tion de  le  voir  , d’où  il  fuTporté  à l'Eglise  de 
Saint-Boniface  , où  il  avoit  été  marié.  Le  pere  , 
la  mere  et  l’épouse  'du  Saint  passèrent  sept  jours 
entiers  auprès  de  ses  reliques.  On  lui  dressa  un 
riche  et  magnifique  tombeau  , que  Dieu  rendit 
bientôt  glorieux  par  un  grand  nombre  de  miracles. 
La  maison  d’Euphémien  qui  étoit  sur  le  Mont- 
Aventin  fut  dans  la  suite  changée  en  une  Eglise  , 
sous  le  nom  de  Saint- Alexis,.  On  y montre  encore 
quelques  degrés  de  l’escalier  sous  lequel  le  Saint 
avoit  demeuré.  On  y voit  encore  l’image  de  la 
sainte  Vierge  , que  l’on  dit  être  celle  qui  ctoit  sur 
la  porte  de  l’Eglise  d’Edesse  , laquelle  aft’oit  parlé 
au  Sacristain  de  l'Eglise  en  faveur  du  Saint. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  Saint. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


n FUS,  qui  nos  Beati 

Alexii  Confessons  lui  an- 
nuâ  sclemnitate  helijicas  , 
concédé  propitius  .•  ut  cu- 
jus  naulitia  colimus  , 
etiarti  aciiones  imitemur  : 
Per  JJominum  , etc. 


O 


Dieu,  qui  nous  donnez 
chaque  année  un  nouveau 
sujet  de  réjouissance  en  la 
solemnité  du  Bienheureux 
Alexis  votre  Confesseur  ; 


faites  nous  la  grâce  qu’ho- 
norant la  nouvelle  vie  qu’il 
a reçue  dans  le  Ciel  , nous  imitions  celle  qu’il  a menés 
sur  la  terre.  Far  INotre-Scigueur  , etc, 
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L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  de  la  première  Epître  de  l'Apôtre  saint 
Paul  à Timothée.  Chap.  6. 

C h A R r S s i ME':  Eut  ]VIon  cher  fils  : C’est  un 
qucestus  magnus  pietas  gain  que  la  piété,  quand  011 
cutn  sufficientia.  Nihil  est  content  de  ce  qu’on  a. 
cnim  habuimus  in  hune  Aussi  n’avons-nous  rien  ap- 
mundum  .•  haud  dubium  porté  en  ce  monde  ; et  il  est 
quàd  nec  auferre  quid  certain  que  dous  ne  pouvons 
possumus.  Habéntes  autan  non  plus  en  rien  emporter. 
alimenta  , et  quibus  tega-  Aiusi  dès  que  nous  avons  de 
mur  , his  contenti  sumtts.  quoi  vivre  , et  de  quoi  nous 
IVam  qui  volunt  divites  couvrir  , c’en  est  assez  pour 
Jieri  , incidunt  in  tenta-  nous.  Car  ceux  qui  veulent 
lioncm  , tt  in  laqueum  s’enrichir  , tombent  dans  la 
diaboli , et  desideria  rnulta  tentation  , dans  les  piégés 
inutilia , et  nociva,  quee  du  démon  , et  dans  plusieurs 
mergunt  homines  in  inte-  désirs  frivoles  et  nuisibles  , 
ritum  et  perditionem.  Ru-  qui  plongent  les  hommes  en 
dix  enim  omnium  malorum  un  abyme  de  malheurs  , et 
est  cupiditas  quam  qui-  de  perdition.  Parce  que  la 
dam  appetentes  , errave-  convoitise  est  la  racine  de 
runt  à fie , et  inserue-  truites  sortes  de  maux  ; et 
runt  se  doloribus  midtis.  quelques-uns  s’y  laissant  al- 
Tu  autem , 0 homo  Uei , 1er  , se  sont  écartés  de  la 
Jure  fuge  : sectare  vero  foi , et  se  sont  attirés  bien 
justitiam,pietatcm,fidem,  des  chagrins.  Pour  vous  , 
charitatem  , patientiam  , honitso  de  Dieu  , évitez 
mansuctudincm.  Certa  bo - tout  cela  ; et  portez-vous  d 
num  ceriarften  ftdei , ap - ce  qui  est  de  la  justice  , de 
prehende  vitam  œternain.  la  piété  , de  la  foi  , de  la 
charité  , de  la  patience  , de  la  douceur.  Combattez  gé- 
néreusement pour  la  foi  ; assurez-vous  la  vie  éternelle. 

' Saint  Timothée  étoit  de  Lystres.  Origene  a cru 
qu'il  étoit  parent  de  saint  Paul.  Il  étoit  déjà  du 
nombre  des  Fidelles  avant  que  saint  Paul  arrivât  à 
Lystres.  Cet  Apôtre  le  prit  pour  son  Disciple  et  pour 
le  Compagnon  de  ses  voyages  , l'ordonna  Evêque 
à'Ephese  ; et  peu  après  l’avoir  laissé  dans  cette 
Eglise  , il  lui  écrivit  de  Macédoine  cette  première 
Lettre  vers  l'an  de  Jésus- Christ  64, 
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RÉFLEXIONS. 

La  convoitise  est  la  racine  de  toutes  sortes  de 
maux  ; et  quelques-uns  s’y  laissant  aller  , se  sont 
écartes  de  la  foi,  et  se  sont  attirés  bien  des  chagrins. 
N'accusons  pas  la  malice  de  nos  ennemis  , ni  la 
jalousie  de  nos  concurrens  , ni  le  nombre  et  la 
malignité  des  envieux  , dans  la  multiplicité  des 
acculons  fâcheux  qui  nous  font  gémir.  N’attribuons 
pas  nos  déplaisirs  à la  mauvaise  humeur  de  ceux 
avec  qui  nous  vivons  ; nous  ne  devons  qu’à  nous 
seuls  nos  chagrins  et  nos  inquiétudes.  Notre  cœur 
est  le  fond  d’où  sortent  toutes  ces  noires  vapeurs 
qui  forment  des  brouillards , qui  rendent  nos  jours 
si  peu  sereins,  et  qui  se  réduisent  si  souvent  en 
orages.  Xa  convoitise  est  la  funeste  source  de  ces 
torrens  impétueux  , qui  ravagent , qui  ruinent  les 
lieux  même  où  ils  fe  forment.  Etouffez  l’amour 
du  plaisir,  éteignez  le  désir  d'avoir  du  bien,  vous 
jouirez  bientôt  d’un  grand  calme.  Mais  laisse-t-on 
croître  les  passions  , laisse-t-on  ;i  la  convoitise 
son  insatiable  avidité;  l’orgueil  n’a-t-il  plus  de 
frein  , ni  l’ambition  de  bornes  , de  quel  déluge  de 
maux  ne  se  voit-on  pas  accueilli!  le  cœur  est  tou- 
jours la  proie  des  passions  , et  l’esprit  en  est  la 
victime.  Si  du  moins  on  ne  sacrifioit  que  son  re- 
pos , que  ses  biens,  que  sa  vie,  on,  pourroit 
peut-être  se  consoler  un  jour  de  la  perte  ; mais 
nu  Lie  passion  qui  ne  blesse  lame,  toutes  conspi- 
rent contre  notre  salut.  Le  premier  effet  de  la 
convoitise,  c’est  d’obscurcir  l’esprit,  d’affoiblir 
la  îaison  , de  corrompre  le  cœur  ; et  le  cœur 
étant  corrompu , que  deviennent  les  mœurs  l que 
devient  même  la  foi  et  la  religion  d’une  personne 
dont  les  mœurs  sont  gâtées  ? la  passion  fascine 
l’esprit , on  ne  voit  plus  les  objets  que  par  un  faux 
jour,  dès  que  la  convoitise  domine.  On  peut  errer 
innocemment  en  fait  ds  raisonnement  naturel  , 
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l’opinion  est  plus  universelle  que  la  science  ; mais 
en  matière  de  foi,  nulle  erreur  volontaire  qui  ne 
soit  criminelle , nul  égarement  qui  ne  conduise  au 
précipice  , nul  qui  11e  soit  mortel.  Qu’on  s’égare  , 
rien  déplus  affligeant:  Jésus -Christ  n’a  pas 
manqué  de  nous  marquer  la  vraie  voie  du  salut  ; 
laquelle  est  toujours-  infaillible  ; mais  enfin  à qui 
connoît  la  légéreté  de  l’esprit  humain , et  la  cor- 
ruption du  cœur,  l’égarement  n’est  pas  fort  in- 
compréhensible. Mais  ce  qu’on  ne  peut,  compren- 
dre , c’est  l’étonnante  opiniâtreté  de  ceux  qui 
s’égarent  au  milieu  d’un  si  grand  jour  ; comment 
vouloir  plus  croire  à son  esprit  particulier  qu’à 
l’Eglise  l c’est  l’ouvrage  de  la  passion  ; l'aveugle- 
ment est  le  premier  fruit  de  la  convoitise  ; se 
laisse-t-on  aller  à la  convoitise  , on  s'écarte  de  la 
foi  ; et  le  moindre  écart  en  matière  de  foi  mene 
bien  loin.  Etouffez  la  passion  , il  n’y  aura  plus 
d’hérésie.  Eteignez  la  convoitise  , vous  verre? 
bientôt  tous  les  hérétiques  convertis. 

L’  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 

Chap.  19. 


7V  illo  tempore  : Dixit 
Simon  Petrus  ad  Jesum  : 
lZcce  non  reliquimus  om- 
nia  , et  secuti  sumus  te  : 
çuid  ergo  eritnohis  ! Jésus 
autem  dixit  illis  : Amen 
àico  vobis  , quod  vos  qui 
secuti  estis  me  , in  rege- 
neratione  , cùtii  sederit 
FUius  Hominis  in  sede 
majestatis  suce  , sedebitis-  qui  m’avez  suivi  , vous  serez 
et  vos  super  sedes  duo-  vous-mêmes  assis  sur  douze 
deàm  judicantes  duo-  sieges  , et  que  vous  jugerez 
decim  Tribus  Israël,  Et  les  douze  Tribus  d’Israël.  Eî 


.CiN  ce  temps-là  : Pierre  dit 
à Jésus  : Voilà  que  nous  avons 
tout  quitté,  et  que  nous  vous 
avons  suivi  : qu’y  aura-t-il  . 
donc  pour  nous  ? Jésus  lui 
répondit  : Je  vous  dis  en  vé- 
rité qu’au  temps  de  la  résur- 
rection , lorsque  le  Fils  de 
l’Homme  sera  assis  sur  le 
siégé  de  sa  Majesté  , vous 
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cmn'is  qui  reliqueril  do- 
mum  , vel  fratres  , aut 
sorores  , aut  patrem  , aut 
yrtirtrein  , aut  uxorem  , aut 
Ji liait , aut  agros  , pr op- 
te:r  nomen  meum  , centu- 
p’um  accipiet  , et  vitam 
aternam  possidebit. 


C I C E S 

quiconque  aura  quitté  pour 
mon  nom  sa  maison  , ou  ses 
freres  , ou  ses  sœurs  , ou 
son  pere  , ou  sa  mere  , ou 
sa  femme  , ou  ses  eufans  , 
ou  ses  héritages  , recevra  le 
centuple  , et  possédera  la  vie 
éternelle. 


MÉDITATION. 

De  la  vie  obscure. 

Premier  Point. 

Considérez  quel  avantage  c’est , et  pour  son 
salut  et  pour  son  repos  , d'être  d’une  naissance 
obscure  , de  n’avoir  rien  qui  brille  , de  vivre 
dans  l’oubli.  De  combien  d’obstacles  au  salut , 
de  combien  de  dangers  une  médiocrité  de  fortune 
met  un  homme  à couvert  ; et  de  quelle  foule  de 
chagrins  une  vie  obscure  le  délivre  ! les  grands 
du  monde  ne  sont  pas  les  plus  heureux.  On  par- 
lerait peut  être  plus  vrai  , si  l’on  disoit,  qu’il  y 
a pou  de  gens  qui  soient  plus  à plaindre  que  les 
grands  du  monde.  Les  places  les  plus  hautes'sont 
toujours  les  plus  agitées  ; nul  abri  dans  les  lieux 
les  plus  élevés  , à moins  que  dans  ces  hauteurs 
même  on  ne  trouve  quelque  caverne  , quelque 
trou  pour  se  retirer  et  se  mettre  à couvert , et 
des  frimats  , et  des  orages.  C’est  ce  qu’ont  cherché 
et  ce  qu’ont  trouvé  tant  de  grands  Princes  , qui 
considérant  tous  les  dangers  inséparables  de  leur 
état,  ces  agitations  continuelles,  ce  tumulte 
éternel,  cette  conspiration  de  toutes  les  passions  , 
ces  sollicitations  des  sens , cette  multitude  d’objets, 
tous  plus  ennemis  de  l'innocence  ; effrayés  autant 
de  l’amorce  du  plaisir , que  de  l’amertume  des 
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chagrins  , sont  descendus  de  ce  haut  faîle  des 
honneurs  , poqr  aller  chercher  un  abri  clans  le 
désert  ou  dans  le  cloître.  Ils  ont  préféré  l’obscu- 
rité d’une  pau^e  cellule  , à tout  l’éclat , à toute 
la  magnificeqÉfe  des  plus  superbes  Palais  , du 
Trône  mêméjTLes  blârne-t-on  du  parti  qu’ils  ont 

f ris  l Hélas  ! èhacun  admire  avec  raison  leur  re- 
igion  : on  loue  leur  générosité,  on  fait  tous  les 
ans  l’éloge  de  leur  sagesse.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
nés  dans  la  splendeur,  ceux  qui  ont  peu  de  biens  , 
ceux  qui  vivent  dans  l’obscurité  sont  dans  cet 
heureux  état  que  ces  grands  hommes  ont  ambi- 
tionné , qu’ils  ont  recherché  , et  qu’ils  n’ont 
trouvé  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Que  de  ré- 
flexions leur  a-t-il  fallu  faire  ! que  de  combats  à 
donner  , et  que  ne  leur  a pas  coûté  là  victoire  ! 
Une  médiocre  fortune  , des  talens  minces  et  fort 
communs,  une  vie  obscure  délivrent  de  ce  tas  de 
difficultés , et*  mettent  l’homme  dans  ce  doux 
repos,  dans  cette  douce  securité,  dans  laquelle 
voudroierit  avoir  vécu  presque  tous  ceux  qui 
meurent  dans  l’éclat  et  dans  le  faste.  Ah  ! si  ceux 
qui  vivent  dans  l’obscurité,  connoissoient  le  prix 
et  le  mérite  de  leur  condition  , ils  ne  murmuro- 
roient  point  contre  la  Providence  , et  ne  porte- 
roient  pas  envie  aux  grands. 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  faut  bien  qu’une  vie  sans  faste, 
sans  éclat , qu'une  condition  obscure  soit  d’un 
plus  grand  mérite  qu’on  ne  pense  , puisque  c’est 
l’état  de  vie  que  Jesus-Christ  a choisi.  Sa  nais- 
sance étoit  illustré  , puisqu’il  étoit  du  sang  Royal  ; 
il  lui  eût  été  fort  aisé  de  vivre  dans  l’opulence  ; 
il  semble  même  , selon  la  sagesse  humaine  , qu’il 
auroit  été  bien  plus  suivi  , qu’il  auroit  eu  bien 
plus  de  Disciples  s’il  eût  vécu  dans  la  magnificence 
et  dans  la  splendeur.  Mais  la  Sagesse  divine 
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pensoit  autrement , et  lui  représentent  un  état 
pauvre  , obscur  , oublié  , préférable  aux  plus 
brillantes  conditions  clu  plus  heureux  du  siecle. 
En  effet , quel  état  plus  propre  pour  le  Ciel  ? 
quelle  voie  plus  sûre , plus  aisée , plus  tranquille  ? 
peu  de  Saints  qui  n’ayent  cherché  l’obscurité;  nul 
qui  n’ait  fui  les  honneurs  ; nul  qui  ifait  regardé 
les  richesses  ,'  non-seulement  comme  des  épines 
qui  piquent , mais  encore  comme  des  pièges  qui 
trompent  , comme  des  prestiges  qui  aveuglent 
par  leur  taux  brillant.  Considérez  saint.  Alexis 
dans  sa  petite  loge  , sous  un  escalier  , ou  sur  la 
seuil  Se  la  porte  de  l'Eglise-  d’Edesse.  Quel 
homme  étoit  né  plus  heureux  s'den  le  mondé"! 
d’une  famille  illustre  par  son  ancienne  noblesse, 
et  par  ses  grands  biens  ; doué  de  toutes  les  belles 
qualités  qui  font  le  mérite  le  plus  éclatant  dans 
le  monde;  jeune,  Rien  fait,  habile,  savant; 
avec  quel  honneur  , avec  quelle  douceur  , avec 
quel  éclat  n’eût-il  pas  pu  vivre  à Rome?  Ce  jeune 
Gentilhomme  abandonne  tous  ces  grandr  avan- 
tages pour  Jesus-Christ  ; quitte  son  pere , sa 
mere  , tous  ses  biens  , et  son  épouse , le  jour 
même  de  ses  noces  , pour  mener  une  vie  pauvre, 
obscure,  humiliée  , et  bravant  le  monde  ju.sques 
dans  son  fort  , jusques  dans  ses  derniers  retran- 
chement. S’il  revient  dans  la  maison  de  son  pere, 
ce  n’est  que  pour  y vivre  inconnu  , pour  y passer 
dix-sept  ans  dans  la  derniere  pauvreté  , dans  le 
mépris  et  l’humiliation  , dans  une  obscurité 
étonnante.  Combien  de  gens  ont  le  même  avan- 
tage sans  le  connoître  ! Si  les  pauvres  , si  les  ar- 
tisans , si  les  personnes  d’une  condition  vile  et 
obscure  savoient  mettre  à profit  les  moyens  que 
leur  état  leur  donne  de  devenir  de  grands  Saints;  1 
bon  Dieu  , quelles  bénédictions  , quelles  actions 
de  grâces  ne  vous  rendroient-ils  pas  d’être  nés 
pauvres  ! Comprenons  aujourd’hui  le  mérite  d’une 
vie  obscure  ; et  souvenons-nous  que  tous  les 
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moyens  qu’on  prend  , tous  les  efforts  qu’on  fait 
pour  se  tirer  de  la  poussière,  ne  manquent  jamais 
de  la  jeter  dans  les  yeux  ; et  voilà  ce  qui  empêche 
qu’on  n’apperçoive  le  faux  éclat  , le  vide  et  le 
néant  des  biens  et  des  honneurs  après  lesquels  on 
soupire. 

Faites  , Seigneur,  par  votre  grâce  , que  je  con- 
" noisse  bien  l’avantage  qu’il  y a de  mener  une  vie 
obscure,  loin  du  faste  et  du  tumulte,  à l’abri  de 
bien  dos  dangers  du  salut.  Oui  , mon  Dieu  , que 
je  sois  oublié , méprisé  même  des  hommes , 
pourvu  que  je  vous  aime  , que  je  vous  serve  , que 
je  vous  plaise  dans  mon  obscurité. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Viam  iniquitatis  amove  à me  , et  de  lege  tua 
'miserere  mei.  Psal.  118. 

Eloignez-moi  , Seigneur  , du  chemin  de  l’ini- 
quité , et  de  la  voie  do  perdition  ; et  faites-moi 
sentir  les  effets  de  votre  miséricorde , en  vivant 
Selon  votre  Loi. 

Humiliatus  sum  usquequaque  , Domine , vivifica 
me  secund'um  verbum  tuum.  Psal.  1 18. 

Je  vis  , Seigneur  , dans  l’obscurité  et  dans  l’hu- 
miliation , et  votre  parole  me  rend  cette  voie 
aimable. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

1.0  Etes-vous  né  grand  dans  le  monde;  vous 
trouvez  vous  au-dessus  des  autres  par  vos  emplois, 
par  votre  dignité  , par  vos  rares  taïens  , par  vos 
richesses  : ne  vous  estimez  pas  pour  cela  plus 
heureux  ; vous  ne  l’êtes  pas  en  effet.  Regardez 
votre  condition  , quelque  éclatante  qu’elle  soit , 
comme  pleine  de  dangers  et  de  piégés  ; et  bien 
loin  de  regarder  avec  mépris  ceux  qui  scMit  sous 
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vous  par  leur  condition  vile  et  obscure  , portez 
envie  aux  avantages  qu’ils  ont  sur  vous  dans  leur 
condition,  et  estimez-les  plus  heureux  que  vous*; 
mais  soyez-en  plus  vigilant , et  plus  en  garde  dans 
un  état  où  tout  est  tentation. 

2.°  Etes-vous  né  pauvre  , sans  talons , sans 
beaucoup  de  biens  de  fortune , sans  appui  ; \*ivez.- 
vous  dans  l’obscurité  , dans  l’oubli  , dans  le  mé- 
pris même  : gardez-vous  bien  de  regarder  votre 
état  avec  dégoût,  gardez-vous  bien  de  vous  croire 
malheureux , vous  n’êtes  pas  le  moins  bien  partagé. 
Pensez  que  bien  des  Princes  , bien  des  personnes 
nées  dans  la  splendeur  , élevées  dans  les  plaisirs, 
distinguées  .par  leurs  grands  biens  , rassasiées 
d’honneurs  , et  de  tout  ce  qui  charme  dans  le 
monde  , ont  tout  sacrifié  pour  s’ensevelir  dans 
la  retraite  , pour  passer  leurs  jours  dans  un 
état  encore  plus  obscur  que  le  vôtre  , pour  faire 
oublier  leur  nom  , leurs  belles  qualités  , leur 
mérite  personnel,  leur  naissance  , pour  vivre  dans 
l’oubli.  Soyez  content  de  votre  sort  ; bénissez 
Dieu  de  votre  médiocrité;  mais  profitez,  pour  le 
salut , des  moyens  qu’elle  vous  fournit.  N’enviez 
point  le  sort  des  heureux  du  siecle  , ils  envieront 
un  jour  le  vôtre.  Remerciez  Dieu  tous  les  jours 
de  l’état  obscur  où  il  vous  a fait  naître  ; et  lorsque 
vous  voyez  ces  montres  fastueuses  de  mondanité  , 
ces  dehors  éclatans  et  toujours  trompeurs  , ce 
fracas  tumultueux  des  grandeurs  mondaines , pen- 
sez de  quoi  servira  tout  cela  , si  l’on  se  damne. 
Que  sert  à l’heure  de  la  mort , et  durant  toute 
l’éternité , d’avoir  été  grand  , si  l’on  n'est  pas 
Saint  j 
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DIX-HUIT  ‘iE  ME  JOUR. 

Sainte  Symphorose  et  ses  sept  Fils  ; 

Martyrs. 

Sainte  Symphorose  , dont  le  nom  est  si  célébré  „ 
dans  l’Eglise  , étoit  femme  , belle-sœur  , et  mcre 
de  Martyrs  ; et  elle-mômo  fut  une  des  plus  il- 
lustres Martyres  du  second  siecle. 

Elle  étoit  née  à Rome  d’une  famille  encore 
plus  considérable  par  son  attachement  à la  foi 
Chrétienne  , que  par  sa  noblesse  et  par  le  rang 
qu’avoient  tenu  dans  la  Ville  ses  aïeux.  On 
ignore  ce  qui  se  passa  dans  les  premières  années 
de  sa  vie  ; on  sait  seulement  qu’elle  fut  élevée 
avec  soin  dans  les  principes  de  la  Religion  , et 
selon  les  filles  de  sa  qualité.  Sa  vertu  et  son 
mérite  la  firent  rechercher  en  mariage  par  tous 
les  Seigneurs  Chrétiens  d’Italie.  Gélule  eut  la 
préférence,  comme  le  parti  le  plus  avantageux. 

Gétule  portoit  auséi  le  nom  de  Zotique  : il 
possédoit  de  grands  biens  à Tivoli  , qui  étoit 
alors  la  Terre  Sabine  , et  est  aujourd’hui  de  la 
Campagne  de  Rome.  Sa  piété  et  son  zele  pour 
la  Religion  Chrétienne  lui  avoit  fait  épouser 
Symphorose  , dont  il  connoissoit  la  vertu  et  les 
belles  qualités.  Gétule  avoit  un  frere  nommé 
Amance  , et  ils  étoient  .l’un  et  l’autre  Tribuns 
militaires,  c’est-à-dire  Mestres-de-Camp  dans 
l’armée  de  l’Empereur  Adrien.  La  cruelle  per- 
sécution qui  s’éleva  contre  l’Eglise  , durant  1er 
rogne  de  ce  Prince  , le  plus  superstitieux  de  tous 
les  Païens  , obligea  Amance  de  demeurer  caché  ; 
et  Gétule  ayant  abandonné  ses  biens  et  sa  famille, 
qui  s’étoit  retirée  à Tivoli , demeuroit  assez  près 
de  Rome,  où  il  nourrissoit  et  instruisoit  beaucoup 
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de  Chrétiens.  Mais  son  zele  et  9a  charité  no 
furent  pas  long-temps  sans  récompense.  Céréal , 
Vicaire  de  Rome  , eut  ordre  de  s'en  saisir  ; mais 
étant  venu  pour  faire  sa  commission  , il  n’eut  pas 
plutôt  entendu  parler  Gélule  et  Amance  sur  la 
Religion  , qu’il  fut  converti.  Les  doux  freres  l’en- 
voyèrent à Rome  pour  êtie  baptisé  par  le  Pape 
saint  Sixte,  La  conversion  du  Vicaire  de  Rome 
fit  grand  bruit;  il  fut  arrêté  avec  saint  Gétule  et 
saint  Amance,  et  un  nommé  Primitif,  par  Lici- 
nius  Officier  de  l’Empereur.  Ils  souffrirent  divers 
tourmens,  furent  cruellement  fouettés,  et  laissés 
vingt-sept  jours  en  prison  à Tivoli , d’où  ils  ne 
furent  tires  que  pour  avoir  la  tête  tranchée.  Ils 
furent  exécutés  à cinq  lieues  de  Rome  , sur  le 
bord 'du  Tibre. 

Sainte  Symphorose , qui  durant  la  persécution  , 
quoique  chargée  à Tivoli  de  l’éducation  de  sept 
petits  enfans,  n’avoit  rien  oublié  pour  assister  les 
saints  Martyrs  , vint  enlever  elle-même , par  un 
courage  vraiment  chrétien , le  corps  de  son  mari , 
et  l’enterra  avec  ceux  de  ses  Compagnons  , dans 
une  sablonniere  qui  étoit  sur  ses  terres.  Après 
une  action  si  héroïque  , elle  so  relira  à Tivoli  , 
toute  occupée  du  soin  d’élever  dans  les  sentimens 
chrétiens  sa  jeune  famille.  La  persécution  aug- 
mentant , elle  fut  contrainte  de  passer  plusieurs 
mois  dans  une  citerne  seche  , avec  ses  fils  , les 
instruisant  et  les  formant , par  l’exercice  même 
des  croix  et  des  incommodités  de  cette  retraite  , 
aux  combats  qu’elle  espéroit  qu’ils  auroient  à 
soutenir  un  jour  pour  la  foi  , et  à la  palme  du 
martyre  , dont  elle  leur  étaloit  sans  cesse  le  prix 
et  la  gloire. 

Souvenez-vous,  mes  enfans,  leur  disoit-elle  , 
que  vous  avez  un  pere  et  un  oncle  Martyrs.  Pour 
quelques  heures  de  tourmens  soufferts  pour  Jésus- 
Christ,  ils  jouissent  à présent  d’une  félicité  éter- 
nelle. Prions  sans  oesae  le  Seigneur  de  nous  faire 

la 
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la  grâce  d’avoir  le  même  sort.  Puis  s’adressant  au 

Îilus  jeune  de  tous  , nommé  Eugene  : Mon  fils  , 
ui  disoit-elle , que  feriez-vous  si  l’on  vous  me- 
naçoit  de  vous  déchirer  à coups  de  fouet , si  vous 
n’offriez  de  l’encens  aux  Idoles  ? Je  me  laisserois 
plutôt  mettre  en  pièces  , répondoit-il  d’un  ton 
nardi  et  déterminé  , que  d’offrir  de  l’encens  aux 
Démons.  Mais  ne  serez-vous  point  effrayés  , ne 
îuanquerez-vous  point  de  courage  , mes  chers 
enfans  , quand  vous  verrez  venir  à vous  les  bour- 
reaux prêts  à vous  égorger,  quand  vous  verrez  les 
feux  , les  poteaux  , les  chevalets  , et  cent  autres 
instrumens  de  supplices  tous  plus  horribles  ? Que 
je  crains  , mes  pauvres  enfans  , disoit-elle  en 
pleurant  ; que  je  crains  que  vous  ne  succombiez 
à la  violence  des  tourmens  ! Ne  craignez  rien, 
ma  chere  mere , répond  Crescent  , l’aîné  de  . 
tous  ; pleins  de  cette  confiance  en  Jesus-Christ 
que  vous  nous  avez  tant  inspirée  , je  réponds 
pour  moi  et  pour  mes  freres  , que  rien  ne  sau- 
roit  jamais  ébranler  notre  foi , et  nous  faire  per- 
dre courage.  L’occasion  de  tenir  leur  parole  ne 
tarda  pas. 

L’Empereur  Adrien  ayant  fait  bâtir  un  Palais  k 
quelques  milles  de  Tivoli , près  de  la  demeura, 
de  Symphorose , voulut  consacrer  cet  édifice  à 
quelque  divinité,  selon  l’usage  des  Païens  qui 
vouloient  passer  pour  religieux.  Avant  cette  cé- 
rémonie , il  résolut,  selon  sa  superstition  ordi- 
naire , de  consulter  les  dieux  par  des  sacrifices  , 
pour  savoir  si  la  dédicace  qu’il  alloit  faire  leur 

fiiairoit.  Les  Démons  qui  habitoient  dans  les  Ido- 
es  qu’on  consultoit , répondirent  qu’ils  étoient, 
inquiétés  et  continuellement  tourmentés  par  les 
prières  que  la  Veuve  Symphorose  et  ses  enfans. 
offroient  tous  les  jours  à leur  Dieu  , au  préjudice 
de  l’honneur  qui  leur  étoit  dû  ; que  s’il  vouloit 
que  le  nouveau  Palais  fût  une  demeure  heureuse, 
il  falloit  qu’il  obligeât  Symphorose  et  scs  sept 
Juillet.  * N 
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fils  à leur  offrir  des  sacrifices , et  à renoncer  à 

leur  Religion. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  à un  Prince  si  su- 
perstitieux , pour  faire  arrêter  Symphorose  avec 
ses  enfans.  Dès  qu’ils  parurent  en  sa  présence  , il 
n’oublia  rien  pour  les  porter  à sacrifier  agx^ 
dieux  ; et  s’adressant  à Symphorose  : Vous 
savez,  lui  dit-il  d’une  maniéré  douce  et  hon- 
nête , que  le  seul  crime  de  Gétule  votre  mari  a 
été  de  n’avoir  pas  voulu  renoncer  aux  supersti- 
tions chrétiennes.  Je  l’estimois  , je  i'aimois  , et 
j’avois  résolu  de  l’élever  aux  premières  dignités 
de  l'Empire  , s’il  eût  voulu  se  rendre  à mes  vo- 
lontés. Pour  vous,  plus  sage  que  lui , profitez  de 
sa  bêtise.  Je  veux  faire  moi-même  la  fortune  de 
vos  enfans  c-t  la  vôtre  ; mais  je  veux  que  sans 
* délai  vous  sacrifiez  à nos  dieux. 

Seigneur , répond  Symphorose , ma  fortune 
et  celle  de  mes  enfans  est  faite  , si  nous  sommes 
assez  heureux  pour  être  offerts  en  sacrifice  à 
Dieu.  C’est  à mes  dieux  , repart  l'Empereur  , 
que  vous  serez  sacrifiée.  Vos  prétendus  dieux  , 
reprit  Symphorose,  sont  eux-mêmes  les  malheu- 
reuses victimes  de  la  juste  colore  du  vrai  Dieu  , 
et  ainsi  ils  ne  sauroient  me  recevoir  en  sacrifice; 
mais  si  vous  me  faites  brûler  ou  égorger  pour 
l’amour  de  Jesus-Christ  mon  Dieu  , le  feu  dont 
je  serai  consumée  , ou  Je  glaive  qui  me  sacri- 
itéra  , en  tourmenteront  davantage  ces  Démons  , 
que  vous  appelez  vos  dieéx.  Nous  avons  encore 
sous  les  yeux  l’exemple  tout  récent  de  Gétule 
non  mari  , et  d’ Aman  ce  mon  beau-frere  , qui 
ont  su  préférer  une  mort  glorieuse  k la  honte  de 
sacrifier  à des  Démons  ; j’espere  qu’avec  la  grâce 
de  notre  Sauveur,  moi  et  mes  enfans  ne  dégéné- 
rerons point  de  la  générosité  du  pere  ; et  vous 
verrez  que  la  magnanimité  chrétienne  se  trouve 
dans  tous  les  âges  et  dans  tous  les  sexes  , quand 
jl  s’agit  de  la  Religion. 
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Adrien  offensé  d’une  réponse  si  hardie  , voulut 
terminer  l’entretien  , en  lui  donnant  le  choix  de 
sacrifier  , ou  de  mourir  dans  les  supplices.  La 
Sainte 'n’hésita  point  à opter.  Ne  croyez  pas,  Sei- 
gneur , répondit-elle  , de  m’effrayer  , ou  de  m’em- 
barrasser sur  le  parti  que  j’ai  à prendre  ; mon 
choix  est  fait  , je  ne  souhaite  rieq  tant  que  de 
donner  ma. vie  pour  celui  qui  pour  l'amour  de 
moi  a sacrifié  la  sienne.  Et  se  tournant  vers  ses 
enfans  : Allons , mes  enfans  , leur  dit-elle  d’un 
air  aisé  et  résolu  , allons  mourir  pour  Jesus- 
Christ.  Ces  dernieres  paroles  firent  tant  d’impres- 
sion sur  le  cœur  de  ses  enfans  , qu’c»  vit  le  cou- 
rage et  la  joie  se  manifester  sensiblement  sut 
leur  visage.  Le  seul  Empereur  en  frémit  ; il  or- 
donna qu’elle  fût  menée  au  Temple  d’Hercule  , et 
que  là  avant  été  souffletée  comme  une  vile  es-  4 
clave  , elle  fût  pendue  par  ses  cheveux.  Ayant 
appris  que  tout  cela  ne  servoit  qu’à  lui  augmen- 
ter le  courage  , il  commanda  qu’on  lui  attachât 
une  grosse  pierre  au  cou,  et  qu’elle  fût  jetée 
dans  la  riviere  de  Teverone  , qui  passe  à Tivoli  , 
où  elle  consomma  glorieusement  son  martyre. 
Elle  avoit  un  frere  nommé  Eugene  , qui  étoit  le 
premier  du  Sénat  de  Tivoli  j celui-ci  prit  soin  de 
faire  retirer  de  la  riviere  ce  saint  corps,  et  le  fit 
enterrer  secrètement  dans  un  des  fauxbourgs  de 
de  la  Ville. 

Il  n’y  avoit  pas  à craindre  pour  la  foi  des  en- 
fans, depuis  qu’ils  avoient  dans  le  Ciel  une  si 
puissante  Patronne.  Dès  le  jour  suivant  l’Empe- 
reur ordonna  qn’on  lui  amenât  les  fils  de  Sympho- 
rose  : ils  se  présentèrent  avec  une  confiance  et  un 
courage  qui  étonna  le  Prince.  Leurs  noms  étoient: 
Crescent , Julien,  Nemese  , Primitif,  Stactée  et 
Eugene.  L’Empereur  ne  doutoit  point  qu’étant 
tous  sept  encore  jeunes  , et  se  voyant  orphelins  , 
ils  ne  se  rendissent  aisément  à ses  promesses,  ou 
à ses  menaces.  Il  leur  parla  d’abord  avec  beau- 
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coup  de  bonté , et  les  flatta  des  plus  belles  espé- 
rances. Mes  enfans , leur  dit-il , vous  n’avez  plus 
ni  pere  ni  mere  ; mais  je  veux  vous  tenir  lieu  de 
tous  les  deux.  Allez-vous-on  offrir  de  l'encens  aux 
dieux  immortels  , et  puis  venez  recevoir  une 
magnifique  récompense  : gardez-vous  bien  de 
vous  rendre  difficiles  à mes  ordres  ; car  pour  peu 
que  vous  paroi ssiez  opiniâtres  , je  vous  ferai 
mourir.  C’est  justement , répond  Crescent  , ce 
que  nous  souhaitons  , mon  Prince  ; vos  promesses 
ne  nous  ont  point  touchés , et  nous  sommes  encore 
moins  effrayés  de  vos  menaces  ; ne  croyez  pas  de 
nous  trouver  ni  moins  chrétiens  , ni  moins  géné- 
reux que  nos  parens.  L’Empereur  u’oublia  rien 
pour  vaincre  leur  résolution  ; mais  voyant  que 
tout  étoit  inutile  , il  ordonna  qu’on  plantât  sur 
l’heure  même  sept  poteaux  autour  du  Temple 
cl'Hercule  , et  qu’on  y attachât  les  sept  jeunes 
Martyrs  , et  qu’à  force  de  les  serrer  , et  de  les 
tourmenter  , on  leur  disloquât  tous  les  membres. 
L’ordre  du  Tyran  fut  exécuté  avec  la  derniere 
cruauté  ; on  leur  tiroit  les  membres  avec  des 
poulies  : la  douleur  étoit  extrême  ; nul  cepen- 
dant de  ces  jeunes  héros  Chrétiens  qui  ne  parût 
triompher  de  joie,  qui  ne  bénît  Dieu  au  milieu 
des  tourmens.  Le  Tyran  honteux  de  se  voir  vaincu 
par  des  enfans  , ordonna  qu’on  les  fît  tous  mourir 
sur  l’heure.  Crescent  reçut  un  coup  de  poignard 
dans  la  gorge  ; Julien  dans  l'estomac  ; Nemese 
dans  le  cœur  ; Primitif  dans  le  ventre  ; Justin 
dans  le  dos  ; Stactée  dans  le  côté  ; et  Eugene  fut 
fendu  par  le  milieu  du  corps  , depuis  les  pieds 
jusqu’à  la  tête.  Bede  dit  que  Justin  eut  tout  le 
corps  coupé  en  autant  de  pièces  qu’il  avoit  de 
jointures  ; et  que  Stactée  ayant  été  étendu  à terre 
fut  percé  de  mille  coups.  C’est  ainsi  que  cette  in- 
nocente troupe  reçut  la  couronne  du  Martyre  le 
18  de  Juillet , vers  le  commencement  du  second 
iieçle. 
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L’Empereur  étant  venu  le  lendemain  au  Tem- 
ple d’Hercule  , fit  ôter  le»  corps  des  sept  Freres  , 
et  fit  creuser  une  grande  fosse  , dans  laquelle  il 
les  fit  jeter.  Ce  lieu  fut  appelé  par  les  Païens,  les 
sept  Biothanates  , qui  signifie  en  Grec  , des  gens 
qui  méprisent  la  mort. 

La  mort  glorieuse  de  sainte  Symphorose  et  de 
ses  illustres  fils  , sembla  avoir  épuisé  pour  quel- 
que temps  la  colere  de  l’Empereur.  Durant  un 
an  et  demi  on  laissa  les  Chrétiens  assez  en  paix; 
ce  qui  donna  lieu  aux  Fidelles  d’honorer  les  Re- 
liques des  saints  Martyrs  , en  les  mettant  dans 
des  tombeaux  décents , qu’on  éleva  sur  le  chemin 
de  Tivoli  , dans  un  lieu  qu’on  appela  les  sept 
Freres.  On  y bâtit  aussi  une  magnifique  Eglise 
sous  le  nom  de  sainte  Symphorose , qui  a sub- 
sisté long-temps  ; mais  dans  la  suite  on  trans- 
porta à Rome  une  partie  de  ces  saintes  Reliques  , 
qu’on  mit  dans  l’Eglise  de  Saint-Michel  avec 
celles  de  saint  Gélule  ou  Zotique  leur  pere. 
Quoique  sainte  Symphorose  ait  souffert  le  Mar- 
tyre un  jour  plutôt  que  ses  en  fa  ns , l’Eglise  les 
honore  tous  le  même  jour  , dès  les  premiers 
siècles. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ces  saints 
Martyrs. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

EUS  , qui  nos  conce- 
dis  sanctorum  Martyrum 
tuorum  Symphorosce  , et 
filiorum  ejus  , natalitia 
colere  : da  nobis  in  ceterna 
beatitudine  de  eorum  so- 
cietate  gaudere.  Per  Do- 
minum , etc. 


Seigneur  , qui  nous  faites 
la  grâce  de  solemniser  la 
naissance  dans  le  Ciel  de  vos 
saints  Martyrs  sainte  Sym- 
phorose  et  ses  enfans  : faites 
que  nous  soyons  unis  avec 
eux  dans  l’éternelle  bôalir 
tude.  Par  N.  S.  , etc. 
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Exercices 

l’  É p î t r e. 

Leçon  tirée  de  l’Epître  du  Bienheureux  Paul  , 
Apôtre  , aux  Hébreux.  Chap.  1 1 , 


HETRES  : Sancti  per 
fidem  vicerunt  régna , ope- 
rati  sunt  jusdtiam  , adepti 
sunt  repromissiopes  , ob- 
turaverunt  oru  leonum,  ex- 
tinxerunt  impetum  ionis  , 
effugerunt  aciem  gladii  , 
CûnvaluerunC  de  injirmi- 
tate  , forte*  facti  aunt  in 
telle  , castra  verterunt 
exterorum  : acceperunt 

mulieres  de  resurrectione 
mortuos  suos.  Alii  autem 
distend  sunt,  non  susci- 
pientes  redemptioncm  , ut 
' meliorem  invenirent  resur- 
rectionum.  Alii  veto  ludi- 
bria  et  verbera  experti  , 
insuper  et  vincula  et  car- 
ceres  .•  lapidati  sunt  , 
secti  sunt , tentati  sunt  , 
in  occisione  gladii  mor- 
tui  sunt  : circuierunt  in 
melotis  , in  pellibus  ca- 
prinis , egentes  , augus- 
tiati  , afflicd  : quitus 

digmts  non  erat  mundus  : 
in  solitudinibus  errantes  , 
in  montibus  , et  speluncis , 
et  in  cavernis  terræ.  Et 
hi  omnes  tesdmonio  fidei 
probad  inventi  sunt  : in 
Christo  Je3u  Domino 


Mes  Freres  : C’est  par  la 
foi  que  les  Saints  ont  sub- 
jugué les  Hoyaunies  , qu’ils 
ont  fait  des  oeuvres  de  jus- 
tice , qu’ils  ont  obtenu  ce 
qui  avoit  été  promis  , ont 
fermé  la  gueule  des  lions, 
out  éteint  l'activité  du  feu  , 
ont  échappé  au  tranchant  de 
l’épée  , sont  sortis  de  leur 
infirmité  pleins  de  force  , 
sont  devenus  vaillant  dans  la 
guerre  , ont  mis  en  déroute 
les  armées  étrangères  ; -les 
femmes  ont  recouvré  par  la 
résurrection  leurs  cnfans 
morts,  mais  d’autres  ont  été 
tirés  sur  les  chevalets  ; re- 
fusant d’être  délivrés  , afin 
de  trouver  une  résurrection 
plus  avantageuse  ; et  d’autres 
ont  éprouvé  les  moquerie» 
et  les  coups  de  fouet  , outre 
cela  les  fers  et  les  prisons  : 
ils  ont  été  lapidés  , ils  ont 
été  sciés  , ils  ont  été  mis 
à de  rudes  épreuves,  ils  ont 
péri  par  l’épée  , ils  ont  mena 
une  vie  errante  , vêtus  de 
peaux  de  brebis,  et  de  peaux 
de  chevre  , dans  l’indigence  , 
dans  l’oppression  , dans  la 
misere  : eux  dont  le  monde 


nostro.  n’étoit  pas  digne  ; vivant  çà 

et  là  dans  les  déserts  , dans  des  montagnes  , daus  des 
antres , et  dans  des  creux  souterrains  ; et  tous  ces 
gens- là  à qui  leur  foi  a rendu  un  témoignage  authen- 
tique , se  sont  montrés  à l’épreuve  de  tout  , on  Jesus- 
Cnrlsi  Notrc-Seigneur. 
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L’Epitre  aux  Hébreux  est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  précieux  monumens  que  possédé  l’Eglise 
Chrétienne.  La  grandeur  des  choses  qu'elle  contient , 
et  l’importance  de  la  matière  qu'elle  traite  y sont 
par  - tout  soutenues  par  la  noblesse  des  expressions 
et  par  l’elevation  du  style. 

RÉFLEXIONS. 

C’est  par  la  foi  que  les  Saints  ont  fait  tant  de 
merveilles  , qu’ils  ont  souffert  tant  de  persécu- 
tions, qu’ils  ont  pratiqué  tant  d’excellentes  ver- 
tus , qu’ils  ont  enduré  si  constamment  tant 
, d’adversités.  Mais  n'avons-nous  pas  la  même  foi  f 
ne  sommes -nous  pas  de  la  même  Religion  l d’où 
vient  que  nous  ressemblons  si  peu  aux  Saints  ? 
d’où  vient  que  nous  suivons  si  peu  leurs  exemaies  ? 
en  prenantune  route  toute  opposée?,  la  leur^Bri- 
verons-nous  au  même  terme!  A la  vérité  n'auroit- 
on  pas  sujet  de  dire  , ç>u  que  les  Saints  en  ont 
trop  fait , ou  que  certainement  nous  n’en  faisons 
pas  assez  pour  être  Saints  ? Oserions-nous  penser 
que  les  Saints  en  eussent  trop  fait  pour  le  Ciel , 
pour  mériter  cette  gloire,  celte  éternelle  félicité 
dont  ils  jouissent?  Ils  ont  bien  pensé  autrement 
eux-mêmès;  eux  qui  à l’heure  de  la  mort,  dan8 
ce  moment  décisif  où  l’on  pense  si  juste  et  .si 
sainement  de  toutes  choses  , se  sont  su  si  mauvais 
gré  de  n’en  avoir  pas  fait  davantage  , ont  si  fort 
appréhendé  de  n’en  avoir  pas  même  assez  fait. 
Les  Saints  ont  été  sages  de  vivre  comme  ils  ont 
fait;  eussent-ils  été  Saints,  s’ils  n’en  eussent 
pas  plus  fait  que  nous?  sommes -nous  sages? 
serons-nous  Saints  en  vivant  comme  nous  vivons, 
en  ressemblant  si  peu  aux  Saints  ? Quelle  a été 
la  pureté  de  leurs  mœurs  , et  la  rigueur  de  leur 
pénitence?  Toujours  cri  garde  contre  les  surpri- 
ses des  sens  , avec  quelle  ferveur  ont-ils  rempli 
dans  leur  chair  le  reste  des  souffrances  de  Jc-sus- 
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Christ?  avec  quelle  séve'rité  punissoient- ils  les 
plus  légères  imperfections?  Hélas,  nous  sommes 
effrayés  au  seul  nom  des  instrumens  de  leur 
pénitence.  Dirons  - nous  qu’ils  c-n  ont  trop  fait  ? 
mais  ignorons-nous  qu’avec  tant  de  préservatifs  , 
dans  de  si  forts  retranchemens  , ils  n’ont  pas  été 
sans  danger?  Les  plus  affreuses  solitudes  ne  les 
ont  pas  mis  à l’abri  ; l’âge  le  plus  mûr , et  le 
plus  usé  ne  les  a rendu  que  plus  vigilans  ; leur 
expérience  leur  a fait  redoubler  leurs  austérités  ; 
elle  n’a  servi  qu’à  leur  faire  craindre  davantage 
les  piégés.  Eussent-ils  été  plus  sages,  s’ils  eus- 
sent été  moins  mortifiés  , moins  fervens  ? et 
n’eussent-ils  rien  risqué , s’ils  eussent  été  moins 
sages?  Les  passions  croissent  avec  nous  : nous 
devons  nous  défier  de  notre  propre  cœur , tout  est 
teMation  , tout  est  à craindre.  Que  nous  en 
semble?  les  Saints  en  ont -ils  trop  fait,  et  en 
quoi  pourroit  se  trouver  cet  excès  ? il  n’y  a nulle 
proportion  entre  les  afflictions  du  temps  présent, 
et  la  gloire  future.  Non  sutit  condignce  passiones 
hujus  temporis  ad  futuram  gloriam.  Et  quelque 
grands  que  soient  les  sacrifices  qu’on  ait  faits  , 
quelque  étonnantes  que  soient  les  macérations  de 
la  chair , quelque  effrayans  qu’ayent  été  les  sup- 
plices qu’on  a endurés  pour  la  foi  , il  sera  tou- 
jours vrai  que  le  Ciel  nous  aura  été  donné  pour 
'rien  : Accipiat  aquam  vite?  gratis. 

Quelle  erreur  de  s’imaginer  qu’on  en  puisse  ja- 
mais trop  faire!  quelle  vanité  même  plus  criminel- 
le, de  croire  qu’on  en  ait  assez  fait  ! Nul  des  Saints 
à qui  on  n!ait  pu  dire  après  tous  ses  travaux, 
après  toutes  ses  austérités  , après  toutes  ses  bon- 
nes œuvres:  Venite,  emite  absque  argento,  et 
absque  ullà  commutatione  : Serviteurs  fidelles  , 
sachez  qu’on  vous  donne  pour  rien  cette  félicité 
éternelle  ; avec  tout  le  soin  que  vous  avez  eu  de 
faire  valoir  vos  talens  , vous  avez  dû  avouer  que 
vous  n’avez  été  que  des  serviteurs  inutiles.  Et 
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Tunis  avec  une  vie  si  criminelle  , et  si  vide  de 
bonnes  œuvres , que  serons  - nous  l que  devien- 
drons-nous ? 

L’  É V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  scion  saint  Luc . 
Chap.  12. 


y illo  tempore  : Dlxit 
Jésus  Discipulis  suis  : 
Attendite  àfermento  Pha- 
risatorum  , quoi  est  hypo- 
crisis.  Nihil  autem  opcrtum 
est,  quod  non  reveletur:  ne- 
que  absconditum , quod  non 
sciatur.Quoniamquœ  inte- 
nebris  dixisth  , in  lumine 


.E»  ce  tcmp$-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples:  Gardez-vous 
du  levain  des  Pharisiens  , 
qui  est  l’hypocrisie.  Il  n’y  a 
rien  de  caché  qui  ne  vienne 
à se  découvrir,  ni  de  secret 
qui  ne  vienne  A se  savoir. 
Car  ce  que  vous  avez  dit 
dans  les  ténèbres  , se  dira 


dicentur  : et  quod  in  au-  eu  plein  jour  : et  ce  quo 
rem  locuti  estis  in  cubi-  vous  avez  dit  à l’crcille  dans 


culis  , prædicabitur  in.  les  chambres , se  publiera 
lectis.  Dico  autem  vobis  sur  le  haut  des  maisons.  Or, 
amicis  mets  : Ne  terrea-  je  vous  te  dis  à vous  qui  êtes 
mini  ab  hi3  qui  occiduht  mes  amis  : Ne  craignez  point 
, corpus , et  post  heee  non  ceux  qui  ôtent  la  vie  du 
liaient  ampliùs  quid  fa-  corps  , et  qui  après  cela  no 
cia.it.  Ostendam  autem  «Auvent  rien  faire  de  plus. 
vobis  quem  timeatis  : ti-  Mais  je  vais  vous  montrer  qui 
mete  eum  qui , postquam  vousdevezeraindre:  Craignez; 

. occident,  Uabet  potesta-  celui  qui  après  avoir  ôté 'la 
tem  mittere  in  gehennam. . -vie  , peut  précipiter  dans 
Ita  dico  vobis,  hune  timete,  l’Enfer.  Oui,  je  vous  le  dis. 
Nonne  quinque  passeres  craignez  celui-là.  Ne  donne- 
yæneunt  aipondio , et  i mus  t-ou  pas' cinq  passereaux  pour 
ex  itlis'non  est  in  , obi  il  deux  pièces  de  la  plus  petito 
yione  coram  Deo  ! sed  monnoie  ; néanmoins  il  n’y 
et  capilli  capitis  vestri  ep  a pas  un  que  Dieu  oublie  : 
omnes  nqmeraü  sunt.  No-  et  même  tous, les  cheveux 
lite  ergà  iimere  : multis  de  votre  tête  sont  comptés. 
passeribtts  plurb  estis  vos.  Ne  craignez  donc  point  ; 
Dico  autem  Vobis  : Omnis  vous  valez  mieux  que  plu- 
quicumque  cànfessu^fue-  sieurs  passereaux  ensemble. 
_ r.it  me  coram  hominibus , et  Je  vous  le  dis  encore:  Qui- 
Filius  Hominis  confitebitur  conque  se  déclarera  pour  moi 
‘ ilium  coram  An  gel  fs  Dei,  devant  les  hommes  , le  Fils 
de  THomto'e  se  dédorera  pour- lui  devant  les  Ange» 
de  Dieu.  N 5 
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MÉDITATION. 

De  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu. 

Premier  Point. 

Considérez  combien  les  jugemens  de  Dieu 
sont  à craindre.  Les  âmes  les  plus  pures  , les 
plus  grands  pénitens  , les  plus  grands  Saints  les 
ont  craint , et  ils  ont  eu  raison  de  les  craindre. 
Les  Cieux  , disoit  Job  , ne  sont  pas  purs  en  votre 
présence.  Ceux  qui  vous  servent  avec  le  plus  le 
fidélité  ne  peuvent  répondre  de  leur  persévérance  ; 
et  si  vous  avez  trouvé  de  la  corruption  dans  les 
Anges  même , ces  Esprits  purs  , ces  créatures  si 
parfaites  , que  sera-ce  donc  de  l’homme  qui  est 
revêtu  d’une  chair  corruptible  1 Vos  jugemens, 
s’écrient  les  plus  Saints,  vos  jugemens  sont  des 
abymes  qui  n’ont  point  de  fond , ce  sont  des 
secrets  impénétrables  à l’esprit  humain  ; ce  sont 
des  voies  cachées  aug^ yeux  des  plus  éclairés. 
Qui  n’eut  cru  Salomofl*încapablo  de  se  pervertir, 
après  avoir  reçu  la  sagesse  en  partage  , après 
avoir  passé  tantid'années  dans  la  plus  exacte  ob- 
servation de  la  Loi?  Salomon,  l’admiration  de 
tant  de  peuples , par  sa  religion  et  par  son  inno- 
cence : et  Salomon  sur  ses  vieux  jours  donne 
dans  des  égaremens  étranges  , en  fait  de  mœurs. 
Un  des  Apôtres  de  Jesus-Christ  le  trahit.  Qui  eut 
une  vocation  mieux  marquée  que  Judas  ? c’est 
le  Sauveur  lui-même  qui  l’appelle,  qui  l’instruit, 
qui  l’éleve  : et  Judas  le  trahit. -et  Jupas  se  damna 
sous  les  yeux  du  Sauveur  des  hommes.  Hé  1 
Seigneur,  s’écrie  le  Prophète  - qui  ne  craindra 
point  vos  jugemens?  Saint  Paul , ce  vase  d'élec- 
tion , cet  homme  ravi  jusqu’au  troisième  Ciel , 
ce  grand  Apôtre , avoue  que  quoique  sa  conscience 


Digitized  by  Google 


de  Piété.  18.  Juillet.  299 
ne  lui  reproche  rien  , il  n’ose  se  croire  entière- 
ment justifié,  quand  il  pense  que  c’est  le  Seigneur 
, qui  le  doit  juger.  Ces  Saints  Anachorètes , ces 
Anges  du  désert,  ces  illustres  pénitens  , trem- 
blent jusqu’au  fond  de  leurs  grottes  à la  vue  des 
jugemens  de  Dieu.  Hilarion , après  plus  do 
soixante -dix  ans  de  pénitence,  ne  les  regarde 
qu’avec  frayeur.  Saint  Jérôme , tout  atténué  qu’il 
est  par  les  saintes  cruautés  que  l’esprit  de  péni- 
tence lui  a fait  exercer  sur  lui , frémit  au  seul 
souvenir  de  ces  jugemens  formidables.  Et  nous  , 
foibles  et  lâches  pécheurs  et  impénitens  , nous 
sommes  tranquilles  ! qui  nous  rassure  î 

Second  Point. 

Considérez  quel  sujet  de  crainte  mieux  fondu 
que  les  effrayans  jugemens  de  Dieu.  Il  s’agit  du 
salut  éternel  : quelle  affaire  de  plus  grande  con- 
séquence ! ou  le  Ciel , ou  l’Enfer  , point  de 
milieu  : l’alternative  est  effrayante.  C’est  notre 
cœur , ce  sont  nos  actions  , c’est  notre  cons- 
cience qui  fait  le  fond  du  procès  ; c’est  tout» 
.notre  vie  qui  fournit  les  pièces  : et  c’est  un  Dieu 
qui  doit  juger.  Hélas!  Seigneur,  si  les  Cieux  ne 
sont  pas  assez  purs  en  votre  présence  , que  sera»- 
.ce  de  moi  qui  ne  suis  que  corruption  et  péché? 
^ si  les  colonnes  du  Ciel  ont  été  ébranlées , ne 
dois-je  pas  trembler,  moi  qui  ne  suis  que  foi- 
blesse  et  que  lâcheté  ? et  si  le  juste  k peine  est 
sauvé,  que  sera -ce  du  pécheur  et  de  l'impie? 
On  s’étourdit , on  s’assoupit , on  s’endort  dans 
cette  vie.  Funeste  securité,  qui  domine  bien 
des  gens  ! On  n’est  pas  dévot , mais  on  n’est  pas 
impie.  On  est  dans  un  état  saint  et  parfait  : on 
ne  vit  pas  dans  la  ferveur  , il  est  vrai  ; mais  on. 
ne  donne  pas  dans  les  derniers  déréglemens  , on 
est. honnête- homme.  Mais,  ô mon  Dieu,  que 
devient  ce  Chrétien,  cet  Ecclésiastique  , ce  Ke- 
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ligieux,  cet  honnête  homme , quand  vous  l'exa- 
minez , quand  vous  le  jugez?  Que  de  fautes 
que  l’amour  propre  a représenté  comme  légères  , 
qui  aux  yeux  de  Dieu  sont  des  péchés  griefs  ! 
rien  n’échappe  aux  jeux  de  Dieu.  Que  d’injustice9 
palliées  dans  le  commerce  de  la  vie  ! que  de  faux 
préjugés  , que  de  trop  bénignes  interprétations 
de  la  loi  ! que  d’omissions  sans  remords  , que  de 
fausses  consciences  ! Illusions  dans  les  systèmes 
qu’on  se  fait  , illusions  dans  la  dévotion  même. 
Que  de  devoirs  à remplir  dans  tous  les  états  ! 
que  d’obligations  dont  on  se  dispense  ! Le  cœur 
d’intelligence  avec  les  passions  nous  trahit  ; on 
s’en  défie  peu,  et  l'on  en  est  la  dupe.  Hélas  l 
Seigneur  , combien  de  personnes  qui  paroissoient 
mener  une  vie  unie  et  peu  répréhensible  , se 
trouveront  chargées  de  crimes  devant  Dieu. 
Combien  de  gens  irréprochables  aux  yeux  des 
hommes,  se  trouveront  être  des  objets  d’horreur 
aux  yeux  du  Seigneur.  Que  de  défauts  dans  l’usage 
des  Sacremens  , que  d’irrévérences  dans  le  Mi- 
nistère sacré  ! quel  compte  terrible  à rendre  à 
Dieu  dans  toutes  sortes  de  conditions!  Mais  que 
de  non-valeurs  dans  les  actions  mêmes  de  piété  , 
dans  les  bonnes  œuvres  ! Quel  compte  n’a  pas  à 
rendre  à Dieu  un  pere,  une  mere  de  famille,  un 
Prince  , un  Magistrat,  un  Officier,  un  Prélat  , 
un  homme  constitué  en  dignité  , un  Religieux  , 
un  Ecclésiastique  ! Ah!  que  le  Prophète  a bien 
raison  de  s’écrier  : Seigneur , n’entrez  pas  en 
jugement  avec  votre  serviteur;  car  est.- il  sur  la 
terre  un  seul  homme  qui  ose  se  flatter  de  paroître 
innocent  à vos  yeux  ? et  nous  vivons  dans  une 
morne  sécurité  , nous  nous  rassurons  sur  la  bonté 
de  Dieu  ! mais  ce  Sauveur  et  ce  Dieu  nous  ex- 
horte lui-même  à craindre  , timete. 

Je  crains  , Seigneur  , je  crains  , et  j’ai  bien 
sujet  de  craindre  , voyant  l’inutilité  et  l’iniquité 
de  ma  vie  , et  l’abyme  immense  de  vos  juge- 
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tftens.  Mais  , Seigneur , quelque  juste  , quelque 
grande  , quelque  continuelle  que  soit  ma  crainte  , 
elle  ne  sera  jamais  sans  une  aussi  grande  con- 
fiance en  votre  miséricorde  et  en  votre  bonté. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour . 

Non  intres  in  judicium  cum  servo  tuo  ; quia  non 
justificabitur  in  conspectu  tuo  ornais  vivens.  Psal.  1^2. 

N’entrez  pas  , Seigneur  , en  jugement  avec 
votre  serviteur  ; car , est-il  sur  la  terre  un  seul 
homme  qui  ose  se  flatter  de  paraître  innocent  à 
vos  yeux  J 

Confige  timoré  tuo  carnes  meas  : à judiciis  enim 
tuis  timui.  Psal.  1 1 8. 

Pénétrez-moi  , Seigneur , de  votre  crainte  » 
afin  que  je  sois  plus  en  état  d’éviter  vos  terribles 
jugemens. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Heureux  l’homme,  dit  le  Sage,  (a)  qui 
est  toujours  dans  la  crainte.  C’est  ce  qui  faisoit 
dire  à saint  Paul  : Mes  freres  , travaillez  à votre 
salut  avec  crainte  et  tremblement.  Désabusons- 
nous  : Dieu  pense  , Dieu  juge  bien  autrement 
que  nous.  On  se  fait  dans  ce  monde  des  systèmes 
de  conscience  à .plaisir  , à l’abri  desquels  on  vit 
tranquille.  Mais  dans  les  jugemens  que  Dieu  fait 
de  nous  en  l’autre  vie , il  ne  consulte  ni  nos 
systèmes , ni  nos  idées , il  ne  consulte  que  le 
sien.  On  pallie  par  cent  couleurs  brillantes  les 
contrats  dans  ce  monde  ; on  canonise  ses  déci- 
sions par  cent  autorités  ; peu  d’opinions  , peu 
d’erreurs  même  qui  n’ayent  ses  patrons  ; chacun 
se  fait  à son  gré  sa  conscience.  Mais  Dieu  juge 
sur  d’autres  principes  ; il  développe  tous  ces 
secrets  , tous  ces  artifices  de  l’amour-propre  j il 

(a)  Prov.  23. 
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éclaircit , et  il  condamne  tous  ces  mystères  d’ini- 
quité. Ne  donnez  plus  dans  ces  illusions.  Que 
gagne-t-on  à se  tromper.,  pour  se  perdre  avec 

filus  d’assurance?  Défiez-vous  de  tout  ce  qui  flatte 
’amour-propre  et  le  cœur  humain.  Ne  vous  faites 
pas  une  fausse  conscience  , comme  font  la  plu- 
part des  gens.  Avez-vous  été  dans  les  affaires  , 
avez-vous  vécu  dans  le  déréglement  : quelque 
grand  que  soit  le  chaos , faites-vous  faire  votre 
procès  ; choisissez  pour  cela  un  juge  intégré  et 
habile  , c’est-à-dire  , un  Directeur  savant  et 
saint  ; exposez  - lui  tout  sans  déguisement , et 
faites-vous  juger  sans  miséricorde  , c’est  le  moyen 
de  l’obtenir  du  Seigneur.  Et  après  que  vous  aurez 
fait  toutes  ces  choses  avee  le  plus  de  ponctualité 
et  de  ferveur  , ne  laissez  pas  de  craindre  encore. 

2.°  Inspirez  continuellement  cette  crainte  salu- 
taire des  jugemens  de  Dieu  à vos  enfans  , à vos 
domestiques  , et  à tous  ceux  qui  vivent  sous 
votre  conduite.  Pensez  sans  cesse  que  Dieu  nous 
juge  sur  son  Evangile.  Voilà  quelle  doit  être  la 
réglé  sûre  de  vos  mœurs  ; tout  autre  système 
porte  à faux  ; toute  autre  autorité  est  frivole. 
Décisions  trompouses,  que  toutes  celles  qui  n’ont 
pas  la  morale  de  Jesus-Christ  , l’Evangile  pour 
principe.  Que  gagne-t-on  à chercher  des  Direc- 
teurs lâches  et  complaisans  , des  Docteurs  ti- 
mides et  ignorans  , des  Prophètes  qui  ne  nous 
disent  que  ce  qui  nous  plaît  , que  ce  qui  nous 
flatte  ? Ayez  sans  cesse  devant  les  yeux  la  péné- 
tration , la  subtilité  , la  vérité  , l’extrême  sévé- 
'rité  avec  quoi  Dieu  nous  juge  ; mais  que  votre 
crainte  soit  toujours  une  crainte  filiale  : Dieu  ne 
laisse  pas  d’être  Pere  , en  étant  Juge  ; servez 
avec  fidélité  , et  aimez  avec  tendresse  celui  qui 
doit  vous  juger. 
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DIX-NEUVIEME  JOUR. 

P 

Sain  t Arsene,  Solitaire. 

Saint  Arsene  , que  saint  Jérôme  appelle  l’or- 
nement du  désert , et  une  des  principales  colon- 
nes de  la  vie  solitaire  , naquit  à Home , vers  le 
milieu  du  quatrième  siecle , deparens  Chrétiens , 
d’une  famille  de  Sénateurs  Romains , distinguée 
par  son  ancienneté  et  par  ses  richesses.  Son  in- 
clination le  porta  dès  sa  jeunesse  à l’étude  des 
sciences  ; il  s’y  distingua  par  son  application , 
et  par  la  délicatesse  de  son  génie.  Il  n'y  eut  point 
d’enfance  pour  lui  ; l'étude  des  Lettres  Grecques 
et  Latines  lui  tenoit  lieu  de  tout  divertissement , 
et  l’on  admira  toujours  en  lui  une  piété  au-dessus 
de  son  âge.  Sa  vie  tout-à-fait  édifiante  porta  le 
saint  Pape  Damase  à l’admettre  dans  le  Clergé  , 
et  à le  faire  Diacre  de  l’Eglise  Jiomaine. 

Ce- nouveau  rang  ne  servit  qu®  donner  un  nou- 
veau lustre  à la  vertu  d’Arsene  : on  ne  parloit 
dans  Rome  que  de  son  mérite  et  de  sa  rare  piété  , 
lorsque  l’Empereur  Théodose-le-Grand  , qui 
étoit  à Constantinople  , résolut  de  chercher  dans 

- tout  l’Empire,  un  homme  qui  eût  toutes  les  qua- 
•'  litës  et  tous>  les  talens  propres  à donner  une  belle 

éducation  à sôn'-fils  Arcade  , qu’il  venoit  de  créer 
« César  , èt  d’associer  à l’Empire.  11  écrivit  pour 

• ? cela  au  Pape  et  à’I’Empeïeûr  Grâtien  , qui  he 

* crurent  pas  pouvoir  trouver  un  sujet  plus  digne 
. de:cet  important  emph^l  qu’Arsene.  On  eut  doda 

peiné  à'le*lui  faifce  accepter.  Ennemi  dû  tumulte 
et  de  l’éclat  , 'il  crfeignoit;  Ie'séjbur  de  la  Cour  , 
et  ne  soupirûit  qu’après  la  solitude;  Il  fallût  ee- 

- pendant  obéir.  ThéOdose  reçut  Arspntfàvec  toutes 
^ sortes  d'honneurs,  et  lui  donna  le  rang  deSena- 
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teur.  Ayant  fait  venir  devant  lui  le  Prince  Arcade  : 
Mon  fils , lui  dit- il  en  lui  montrant  Arsene  , voilà 
- votre  Précepteur,  que  vous  devez  regarder  comme 
votre  pere  , puisqu’on  effet  vous  lui  aurez  plus 
d’obligation  qu’à  moi. 

L’Empereur  étant  entré  un  jour  dans  la  chambre 
où  Arsene  faisoit  la  leçon  au  Prince  ; et  voyant 
le  Maître  debout , et  le  Disciple  assis  , il  témoi- 
gna en  être  fâché.  Et  sur  ce  qu’Arsene  lui  repré- 
sentait que  le  Prince  étant  déjà  Auguste  , il  lui 
devoit  du  respect  ; l’Empereur  fit  quitter  à son 
fils  les  marques  de  la  dignité  Impériale  , tout  le 
temps  qu’il  seroit  avec  son  Maître  , et  voulut  que 
le  Disciple  fût  debout  , et  le  Maître  assis. 

Quelque  ménagemens  qu’eût  Arsene  pour  son 
illustre  Eleve  , et  quelque  soins  qu’il  prit  pour 
. le  bien  élever  , il  trouva  en  lui  aussi  peu  de 
penchant  pour  la  vertu , que  d’ouverture  d’esprit 
pour  les  sciences.  Un  naturel  peu  docile  , , fier  et 
impérieux,  portoit  impatiemment  tout  ce  qui 
avoit  l’air  de  remontrance.  Ce  jeune  Prince  ayant 
été  un  jour  pu§i  pour  une  faute  considérable  , il 
résolut  de  s’e* venger  , et  ordonna  à un  de  ses 
Officiers  , de  se  défaire  d’Arsene.  Notre  Saint , 
qui  ne  restoit  à la  Cour  que  malgré  lui , ne  fut 
pas  plutôt  averti  de  la  mauvaise  volonté  d’Arcade  , 
qu’il  résolut  de  se  retirer  Ce  qui  hâta  l’exécution 
de  son  dessein  , fut  qu’étant  en  priere  , et  deman- 
dant à Dieu  avec  larmes  , qu’il  lui  fit  connoître 
ce  qu’il  devoit  faire  pour  être  sauvé  , il.  entendit 
une  voix  miraculeuse  qui  lui  dit  : Arsene,,  fuis 
la  compagnie  des  hommes  , et  tu;.-te  sauveras. 
Son  parti  fut  bientôt  pris  ; car  s’étant  déguisé  le 
mieux  qu’il  put , il  sojct  secrètement  du 'Palais, 
t trouve  une  barque  prête  à mettre  à la  «voile  , 
, s’embarque  , et  part  pour  l’Egypte  , avant  qu’on 
- se  fût  apperçu  de  sa .ïuite  à la  Cour.  j- 

f II  choisit  pour  sa  demeure  le  désert  de,$cété  , 
.déjà  si  célébré  par  le  séjour  de  tant  de. saints 
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Solitaires.  Son  seul  début  dans  ce  nouveau  genre 
de  vie  si  contraire  à celui  qu’il  avoit  mené  jus- 
qu’alors , étonna  les  plus  parfaits.  Dès  qu’il  se 
fut  enfermé  dans  sa  cellule  , il  pria  le  Seigneur 
de  lui  apprendre  ce  qu’il  avoir  à faire  pour  se 
sanctifier.  Il  entendit  encore  une  voix  qui  lui  dit  : 
Fuis  les  hommes  , garde  le  silence  , et  étudie- 
toi  à être  inconnu.  Jamais  Solitaire  ne  pratiqua 
mieux  que  lui  cette  importante  leçon  : il  passa 
plusieurs  années  sans  que  personne  sût  qui  il 
étoit.  Oubliant  qu’il  étoit  savant , il  humilia  son 
esprit , jusqu’à  l’obliger  à renoncer  à toute  autre 
science  qu’à  celle  du  salut.  Renfermé  dans  sa 
cellule  , il  y ensevelit  tous  ses  talens.  Invisible 
aux  Moines  même  , il  ne  paroissoit  à l’Eglise  que 
caché  derrière  un  pilier.  Tout  son  temps  étoit 
occupé  ou  à la  priere  vocale  , ou  à la  méditation 
de  la  mort  , du  jugement , et  des  vérités  éter- 
nelles : et  le  travail  des  mains  lorsqu’il  faisoit 
des  corbeilles  , n’interrompoit  point  ses  intimes 
communications  avec  Dieu.  Ses  austérités  sur- 
passoient  de  beaucoup  celles  des  autres  : outre 
«on  jeûne  continuel  , il  ne  prenoit  que  deux 
heures  de  repos  ; n’ayant  d’autre  lit  que  la  terre  , 
ni  d’autre  oreiller  qu’une  pierre  ; et  pour  les  ob- 
servations de  la  vie  Monastique,  nul  autre  n’étqit. 
si  fervent  , ni  si  exact  que  lui. 

L’admiration  que  l’on  conçut  enfin  pour  le  Soli- 
taire étranger , 'donna  lieu  à le  découvrir.  On  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  quelque  grand  person- 
nage ; et  l’on  soupçonna  que  ce  pourroit  bien  être 
le  fameux  Arsene  , que  l’Empereur  avoit  fait 
chercher  inutilement  par-tout.  On  le  questionna  , 
on  le  pressa  ; et  ses  Supérieurs  lui  ayant  ordonné 
de  dire  qui  il  étoit  , il  ne  put  plus  s’en  défendre. 
L’Empereur  Arcade  qui  avoit  succédé  àThéodose, 
ayant  appris  où  étoit  Arsene  , lui  écrivit  une 
lettre  très- tendre  , lui  faisant  une  espece  de  ré- 
paration , de  la  maniéré  dont  il  en  avoit  usd 
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autrefois  avec  lui,  et  lui  faisant  des  offres  magni- 
fiques. Le  Saint  se  contenta  pour  toute  réponse  , 
de  dire  aux  Officiers  que  l’Empereur  lui  a'voit  en- 
voyés , qu’il  n’oublieroit  jamais  de  prier  Dieu 
pour  ce  Prince,  et  ce  lut- là  tout  ce  qu’ils  purent 
obtenir  de  lui. 

La  réputation  d’Arsene  s’étant)  répandue  par 
tout  l’Empire  , un  Officier  vint  de  Rome  , lui 
apporter  le  testament  qu’un  rie  ses  parens  avoit 
fait  en  sa  faveur.  Le  Saint  lui  ayant  demandé 
depuis  quand  sou  parent  étoit  mort,  et  l’Officier 
ayant  répondu  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  une 
année  : Hélas  ! s’écria  notre  Saint  , comment 
voulez- vous  que  je  sois. son  héritier,  puisque  je 
suis  mort  plus  de  dix  ans  avant  lui  ! 

Rien  ne  fut  jamais  capable  d’affoiblir  ses  pre- 
mières résolutions.  Arsene  , se  disoit -il  sans 
cesse  à lui-même,  qu’es-tu  venu  chercher  dans 
le  désert  ? et  pourquoi  as-tu  quitté  le  monde  ? H 
ne  falloit  pas  te  faire  Moine,  si  tu  ne  veux  pas 
en  avoir  l’esprit.  Plusieurs  Seigneurs  de  la  Cour 
l’étant  venu  voir,  ils  ne  purent  jamais  obtenir  de 
lui  qu’il  leur  ouvrît  sa  cellule;  et  Théophile  Pa- 
triarche d’Alexandrie,  accompagné  de  plusieurs 
personnes  de  qualité  , l’ayant  surpris  , entra  dans 
sa  cellule.  Il  le  pria  de  leur  dire  quelque  chose 
d’édifiant.  Promettez- moi  , Seigneur,  leur  dit  le 
Saint , que  vous  suivrez  l’avis  que  je  vous  donne- 
rai. Je  vous  le  promets  , dit  le  Prélat , au  nom  de 
toute  la  compagnie.  Quand  vous  entendrez  dire 
qu’Arsene  est  en  quelque  lieu , ne  prenez  jamais 
la  peine  d’y  venir. 

Il  en  agit  avec  encore  plus  de  sévérité  à l’égard 
d’une  Dame  Romaine,  qui  n’avoit  fait  le  voyage 
d’Egypte  que  pour  le  voir.  L’étant  venu  attendre 
lorsqu’il  alloit  rentrer  dans  sa  cellule  , elle  se 
jette  à ses  pieds  , lui  dit  le  voyage  qu’elle  avoit 
fait  pour  venir  se  recommander  à ses  prières.  Le 
Saint  saisi  d’une  sainte  indignation  ; Vous  eussiez 
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bien  mieux  fait,  lui  répondit-il  sans  la  regarder, 
de  rester  dans  votre  famille  , dont  Dieu  vous  a 
donné  le  soin  , au  lieu  de  venir  troubler  le  repos 
des  Solitaires.  Et  comme  la  Dame  vit  qu’il  s’en 
alloit  : Du  moins  , s’écria-t-elle  les  larmes  aux 
yeux,  promottez-moi  que  vous  vous  sou  viendrez 
de  moi  devant  le  Seigneur.  Tout  au  contraire  , 
repart  le  Saint , je  vais  prier  Dieu  de  tout  mon 
cœur,  que  votre  souvenir  s’efface  pour  toujours 
de  ma  mémoire. 

Sa  santé  étant  usée  par  ses  excessives  péni- 
tences , il  tomba  malade.  Le  Prêtre  qui  étoit 
comme  le  Supérieur  des  Solitaires  , le  lit  trans- 
porter dans  les  logemens  qui  étoient  auprès  de 
l’Eglise,  le  fit  mettre  sur  un  petit  lit,  et  l’obligea 
de  se  servir  d’un  oreiller.  Un  des  Solitaires  l’étant 
venu  voir,  parut  en  être  scandalisé.  Le  Prêtre  lui 
demanda  de  quelle  condition  il  étoit  dans  la 
inonde  : J’étois  berger , répond  le  Moine.  Et  Ar- 
sène que  vous  voypz  si  pauvrement  et  si  durement 
Couché  , repart  le  Prêtre , étoit  un  des  grands  Sei- 
gneurs de  l’Empire,  et  nourri  dans  les  délices  de 
la  Cour  et  dans  la  magnificence;  et  vous  trouvez 
à redire  qu’il  ait  un  oreiller.  Avouez  qu’en  vous 
faisant  Solitaire  , vous  avez  trouvé  des  soulage- 
mens  que  vous  n’auriez  pas  eus , si  vous  fussiez 
resté  dans  votre  première  condition. 

Une  irruption  des  Barbares  ayant  obligé  tous 
les  Solitaires  de  Scété  de  quitter  leur  retraite  , 
saint  Arsène  ne  vit  pas  plutôt  les  Barbares  loin  , 
qu’il  ramena  tous  les  Freres  dans  leur  Solitude  ; 
et  son  exemple  y fit  bientôt  renaître  la  ferveur. 
Inutilement  tout  l’Enfer  se  déchaîna  contrq 
l’homme  de  Dieu  : des  spectres  affreux  , des  hur- 
lemens  horribles  ; tout  fut  mis  en  usage  pour  le 
dégoûter  de  sa  retraite  , ou  pour  le  troubler  ; les 
démons  le  rouerent  de  coups  plusieurs  fois.  Saint 
Arsene  les  mit  toujours  en  fuite  par  son  humilité, 
par  sa  confiance  en  Dieu , et  par  la  priere  : et  de- 
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puis  le  premier  jour  qu’il  entra  dans  sa  solitude  ^ 
jusqu’au  dernier  moment  de  sa  vie,  il  ne  relâcha 
rien  de  sa  première  ferveur.  Il  passa  toute  la  nuit 
du  Samedi  au  Dimanche  en  prières  les  bras 
étendus  en  forme  de  croix , ne  cessant  de  verser 
des  larmes. 

La  pensée  de  la  mort  l’occupoit  tout  ce  temps. 
Et  le  Patriarche  Théophile  se  voyant  à l’extré- 
mité : Heureux  Arsene  , s’écria-t-il , de  n’avoir 
jamais  perdu  la  mort  de  vue  ! Son  amour  de  la 
retraite  , et  sa  profonde  humilité  , ne  purent  pas 
l’empêcher  de  recevoir  avec  douceur  et  charité  les 
Solitaires  qui  venoient.  recevoir  ses  instructions  ; 
il  leur  parloit  toujours  avec  une  affabilité  qui  les 
charmoit.  C’étoit  toujours  sous  le  nom  d’autrui  , 
qu’il  leur  raconloit  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à lui- 
même. 

Ur\,  Solitaire  , leur  dit-il  un  jour  , eut  une  vi- 
sion qui  est  fort  instructive.  Etant  en  priere  dans 
sa  cellule  , il  entendit  une  voix  qui  lui  disoit  : 
Sortez  , et  vous  verrez  ce  que  les  hommes  font.  Il 
sortit,  et  vit  un  Ethiopien  fort  noir  , qui  coupoit 
du  bois  , dont  .il  faisoit  une  charge  pour  l’empor- 
ter : l’ayant  trouvée  trop  pesante  , au  lieu  de  la 
diminuer  , il  la  grossissoit  davantage  , y mettant 
toujours  de  nouveau  bois.  Àyant  jeté  la  vue  sur  le 
bord  d’un  lac , il  apperçut  un  autre  homme  qui 
tiroit  de  l’eau  avec  beaucoup  de  peine , et  la 
versoit  dans  une  citerne  qui , étant  toute  percée  , 
la  perdoit.  Enfin  , regardant  d’un  autre  côté , il 
vit  deux  hommes  à cheval  qui  portoient  ensemble 
sur  leurs  épaules  une  longue  perche  , et  s’effor- 
çoient  d’entrer  tous  deux  ensemble  dans  un 
Temple  , portant  leurs  perches  en  travers  , aucun 
des  deux  ne  voulant  céder  à son  compagnon  pour 
le  laisser  entrer  le  premier  dans  le  Temple.  La 
même  voix  lui  fit  bientôt  entendre  ce  que  cette 
vision  signifioit.  Celui  qui  coupe  du  bois  , lui 
dit-elle  , et  trouvant  la  charge  trop  pesante  s 
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ajoute  toujours  à son  fardeau  , représente  ceux 
qui  étant  chargés  de  péchés  , au  lieu  de  se  con- 
fesser au  plutôt , et  de  faire  pénitence , augmen- 
tent tous  les  jours  leur  charge  par  de  nouveaux 
péchés.  Celui  qui  puise  de  l’eau  , et  la  jette  dans 
une  citerne  percée  , signifient  ceux  qui  travaillent 
beaucoup  , qui  font  même  beaucoup  de  bonnes 
œuvres , mais  qui  n’ayant  pas  de  bons  motifs , 
perdent  tout.  Ces  deux  qui  portent  une  perche 
sur  leurs  épaulés  , et  qui  ne  sauraient  entrer  dans 
le  Temple , sont  l’image  de  ces  Solitaire  vains  et 
présomptueux  , qui  portent  à la  vérité  , le  joug 
de  la  Religion  ; mais  qui  manquant  de  soumis- 
sion et  d’humilité  , n’entreront  point  dans  la  Jé-^ 
rusalem  céleste. 

L’Abbé  Daniel , Disciple  de  saint  Arsene  , dit 
lui  avoir  entendu  raconter  un  miracle  , dont  le 
Saint  avoit  été  apparemment  témoin.  Un  vieux 
Solitaire  , homme  assez  innocent  et  mortifié , 
mais  simple  , qui  se  laissant  éblouir  par  les  sug- 
gestions du  Démon , doutoit  si  le  Corps  et  la 
Sang  de  Jésus -Christ  étoient  réellement  dans 
l'Eucharistie.  Ayant  déclaré  son  doute  à deux  de» 
anciens  , ils  eurent  beau  lui  prouver , et  démon- 
trer même  cet  article  essentiel  de  notre  foi  , ils 
ne  purent  point  le  convaincre.  Ils  eurent  recours 
à la  priere  , et  supplièrent  le  Sauveur  d’avoir 

Eitié  de  ce  pauvre  vieillard  : ils  furent  exaucés» 
.e  Dimanche  suivant  s’étant  tous  assemblés  dans 
l’Eglise  à l’ordinaire , dès  que  le  Prêtre  eut  con- 
sacré , il  parut  dans  l’hostie  un  enfant  d’une 
beauté  merveilleuse.  Le  Solitaire  incrédule  en 
fut  frappé  ; mais  sa  surprise  fut  bien  plus  grande  , 
lorsque  le  Prêtre  venant  à partager  l’hostie  pour 
communier,  il  vit  la  continuation  du  même  mi- 
racle : enfin  s’étant  présenté  avec  les  autres  à la 
sainte  Table  , il  vit.  que  le  Prêtre  tenoit  à la 
main  une  chair  blanche  , teinte  de  sang  , qui  au 
moment  qu’il  la  lui  présenta  pour  le  communier  f 
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reorit  Apparence  du  pain  ordinaire.  Le  bon  vieil- 
lard reconnut  sa  faute  , la  détesta  , et  ranimant 
sa  foi , devint  fidello.  C’est  ainsi  que  saint  Arsene 

le  raconta.  , , ,, 

Cependant  notre  Saint  use  de  travaux  et  “aus- 
térités, sentit  que  sa  fin  étoit  proche:  il  redoubla 
sâ  dévotion  et  sa  ferveur , et  n’oublia  non  pour  pu- 
rifier sa  conscience.  Son  humilité  ne  brilla  jamais 
davantage  qu’en  ce  dernier  moment:  il  témoigna  à 
ses  Disciples,  et  aux  Solitaires  qui  étoient  auprès 
de  lui , le  désir  extrême  qu’il  a voit  de  demeurer 
caché  aux  hommes  après  sa  mort,  comme  il  avoit 
tâché  de  l’être  durant  sa  vie  , et  leur  ordonna  de 
.L'enterrer  sans  honneur  dans  quelque  lieu  écarte. 
Sa  derniere  heure  étant  venue , on  vit  ce  graim 
serviteur  de  Dieu  saisi  de  frayeur  , trembler  à a 
vue  des  jugemens  de  Dieu  : ses  craintes  cependant 
se  calmèrent  ; et  comblé  alors  de  consolations 
intérieures  que  sa  confiance  en  la  miséricorde 
Dieu  lui  fit  ressentir  , il  expira  tranquillement 
lë  19  de  Juillet , vers  l’an  44^,  à quatre-vingt- 
quinzieme  année  de  sa  vie.  >, 

La  Messe  à l’honneur  de  ce  Saint  , est  celle 
qu’on  dit  d'ordinaire  à l’honneur  des  saints  Abbes : 
‘sans  doute  à cause  des  Disciples  qu’il  a eus  , et  de 
l' Evangile  qu'on  dit  a la  Messe. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle  qui  suit. 

* * t 

I UTERCE SS  I O nos  , N 

^ 1 , 1 . . r. 

quœsumus  Domine , Beau  Seigneur  . qqe  1 intercession 
Arsenii  commendet  : ut  du  Bienheureux  Arsene  u-.u* 
quoi  nos  tris  meritis  non  rende  agreib.es  a i v» dre  di- 
valemus  , ejus  patrocinio  vine  Majesté  ; afin  que 
assequamur.  Per  Domi-  obtenions  par  ses  pneres  , 
1 etc  ce  que  nous  ne  pouvons  es- 

pérer de  nos  mérites.  Par  Notre -Seigneur  , etc. 
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Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  45. 


IIÊCTUS  Deo  et  Iro- 
minibus , cujus  memoria 
in  benedictione  est.  Sitni- 
lem  ilium  fecit  in  gloria 
Sanctorum  , et  magnifica- 
vit  eum  in  timoré  inimi- 
corum  , et  in  verbis  suis 
rnonstra  placavit.  Glorifi- 
cavit  eum  in  conspectu 
Regum  , et  jussit  illi  co- 
ram populo  suo  , et  osten - 
dit  illi  gloriam  suam.  la. 
jiàe  et  lenitate  ipsius  Sanc- 
tum  fecit  ilium  , et  elegit 
eum  ex  omni  came.  Au- 
divit  enim  eum  , et  vocem 
ipsius , et  induxil  ilium 
in  nubem.  Et  dédit  illi  co- 
ram prcecepta.  , et  legem 
titx  et  disciplina. 

sa  Loi  pou 


Il  a été  chéri  de  Dieu  et 
des  hommes  , et  sa  mémoire 
est  en  bénédiction.  Le  Sei- 
gneur lui  a donné  une  gloire 
égale  à celle  des  Saints  ; il 
l’a  rendu  célébré  et  redouta- 
ble à ses  ennemis  ; il  a ap- 
paisé  des  monstres  par  scs 
paroles.  Le  Seigneur  l’a  glo- 
rifié devant  les  Rois  ; il  lut 
a donné  sa  Loi  en  présence 
de  son  peuple  ; il  lui  a fait 
voir  sa  gloire  ; il  l’a  fait 
Saint  par  sa  foi  et  par  su 
douceur , et  il  l’a  choisi  d’en- 
tre .tous  les  hommes  : car  il 
lui  a fait  eutendré  sa  voix , 
et  il  l’a  fait  entrer  dans  la 
nuée  ; et  il  lui  a donné  pu- 
bliquement ses  Préceptes  et 
régler  sa  vie  et  ses  mœurs. 


L’Auteur  de  l'Ecclésiastique  a ramassé  dans  cet 
admirable  Ouvrage  , une  infinité  de  maximes  et 
d'instructions  pour  tous  les  états  de  la  vie  , et  pour 
toutes  sortes  de  conditions.  Il  ne  se  borne  pas  au  mo- 
ral , il  embrasse  le  civil  et  le  politique  ; il  parle  à 
toutes  sortes  ae  personnes  , et  il  se  proportionne  à 
leurs  différens  besoins. 

RÉFLEXIONS. 


Sa  mémoire  est  en  bénédiction  ; c’est  le  privilège 
spécial  de  la  vertu  chrétienne  d’immortaliser  ses 
, héros  , et  de  rendre  leur  mémoire  respectable 
dans  tous  les  siècles.  Tout  autre  titre  est  insuffi- 
sant pour  joindre  la  bénédiction  à l’immortalité» 
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Naissance  illustre  , grands  emplois  , génies  su- 
périeurs , savoir  immense  , ouvrages  exquis  , 
hauts  faits  , nom  auguste  , et  tout  ce  qui  donne 
place  dans  l’histoire  ; tout  cela  sert  de  monu- 
ment à la  postérité  pour  la  faire  souvenir  de 
temps  en  temps  de  ceux  qui  ont  été  ; mais  rien 
de  tout  cela  n'attire  la  vénération  des  peuples. 
Ce  n’est  que  de  ces  grandes  âmes  qui  se  sont  dis- 
tinguées par  leur  profonde  humilité,  par  leur  ar- 
dent amour  de  Dieu , par  leur  pureté  , par  leur 
charité , par  leur  zele  ; ce  n’est  que  des  Saints 
qu’on  peut  dire  que  leur  mémoire  est  en  singu- 
lière bénédiction.  Quelle  vénération  a-t-on  pour 
les  Alexandre  et  pour  les  César  ! quelle  estime 
et  quel  respect  sent-on  pour  tous  ces  Savans  , ces 
Héros , ces  grands  Princes  dont  on  releve  les 
moindres  défauts  , et  dont  il  semble  qu’on  n’a 
conservé  la  mémoire  dans  les  histoires  que  pour 
rendre  éternels  leurs  vices  ; sans  parler  d’un 
nombre  infini  d’hommes  illustres  , de  grands 
hommes  , qui  sont  ensevelis  dans  un'  éternel 
oubli , et  qu’on  ne  sait  pas  seulement  s’ils  ont 
jamais  été  dans  le  monde.  Il  n’en  est  pas  de  même 
de  la  vertu  chrétienne  ; elle  anoblit  toutes  les 
conditions;  elle  donne  un  véritable  mérite  à la 

Ïtersonné  ; elle  seule  vaut  toutes  les  dignités;  le 
ustre  qu’elle  imprime  , pour  ainsi  dire  , aux  ac- 
tions les  plus  ordinaires,  ne  se  ternit  point;  elle 
seule  se  fait  jour  à travers  l’obscurité  d’une  nais- 
sance et  d’une  vie  cachée.  Se  fut-o»  jamais  sou- 
venu avec  admiration , avec  vénération  , avec  des 
sentimens  pleins  de  respect  et  de  confiance  , de 
ceux  qui  font  aujourd’hui  l’objet  de  notre  culte  ! 
Qui  sauroit  jamais  si  un  Alexis  a existé  , si  un 
Isidore  a jamais  vécu,  si  une -Genevieve  a été 
bergero  , si  la  sainteté  ne  les  avoit  pas  rendus  ce 
qu’ils  sont,  s’ils  ne  se  fussent  distinguésde  la  foule 

Far  la  sainteté  ! Que  sëroient  aujourd'hui  dans 
esprit  des  Fidelles  , saint  Henri  , saint  Louis  , 

saint 


Digitized  by  Googl 


ns  Piété.  19,  Juillet,  3t3 
saint  Edouard  , saint  Canut  l Hélas  ! ce  qûe  sont 
tant  d’autres  Empereurs,  tant  d’autres  Rois  qui 
ont  paru  sur  le  même  trône.  Il  n’y  a que  la  vertu 
chrétienne  , que  l’innocence  , que  la  sainteté  qui 
éternisent  la  mémoire  et  qui  fassent  qu’elle  est  en 
bénédiction. 

L’É  V A N G I L E. 

La  suite. du  saint  Evangile  selon  S.  Mattk.  Ch.  19. 


$ illo  tempore  : Dixit 
'Simon  Petrus  ad  Jesum  : 
Ecce  nos  reliquimus  om- 
nia  , et  se  cuti  sumus  te  : 
quid  ergo  erit  nobis  ! 
Jésus  autem  dixit  illis  : 
Amen  dico  vobis  , quoi 
vos  qui  secuti  estis  me  , 
Jn  regeneratione  , cùm  se- 
Aerit  Filius  Hominis  in 
sede  majestatis  suœ  , se- 
rf ebitis  et  vos  super  seies 
duodecim , judicantes  iuo- 
-decim  tribus  Israël.  Et 
.omnis  qui  reliquerit  do- 
mum  , vel  fratres  , aut 
sorores  , aut  patrem  , aut 
:matrem  , aut  uxorem  , 
xLut  filios  , aut  agros  , 
■propter  nomen  meum , cen- 
tuplant accipiet , et  vitam 
x ter  nam  postidebit. 


En  ce  temps~tA  : Pierre  dit 
à Jésus  : Voilà  que  nous 
avons  tout  quitté  , et  qua 
nous  vous  avons  suivi  : qu’y 
aura-t-il  donc  pour  nous  ? 
Jésus  lui  répondit  : Je  vous 
dis  en  vérité  , qu’au  temps 
de  la  Résurrection  , lorsque 
le  Fils  de  l’Homme  sera  assis 
sur  le  Siégé  de  sa  Majesté  , 
vous  qui  m’avez  suivi , vous 
serez  vous-mêmes  assis  sur 
douze  sièges  , et  que  vous 
jugerez  les  douze  Tribus 
d’Israël.  Et  quicouque  aura 
quitté  pour  mon  nom  sa 
maison , ou  ses  freres  , ou 
ses  sœurs  > ou  son  pere , ou 
sa  mere  , ou  sa  femme  , ou 
ses  enfans  , ou  ses  héritages  , 
recevra  le  centuple  , et  pos- 
sédera la  vie  éternelle. 


M É D I T A T I O N. 

De  la  fuite  du  monde. 

Premier  Point- 

» , 

Considérez  que  ce  qu’on  appelle  le  monde  ^ 
ce  monde  qui  a tant  d’empire  sur  les  esprits  et 
.sur  les  cœurs  , n’est  t à proprement  parler , quq 
Juillet.  * O 

t • J 
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cette  foule  tumultueuse  de  gens  de  différent  ca- 
ractères et  de  divers  goûts  , qui  ne  s’accommo- 
dant pas  des  maximes  de  Jésus-Christ,  n’ont  en 
vue  que  leurs  intérêts  , n’ont  pour  réglé  que 
leurs  passions  , et  pour  objets  de  leur  empresse- 
ment que  les  biens,  les  honneurs  et  les  plaisirs 
de  cette  vie.  Gnns  qui  n’ont  souvent  d’autre  mé- 
rite que  l'art  de  savoir  imposer , dont  les  plus 
habiles  sont  ceux  qui  savent  mieux  profiter  des 
malheurs  d’autrui  ; et  les  plus  heureux  , ceux  qui 
savent  mieux  dissimuler  les  leurs.  C’est  une 
secte , pour  ainsi  dire , presque  universelle  de 
gens  qui  la  plupart  ne  se  connoissent  pas  les  uns 
les  autres  , et  qui  se  méprisent  encore  plus  quand 
ils  se  connoissent  ; qui  se  conviennent  en  ce  qu’ils 
font  tous  profession  de  n’être  pas  dévots , et  qui 
à la  faveur  de  cet  aveu  croient  être  en  droit  de 
railler  impunément  ceux  qui  le  sont , de  plai- 
santer sottement  des  plus  ^aintc-s  pratiques  de 
piété,  et  de  se  faire  honneur  même  de  leurs  dé- 
réglemens  , et  do  n’avoir  de  Religion  que  par 
bienséance.  Là  régné  cette  dissimulation  univer- 
selle , la  base  sur  quoi  portent  tous  ces  dehors 
pompeux  etéclatans..On  y donne  mille. louanges  , 
tandis  que  par  un  ris  moqueur  on  se  joue  de  la 
simplicité  de  ceux  qui  les  croient.  La  droiture  et 
la  bonne  foi  y sont  regardées  comme  la  vertu  des 
simples;  la  docilité  et  la  piété  chrétienne , comme 
des  marques  drun  petit  génie  ; les  maximes  qui  y 
rognent  sont  toutes  opposées  à la  véritable  sa- 
gesse , toutes  pernicieuses  ap  salut.  Voilà  ce 
grand  et  ce  beau  monde  qui  prétend  être  l’arbitre 
de  la  fortune  des  hommes  ,•  et/si  on  l’en  veut 
croire  , de  la  félicité  du  genre  humain.  Est-ii 
possible  que  des  Chrétien*  , que  des  gens  de  bon 
sens  aiment  ce  monde  profane  , jusqu’à  s’en 
rendre  les  esclaves  ? Quelle  foiblesse , bon  Dieu  , 
de  servir  un  maître  si  indigne  do  nous  com- 
mander, et  qui  n'p  jamais  fait,  ni  ne  peut  faim 
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que  des  malheureux  ! S’est-il  jamais  trouvé  un 
seul  homme  du  monde  , qui  à la  fin  de  la  vie  , oii 
l’on  juge  si  sainement  de  toutes  choses  , se  soit 
su  borV’gré  d’avoir  suivi  les  maximes  du  monde , 
si  opposées  aux  maximes  de  Jesus-Christ  ? Chose 
étrange!  on  avoue  qu’on  est  malheureux  a i ser- 
vice du  monde,  qu’il  est  impossible  de  vivre  dans 
l’innocence , impossible  de  se  sauver  en  suivant 
les  maximes  du  monde  ; et  on  les  suit. 

Second  Point. 

Considérez  qu’il  est  certain  qu’il  y a un  monde 
même  parmi  les  Chrétiens  , qui  est  ennemi  du 
Christianisme  , et  que  Jesus-Christ  désavoue. 
C'est  ce  monde  qui  ignore  Dieu  , comme  dit 
S.  Jean  , et  qui  hait  le  Fils  de  Dieu  , comme  le 
Fils  de  Dieu  s’en  plaint  lui-même  : Mundus  me 
priorem  vobis  odio  habuit.  Ce  monde , tout  Chré- 
tien qu’il  est  en  apparence  , a le  Démon  pour 
Prince  et  pour  chef;  i!  est  composé  de  réprouvés, 
et  le  Sauveur  du  monde  ne  prétend  pas  qu’il  ait 
nulle  part  à se8  prières  : Non  pro  mundo  rogo. 
C’est  ce  monde  que  le  même  Sauveur  a vaincu  , 
qu’il  a confondu  par  sa  croix  ; ce  monde  contre 
qui  tous  les  Saints  se  sont  déclarés  , et  qui  a per- 
sécuté tous  les  Saints.  Il  est  évident  qu’être  de 
ce  monde , ec  être  du  nombre  des  réprouvés  , 
l’aimer  et  se  déclarer  ennemi  de  Dieu  , c’est  la 
même  chose  : Qiiicumque  voluerit  esse  amicus  sæ- 
culi  hujus  , inimicus  Dei  constituitur , dit  l’Apôtre 
S,  Jacques.  Y a-t-il  donc  à délibérer  si  l’on  doit 
fuir  un  monde  si  réprouvé  ? Dieu  ne  demande  pas 
rie  tous  les  Fidelles  qu’ils  ayent  le  même  courage 
et  la  même  vertu  qu’un  saint  Alexis.  Ce  sont-là 
de  ces  prodiges  que  la  grâce  opéré  rarement. 
Dieu  n’a  imposé  à personne  l’obligation  de  quitter 
les  Villes , pour  aller  dans  le  désert,  ni  même 
de  quitter  le  njonde  pour  embrasser  la  vie  reli- 
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gieuse  ; mais  c’cst  une  obligation  indispensable  à 
tous  les  Chrétiens  de  suivre  les  maximes  de 
Jesus-Christ , toutes  si  contraires  aux  maximes 
du  monde.  Il  faut,  pour  se  sauver  dans  le  monde , 
mépriser  les  maximes  et  l’esprit  du  monde  ; il  faut 
vivre  au  milieu  du  monde , sans  avoir  l’esprit  du 
monde,  Il  faut  être  éternellement  en  garde  contre 
ses  ruses  et  ses  artifices  ; peu  de  ses  douceurs  qui  ne 
soient  empoisonnées  j il  faut  bien  des  préservatifs 
contre  la  contagion  ; il  faut  vivre  au  milieu  du 
monde  comme  en  pays  ennemi.  Ce  sont  ces  dan- 
gers du  salut  si  fréquens,  et  si  à craindre  dans  le 
monde , qui  ont  peuplé  les  solitudes  et  les  Mo- 
nastères. Ceux  qui  restent  dans  ce  monde  , doi- 
vent-ils ne  rien  craindre  ? peuvent-ils  sûrement  se 
familiariser  avec  ses  maximes  ; doivent-ils  mener 
une  vie  mondaine  s’ils  veulent  faire  leur  salut  ? 

Non,  mon  Dieu,  il  n’est  pas  possible  de  servir 
deux  Maîtres  , aussi  ne  veux-je  point  en  servir 
deux.  Le  monde , ce  monde  que  vous  avez  ré- 

Ï trouvé  , est  votre  ennemi  , et  il  sera  désormais 
e mien.  Ses  maximes  n’auront  plus  d’autorité  sur 
mon  esprit.  Vous  êtes  seul  mon  Divin  Maître  , et 
je  ne  servirai  désormais  que  vous. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Alerte  oculos  meos  ne  videant  vanitatem  .'  in  via 
tua  vivifica  me.  Psal.  118. 

Détournez  mes  yeux , Seigneur,  de  dessus  tous 
ces  vains  et  frivoles  biens  dont  le  monde  est  rem- 
pli ; et  faites-moi  marcher  dans  la  voie  qui  con- 
duit à vous. 

Verumtamen  universa  vanitas , omnis  homo  vivent 
Psal,  33. 

O qu’il  est  vrai , Seigneur,  que  le  monde  n’es$ 
que  vanité  ! 
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î.°  Le  monde  est  un  théâtre  où  les  hommes  se 
jouent  les  uns  les  autres;  tel  donne  une  scene  ri- 
dicule au  public,  qui  s’imagine  que  chacun  l’ad- 
mire ; et  ceux  qui  regardent  en  pitié  les  autres  , 
sont  souvent  plus  méprisables  , et  plus  méprisés 
qu’eux.  On  n’est  plus  du  monde  quand  on  com- 
mence à le  bien  connoître  ; ce  qu’il  y a de  fâ- 
cheux , c’est  que  le  voyage  est  d’ordinaire  bien 
avancé  , avant  que  l’on  sache  le  meilleur  chemin. 
Plusieurs  ne  commencent  à s’éloigner  du  monde  , 
que  quand  le  monde  commence  lui-même  à s’éloi- 
gner d’eux  ; et  combien  de  gens  qui  courent  en- 
core après  lui  lorsqu’il  les  quitte  ? Ayez  horreur 
d’une  pareille  faiblesse  ; il  y a même  de  la  folie 
à connoître  le  monde  et  à l’aimer.  Si  la  Provi- 
dence vous  a fixé  dans  le  monde  , soyez-y  sans 
être  mondain.  Vivez  dans  le  monde  sans  en  avoir 
l’esprit , et  sans  en  suivre  les  maximes.  Méprisez 
egalement  et  son  approbation  et  sa  disgrâce.  ISe 
vous  rendez  point  esclave  de  ses  bizarres  modes. 
Soyez  civil , poli  , honnête  , gardez  même  toutes 
les  bienséances  de  la  vie  civile  ; mais  soyez  par- 
tout Chrétien  , et  faites  gloire  de  paraître  tel, 

2.°  Fuyez  sur-tout  ces  assemblées  mondaines  , 
où  l’esprit  du  monde  le  plus  raffiné  régné  avec 
empire , et  où  le  monde  étale  tout  ce  qu’il  a de 
plus  séduisant  et  de  plus  dangereux.  L’innocence 
n’y  est  jamais  à l’abri,  et  la  piété  la  mieux  affer- 
mie y perd  toujours  et  de  ses  droits  et  de  son 
lustre.  Les  jeunes  gens , dit-on  , doivent  voir  le 
monde  : mais  si  ce  monde  est  contagieux , s’il  est 
plein  de  piégés  , si  le  commerce  avec  le  monde 
corrompu  est  l’écueil  fameux  de  l’innocence  , 
est-ce  une  bonne  école  pour  les  jeunes  gens  ? 
Faites  à vos  enfans  de  vifs  portraits  de  ce  maître 
imaginaire;  faites- leur  sentir  le  vile  , le  fau* 
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brillant , le  néant  rie  cette  idole  à laquelle  il  n’y 
a que  les  imbécilles  ou  les  libertins  qui  fassent 
des  vœux  , ou  qui  offrent  de  l’encens.  Souvenez- 
vous  qu’une  mere  Chrétienne  ne  doit  jamais  per- 
mettre que  ses  filles  paroissent  dans  ces  écoles 
de  mondanité.  Quel  désordre  , quel  scandale  d’y 
voir  des  personnes  consacrées  à Dieu , des  Prêtres 
même  ! L’esprit  du  monde  se  glisse  quelquefois 
jusques  dans  les  maisons  Religieuses.  Après  avoir 
quitté  le  monde  avec  éclat,  il  se  trouve  des  gens 
qui  le  rappellent  jusques  dans  leur  retraite.  Avez- 
vous  embrassé  l’état  Religieux  , estimez  - vous 
heureux  d’être  loin  de  BabyJone.  Malheur  à vous 
si  vous  conservez  encore  de  l’intelligence  avec  ses 
habitans.  Ce  n’est  pas  asez  pour  une  personne  Re- 
ligieuse d'avoir  quitté  le  monde  ; il  faut  qu’il  en 
perde  encore  le  souvenir. 


VINGTIEME  JO  U R. 

Sainte  Marguerite  , Vierge  et  Martyre. 

Sainte  Marguerite  , que  les  Grecs  appelent 
Marine,  naquit  à A-Uicchc  do  Plsîdlê  , uê  pâréiiâ 
distingués  par  le  rang  qu’ils  tenoient , mais  ido- 
lâtres. Elle  perdit  sa  mere  dès  le  berceau.  Son 
pore  nommé  Edesius  , l’un  des  premieis  Prêtres 
des  Idoles  , la  mit  en  nourrice  chez  une  femmo 
d’un  village  voisin  , qui  étoit  Chrétienne  , et  qui 
sut  merveilleusement  profiter  de  l’occasion  que  la 
Providence  lui  présentoit  de  sauver  cet  enfant. 
En  effet , la  jeune  Marguerite  ne  fut  pas  plutôt 
en  état  de  recevoir  des  instructions,  que  la  pieuse 
nourrice  l’instruisit  des  vérités  de  la  Religion 
Chrétienne.  Elle  trouva  de  si  heureuses  disposi- 
tions dans  son  éleve,  un  si  beau  naturel,  un  es- 
prit si  vif  et  si  aisé , un  penchant  si  marqué  pour 
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la  vertu  , une  docilité  si  parfaite  , que  la  piété 
chrétienne  sembla  avoir  prévenu  l’âge  de  raison. 
Tout  spn  plaisir,  étoit  d’être  instruite  des  vérités 
de  la  foi , et  de  se  trouver  dans  l’assemblée  des 
Fidelles.  Les  petites  questions  qu’elle  faisoit  de 
temps  en  temps  à sa  che^e  nourrice , faisoient 
bien  voir  que  le  Seigneur  avoit  prévenu  cette  ame 
de  ses  bénédictions  pour  en  faire  une  des  plus 
illustres  héroïnes  du  Christianisme. 

Dés  qu’elle  eut  assez  de  connoissance  pour  se 
déterminer , non-  seulement  elle  demanda  le 
baptême  , et  le  reçut  ; mais  elle  s’engagea  dès- 
lors  par  une  promesse  solemnollc  à n'avoir  jamais 
d’autre  époux  que  Jésus- Christ  : dès -lors  on 
l’entendit  dire  cent  fois  le  jour,  que  tout  son 
désir , toute  son  ambition  étoit  de  mourir  pour 
Jesus-Christ , au  milieu  des  plus  grands  supplices. 

Son  pere  ne  tarda  pas  à être  instruit  de  ce  qui 
se  passoit , et  du  parti  qu’avoit  pris  sa  fille  : tout 
fumant  de  colere  , il  la  rappelle  chez  lui;  et  se 
promettant  bien  qu’il  la  feroit  aisément  changer  , 
lui  parle  d’abord  d’un  ton  railleur , et  la  félicite 
de  ce  qu’elle  est  Chrétienne.  La  fille  ne  s’en  dé- 
fend point  ; et  avec  un  air  modeste  , et  d’un  ton 
respectueux  , répond  à son  pere , qu’il  a raison 
de  la  féliciter  de  la  grâce  que  le  vrai  Üieu  lui 
avoit  faite , de  lui  faire  connoître  la  véritable 
Religion  , et  de  l’avoir  choisie  non  - seulement  ) 
pour' sa  servante,  mais  encore  pour  son  épouse. 

Le  pere  furieusement  irrité  d’une  réponse  à la- 
quelle il  ne  s’étoit  point  attendu  : Je  vois  bien  , 
lui  dit -il,  petite  fille,  qu’on  vous  a fasciné 
l’esprit  ; mais  je  saurai  bien  dissiper  ces  presti- 
ges : ou  venez  sacrifier  aux  dieux  , dont  je  suis 
le  principal  Ministre  ; ou  attendez-vous  aux  plus 
cruels  tourinens.  La  constance  hardie  de  Mar- 
guerite lui  fit  bientôt  éprouver  toute  la  dureté 
d’un  pere  cruel  et  irrité  : elle  fut  traitée  avec  la 
derniere  barbarie.  Rien  n’ayant  pu  ébranler  s* 
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foi , Edesius  lui  ôta  ses  habits  , ne  lui  donna 
que  de  vieux  haillons , l’envoya  à la  campagne 
garder  les  troupeaux  , persuadé  que  rien  ne  pou- 
yoit  être  plus  dur  à sa  fille,  que  de  se  voir  traitée 
en  esclave;  mais  il  se  trompa.  Ces  habits  pauvres 
et  usés  étoient  plus  du  goût  de  Marguerite  que 
toutes  les  plus  riches  parures.  Ce  séjour  cham- 
pêtre la  charma  ; il  l’éloignoit  d’une  maison 
souillée  cent  fois  le  jour  par  des  sacrifices  profa- 
nes. Dieu  comblant  cette  ame  généreuse  et  inno- 
cente des  plus  douces  bénédictions  , la  préparoit 
à de  plus  rudes  combats,  et  à une  victoire  cer- 
taine. 

Favorisée  des  plus  grandes  grâces  dans  sa  soli- 
tude , elle  ne  soupiroit  qu’aprés  l’heuréux  jour 
auquel  elle  auroit  le  bonheur  de  donner  sa  vie 
pour  Jésus- Christ , le  remerciant  sans  cesse  de 
la  gloire  qu’elle  avoit  d’avoir  eu  part  à ses  humi- 
liations , le  suppliant  de  lui  faire  encore  la  grâce 
d’avoir  quelque  part  à ses  souffrances.  Elle  fut 
bientôt  exaucée.  Un  jour  qu’elle  s’étoit  approchée 
du  grand  chemin  avec  son  troupeau  , elle  fut 
apperçue  par  Olibrius  , Général  des  armées  de 
l’Empereur  Aurélien,  et  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince de  Pisidie  , qui  passoit  auprès  du  lieu  où 
elle  s’étoit  arrêtée. 

L’air  noble  et  modeste  , et  la  rare  beauté  de 
la  jeune  bergere  , qui  dementoient  sa  condition  , 
le  frappèrent.  IL  en  fut  épris  : il  la  fait  approcher, 
la  questionne  sur  sa  naissance  , sur  ses  parens  , 
sur  sa  condition.  La  Sainte  répond  avec  une 
douceur  et  une  modestie  qui  charme  encore  plus 
le  Gouverneur  ; et  comme  elle  ajouta  qu’elle  étoit 
Chrétienne,  Olibrius  crut  avoir  par -là  un  pré- 
texte de  l’emmener  avec  lui , et  donna  ordre 
qu’on  la  conduisît  à Antioche 

Le  jour  suivant  , le  Gouverneur  se  souvenant 
do  sa  prisonnière , se  la  fit  amener.  11  ne  l’eut 
pas  plutôt  apperçue  , qu’épris  encore  plus  de  sa 
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beauté  que  le  jour  précédent , il  lui  parle  avec 
une  douceur  bien  tentante.  Ma  fille,  lui  dit- il  , 
vous  avez  beau  me  dire  que  vous  êtes  Chrétienne  j 
vous  avez  trop  d’esprit  pour  ne  pas  appercevoir 
les  extravagances  de  cette  nouvelle  Religion. 
Vous  avez  été  nourrie  dans  ses  superstitions  , ce 
n’est  pas  merveille  que  vous  en  soyez  coiffée  ; 
mais  vous  êtes  dans  un  âge  à revenir  de  vos  pré- 
ventions. Vous  êtes  née  pour  être  quelque  chose 
de  plus  que  bergero  et  Chrétienne.  Je  veux  moi- 
même  faire  votre  fortune  : je  veux  vous  combler 
et  d’honneur  et  de  biens;  vous  allez  devenir  dès 
ce  jour  la  première  Dame  d’Antioche. 

Notre  Sainte  ccoutoit  tout  cela  avec  une  mo- 
destie qui  charmoit  tous  les  assistans  ; lorsque 
prenant  la  parole  : Seigneur , dit-elle , ma  for- 
tune  est  faite  depuis  que  j’ai  le  bonheur  d’être 
Chrétienne  ; je  n’ambitionne  plus  rien  que  de 
plaire  au  Dieu  que  je  sers , et  qui  seul  mérite 
nos  hommages.  C’est  connoître  peu  la  Religion 
Chrétienne , que  d’appeler  ses  vérités  et  sa  mo- 
rale , des  extravagances  et  des  superstitions. 
Nulle  véritable  sagesse  hors  du  Christianisme. 
Il  ne  s’agit  point  ici  d’apologie  de  Religion  ; il 
s’agit,  reprit  le  Gouverneur,  que  j’ai  dessein  de 
vous  prendre  pour  mon  épouse.  Ne  vous  avisez 
pas  de  persister  dans  votre  opiniâtreté;  car  si 
vous  ne  vous  rendez  aux  offres  avantageuses  que 
je  vous  fais , il  n’est  point  de  supplices  à quoi 
vous  ne  deviez  vous  attendre.  Je  m’attends  à tout , 
répond  la  Sainte , et  j’espere  que  rien  ne  sera 
jamais  capable  d’ébranler  ma  foi,  ni  de  vaincre 
ma  constance.  Toute  ma  confiance  est  en  Dieu  , 
à qui  j'ai  voué  ma  virginité;  j’espere  qu’il  ne 
permettra  pas  que  je  sois  vaincue. 

A ces  paroles  Olibrius  devenu  furieux,  ordonna 
qu’on  déchire  à coups  de  verges  cette  jeune  Chré- 
tienne. L’ordre  fut  promptement  exécuté  , et  avec 
fuxçui,  ToUtÇ  la  COUf  fut  d’abord  teinte  de  son 
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sang  ; et  tandis  qu’on  déchiroit  impitoyablement 
cette  innocente  victime,  un  héraut  crioit  à haute 
voix  : Marguerite  , sacrifie  à.  nos  dieux , et  ne 
perds  pas  ta  fortune  par  ton  obstination  et  par  ta 
folie.  Ce  spectacle  attendrit  le  peuple  qui  étoit 
présent,  sur  - tout  quand  on  vit  que  la  Sainte 
élevant  les  yeux  vers  le  Ciel,  demeuroit  immo- 
bile , sans  ouvrir  la  bouche  pour  se  plaindre. 
Les  bourreaux  épuisés  de  forces,  n’eurent  pas 
plutôt  cessé  , que  la  Sainte  regardant  le  Gouver- 
neur : Seigneur , lui  dit-elle,  inventez  d’autres 
tourmens  ; Jésus -Christ  est  avec  moi  ; rien  ne 
peut  être  supérieur  à la  force  et  au  courage  qu’il 
me  donne.  Olibrius  piqué  par  cet  aveu , qu’il 
prit  pour  une  insulte , transporté  de  colere , 
ordonna  qu’on  lui  sciât  et  les  pieds  et  les  mains  , 
avec  des  lames  de  fer  rougies  au  feu,  et  qu’avec 
des  verges  armées  de  fer,  on  lui  rouvre  toutes  les 
plaies.  Le  supplice  étoit  inoui , tout  le  peuple  en 
eut  horreur , et  le  Tyran  lui  - même  no  put  pas 
soutenir  la  vue  de  ce  barbare  spectacle  : il  or- 
donna qu’on  portât  la  Sainte  en  prison  , avant 
qu’elle  expirât,  surpris  de  la  voir  encore  en. vie. 

Sainte  Marguerite  ne  fut  pas  plutôt  dans  la 
prison  » que  Dieu  voulut  qu’elle  triomphât  de  la 
fureur  dos  Démons  , après  avoir  triomphé  de  la 
barbarie  des  hommes.  Tout  l’Enfer  sembla 
s’armer  pour  la  perdre  , ou  du  moins  pour 
l’épouvanter  : les  spectres  les  plus  horribles  , les 
hurlcmens  les  plus  effrayans , tout  fut  mis  en 
usage  pour  lui  causer  de  la  terreur.  On  assure 
\]ue  le  Démon  prit  la  figure  d’un  dragon  énorme, 
qui  ouvrant  la  gueule,  s’élança  vers  elle  pour 
l’engloutir;  mais  que  la  Sainte  sans  s’émouvoir, 
£t  le  signe  de  la  Croix  , et  qu’à  l’instant  ce  fan- 
tôme disparut.  Le  Démon  ne  se  rebuta  pas  : il 
lui  apparut  sous  la  forme  d'un  homme  enragé  , 
qui  alloit  la  mettre  en  pièces.  La  Sainte  avec 
quelques  gouttes  d’eau  - bénite  , terrassa  ce  fier 
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ennemi , et  lui  tenant  le  pied  sur  la  gorge 
l’obligea  d’avouer  qu’il  ctoit  vaincu.  On  assure 
que  le  tenant  ainsi  sous  ses  pieds  , elle  lui  de- 
manda pourquoi  il  tentoit  les  Chrétiens  avec  tant 
de  rage , et  en  tant  de  maniérés  ; et  que  le  Dé- 
mon répondit,  que  c’étoit  par  le  dépit  qu’il  avoit 
de  voir  qu’ils  fussent  destinés  à remplir  dans  le- 
Ciel , les  places  que  lui  et  ses  compagnons 
avoient  perdues  par  leur  pure  malice , et  qu’ils 
ne  pouvoient  souffrir  que  Dieu  eût  choisi  de»; 
hommes  mortels,  pour  les  remplacer.  La  Sainte 
ayant  fait  le  signe  de  la  Croix,  fut  délivrée  pour 
toujours  de  ces  spectres. 

Les  consolations  intérieures  , et  les  faveurs 
célestes  succéderont  à toutes  ces  épreuves.  La 
prison  fut  remplie  d’une  merveilleuse  clarté.  La 
Sainte  crut  entendre  une  voix  céleste  qui  la  féli- 
citoit  de  sa  victoire , et  l’exhortoit  à persévérer 
jusqu’à  la  fin,  qui  étoit  proche.  En  même  temps» 
toutes  ses  plaies  furent  guéries , ses  douleurs 
cesseront , sa  première  beauté  lui  fut  rendue  avec 
un  éclat  plus  brillant.  Le  Gouverneur  en  étant 
averti  , voulut  s’assurer  par  lui  - même  de  cette- 
merveille.  Sainte  Marguerite  n’eût  pas  plutôt 
paru,  qu’Olibrius  sentit  rallumer  son  feu  pour 
elle.  O que  nos  dieux  sont  puissans!  s'écria- t-il, 
et  qu’ils  vous  aiment,  ma  fille,  puisque  vous- 
pardonnant  votre  opiniâtreté  et  votre  irréligion  r 
ils  vous  ont  vendue  encore  plus  brillante.  Allons- 
ensemble  reconnoître  un  si  grand  bienfait  par  des- 
sacrifices  ; et'  on  qualité  d’épouse  du  Gouverneur,, 
venez  dans  nos  Temples  y prendre  possession  de 
votre  place. 

La  Sainte  indignée  de  ces  propos  , et  devenue? 
encore  plus  intrépide  et  plus  hardie  : Il  appartient 
bien  à vos  dieux  ,.  plus  méprisables  et  plus  foibles 
que  les  plus  vils  animaux  , de  faire  des  miracles  ü 
Un  dieu  de  pierre  , de  métal  ou  de  bois  , est  bière 
capable  de  donner  la  santé-,  lui  qui  ne  jouit  pas; 
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même  de  la  vie  ? Jesus-Christ , mon  divin  Epoux , 
qui  seul  peut  guérir  les  âmes  et  les  corps  , m’a 
remis  par  sa  toute-puissance  dans  l’état  où  vous 
me  voyez.  Et  s’il  vous  reste  une  teinture  de  bon 
sons  et  de  religion  , reconnoissez  vous-même  son 
pouvoir , et  embrassez  le  Christianisme. 

Cette  réponse  si  peu  attendue,  mit  le  Tyran 
én  fureur.  11  la  fit  tourmenter  de  nouveau.  On  lui 
brûla  les  côtés  avec  des  torches  ardentes  ; et  afin 
que  la  douleur  fût  plus  vive  , on  la  plongea  dans 
un  étang  presque  glacé.  Durant  ces  divers  sup- 
plices, la  Sainte  paroissoit  triompher  de  joie,  et 
ne  marqua  pas  la  moindre  foiblesse.  Un  subit 
tremblement  de  terre  jeta  la  frayeur  par-tout. 
On  entendit  une  voix  miraculeuse  , qui  disoit  : 
Venez  , ô digne  Epouse  de  Jesus-Christ  ! venez  , 
entrez  dans  le  séjour  des  Bienheureux  pour  recevoir 
la  couronne  éternelle.  Tous  ceux  qui  étoient  pré- 
sens ouïrent  cette  voix:  une  multitude  prodigieuse 
sè  convertit , et  la  plupart  eurent  le  bonheur  de  souf- 
frir le  martyre.  Le  Gouverneur  étourdi  lui-même  de 
tant  d’événemens  merveilleux  , craignant  quelque 
sédition  , ordonna  que  sans  différer  on  coupât  la 
tête  à la  Sainte.  Dans  le  temps  qu’on  se  préparoit 
à l’exécution,  sainte  Marguerite  s’adressant  à tous 
lesassistans,  les  exhorta  à reconnoître  le  vrai  Dieu 
des  Chrétiens,  qui  avoit  opéré  tant  de  merveilles 
en  sa  faveur,  et  à embrasser  le  Christianisme  sans 
crainte.  Un  nouveau  tremblement  de  terre  ayant 
renouvelé  la  frayeur , la  Sainte  s’apperçut  que  le 
bourreau  trembloit , elle  l’encouragea  à exécuter 
l’ordre  qu’il  avoit , et  celui-ci  s’étant  un  peu  ras- 
suré , lui  fit  remporter  la  couronne  du  martyre". 
Cette  précieuse  mort  arriva  le  20  de  Juillet  de 
l’an  175,  auquel  jour  l’Eglise  célébré  sa  Fête. 

Son  corps  fut  enterré  à Antioche  de  Pisidie , 
lieu  de  sa  naissance  et  de  son  martyre.  Son  culte 
s’étendit  d’abord  par  tout  l’Univers  ; plusieurs  de 
c qs  reliques  ont  été  transportées  en  plusieurs  lieux  $ 
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et  peu  de  villes  dans  le  monde  Chrétien  , où  l'on 
n’ait  une  dévotion  particulière  à sainte  Marguerite. 
On  voit  dans  la  célébré  Abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à Paris , une  de  ses  mâchoires  enchâssée 
dans  une  riche  statue  d’argent  de  trente -sept 
marcs , que  la  Reine  Marie  de  Médicis  , femme 
d’Henri  le  Grand  , fit  faire  à l’honneur  de  la 
Sainte.  On  voit  encore  quelques  autres  parties  do 
son  chef  dans  l’Eglise  des  Religieuses  de  1 ’Ave- 
Maria  de  Paris  : dans  celle  de  l’Abbaye  de  Fray- 
mont  en  Beauvoisis , dans  celle  de  Saint-Rieul  à 
Senlis,  et  dans  la  Collégiale  d’Andreleck , au  Fau- 
bourg de  Bruxelles.  On  garde  un  des  os  du  pied 
dans  la  Cathédrale  de  Troyes,  et  d’autres  portions 
de  ses  ossemens  à Abbeville,  à Gisors,  et  dans 
plusieurs  autres  villes.  Ces  Reliques  furent  ap- 
portées d’Antioche  par  les  Croisés  , lorsqu’ils  se 
lurent  rendus  maîtres  de  cette  ville. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  Sainte 
Marguerite. 

L'Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

J TfDUZGEXTi^M  no-  Faites  , Seigneur,  que 
bis  , qucesumus  Domine  , nous  obtenions  le  pardon  de 
Beata  Margarita  Vir-  nos  péchés  , par  l’interces- 
go  et  Martyr  imploret  ' sion  de  la  bienheureuse  Mar- 
quœ  tibi  grata  semper  ex-  guerite  , Vierge  et  Martyre: 
tiiit , et  merito  castitatis,  qui  vous  a toujours  été  si 
et  tute  professione  virtu-  agréable  , et  par  le  mérite  de 
lie.  Per  Dominum  , etc.  sa  chasteté  , et  par  la  con- 
fession qu’elle  a faite  de  votre  toute  - puissance  , eu 
#ouffraat  le  Martyre.  Par  Kotre-Seigneur  , etc, 
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L ’ É P î T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  5r; 


OMIVE  Deus  meus  , 
txaltasti  super  terram  ha- 
litationem  meam  et  pro 
morte  defluente  depreca- 
tus.eum.  Invoravi  Domi- 
num  Patrem  Domini  mei, 
ut  non  dcrelinquat  me  in 
die  tribulationis  meee  , et 
in  tempore superborum sine 
adjutorio.  Luudabo  nomen 
tuum  assiduè , et  collau- 
dabo  illud  in  confie  ssione  , 
et  exaudita  est  oratio  mea. 
Et  liber  asti  me  de  ptrdi - 
tione  et  eripuisti  me  de 
tempore  iniquo,  Propterea 
confitebor  , et  laudem  di- 
cam  tibi  , et  benedicam 
nomini  tuo  , Domine  Deus 
noster. 

vous  rendrai  grâces  , je  c 
bénirai  votre  Nom  , Seigi 


Seigneur  mon  Dieu  , vour- 

m’avez  préparé  une  demeure- 
bien  au-dessus  de  la  Terre, 
et  je  vous  ai  prié  de  me  dé- 
livrer de  la  mort  qui  ne  passe- 
jamais.  J’ai  invoqué  le  Sei- 
gneur Pere  de  mou  Seigneur  ^ 
afin  qu’il  ne  m'abandonne- 
point  sans  assistance  au  jour 
de  mon  affliction  , et  pendant 
le  régné  des  superbes.  Je 
louerai  sans  cesse  votre  Nom, 
et  je  le  glorifierai  dans  mes 
actions  de  grâces  ; et  parce 
que  vous  avez  exauce  ma 
priere  , et  parce  vous  m’a- 
vez délivré  de  la  perdition  , 
et  que  vous  m’avez  tiré  de 
tant  de  périls  dans  un  temps- 
d’iniquité.  C’est  pourquoi  je-- 
hanterai  vos  louauges  , et  je 
leur , qui  êtes  notre  Dieu. 


On  n ignore  point  que  c’est  de  l'Ecclesiastique 
dont  l’Auteur  est  un  nommé  Jésus  fils  de  Sirach , que 
cette  Epitre  est  tirée.  Comme  cet  Auteur  tâche 
d'imiter  par-tout  le  style  des  Proverbes  de  Salomon 
et  qu’il  en  emprunte  un  grand  nombre  de  Sentences  r- 
qu’il  fait  l'eloge  de  la  sagesse  à peu  près  dans  le 
meme  goût  et  du  même  style  que  Salomon  , l'Eglise- 
lui  donne  indifféremment  le  titre  de  la  Sagesse. 

RÉFLEXIONS. 


Je  louerai  sans  cesse  votre  Nom  , et  je  le  glorifie — 
rai  dans  mes  actions  de  grâces , parce  que  vous- 
m'ave j délivré  de  la  perdition  , et  que  vous  m’avep 
tiré  de  tant  de  périls , dans  un  temps  d'iniquité 
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Voilà  quel  doit  être  le  langage  de  ces  personne» 
fortunées  , que  le  Seigneur  par  un  privilège  singu- 
lier a réservée»  comme  pour  lui,  en  les  tirant  de 
tous  les  dangers  qu’on  court  dans  le  monde,  et  les 
mettant  à l’abri  des  tempêtes  et  des  écueils,  dans 
le  port  de  la  Religion.  Il  faut  l’avouer , peu  de  gens 
se  forment  une  idée  juste  de  l’état  Religieux.  Les 
uns  le  regardent  comme  une  terre  qui  dévore  ses 
Habitans  , les  autres  comme  une  région  qui  no 
produit  que  des  croix , presque  tous  comme  un 
esclavage.  L’erreur  est  si  commune  , qu’on  ne  se 
met  plus  en  peine  de  la  guérir.  On  a tort  d’avoir 
ces  préjugés  , l’état  Religieux  est  semblable  à la 
Terre  de  promission;  les  monstres  prétendus  qu’on 
y fait  naître  , ne  sont  que  dans  l’imagination  de 
ceux  qui  ne  connoissent  point  l’excellence  de  cette 
terre , ni  la  douceur  de  cet  heureux  climat.  Il  en 
coûte  , à la  vérité  , d’y  arriver  ; il  y a des  mers  à 
traverser , des  ennemis  à combattre  , des  mon- 
tagnes à franchir  ; mais  quel  fruit  plus  doux  de 
tant  de  victoires  ? Le  Dieu  que  ce  peuple  fidelle 
serf,  a le  secret  d’applanir  les  plus  grandes  diffi- 
cultés en  leur  faveur  , et  d’adoucir  ce  qui  semble 
plein  d’amertume.  Fallut -il  suspendre  les  flot» 
pour  leur  faire  un  passage  , fallut-il  les  nourrir 
d’une  manne  céleste  dans  le  désert , le  Seigneur 
fait  tous  ces  prodiges.  Mais  est-on  arrivé  à cette 
heureuse  terre  , quelle  abondance  de  biens  et  de 
secours  spirituels  ! quel  calme!  quelle  paix!  quelle 
félicité  même  dès  cette  vie  ! Quels  sont  les  privi- 
lèges de  l’état  des  mondains  ? hélas  ! tout  concourt 
à les  faire  gémir,  sans  qu’il  leur  soit  permis  dœ 
se  plaindre.  Ils  ont  beau  se  contrefaire  , et  dissi- 
muler leurs  chagrins  , les  épines  naissent  jusque» 
dans  leur  propre  cœur  ; les  déplaisirs  les  suivent 

f»ar  - tout  , et  les  croix  croissent  jusque»  dan» 
'abondance.  Tout  conspire  , tout  concourt  à ren- 
dre les  gens  du  monde  malheureux  ; les  soins: 
continuels  et  fatigans , inséparables  de  leur  cou- 
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dition  j l’ambition  , la  jalousie,  l’intérêt,  sources 
intarissables  de  bien  des  chagrins;  les  inquiétudes 
d’une  vie  tumultueuse , les  alarmes  d’une  fortune 
chancelante  , l’humeur  bizarre  de  cent  sortes  de 
gens  qu’il  faut  tous  ménager,  à la  plupart  desquels 
il  faut  plaire  ; cent  fâcheux  acciaens  dont  on  est 
menacé , et  qu’on  ne  peut  jamais  tous  prévenir  ; 
le  malheur  des  temps  qu’on  ne  peut  éviter , un 
rang  qu’il  faut , à quel  prix  que  ce  soit  , soutenir  ; 
des  dépenses  inévitables  au-delà  même  du  revenu , 
la  multitude  des  concurrens  , la  malice  des  en- 
vieux , un  cœur  éternellement  agité  , un  esprit 
inquiet , une  conscience  peu  tranquille.  Hé  1 
Seigneur , il  n’en  faut  pas  tant  pour  rendre  un 
homme  malheureux  : tout  cela  cependant  se  trouve 
réuni  dans  la  triste  condition  des  gens  du  siecle, 
quand  même  ils  auraient  le  secret  de  charmer  une 
partie  de  leurs  chagrins.  De  quelle  amertume  la 
seule  pensée  de  la  mort  et  de  l’éternité  ne  dé- 
trempe-t-elle pas  les  plus  doux  divertissemens , 
et  les  joies  les  moins  superficielles  î et  voilà 
de  quoi  sont  délivrés  les  véritables  Religieux. 
Exempts  , par  leur  état,  de  ce  tas  de  miseres  , su- 
périeurs à tous  les  accidens  de  la  vie  , indépen- 
dans  du  caprice  et  de  l'humeur  bizarre  des  hommes, 
affranchis  par  un  généreux  dépouillement , des 
«oins  piquans  de  ces  richesses  que  Jésus -Christ 
compare  à des  épines  , délivrés  même  par  leur 
parfaite  soumission  des  soins  fatigans  de  leur  pro- 
pre conduite , uniquement  occupés  de  l’impor- 
tante affaire  de  leur  salut,  tout  dévoués  au  ser- 
vice de  Dieu , uniquement  attentifs  à lui  plaire  ; 
peuvent-ils  ne  pas  goûter  la  douceur  de  leur  état  ? 
Quelle  plus  délicieuse  tranquillité  ! Qu’on  ima- 
gine une  vie  plus  heureuse  et  plus  sainte  ? Quel 
«ujet  n’a-t-on  pas  dans  cet  heureux  séjour,  de 
louer  sans  cesse  le  Nom  du  Seigneur , et  de  le 
glorifier  dans  les  actions  de  grâces  , pour  avoir  été 
tiré  de  la  voie  de  perdition , et  délivré  des  périls 
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SÎ  fréquens  dans  le  monde  ? Que  si  quelques-unes 
de  ces  personnes  si  privilégiées  , si  fortunées  , 
semblables  à ces  Israélites  ingrats  qui  regrettoient 
les  oignons  et  les  poireaux  d’Egypte,  ne  goûtent 
point  les  douceurs  de  leur  état  , il  est  aisé  de 
comprendre  d’où  vient  leur  dégoût. 

L'  E V À N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu, 

Chap.  il. 

J JV  lUo  tempore  : Dixit  En  ce  temps-là  : Jésus  dît 
Jésus  Discipulis  suis  pa-  À ses  Disciples  cette  parabole  : 
rabolam  liane  : Simile  est  Le  Royaume  des  Cieux  est 
regnum  ccelorum  thesauro  semblable  à uu  trésor  eu- 
abscondito  in  agro  : quem  terré  dans  un  champ  : L’hom- 
qui  invenit  homo  , abscon-  me  qui  l'a  trouvé,  le  cache  , 
ait  , et  pree  gaudio  illius  et  de  la  joie  qu’il  en  a , il 
vadit  , et  vendit  universa  va  vendre  tout  ce  qu’il  pos- 
quœ  habet  ; et  émit  agrum  sede  et  acheté  ce  champ.  Le 
ilium.  Iterùm  simile  est  Royaume  des  Cieux  est  seoi- 
regnum  ccelorum  homini  blable  encore  à uu  Négo- 
ncgociatori , queerenti  bo-  ciant  qui  cherchoit  des  per- 
nas  margaritas,  Inventa  les  fines.  Ayant  trouvé  une 
autem  una  pretiosa  mar-  perle  de  grand  prix  , il  alla 
garita , abiit , et  vendidit  vendre  tout  ce  qu’il  avoit , 
omnia  quee  habuit , et  émit  et  il  l’acheta.  Le  Royaume 
eam.  Iterùm  simile  est  des  Cieux  est  semblable  en- 
r'egnum  ccelorum  sagence  core  à un  filet , qui  étant 
misses  in  mare  , et  ex  jeté  dans  la  mer  , ramasse  de 
omni  généré  , piscium  con-  toutes  sortes  ‘de  poissons  ; 
greganti.  Quant  , cùm  , quand  il  est  plein  les  gens 
implcta  esset , educentes  , le  tirent , et  s’asseyant  sur 
et  secus  littus  sedentes  le  rivage  , ils  mettent  les 
elegerunt  bonos  in  rasa  , bons  à part  dans  des  vais- 
malos  autem  foras  mise-  seaux  , et  jettent  dehors  les 
runt.  Sic  erit  in  consum-  méchans.  11  en  sera  de  même 
matione  sæculi.  Exibunt  à la  consommation  des  sic- 
Angeli  et  separalunt  ma-  clés.  Les  Auges  viendront  : 
de  medio  justorum  , et  ils  sépareront  les  méchans 
mittent  eos  in  caminum  d’avec  les  Justes,  et  ils  les 
ignit  , ibi  erit  fletus , et  jetteront  dans  la  fournaise 
stridor  dentiim.  Jn telle-  ardente.  C’est'  là  que  l’on 
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xistis  hcec  omnia  ! Dicunt  pleurera  , et  que  l’on  grfiH 
ei  : Etiartt.  Ait  illis  : Ideo  cera  les  dents.  Avez -voua 
onmis  scrihd  doctus  in  compris  toutes  ces  choses  ? 
rcgno  cœlvrum  , similis  est  Oui,  lui  dirent -ils.  C’est 
homini  patrifamilias  , qui  pour  cela  que  tout  Docteur 
profert  de  thesauro  suo  qui  est  savantdaus  le  Royau- 
novd  et  vetera.  me  des  Cieux  , est  semblable 

à nu  pere  de  famille  qui  tire  de  sou  magasin  ce  qu’il 
y a de  nouveau  et  de  vieux. 


MÉDITATION. 

Du  soin  que  l'homme  doit  avoir  de  son  salut . 
Premier  Point. 

onsidÉREZ  que  l’homme  n’a  etc  créé  qu-3 
pour  être  heureux.  Il  ne  peut  être  heureux  qu’au- 
tant  qu’il  est  uni  à Dieu  , et  qu'il  le  possède  , 
parce  que  Dieu  seul  est  sa  vie  , son  souverain 
Lien , son  tout.  11  n’est  uni  à Dieu  , et  il  ne  le 
possédé  qu’autant  qu’il  le  connoît , qu’il  l’aime  , 
qu’il  le  sert , qu’il  lui  plaît.  Séparé  de  Dieu  il  ne 
trouve  en  lui-même  qu'ignorance  , que  corrup- 
tion } gue  miseres.  Le  péché  est  ce  qui  le  sépare 
de  ce  bien  suprême , ne  cette  source  de  tous  les 
biens  , ce  qui  le  corrompt , ce  qui  le  rend  mal- 
heureux , ce  qui  le  perd  ; parce  que  le  détour- 
nant de  Dieu , et  les  douces  impressions  de  son 
amour  étant  effacées  , il  tourne  ses  affections  et 
ses  penchans  vers  les  créatures  c-t  vers  lui-même, 
pour  y trouver  un  malheureux  plaisir , et  rempla- 
cer eu  quelque  sorte  le  bonheur  qu’il  goûtoit  dans 
son  Créateur.  Ce  faux  plaisir  qu’il  trouve  en  lui- 
même  , et  dans  les  objets  créés  , le  séduit  et 
l’enchante  , lui  faisant  accroire  qu’il  est  heureux  , 
qu’il  est  riche  , qu’il  est  à son  aise  ; tandis  qu’il 
est  misérable  , pauvre , aveugle , et  véritablement 
un  objet  digne  de  compassion.  Terrible  illusion. 
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qui  conduit  la  plupart  des  hommes  jusqu’au  tom- 
beau , à la  mort , et  à une  damnation  éternelle  , 
sans  qu’ils  apperçoivent  le  précipice  , qu’au  mo- 
ment qu’ils  y tombent  ! 11  faut  donc  , pour  être 
sauvé  , que  le  péché  soit  détruit  par  la  pénitence; 
il  faut  vivre  dans  l’innocence,  si  l’on  ne  veut  pas 
mourir  dans  le  péché.  Convient-on  de  cette  mo- 
rale? C’est  une  vérité  : et  si  l’on  en  convient , d’où 
vient  que  tout  le  monde  voulant  être  sauvé  , il  y 
a si  peu  de  gens  qui  se  mettent  en  peine  de  vivre 
et 'de  mourir  dans  l’innocence  , ou  du  moins  dans 
la  pénitence  ? Comprenez  , s’il  est  possible  , ce 
mystère  d’iniquité  : dans  quel  état  , dans  quel 
âge  la  pénitence  est-elle  de  saison  ? Est-elle  fort 
du  goût  des  Grands  du  monde  ? Est-elle  fort 
connue  des  mondains  ? Produit-elle  toujours  de 
' dignes  fruits  dans  tous  les  Cloîtres  f fait-elle  for- 
tune , pour  ainsi  dire  , cette  pénitence  , dans 
l’âge  de  la  vie  où  il  y a plus  de  péchés  ? et  regr.e- 
t-elle  avec  éclat  dans  la  vieillesse  ? Cependant 
c’est  un  oracle,  que  , si  vous  ne  faites  pénitence , 
vous  périrez  tous.  Veut-on  faire  son  salut  : il  faut 
faire  pénitence.  Concluez  de  ce  principe  , qu’il  y 
aura  peu  de  gens  qui  feront  leur  salut. 

S ECÔND  P 0 1 N ï'. 

Considérez  que  faire  son  salut , c’est  haïr  la 
péché  , y renoncer  sérieusement , le  quitter  , 
travailler  à le  détruire  par  les  remedes  que  Dieu 
nous  prescrit  , et  qui  sont  renfermés  dans  la  pé- 
nitence. Travailler  à son  salut  , c'est  s’éloigner 
efficacement  des  occasions  du  péché;  c’est  travail- 
ler sans  relâche  à dompter  ses  passions  ; c’est 
réprimer  sans  cesse  les  désirs  de  la  concupis- 
cence. Travailler  à son  salut , c’est  suivre  opi- 
niâtrément  las  maximes  de  l’Evangile  , et  former 
toute  sa  conduite  sur  la  pure  morale  de  Jesus- 
Christ.  Le  monde  est  son  ennemi  : c’est  faire  une 
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guerre  éternelle  à ce  monde.  Enfin  travailler  à 
son  salut , c’est  vider  son  cœur  de  l’amour  des 
créatures  , et  de  l’amour  de  nous-mêmes  , pour 
n’aimer  d’un  amour  de  préférence , d’un  amour 
réel  et  affectif,  que  ce  Dieu  infiniment  aimable, 
et  qui  nous  aime  infiniment.  C’est  n’estimer  que 
son  salut  j et  regarder  l’affaire  de  son  salut 
comme  notre  grande  affaire,  notre  unique  affaire, 
qui  seule  mérite  toute  notre  application  , qui 
seule  demande  toute  notre  application  , qui  seule 
dépend , pour  ainsi  dire  , de  toute  notre  applica- 
tion. Consultez  ici  votre  cœur,  votre  conduite  ; 
et  concluez  que  les  soins  que  vous  avez  de  votre 
salut  doivent  être  pour  vous  un  juste  sujet  de 
confiance.  Hélas  ! ne  serez  - vous  pas  obligé 
d’avouer  que  votre  négligence  au  contraire  c-st 
une  marque  pfeu  équivoque  de  votre  damnation. 
Quels  soins  , quels  temps , quelle  application 
avez-vous  donné  jusqu’ici  à cette  importante  af- 
faire ? Votre  salut  a-t-il  tenu  lieu  jusqu’ici  d’une 
affaire?  et  quel  succès  attendriez  - vous  de  la 
moindre  de  vos  affaires  , si  vous  n’en  prenez  pas 
plus  de  soin  que  vous  avez  fait  de  votre  salut  ? 
Rapprochez  votre  zele  de  celui  que  les  Saints  ont 
eu  pour  leur  salut.  Que  n’ont  pas  souffert  les 
Martyrs  pour  mériter  cette  couronne  ? Que  n’ont 

Îias  fait  tous  les  Saints , et  que  ne  font  pas  tous 
es  jours  pour  le  devenir , ceux  qui  veulent  ac- 
quérir ce  trésor,  et  acheter  cette  perle  ? Le  Ciel 
est-il  aujourd’hui  d’un  moindre  prix , l'acquiert-on 
à moins  de  frais  ? Depuis  quand  coûte- 1- il  si  cher 
aux  uns  , et  se  donne-t-il  pour  rien  aux  autres  ? 
Quelle  énorme  disproportion  entre  la  vie  de3 
Saints  et  la  nôtre  ? aurons-nous  tous  la  même  ré- 
compense ? aurons-nous  tous  le  même  sort  ? 

Hé  ! Seigneur  , que  cette  réflexion  me  fait  de 
reproches!  ils  seroient  moins  cuisans  , s’ils  étoient 
moins  fondés.  Mais  qu’ai  - je  fait  jusqu’ici  pour 
mon  salut  ? ou  pour  parler  plus  juste  , que  u’ai-je 
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Îias  fait  pour  me  perdre  1 Puisque  vous  nie  faites 
a grâce  , ô mon  Sauveur  , de  connoitre  aujour- 
d’hui les  malheureuses  suites  que  j’ai  à craindra 
de  ma  négligence  ; faites  par  votre  miséricorde 
que  je  commence  tout  de  bon  à travailler  effica- 
cement dés  cette  heure  à mon  salut. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour . 

Notum  fac  mihi , Domine  , finem  meum.  Psal.  33.' 
Faites  , Seigneur  , que  j’aye  sans  cesse  devant 
mes  yeux  ma  demiere  fin. 

Beati  qui  scrutantur  testimonia  ejus  , in  toto  corde 
exquirunt  eum.  Psal.  n8. 

O qu’heureux  sont  ceux  qui  s’appliquent  à 
ponnoître  les  volontés  du  Seigneur , et  qui  n’ont 
d’ardeur  que  pour  lui  plaire  ! 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ; 

i.°  Tl  est  difficile  de  ne  pas  concevoir  un  mé- 
pris extrême  pour  la  prudence  des  enfans  du 
siecle , quand  on  s’est  une  fois  apperçu  de  l’inuti- 
lité de  leurs  soins  , et  de  la  vanité  de  leurs  entre- 
prises. Quand  je  considéré  ces  grands  génies,  ces 
hommes  extraordinaires  qui  portent  toujours  dans 
leur  tête  une  des  quatre  parties  du  monde  , tou- 
jours occupés  de  quelque  grand  dessein,  pliant 
presque  sous  le  poids  des  affaires  ; il  me  semble  , 
dit  saint  Chrysostôme  , que  je  vois  de  petits  en- 
fans  qui  s’empressent  sur  le  rivage  de  la  mer  à 
ramasser  des  coquilles , ou  à élever  des  châteaux 
de  sable  , que  le  moindre  vent  peut  renverser , et 
que  le  premier  flot  doit  infailliblement  engloutir. 
Rien  ne  mérite  et  ne  demande , à proprement 

Îarler  , nos  soins  et  toute  notre  application  que 
'affaire  de  notre  salut  ; elle  seule  mérite  le  nom 
d’affaire  : tout  le  reste  n’est  qu’amusement , pué- 
rilité , soins  inutiles,  Convainquez-vous  bien  au* 
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jourd’hui  de  cette  importante  vérité.  Comprenez 
quelle  folie  c’est  de  ne  se  donner  bien  des  mou- 
vcmens , d’user  ses  forces , ses  talens  , sa  vie 
même , que  pour  ne  courir  qu’après  du  vent , et 
pour  n’attraper  enfin  que  de  la  fumée.  Est-ce  une 
grande , une  douce  consolation  à la  mort  et  durant 
toute  l’éternité , d’avoir  laissé  des  enfans  fort  à 
leur  aise,  si  l’on  est  damné  1 Voilà  ce  que  vou3 
devez  dire  cent  fois  le  jour  , et  sur-tout  lorsque 
vous  entreprenez  quelque  grande  affaire. 

2.°  L’affaire  du  salut  est  votre  unique  affaire  : 
eussiez-vous  réussi  en  tout  le  reste  , vous  n’avez 
rien  fait  ; vous  avez  même  tout  perdu  , si  vous 
n’avez  pas  fait  votre  salut.  C’est  votre  affaire  ; 
toutes  les  autres  sont  plutôt  les  affaires  d’autrui 
que  la  vôtre  ; ce  sont  les  affaires  de  vos  enfans  , 
de  vos  héritiers  , de  vos  amis  , de  vos  proches  , 
que  vous  aurez  faites.  L’affaire  seule  du  salut  est 
la  vôtnc.  Quel  temps  y avez-vous  employé  ? quel 
soin  en  avez-vous  pris  ? Cette  affaire  est  difficile  , 
embrouillée  , subtile  : vous  occupe-t-elle  beau- 
coup? Y pensez-vous  le  matin  , le  soir,  le  jour , 
la  nuit  ? On  porte  la  moindre  affaire  jusqu’au  pied 
des  Autels , jusques  durant  ses  repas  , jusques 
dans  ses  divertissemens  ; quelle  place  tient  dans 
votre  esprit  et  dans  votre  cœur  cette  importante 
affaire  ? Vous  avez  passé  la  plus  grande  partie  de 
votre  vie  dans  rins  soins  , dans  des  fatigues  , dans 
des  travaux  , et  vous  n’avez  peut-être  pas  donné 
un  quart  d'heure  à l’affaire  de  votre  salut , qui 
demande  toute  la  vie.  Commencez  du  moins  au- 
jourd'hui à y travailler;  et  ne  faites  rien  que  vous 
ne  vous  disiez  à vous-même  : Je  prétends,  en  fai- 
sant ceci , travailler  à mon  salut. 
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VINGT-UNIE  ME  JOUR. 
Saint  Victor,  Martyr. 

Saint  Victor,  l’un  des  plus  illustres  Martyrs 
de  l’Eglise , naquit  à Marseille  d’une  des  plus 
nobles  familles  de  la  Ville , et  des  plus  dis- 
tinguées et  par  les  emplois  considérables  dont  les 
Empereurs  Komains  l’avoient  honorée  , et  par  ses 
grands  biens.  Il  est  probable  que  ses  parens 
étoiènt  Chrétiens  , et  qu’ils  n’épargnerent  rien 
pour  lui  donner  une  éducation  digne  de  sa  Religion 
et  de  sa  naissance.  Selon  l’usage  des  personne» 
de  sa  qualité,  il  embrassa  la  profession  des  armes, 
et  servit  sous  les  Empereurs  avec  honneur  et  avec 
distinction.  Il  donna  en  plusieurs  occasions  de  si 
éclatantes  preuves  de  son  courage , qu’on  croit 
que  les  belles  actions  par  lesquelles  il  se  signala 
en  tant  de  rencontres  , lui  firent  donner  le  nom 
de  Victor. 

Il  y avoit  trois  ou.  quatre  ans  que  l’Empereur 
Maximien  Hercule  , collègue  de  .Dioclétien  , 
avoit  fait  massacrer  la  Légion  Thébéenne,  toute 
composée  de  Soldats  Chrétiens,  sous  la  conduite 
de  saint  Maurice  qui  la  commandoit,  lorsqu’il 
vint  dans  la  Ville  de  Marseille  , vers  l’an  290. 
Cette  Ville  si  célébré  par  son  ancienneté , par  le 
nombre  de  ses  habitans  , par  l’étude  des  Sciences 
et  des  beaux  Àrts  , par  ses  richesses  et  par  son 
iéclat , qui  sembloit  le  disputer  à Rome  même, 
étoii  encore  plus  illustre  par  son  zèle  pour  la 
Religion  , et  par  le  grand  nombrp  des  Fidelles. 
Nulle  Ville  peut-être  alors  dans,  tout  l’Empire 
Romain  où  la  Foi  de  Jesus-Christ  fît  tant  do 
progrès  , et  où  la  Religion  Chrétienne  triomphât 
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avec  plus  de  gloire  ; c’est  ce  qui  obligea  cet 
Empereur  , l’ennemi  mortel  du  nom  Chrétien  , 
d'y  venir  faire  quelque  séjour.  Son  arrivée  jeta 
l’effroi  parmi  tous  les  Chrétiens.  Il  ordonna  qu’ils 
fussent  tous  arrêtés  ; et  les  prisons  en  furent 
hientôt  pleines.  Saint  "Victor  , qui  étoit  alors 
Officier  dans  les  troupes,  sentit  allumer  son  zelc 
pour  la  Religion , et  sa  charité  pour  ses  freros. 
Il  étoit  habile  , persuasif  et  éloquent  ; et  son 
courage  toujours  plus  vif  dans  les  plus  grands 
dangers  , ne  lui  permettoit  pas  de  rien  craindre. 
Il  alloit  tous  les  jours  visiter  les  Confesseurs  de 
Jesus-Christ  dans  les  prisons;  et  toutes  les  nuits 
les  Chrétiens  de  la  Ville , chacun  dans  leur  mai- 
sons, pour  les  fortifier  dans  la  Foi , et  les  animer 
au  martyre. 

: En  les  encourageant  par  ses  paroles  , il  le3 
-secouroit  par  ses  grandes  libéralités.  Jamais  zel3 
plus  ardent  , plus  compatissant , plus  efficace.  Il 
«ccompagnoit  les  Martyrs  ju9ques  sur  les  écha- 
fauds ; il  les  encotlrageoit  jusqu’au  dernier  soupir , 
et  méprisant  tous  les  dangers  , il  faisoit  tous  les 
jours  à Jesus-Christ  de  nouvelles  conquêtes. 

Une  profession  du  Christianisme  si  hardie  et  si 
éclatante  , sous  les  yeux  même  du  plus  grand 
ennemi  du  nom  Chrétien,  ne  pouvoit  guere  rester 
long-temps  sans  récompense.  Victor  fut  déféré 
non-seulement  comme  Chrétien  , mais  encore 
comme  le  plus  grand  ennemi  des  dieux  de  l’Em- 
pire. Il  fut  surpris  dans  les  saintes  et  glorieuses 
fonctions  d’un  vrai  Soldat  de  Jesus-Christ.  On 
l’arrêta  par  ordre  de  l’Empereur , et  on  le  con- 
duisit au  Tribunal  des  Préfets  Astere  et  Eutyque , 
deux  des  premiers  Officiers  du  Prince  , qui  admi- 
nistroient  la  Justice  dans  la  Ville.  Les  deux: 
Juges  , amis  particuliers  du  Saint , le  reçurent 
avec  honneur  ; et  bién  loin  de  le  traiter  comme 
prisonnier,  lui  parlèrent  comme  à un  ami , trai- 
tant d’abord  de  calomnie  la  délation  qu’on  avoit 
faite.  Ne 
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No  croyez  pas , lui  dirent-ils  d’un  visage  riant , 
que  nous  déférions  beaucoup  au  bruit  qu’on  fait 
- courir  de  vous.  Vous  avez  trop  d’esprit  pour  être 
Chrétien , et  vous  êtes  trop  galant  homme  pour 
donner  dans  des  superstitions  indignes  d’un 
homme  de  votre  qualité , et  qui  vous  faisant 
perdre  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur , vous 
priveroient  de  vos  emplois  , vous  précipiteroient 
dans  les  derniers  malheurs  , et  vous  feroient 
perdre  la  vie.  Vous  me  faites  beaucoup  d’honneur, 
Tépond  le  Saint , de  me  croire  homme  d’esprit  ; 
mais  rien  ne  sauroit  mieux  prouver  qu’on  a da 
l’esprit  qu’en  embrassant  la  Religion  Chrétienne. 
Ce  que  vous  appeliez  superstitions  , sont  des 
vérités  auxquelles  tout  homme  raisonnable  doit 
se  rendre;  et  bien  loin  que  le  nom  de  Chrétien 
fasse  tort  à ma  qualité  , ce  n’est  proprement  que 
dans  le  culte  qu’on  rend  au  seul  vrai  Dieu  , que 
consiste  la  véritable  noblesse , et  en  quoi  je  fais 
consister  toute  la  véritable  gloire.  J'estime  et  je 
respecte  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  ; ma 
soumission  parfaite  à toutes  ses  volontés,  quand 
il  ne  s’est  pas  agi  de  ma  Religion  , en  est  une 
preuve  éclatante  ; mais  fallût-il  perdre  mes  em- 
plois , mes  biens  , la  vie  même  , je  suis  prêt  de 
tout  sacrifier  pour  ma  Religion. 

Une  réponse  si  sage  et  si  généreuse  étonna  les 
deux  Officiers.  Vous  ne  pensez  pas  , reprit  Astere, 
aux  fâcheuses  suites  que  va  vous  attirer  votre  en- 
têtement. Pour  moi , ajouta  Eutyque  , je  ne  sau- 
rois  encore  me  persuader  que  ce  soient  là  vos 
«entimens.  Quoi!  adorer  comme  un  Dieu  , croire 
jnême  comme  le  seul  vrai  Dieu  , un  homme  que 
nous  savons  être  mort  sur  une  Croix  ; et  le  croire 
au  point  que  vous  dites  que  vous  le  croyez,  jus- 
qu’à être  prêt  à donner  la  vie  pour  cette  croyance! 
Non  , il  faut  être  insensé , pour  embrasser  une 
pareille  Religion.  Si  vous  connoissiez  cette  Reli- 
gion , répart  Victor,  vous  penseriez  bienautrc- 
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ment.  Cet  Homme  mort  sur  une  Croix  pour  le 
salut  des  hommes , est  le  véritable  Fils  de  Dieu  f 
qui  s’est  ressuscité  lui-même  par  sa  toute-puis- 
sance. Vos  dieux  sont  des  dieux  morts;  ce  sont 
les  démons  mêmes  que  vous  adorez  dans  leurs 
Idoles.  Leur  multiplicité  démontre  leur  insuffi- 
sance. Adorer  des  démons  , est  une  vraie  extra- 
vagance , et  leur  culte  une  impiété.  Ceux  qui 
étolent  présens,  l’entendant  parler  de  la  sorte, 
s’élevèrent  contre  lui  avec  des  cris  effroyables  , 
st  le  chargèrent  d’injures  , sans  qu’il  en  parût 
«branlé.  Vous  voyez,  lui  dit  Astere  , l’indigna- 
tion du  public.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  dis- 
penser d’avertir  l’Empereur  de  votre  désobéissance 
à ses  ordres.  Je  suis  Officier  des  Armées  de  l’Em- 
pereur , repart  le  Saint , et  l’on  ne  me  reprophcra 
point  la  moindre  lâcheté  à son  service.  Je  suis 
Soldat  de  Jesus-Christ , je  lui  serai  hdelle.  Pour 
vous,  faites  votre  devoir. 

L’Empereur  informé  de  ce  qui  se  passoit,  fut 
' d’autant  plus  indigné  , qu’il  aimoit  plus  Victor  , 
et  l’estimoit  pour  un  des  plus  braves  Officiers  de 
l’Armée.  On  le  lui  amena.  Il  le  reçut , et  lui 
parla  d’une  maniéré  qui  faisoit  assez  voir  combien 
son  cœur  souffroit  de  se  voir  obligé  d'user  envers 
lui  de  menaces  : mais  le  Saint  parut  encore  plus 
intrépide  que  devant  les  Préfets.  Maximien  natu- 
rellement cruel , ne  put  pas  supporter  cette  cons- 
tance : et  s’abandonnant  à sa  colere,  il  commanda 
qu’on  le  liât  par  les  pieds  à la  queue  d’un  cheval 
fougueux,  et  qu’il  fût  traîné  de  la  sorte  par  tout® 
la  Ville , ne  doutant  point  que  les  Chrétiens  ne 
fussent  intimidés  par  un  supplice  si  peu  usité. 
L’ordre  s’exécuta.  Tout  le  peuple  accourut  ; et 
comme  on  avoit  eu  grand  soin  de  publier  par-tout 
que  Victor  étoit  le  plus  grand  ennemi  qu’eussent 
jtes  dieux  , chacun  çroyoit  faire  un  acte  de  Reli- 
gion en  l’accablant  d’injures.  On  lui  jetoit  des 
pierres , on  parseiqoit  les  rues  de  pots  cassés  , oq 
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piquoit  le  cheval  , tous  s’efforçoient  d’augmenter 
son  supplice.  On  crut  d’abord  que  le  Saint  alloit 
expirer  , tant  il  parut  meurtri , sanglant  et  fra- 
cassé ; toutes  les  rues  furent  teintes  de  son  6ang  , 
il  ne  lui  restoit  presque  plus  la  forme  d’homme. 
Mais  Dieu  le  conservoit  pour  de  plus  grand# 
lourmens  , et  pour  faire  triompher  la  Religion 
avec  plus  d’éclat  au  milieu  de3  supplices  encore 
plus  horribles.  On  le  ramena  le  corps  brisé  , tout 
déchiré  et  couvert  de  son  sang  ; et  on  le  présenta 
encore  aux  Préfets , qui  le  croyant  abattu  dan# 
l’état  - hideux  où  ils  le  voyoient  , s’imaginèrent 
qu’ils  n’auroient  nulle  peine  à le  vaincre. 

Voilà  , lui  dirent-ils  , ce  que  vous  a valu  votre 
opiniâtreté  ; nous  vous  conjurons  en  amis  de  vou# 
rendre  aux  volontés  de  l’Empereur,  et  de  ne  pa# 
pousser  à bout  sa  colere.  Ne  croyez  pas  que  jô 
sois  fort  à plaindre  dans  l’état  où  vous  me  voyez, 
répond  le  Saint  , l’ainour  que  nous  avons  pour 
Dieu , et  l’espérance  si  bien  fondée  des  bien# 
éternels,  nous  rendent  précieux  les  maux  de  cette 
vie.  Croyez- moi,  repart  Astere,  ne  risquez  point 
les  bien8  présens  pour  votre  éternité  de  tien# 
imaginaires.  Le  Saint  animé  de  l’Esprit  de  Dieu  , 
lùi  fit  alors  un  grand  discours , pour  lui  décou- 
vrir , et  à toute  la  multitude  qui  l’écoutoit , la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , et  la  folie  du 
Paganisme  ; et  comme  on  se  moquoit  de  ce  que 
les  Chrétiens  mettoient  leur#  espérances  dans  de# 
biens  dont  ils  n’avoient  ni  preuves  ni  expériences: 
Nous  vous  montrons  , leur  dit  le  Saint , combien 
nous  sommes  assurés  de  ce  que  nous  espérons  , 
par  les  supplices  que  nous  endurons  avec  tant  de 
joie}  et  c’est  de  quoi  je  suis  prêt  moi-même  de 
servir  d’exemple. 

Les  Juges  voyant  que  le  peuple  commençoit  à 
murmurer  , et  craignant  quelque  émotion,  délibé- 
rèrent entre  eux  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Ils  con- 
vinrent d’abord  à le  punir  de  sa  hardiesse  , et  du 
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mépris  qu’il  faisoit  des  dieux  ; mais  quand  il  fal- 
lut prononcer  sur  le  genre  du  supplice,  ils  se 
brouillèrent  ensemble  ; en  sorte  qu’Eutyque  se 
retira.  Astere  voulant  faire  sa  cour  à l'Empereur, 
le  condamna  aux  plus  cruels  tourmens.  Il  le  fit 
d’abord  attacher  au  chevalet , et  lui  fit  donner  la 
torture  avec  tant  de  cruauté  , que  sans  un  miracle 
il  y devoit  perdre  la  vie.  On  vit  le  Saint  en  cet 
état  lever  les  yeux  au  Ciel,  et  demander  au  Pere 
des  miséricordes  la  patience  dans  ce  supplice.  Jé- 
sus-Christ lui  apparut  alors  , tenant  la  croix  à la 
main  , lui  donna  sa  bénédiction  , et  l’assura  que 
c’étoit  lui  qui  souffroit  dans  ses  Martyrs  , qui  les 
secouroit , qui  les  soutenoit  dans  leurs  combats  , 
et  qui  les  couronnoit  après  la  victoire.  Au  mo- 
ment même  le  Saint  se  trouva  sans  douleur  ; une 
onction  merveilleuse  se  répandit  dans  son  cœur, 
et  son  ame  fut  tellement  fortifiée  par  ces  paroles  , 
qu’il  ne  faisoit  plus  d’attention  à ce  qu'il  endu- 
rok,  occupé  uniquement  à remercier  son  Sauveur 
d'une  si  grande  grâce.  Saint  Victor  lassa  ainsi  et 
3e  Préfet  et  les  Bourreaux  ; et  Astere  voyant  qu’il 
paroissoit  insensible  , le  fit  détacher  de  la  tor- 
ture , et  le  fit  enfermer  dans  un  cachot  fort  obs- 
cur ; mais  ce  cachot  fut  bientôt  éclairé  d’une  lu- 
mière céleste  plus  brillante  que  celle  du  Soleil. 
Les  Gardes  nommés  Alexandre  , Longin  et  Féli- 
cien, voyant  ce  prodige  , vinrent  se  jeter  aux 
pieds  du  Saint , protestant  qu’il  n’y  avoit  de  vrai 
Dieu  que  celui  dos  Chrétiens  , et  demandant 
instamment  d’être  Chrétiens  eux-mêmes.  Saint 
Victor  les  instruisit  autant  que  la  conjoncture  du 
temps  pouvoit  le  permettre , fit  venir  des  Prêtres, 
les  mena  à la  mer  où  ils  furent  baptisés , et  lui- 
même  leur  servit  de  Parrain , disent  les  actes  de 
son  Martyre  , et  il  retourna  ensuite  avec  eux  dans 
la  prison  , où  ils  passeront  le  reste  de  la  nuit  à 
rendre  à Dieu  des  actions  de  grâces. 

Maximien  sut  dès  le  lendemain  la  conversion 
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des  trois  Soldats.  Il  en  fut  étrangement  irrité  ; et 
fit  afficher  un  Edit  par  Ipquel  il  ordonna  qu’ils 
seroient  décapites  ; et  Victor  , qu’il  accusait 
d’avoir  ensorcelé  et  séduit  ses  Soldats  par  des  en- 
chantemens  , appliqué  de  nouveau  à une  question 
plus  rigoureuse  que  la  première.  I e Saint,  sans 
s’effrayer  , ne  songea  qu’à  animer  les  trois  Soldats 
à la  mort.  Il  leur  raconta  comme  Dieu  l’avoit 
consolé  le  jour  précédent  ; et  les  exhorta  à se 
montrer  dignes  de  l’honneur  que  leur  faisoit  Jé- 
sus-Christ de  les  exposer  les  premiers  au  combat, 
au  moment  où  ils  entroient  dans  sa  milice.  On 
les  mena  tous  quatre  ensemble  à Ja  place  qui  étoit 
devant  leur  prison  , et  qu’on  appelle  aujourd’hui 
la  Place  de  I.inche  , où  presque  toute  la  ville  ac- 
courut j les  Païens  , pour  satisfaire  leur  inhuma- 
nité et  leur  rage  contre  les  Chrétiens  ; et  les 
Chrétiens  , pour  voir  combattre  les  Martyrs  pour 
la  défense  de  leur  Religion  , et  les  voir  triompher 
dans  les  supplices.  Les  Paiens  se  déchaînoient 
particulièrement  contre  Victor;  ils  le  chargeoient 
d’injures  et  d’imprécations  ; et  par  des  cris  ef- 
froyables , ils  vouloient  qu’il  fît  rétracter  les  trois 
Soldats,  qu’il  avoit, disoient-ils  , fascinés  par  ses 
sortilèges.  Mais  le  Saint  sans  se  mettre  en  peine 
des  insultes  de  cette  populace  forcenée  , redoubla 
son  zele  pour  les  encourager  au  martyre  ; et  il 
eut  la  consolation  de  leur  voir  endurer  la  mort 
avec  une  constance  qui  étonna  les  Paiens.  Ils 
eurent  tous  trois  la  tête  tranchée  aux  yeux  de 
notre  Saint , qui  versoit  des  larmes  de  joie  , ren- 
dant grâces  au  Ciel  , et  demandant  avec  instance 
au  Seigneur  d’avoir  part  à la  même  gloire. 

Ce  bonheur  ne  lui  fut  pourtant  pas  accordé 
alors.  On  lui  fit  encore  souffrir  une  très-rigou- 
reuse torture  pour  satisfaire  le  peuple  Idolâtre  , 
toujours  plus  altéré  du  sang  des  Chrétiens.  On  le 
pendit  de  nouveau  au  chevalet , où  on  le  fus- 
tigea long-temps  à coups  de  nerfs  de  bœuf.  Sa 
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patience  victorieuse  de  tous  les  supplices  con- 
vertit un  grand  nombre  de  Païens,  qui  avouoient 
que  sans  un  secours  divin  un  homme  ne  pou  voit 
pas  survivre  à tant  de  tourmens  , et  encore  moins 
de  les  endurer  avec  une  joie  même  sensible.  On 
se  crut  obligé  de  le  ramener  dans  la  prison.  Il  y 
passa  trois  jours , demandant  continuellement  k 
i)ieu  la  palme  du  martyre. 

Une  si  fervente  priera  fut  bientôt  suivie  de  son 
effet.  Maximien  s’imaginant  qu’on  cpargnoit  Vic- 
tor, voulut  être  lui-même  son  Juge.  L’ayant  fait 
venir  , il  l’interrogea  encore  sur  sa  foi  , employa 
les  professes  , les  menaces  , et  les  tourmens 
d’une  nouvelle  question  ; et  rien  n’ayant  pu  l’ébran- 
ïer , il  fit  apporter  un  autel , et  commanda  au 
Saint  d’un  ton  et  d’un  air  si  en  colere  , que  les 
Païens  même  qui  étoient  présens  en  étoient  ef- 
fraye's  ; il  lui  commanda  d’y  offrir  de  l’encens  k 
Jupiter  en  sa  présence.  Saint  Victor  embrasa 
alors  d’un  nouveau  zele  , s’approche  de  l’autel  , 
et  plein  d’une  sainte  indignation  au  seul  nom  do 
l'horrible  sacrilege  qu’on  vouloit  lui  faire  com- 
mettre , renverse  l’autel  et  l’idole  d’un  coup  de 
pied.  On  peut  aisément  comprendre  quelle  fut  la 
colere  du  tyran.  Il  ordonne  qu’on  lui  coupe  co 
pied  sur  l’heure.  Le  Saint  le  présente  au  bourreau 
sans  peine  , et  souffre  ce  nouveau  tourment  avec 
joie.  Maximien  enragé  de  ne  pouvoir  affoiblir  la 
constance  héroïque  de  ce  généreux  Soldat  de 
Jesus-Christ , commande  qu’on  le  motte  sous  una 
meule  de  moulin  pour  y être  brisé  comme  du 
froment.  L’ordre  fut  exécuté  sur-le-champ.  A 
peine  le  Saint  fut  appliqué  à ce  supplice  , que  la 
machine  qui  faisoit  tourner  la  meule  se  brisa.  On 
retira  le  Saint  Martyr  dont. tous  les  os  étoient 
déjà  cassés.  Et  parce  qu’il  respirait  encore  , l’Em- 
pereur ne  pouvant  pas  souffrir  plus  long-temps 
de  se  voir  vaincu  , lui  fit  couper  la  tête.  Au  même 
moment  on  entendit  une  voix  du  Ciel , qui  di- 
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«oit:  Vous  ave\  vaincu , bienheureux  Victor , vous 
ave{  vaincu . 

Le  Tyran  s’imaginant  pouvoir  triompher  au 
moins  des  Martyrs  après  leur  mort , commanda 
qu’on  jetât  le  corps  de  notre  Saint  dans  la  mer  , 
avec  ceux  des  trois  Soldats  qui  avoient  été  déca- 

Ïiités  trois  jours  auparavant.  Mais  Dieu  voulut  que 
’eau  le9  portât  de  l’autre  côté  du  port  , où  les 
Chrétiens  les  retirèrent  ; ils  les  enterrerent  à 
quelques  pas  de  là;  et  Dieu  rendit  bientôt  leur 
tombeau  célébré  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. Ce  fut  le  21  de  Juillet  de  l’an  3o3 , que 
ce  grand  Saint  remporta  la  couronne  du  mar- 
tyre. 

Jean  Cassien  , si  célébré  par  ses  Conférences  oa 
Collations  des  Peres  du  Désert , étant  venu  de 
l’Orient  demeurer  à Marseille  l’an  41  o , et  y ayant 
été  fait  Prêtre  par  l’Evêque  Vencrius  , bâtit  sur 
le  tombeau  du  Saint  Martyr  un  Monastère  , qui 
est  l’illustre  Abbaye  de  Saint-Victor,  de  l’Ordre 
de  Saint-Benoît , où  l’on  garde  ses  Reliques  , à la 
réserve  du  pied  qui  fut  donné  l’an  i3Ô2  , à l’Ab- 
baye de  Saint- Victor  de  Paris  , par  Jean  Duc  de 
Berry,  fils  du  Roi  Jean  , qui  l’avoit  reçu  du  Pape  - 
Urbain  V,  lorsque  ce  Pape  étoit  encore  Abbé  de 
Saint- Victor  de  Marseille.  Cette  Abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Paris  avoit  été  un  simple  Prieuré  de 
Moines  Bénédictins,  dépendant  de  l'Abbaye  de 
Saint-Victor  de  Marseille.  Il  fut  changé  en  une 
Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  , l’an  1173  , par 
la  disposition  de  Louis  le  Gros , Roi  de  France. 

On  renouvelle  .encore  tous  les  ans  dans  cette 
Abbaye  de  Paris  la  mémoire  de  la  réception  de 
ce  pied  de  saint  Victor,  le  23. e jour  de  Juillet , 
avec  une  solemnité  qui  fait  voir  la  vénération 
qu’on  a pour  une  si  précieuse  Relique. 

On  voit  encore  dans  l’illustre  Monastère  des  Re- 
ligieuses Bénédictines  de  Saint-Sauveur  de  Mar- 
seille , le  cachot  soi^terrain  eù  Saint-Victor  fut 

P4 


Digitized  by  Google 


344  Exercices 

mis , et  vis-à-vis  ce  Monastère , la  place  où  ce 
grand  Saint  consomma  probablement  son  mar- 
tyre , et  où  260  ans  auparavant  saint  Lazare  avoit 
consommé  le  sien. 


La  Messe  à l'honneur  de  ce  Saint , est  celle 
qu'on  dit  ordinairement  à l'honneur  des  saints 
Martyrs  non  Pontifes. 


L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


SUS , qui  nos  concedis 
eanctorum  Martyrum  tuo- 
rum  Victoria  , et  Socio- 
rum  ejus  . natalitid  colere  .• 
âa  nobis  in  œterna  btati- 
tudine  de  eorum  societate 
gaudere.  Per  Domimtm, 
etc. 

de  la  joie  , et  de  la  f 
Seigneur  , etc. 

L'É  P 


Seigneur  , qui  nous  faite» 

la  grâce  de  célébrer  la  nais- 
sance dans  le  Ciel  , et  la 
fête  du  saint  Martyr  Victor 
et  de  ses  compagnons  Alexan- 
dre , Lougin  , et  Féliciens  : 
faites  que  nous  ayons  le 
bonheur  de  jouir  avec  eux 
licite  éternelle.  Far  Notre- 

I tr  e. 


Leçon  tirée  de  l’Épître  du  Bienheureux  Paul , 
Apôtre  , aux  Hébreux.  Chap.  1 1 . 


J.  HETRES  : Saneti  per 
fidem  yicerunt  régna,  ope- 
rati  sunt  justitiam  , adepti 
sunt  repromissiones  , obtu- 
rave,runt  ora  leonum , ex- 
, tinxerunt  impetum  ignis  , 
effugerunt  aciem  f lad ii  , 
convaluerunt  de  mfirmi- 
tnte  , fortes  facti  sunt  in 
lello  , castra  verterunt 
exterorum  : acceperunt 

mulieres  de  resurrectione 
mortuos  suos.  Alii  autem 
distenti  sunt  , non  susci- 
pientes  redeniptionem , ut 


M.  E S Freres  : C’est  par 
la  foi  que  les  Saints  ont  sub- 
jugué les  Royaumes  , qu’ils 
ont  fait  des  œuvres  de  jus- 
tice , qu’ils  ont  obtenu  ce 
qui  avoit  été  promis  , ont 
fermé  la  gueule  des  lions  , 
ont  éteint  l’activité  du  feu  , 
ont  échappé  au  tranchant  da 
l’épée  , sont  sortis  de  leur 
infirmité  pleins  de  force  , 
sont  devenus  vaillans  dans 
la  guerre  , ont  mis  en  dé- 
route les  armées  étrangè- 
res ; les  femmes  ont  recouvré 


Digitized  by  Googl 


DE  Piété.  2l.  Juillet.  3'fi 

meliarem  invertirent  resur-  par  la  résurrection  leurs  en- 
rectionem.  Àlii  vero  ludi-  fans  morts  , mais  d’autres 
bria  et  verbera.  experti  , ont  été  tirés  sur  les  cheva- 
insupcr  et  v incul  a.  et  car-  lets,  refusant  d’être  délivrés, 
ceres  : lapidati  sunt , secti  afin  de  trouver  une  résur- 
sunt , tentati  sunt  , in  oc-  rection  plus  avantageuse  ; 
cisione  gl-adii mortui  sunt:  et  d’autres  ont  éprouvé  les 

circuierunt  in  melotis , in  moqueries  et  les  coups  de 
pellibus  caprinis , egentes , fouet,  outre  cela  les  fers 
augustiati , afflicti  : qui-  et  les  prisons  : ils  ont  été 
bus  dignus  nan  erat  mun-  lapidés  , ils  ont  été  sciés  , 
dus  : in  solitudinibus  er-  ils  ont  été  mis  à de  rudes 
rantes  , in  montibus  , et  épreuves  , ils  ont  péri  par 
speluncis , et  in  cavernis  l'épée  , ils  ont  mené  une  vie 
terra.  Et  hi  omnes  testi-  errante  , vêtus  de  peaux  de 
rnonio  fdei  probati  inventi  brebis  et  de  peaux  de  chevre, 
sunt  : in  Christo  Jesu  dans  l’indigence  , dans  l’op- 
Domino  nostro.  pression  , dans  la  misere  ; eux 

dont  le  monde  n’étoit  pas  digne  ; vivant  çà  et  14  dans 
les  déserts  , dans  des  montagnes  , dans  des  antres  , 
et  dans  des  creux  souterrains  : et  tous  ces  gens-là  à qui 
leur  foi  a rendu  un  témoignage  authentique  , se  sont 
montrés  à l’épreuve  de  tout  : en  Jesus-Christ  N.  S. 

L’Epître  admirable  de  Saint  Paul  aux  Hébreux 
a été  écrite  avant  la  destruction  du  Temple  de  Jé- 
rusalem » comme  il  paroit  par  tout  ce  que  l'Auteur 
dit  des  Prêtres  et  des  Sacrifices  de  la  Loi.  Il  marque 
assej  qu’il  étoit  en  Italie  lorsqu'il  l’écrivit.  Saint 
Chryscstôme  , Théodoret  et  quelques  autres  croient 
qu’il  l’écrivit  à Rome  même  , peu  après  qu’il  fut  dé- 
livré de  ses  liens. 

RÉFLEXIONS. 

Quand  on  pense  à ce  que  ces  Héros  Chrétien# 
ont  souffert  pour  Jesus-Christ , et  qu’on  fait  re- 
flexion à ce  que  nous  faisons  pour  le  même 
Maître  , n’a-t-on  pas  sujet  de  demander  si  ces 
généreux  Chrétiens  n’avoient  point  d’autre  Evan- 
gile que  le  nôtre  , ou  si  nous  sommes  véritable*- 
ment  de  la  même  Religion  qu’eux  l La  vie  molle 
des  Chrétiens  de  nos  jours  , leurs  mœurs  , leurs 
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sentimens , leur  licence  , tout  cela  met  une  si 
énorme  disproportion  entre  notre  morale  et  celle  de 
ces  premiers  Fidelles , qu’on  a raison  de  douter 
si  nous  avons  la  même  foi  ; mais  avons-nous  la 
même  charité  f Ce  qu’il  y a de  surprenant , c’est 
que  nous  osions  avoir  la  même  espérance , et  que 
marchant  par  des  voies  que  Jesus-Christ  a déclaré 
conduire  à la  perdition  , nous  nous  flattions  d’ar- 
river au  terme  du  salut.  Le  temps  des  persécu- 
tions est  passé  , mais  celui  de  la  tentation  dure 
toute  la  vie.  Le  monde  est  le  grand  ennemi  de  Je- 
sus-Christ , et  l’on  peut  dire  qu’il  a pris  la  place 
_ des  Maximien  et  des  Dioclétien  , par  la  persécu- 
tion éternelle  qu'il  fait  aux  gens  de  bien  , et  à 
tous  ceux  qui  règlent  leurs  mœurs  sur  les  ma- 
ximes de  l’Evangile.  Le  monde  n’épargne  per- 
sonne ; nulle  vertu  chrétienne  qui  soit  à i’abri  de 
sa  censure  ; nulle  qui  ne  soit  condamnée  dans 
son  tribunal.  Modestie  , retenue  , pudeur  dans  les 
personnes  du  sexe  ; piété  , modération  , retraite 
dans  les  personnes  de  qualité,  vertu  éminente  , 
exemples  édifians,  charité  universelle  , droiture  , 
innocence  , ferveur  : tout  ce  qui  fait  honneur  à la 
Religion  irrite  les  mondains , et  allume  leur  bile. 
Le  monde  proscrit  les  dévots.  Il  se  déchaîne  avec 
fureur  contre  les  Saints.  Il  suffit  d’être  les  Dis- 
ciples de  Jesus-Christ  pour  encourir  sa  disgrâce. 
Mais  que  n’ont  pas  à souffrir  de  sa  mauvaise  hu- 
meur ces  âmes  vertueuses,  ces  gens  de  bien , dont 
le  monde  n’est  pas  digne?  Exclus  avec  éclat  de 
•es  parties  de  plaisir , chassés  avec  indignité  de 
«es  assemblées , ils  souffrent  une  espece  de  persé- 
cution qui  cede  en  peu  de  chose  à celle  des  ty- 
rans. Malheur  à qui  succombe  à sa  tyrannie.  La 
mollesse  et  la  lâcheté  de  plusieurs  Chrétiens  eri 
font  dans  le  monde,  pour  ainsi  dire  , une  espece 
d’apostats.  On  craint  cet  imaginaire  tyran;  fut-il 
jamais  une  crainte  plus  vaine?  On  appréhende  ses 
jugement  ; il  faudroit  bien  plutôt  craindre  de  lu* 
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plaira.  On  n'attend  pas  même  ses  menaces;  ou 
n’ose  pas  faire  le  bien , parce  qu’on  sait  que  la  vertu 
n’est  pas  du  goût  du  monde.  Que  dira-t-on  si  je 
réforme  ce  luxe  , si  je  ne  me  trouve  plus  dans 
ces  assemblées  do  plaisir , si  je  change  de  vie  ? 
Est-il  possible  que  des  gens  , qui  d’ailleurs  ont 
de  l’esprit  et  de  la  raison  , soient  intimidés  , 
soient  effrayés  , soient  arrêtés  par  ce  ridicule  res- 
pect humain  qui  n’est , à proprement  parler  , 
qu’un  put  fantôme  ? Ce  fantôme  cependant  fait 
presque  le  même  effet  dans  la  plupart  des  Chré- 
tiens de  nos  jours  , que  les  menaces  des  Empe- 
reurs Païens  faisoient  sur  l’esprit  et  sur  le  cœur 
des  lâches  Fidelles.  Ceux-ci  intimidés  par  les  ty- 
rans renonçoient  la  foi  de  Jesus-Christ  ; ceux-là 
arrêtés  par  le  respect  humain  , n’osent  pas  se  dé- 
clarer pour  son  Evangile.  N’oublions  jamais  cet 
oracle  terrible  : Qui  aura  honte  de  moi  et  de  mes 
paroles  , ls.J:ils  de  l’Homme  aura  honte  de  lui  lors- 
qu'il viendra  dans  l’éclat  de  sa  majesté. 

V É V A N G I L E» 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu i 
Chap.  11. 

E N ce  temps-là  : Jésus  ré- 
pondant , dit:  Je  vous  bénis , 
mon  Pere  , Soigneur  du  Ciel 
et  de  la  terre  . de^ce  que 
vous  avez  caché  ces  choses 
aux  sa  vans  et  aux  sages  , et 
que  vous  les  avez  révélées 
aux  plus  petits.  Oui  , mon 
Pere  ; car  il  v<  us  a plu  que 
cela  fût  ainsi.  Tout  m’a  o té 
mis  entre  les  mains  par  mon 
Pere.  Personne  ne  ronnoît 
le  Fils  que  le  Pere  , et  per- 
sonne ne  connoît  le  Pere  que 
la  Fils , et  celui  à qui  le  FU* 


J v illo  tempore  : Res- 
pondens  Jésus  , dixit  .* 
Confiteor  tibi  Pater  , Do- 
mine cceli  et  terrce  , quia 
abscondisti  hoec  à sapien- 
tibus  , et  prudentibus  , et 
revelasti  ea  parvulis.  Ita 
Pater  : quoniam  sic  fuit 
placitum  ante  te.  Omnia 
mihi  tradita  sunt  à Pâtre 
meo.  Et  nemo  novit  Fi- 
lium  , nisi  Pater  : neque 
Palrem  , qui s novit,  nisi 
Filius  , et  cui  voluerit 
Filius  revclare,  Venite  ad 
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jneomnes,  qui  laloratis , voudra  le  faire  eonnoître. 
et  onerati  estis  , et  ego  Venez  tous  à moi  , vous  qui 
reficiam  vos.  Tollite  ju-  avez  de  la  peine  , et  qui  êtes 
gum  meum  super  vos  , et  chargés  , et  je  vous  soula- 
discite  à me  , quia  mitis  gérai.  Mettez  mon  joug  sur 
sum  , ethumilis  corde : et  vous  , et  apprenez  de  moi 
invenietis  requiem  ani-  que  je  suis  doux  et  humble 
malus  vestris  : jugum  de  coeur  , et  vous  trouverez 
enim  meum  suave  est , et  du  repos  pour  vos  âmes  ; car 
enus  meum  leve,  mon  joug  est  doux,  et  mon 

fardeau  est  léger. 


MÉDITATION. 


De  la  victoire  sur  les  Passions. 

Premier  Point. 

Considérez  que  nous  n’avons  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  nos  propres  passions.  Elles 
troublent  notre  repos  depuis  notre  naissance  ; 
quels  piégés  ne  nous  tendent-elles  pas  i Quelles 
plaies  ne  nous  font-elles  point  ! Nulle  qui  n’en 
veuille  à notre  salut  ; nulle  qui  n’ait  juré  notre 
perle.  Bon  Dieu  ! qu’on  s’épargneroit  de  chagrins  , 
qu’on  éviteroit  de  mauvais  pas  , qu’on  se  procu- 
xeroit  une  douce  vieillesse  , si  l’on  s’appliquoit 
de  bonne  heure  à dompter  ces  irréconciliables 
ennemis  de  notre  repos  et  de  notre  salut  ? Nul 
âge  qui  soit  exempt  des  passions.  Est-on  enfant  : 
les  passions  sont  d’ordinaire  les  seuls  ressorts  qui 
font  jouer,  pour  ainsi  dire  , toute  la  machine. 
Est-on  jeune  : c’est  la  saison  où  elles  ont  plus  de 
force , plus  de  vivacité , et  où  elles  font  plus  de 
dégâts.  Un  âge  plus  mûr  ne  les  rend  que  plus 
fie  res  ; la  réflexion  en  modéré  la  fougue  et  les 
saillies,  mais  elle  n’en  purge  pas  le  venin.  La 
vieillesse  affaiblit  les  forces  de  l’esprit  et  du 
corps , mais  non  pas  celles  des  passions.  On  se 
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trompe  si  l’on  croit  que  le  temps  les  apprivoise  1 
elles  n’en  deviennent  que  plus  impérieuses  et 
plus  absolues.  Une  longue  possession  leur  sert  de 
nouveau  titre;  une  vieille  habitude  est  pour  elles 
line  prescription. 

Les  passions  ne  sont  pas  seulement  de  tous  les 
âges , elles  sont  encore  de  toutes  les  conditions 
et  de  tous  les  états.  Nul  pays  où  elles  soient 
étrangères.  Le  désert  le  plus  affreux  ne  leur  est 
pas  inaccessible.  11  n’est  point  de  genre  de  vie 
qui  les  rebute  ; et  pourvu  qu’on  les  souffre  , elles 
s’accommodent  de  tout.  Les  passions  se  jouent  du 
naturel , de  l’humeur , de  la  dévotion  même  ; et 
si  l’on  est  continuellement  en  garde  , quelque 
bonne  volonté  qu’on  ait , on  court  risque  d’être  le 
jouet  et  même  la  victime  de  ses  propres  passions. 
Chaque  passion  parle,  pour  ainsi  dire,  un  lan- 
gage différent  : toutes  cependant  disent  la  même 
chose.  Elles  conspirent  toutes  contre  notre  salut; 
nulle  qui  ne  soit  opposée  à la  morale  de  l’Evan- 
gile, et  qui  en  nous  assujettissant  aux  sens  ne 
nous  écarte  de  notre  derniere  fin.  Voilà  ces  fiers 
ot  redoutables  ennemis  domestiques  qui  nous  font 
une  guerre  mortelle,  et  à qui  nous  n’osons  pas 
même  résister  ; faut  - il  être  surpris  si  nous 
sommes  esclaves , et  si  cette  servitude  nous  fait 
gémir  ? 

Second  Point. 

Considérez  qu’avec  ces  sortes  d’ennemis  il  n’y 
a point  de  milieu  : ou  il  faut  être  vaincu  , ou  il 
faut  vaincre.  La  moindre  treve  vaut  une  défaite. 
Rien  n’augmente  tant  la  force  des  passions  que  le 
ménagement.  On  ne  les  épargne  jamais  qu’elles 
ne  deviennent  plus  violentes.  Il  en  est  des  pas- 
sions comm,e  de  la  fievre.  Un  verre  d’eau  glacée 
semble  l’éteindre  pour  un  moment,  mais  ce  verre 
d’eau  la  rend  toujours  plus  ardente.  Si  l’on  ne 
dompte  entièrement  la  passion , si  l’on  ne  l’éteint 
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tout-à-fait  par  de#  victoires  complette*  et  réité- 
rées , elle  devient  beaucoup  plus  furieuse , et  elle 
sait  bien  se  dédommager  de  la  contrainte  qu’elle 
a souffert.  Dieu  nous  préserve  d’une  demi  vic- 
toire sur  cet  ennemi , la  fin  du  combat  est  tou- 
jours funeste.  De-là  vient  qu’après  ces  intervalles 
de  ferveur  et  de  dévotion  ; qu’après  ces  usages  un 
peu  moins  rares  , ou  uq  peu  plus  fréquens  des  Sa- 
cremens  ; qu’après  ces  grandes  solemnités  , et 
après  ces  retraites  spirituelles  durant  lesquelles 
cet  ennemi  a reçu  un  échec,  la  passion  se  releve , 
et  nous  attaque  avec  plus  de  violence  que  jamais. 
Si  dès  la  naissance  des  passions  on  leur  faisoit 
une  guerre  vive  et  continuelle  , on  en  viendrait  à 
bout  aisément , on  les  dompteroit.  Mais  on  83 
contente  de  crier  contre  l’importunité  des  pas- 
sons ; on  ne  fait  que  de  foibles  efforts  pour  les 
dompter  ; on  lés  nourrit  tandis  qu’on  leur  déclare 
la  guerre.  Ne  nous  étonnons  point  si  elles  font 
de  si  grands  dégâts  , si  elles  remportent  sur  nous 
cent  petits  avantages.  Ces  succès  si  fréquens  les 
rendent  heres.  Elles  nous  tyrannisent.  Que  no 
nous  font-elles  pas  souffrir,  bon  Dieu  , durant  la 
vie  ! et  quelle  fm  de  leurs  victoires  sur  nous  , à 
l’heure  de  la  mort  1 La  damnation  est  proprement 
leur  ouvrage.  LesSaül,  les  Salomon  , les  Judas, 
les  Origene  , les  Tertullien,  et  tant  d’autres 
servent  d’une  preuve  bien  triste  de  ce  que  peu- 
vent les  passions  , quand  on  les  épargne.  Eteignez 
les  passions  dans  les  Fidélles  , on  peut  dire  que 
l’enfer  est  éteint  pour  eux. 

Mon  Dieu  , que  ma  lâcheté  jusqu’ici  me  fait 
bien  voir  la  vérité  de  ce  que  je  médite  I Mais  quQ 
n’ai-je  pas  â craindre  si  je  continue  â être  vaincu 
parce  redoutable  ennemi  ! Je  suis  foible , Seigneur, 
vous  le  voyez  , et  c’est  par- là  même  que  vous 
connoissez  combien  j’ai  besoin  de  puissans  se- 
cours pour  combattre , et  pour  vaincre  de*  en- 
nemis qui  n’en  veulent  qu’à  mon  salut.  Comme  je 
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eompte  uniquement  sur  votre  grâce  , j’ose  vous 
promettre , mon  divin  Sauveur , que  ~je  ne  veux 
faire  avec  eux  aucune  treve , et  que  je  n’aurai 
aucun  relâche  que  je  ne  les  aye  vaincus. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Eripe  me  de  manu  inimicorum  meorum  , et  à per», 
sequentibus  me.  Psal.  3o. 

Tirez-moi , Seigneur  , des  mains  de  mes  en- 
nemi* , qui  me  poursuivent  dans  le  dessein  de  me 
perdre. 

Persequar  inimicos  meos , et  comprehendam  illosr 
et  non  convertar  donec  deficiant.  Psal.  17. 

J’ai  dit,  plein  de  confiance  en  vous,  ô mon 
Dieu  ! Je  poursuivrai  mes  ennemis,  je  les  join- 
drai , et  je  ne  retournerai  du  combat  qu’après  leur 
entière  défaite. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Souvenez-vous  qu’épargner  une  passion 
c’est  lui  donner  des  armes.  On  s’imagine  qu’on 
l’affoiblira  peu-à-peu,  on  se  trompe  : la  tolérance 
l’enhardit,  et  la  fortifie.  L’erreur  est  encore  bien 
plus  grossière  , si  l’on  pense  s’en  délivrer  en  la 
satisfaisant.  Est-il  possible  qu’on  ne  s’apperçoive 
pas  des  funestes  dégâts  que  fait  tous  les  jours  cet 
ennemi  domestique  ? On  les  connoît,  on  les  sent, 
on  en  gémit  : car  qui  ne  crie  pas  contre  les  pas- 
sions ? Mais  c’est  tout  : la  colere  ne  va  pas  plus 
loin.  Armez-vous  dès  ce  moment  contre  cet  en- 
nemi. Ne  souffrez  pas  qu’il  vous  maîtrise.  Atta-, 
quez-le  do  front.  Considérez  quelle  est  sa  fin , 
quelles  sont  ses  armes  et  ses  ruses.  Est-ce  la  pas- 
sion de  plaisir  : appelez  la  mortification  des  sens , 
et  les  armes  de  la  pénitence  au  secours.  Est-ce 
l’amhition  et  l’orgueil  : vous  trouverez  dans  l’hu- 
milité chrétienne,  et  sur-tout  dans  les  liumi- 
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liations , de  quoi  dompter  ces  ennemis  fiers  et 
redoutables.  Est-ce  la  colere  : étudiez-vous  à 
une  douceur  inaltérable  , et  qui  soit  à l'épreuve 
de  tout  accident.  Un  moyen  efficace  pour  répri- 
mer les  saillies  de  la  colere  et  les  emportemens, 
c’est  de  se  taire  dès  que  l’on  sent  que  la  bile 
s’allume  , ou  .de  se  retirer  pour  quelques  momens. 

2.°  Examinez  quelles  sont  vos  passions  ; et  tous 
les  matins  à la  fin  de  votre  priere  , faites-en  une 
particulière  pour  demander  à Dieu  la  victoire  de 
ces  passions.  Faites  chaque  jour,  ou  du  moins 
de  temps  en  temps  , quelques  pénitences,  quel- 
ques communions  , quelques  aumônes  pour  ob- 
tenir de  Dieu  cette  victoire  si  importante. 
Choisissez  pour  Patron  un  Saint  qui  ait  excellé 
dans  la  vertu  qui  vous  est  nécessaire.  Ce  sont-là 
des  secours  nécessaires  pour  vaincre.  Défiez-vous 
de  votre  foiblesse  ; mais  en  comptant  sur  la 
grâce , ne  négligez  aucun  moyen  pour  dompter 
cet  ennemi.  Gardez-vous  bien  de  vous  laisser 
gourmander  par  vos  passions  ; si  vous  ne  pouvez 
pas  les  anéantir  et  les  détruire  , tenez-les  du 
moins  dans  la  servitude,  et  pour  ainsi  dire,  dans 
les  fers. 


VINGT-DEUXIEME  JOUR. 

Sainte  Marie-Magdelaine. 

Sainte  Marie-Magdf.laine,  si  célébré  dans 
l'Evangile  , par  son  attachement  pour  Jesus- 
Christ,  et  par  sa  pénitence,  étoit  originaire  de 
Béthanie  , qui  étoit  un  Bourg  à trois  quarts  de 
lieue  de  Jérusalem  , demeure  ordinaire  de  sa  fa- 
millç,.  Saint  Antonin  dit,  que  son  pere  s’appeloit 
Syr,  et  sa  mere  Eucharie  , fort  distingués  parmi 
les  Juifs  par  leurs  grands  biens  , et  par  le  rang 
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qu’ils  tenoient  dans  la  Province.  Ils  eurent  trois 
enfans  : Lazare  leur  aîné  , et  deux  filles,  Marthe 
et  Marie.  Le  pere  et  la  mere  étant  morts  , les  en- 
fans  partagèrent  les  biens.  Lazare  et  Marthe  héri- 
tèrent de  ceux  qu’ils  avoient  à Béthanie  et  autour 
de  Jérusalem;  et  le  Château  de  Magdale  ou  Mag- 
delon  en  Galilée  , fut  la  légitime  de  Marie.  Elle 
resta  quelque  temps  à Béthanie  avec  son  frere  et 
sa  sœur , qui  connoissant  la  vivacité  de  l’esprit  de 
leur  cadette,  et  le  penchant  qu’elle  avoit  pour  le 
luxe  et  pour  le  plaisir,  n’oublierent  rien  pour  lui 
inspirer  la  crainte  de  Dieu  , la  modestie  et  la 
retenue. 

Mais  leur  zele  fut  sans  fruit.  Marie  s’ennuya 
bientôt  d’une  vie  si  unie  ; elle  résolut  d’en  secouer 
le  joug.  Un  naturel  vif  et  enjoué,  un  esprit  bril- 
lant , un  cœur  tout  mondain  , une  beauté  rare  , 
lui  rendirent  insupportable  la  vigilance  d'une 
sœur  qui  faisoit  profession  de  la  plus  exacte  pro- 
bité. Elle  prend  son  parti,  et  part  pour  Magdale 
en  Galilée,  qui  étoit  son  apanage.  Elle  y oublia 
bientôt  et  les  leçons  , et  les  exemples  de  ses  pa- 
ïens. Les  fréquentes  visites  de  bien  des  gens  , 
un  air  trop  enjoué , et  des  maniérés  un  peu  trop 
libres  , donnèrent  quelque  atteinte  à sa  réputa- 
tion ; la  coquetterie  fut  sa  belle  passion.  Magde- 
leine ne  pensa  plus  qu’à  se  divertir  ; les  parures  , 
les  bijoux,  les  parfums  les  plus  exquis  don- 
nèrent un  nouvel  éclat  à sa  beauté;  et  abusant 
de  sa^liberté,  elle  devint  en  peu  de  temps  le 
scandale  public  de  toute  la  Galilée. 

Ce  fut  vers  ce  temps -là  que  le  Sauveur  du 
monde  commença  de  remplir  toute  la  Judée  do 
l’éclat  de  ses  miracles  et  de  sa  sainteté.  Lazare 
et  Marthe  qui  avoient  été  des  premiers  Disciples 
de  Jesus-Christ,  ne  cessoient  de  le  prier  pour  la 
conversion  d’une  sœur  qui  menoit  une  vie  licen- 
cieuse. Le  Fils  de  Dieu  écouta  favorablement 
ces  pieuses  sollicitations  ; et  comme  il  éloit  ven,q 
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singulièrement  pour  les  pécheurs  , il  toucha  le 
cœur  de  cette  insigne  pécheresse.  Il  prêchoit  à 
Bethsaïde  et  à Capharnaüm , prés  du  Bourg  de 
Magdale , lorsque  Magdelaine  attirée  d’abord 
par  les  merveilles  de  ce  nouveau  Prophète , eut 
la  curiosité  de  l’entendre.  Elle  ne  l’eût  pas  plutôt 
oui  , qu’elle  fut  convertie.  La  grâce  éclairant 
son  esprit , toucha  son  cœur , et  lui  inspira  sur 
l’heure  même  tant  de  regret  et  tant  d’horreur  de 
ses  péchés , qu’elle  ne  différa  pas  un  moment  sa 
pénitence.  Elle  s’informe  où  elle  pourra  trouver 
le  Sauveur.  On  lui  dit  qu’il  est  prié  à manger 
chez  Simon  le  Pharisien  , en  compagnie  de  ce 
qu’il  y a de  plus  considérable  dans  la  Ville.  La 
circonstance  étoit  délicate.  Magdelaine  ne  déli- 
béré point.  Dès  qu’elle  sait  où  étoit  Jesus-Chrisf, 
elle  prend  un  vase  d’albâtre  plein  d’une  liqueur 
odoriférante  , et  sans  écouter  ni  l’esprit  du  mon- 
de , ni  la  délicatesse , ni  cent  vaines  raisons  , 
elle  entre  dans  la  salle  où  se  faisoit  le  repas. 
Ayant  apperçu  le  Sauveur  sur  un  de  ces  lits  qu’on  - 
mettoit  autour  des  tables  à la  mode  des  Juifs, 
et  n’osant  le  regarder  en  face,  elle  se  jette  à ses 
pieds , et  le,  cœur  brisé  de  douleur,  et  embrasé 
du  plus  pur  amour,  elle  les  arrose  sans  cesse  de 
ses  larmes,  les  essuie  avec  ses  cheveux,  lc9 
parfume  d’une  précieuse  liqueur,  et  les  baise 
avec  un  respect  qui  marque  et  sa  contrition  et  sa 
confiance. 

Cependant  le  Pharisien  toujours  porté  à pren- 
dre tout  en  mauvaise  part,  voyant  avec  quelle 
bonté  le  Sauveur  souffroit  cette  pécheresse  à ses 
pieds  : Si  cet  homme  , disoit-il  en  lui  - même, 
étoit  Prophète  comme  on  le  dit,  il  sauroit  bien 
quelle  est  cette  femme  qui  lui  baise  les  pieds , et 
qui  les  arrose  de  ses  larmes.  Jésus  qui  lisoit  dans 
l’ame  du  Pharisien  tout  ce  qu’il  pensoit,  voulut 
par  une  parole  l’obliger  à faire  lui-même  l'apo- 
logie de  cette  femme , dont  il  avoit  une  si  mau- 
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raise  idée.  Simon  , lui  dit-il  , dites  - moi  votre 
sentiment  sur  ce  que  je  vais  vous  dire  : Un  cer- 
tain créancier  avoit  deux  débiteurs  , dont  l’un 
devoit  cinq  cents  deniers  d’argent , et  l’autre 
cinquante  ; comme  ils  n’avoient  pas  de  quoi 
payer,  il  leur  remit  à l’un  et  à l’autre  la  somme 
qui  lui  étoit  due.  A votre  avis , lequel  des  deux 
doit  davantage  1,’aimer  ? Il  est  clair , répond 
Simon  , que  c’est  celui  à qui  il  a remis  une  plus 
grosse  anime.  Vous  dites  bien,  reprit  le  Sau- 
veur. Sis  se  tournant  vers  Magdelaine  : Voyez- 
vous  cette  femme,  continua- t - il , faites  ré- 
flexion sur  tout  ce  qu’elle  vient  de  faire , et  jugez- 
en  sans  passion.  Quand  je  suis  entré  ici  , vous 
ne  m’avez  pas  seulement  fait  apporter  de  l’eau 

Îiour  laver  mes  pieds  , et  elle  les  lare  de  ses 
armes.  Vous  n’avez  répandu  sur  ma  tête  aucun 
de  ces  parfums  qu’on  n’épargne  point  dans  les 
festins  , et  elle  a répandu  sur  mes  pieds  un  pré- 
cieux parfum  dont  toute  la  salle  est  embaumée. 
Ne  -vous  étonnez  donc  pas  si  je  vous  dis , que 
beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis  , car  elle 
a beaucoup  aimé.  Nul  ne  s’est  encore  adressé  à 
ïnoi'que  pour  obtenir  la  guérison  des  maladies  du 
corps  ; cette  femme  ne  s’est  prosternée  à mes 
pieds  que  dans  la  vue  de  trouver  un  médecin  qui 
pût  guérir  les  plaies  de  son  ame.  Et  puis  s’adres- 
sant à cette  illustre  Pénitente  : Allez  , ma  fille  , 
votre  foi  pleine  de  confiance  vous  a sauvée  : 
tous  vos  péchés  vous  sont  pardonnes. 

Jamais  pardon  11e  fut  mieux  marqué  ; jamais 
conversion  aussi  ne  fut  plus  parfaite.  L’amour 
divin  prenant  la  place  de  l’amour  profane , em- 
brasa d’abord  ce  cœur  noble  et  généreux.  Le 
Sauveur  n’eut  point  de  Disciple  plus  fervent, 
ni  qui  goûtât  plus  sa  doctrine,  ni  qui  profitât 
mieux  de  ses  divines  instructions. 

Il  est  aisé  de  comprendre  quelle  fut  la  joie 
qu’eurent  Marthe  et  Lazare  du  merveilleux  cban- 
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gement  de  leur  sœur.  Notre  Sainte  ne  tarda  pas 
aussi  de  leur  en  donner  des  preuves  éclatantes 
par  ses  bons  exemples.  Elle  se  rendit  sans  délai 
a Béthanie , et  leur  raconta  toutes  les  merveilles 
que  le  Sauveur  avoit  opérées  à son  sujet.  Cette 
fidelle  Disciple  de  Jésus  - Christ  ne  perdit  plus 
d’occasion  d’entendre  les  leçons  de  son  divin 
Maître;  et  l’on  peut  dire  que  Jésus  fut  toujours 
présent  à son  esprit  , lorsqu’elle  ne  pouvoit  pas 
être  à ses  pieds.  Cet  attrait  pour  la  coiüempla- 
tion  lui  attira  un  petit  reproche  de  iJBbart  de 
Marthe.  Le  Fils  de  Dieu  qui  chérisàbît  cette 
vertueuse  famille  étant  venu  loger  chez  elle, 
Marthe  n’ouhlia  rien  pour  le  bien  traiter.  Tandis 
qu’elle  se  donnoit  de  grands  mouvemens  , Maiie 
assise  tranquillement  aux  pieds  du  Sauveur  ne 
pensoit  qu’à  iecouler  et  à s’instruire.  Marthe 
voyant  nue  sa  sœur  ne  se  remuoif  point , s’adres- 
sant au  Fils  rie  Dieu  : Hé,  quoi  Seigneur  ! lui 
dit- elle  d’un  ton  fort  ingénu,  ne  faites  - vous 
point  reflexion  que  ma  sœur  me  laisse  travailler 
toute  seule?  dites -lui,  je  vous  prie,  de  me 
venir  aider.  Jésus  - Christ  voulant  l’instruire  de 
cette  grande  vérité  , qui  est  comme  le  précis 
de  toute  la  morale  chrétienne  : Marthe,  Marthe, 
lui  dit-il , vous  vous  inquiétez  et  vous  vous  em- 
barrassez de  plusieurs  choses  : une  seule  est 
nécessaire.  Marie  a pris  le  meilleur  parti.  Comme 
s’il  eût  dit , explique  saint  Augustin , je  ne 
blâme  pas  votre  charité  et  votre  zele  ; mais  je 
ne  saurois  louer  votre  inquiétude;  le  trouble  et 
la  dissipation  avec  laquelle  on  travaille , sont 
toujours  répréhensibles  : votre  sœur  est  mieux 
occupée  que  vous , puisqu’elle  s’applique  à ce 
qu’il  y a de  plus  parfait,  qui  est  la  nourriture 
céleste  de  son  ame. 

Le  Fils  de  ï>ieu  s’étant  retiré  en  Galilée  pour 
éviter  la  fureur  des  Juifs  , Lazare  tomba  malade. 
Le  mal  empirant,  les  deux  sœurs  eurent  re- 
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cours  au  céleste  Médecin  j et  sans  lui  faire  un 
long  discours , elles  se  contentèrent  de  lui  en- 
voyer un  exprès , pour  lui  dire  que  celui  qu'il 
aimoit  étoit  malade.  Durant  cet  intervalle  La- 
zare mourut et  le  Sauveur  n’arriva  que  quatre 
jours  après  les  funérailles.  Il  fit  avertir  notre 
Sainte  , qui  étant  venue  se  jeter  à ses  pieds  , lui 
dit  en  pleurant  : Seigneur  , si  vous  eussiez  été 
ici , mon  frere  ne  seroit  pas  mort.  Le  Sauveur 
en  parut  touché  ; et  ce  fut  à la  priere  des  deux 
sœurs  , que  le  Sauveur  ressuscita  le  frere. 

Il  n’y  eut  jamais  un  amour  de  Dieu  plus  ar- 
dent , plus  généreux  , plus  tendre  que  celui  de 
cette  sainte  amante  de  Jésus.  Elle  le  suivoit 
presque  par-tout  pour  profiter  de  ses  instructions, 
et  pour  fournir  par  ses  aumônes  à sa  subsistance. 
Les  Evangélistes  la  nomment  ordinairement  la 
première  entre  les  femmes  qui  suivoient  Jesus- 
Christ.  Saint  Luc  et  saint  Marc  ajoutent,  en 
parlant  de  Marie  - Magdelaine  , que  c’est  cette 
fidelle  Disciple  de  laquelle  Jésus  avoit  chassé 
sept  démons,  c’est-à-dire,  comme  l'expliquent 
plusieurs  des  anciens  Peres  , à qui  le  Sauveur 
avoit  pardonné  un  grand  nombre  de  péchés , 
étouffant  en  même  temps  en  elle  par  sa  grâce 
l’esprit  mondain,  l’esprit  impur,  l’esprit  d’orgueil, 
d’indépendance  , de  luxe  , d’oisiveté  et  do  mol- 
lesse. Aussi  n’épargnoit-elle  rien  pour  lui  donner 
en  toute  occasion  des  marques  de  son  respect , 
. de  son  amour  et  de  sa  reconnoi9sance. 

Six  jours  avant  la  derniere  Pâque  , le  Sauveur 
étant  à Bethanie , un  des  plus  riches  habitans 
du  bourg,  nommé  Simon,  que  Jésus  avoit  guéri 
de  la  lèpre,  le  pria  à souper.  Lazare  étoit  un  de 
ceux  qui  mangeoient  avec  lui  ; Marthe  voulut 
servir  à table.  Pour  notre  Sainte  qui  étoit  tou- 
jours plus  empressée  à donner  à sofi  divin  Maître 
des  marques  de  sa  reconnoissance  et  de  son  res- 
pect, elle  youlut  faire  léserais  des  parfums,  qu} 
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parmi  les  Juifs  faisoient  tout  l’ornement  de  la 
fête.  Elle  prit  une  livre  de  l’essence  de  nard  j 
d’autant  plus  précieuse  qu’elle  étoit  tirée  non  de 
la  feuille,  mais  de  l’épi  de  cette  plante.  Elle 
la  mit  dans  un  vase  d’albâtre,  et  étant  entrée 
durant  le  repas  , elle  la  répandit  sur  les  pieds 
du  Sauveur  qu’elle  essuya  avec  ses  cheveux , trop 
heureuse  de  pouvoir  les  faire  servir  à un  si  saint 
usage. 

Cependant  comme  la  maison  en  fut  tout  em- 
baumée , ceux  qui  avoient  ou  moins  de  foi , ou 
moins  de  dévotion  qu’elle  , l’accusoient  de  pro- 
digalité , et  disoient  qu’un  parfum  qui  valoit  plus 
de  trois  cents  deniers  d’argent , auroit  bien  mieux 
été  employé  s’il  eût  été  vendu  , et  qu’on  en  eût 
distribué  l’argent  aux  pauvres.  Le  Fils  de  Dieu 
qui  voyoit  jusqu’au  fond  des  cœurs,  prit  la  dé- 
fense de  notre  Sainte.  Ce  qu’elle  vient  de  faire, 
dit-il  , sera  éternellement  loué.  Ce  que  vous 
blâmez  comme  une  profusion  excessive,  est  une 
preuve  de  sa  grande  piété  ; et  ce  que  vous  avez 
coutume  de  faire  en  rendant  les  derniers  devoirs 
aux  morts , elle  le  fait  aujourd’hui , ne  préve- 
nant que  de  quelques  jours  ma  sépulture. 

Mais  l’amour  divin  de  Magdelaine  pour  son 
Sauveur  ne  parut  jamais  surun  plus  beau  théâtre, 
ni  dans  un  plus  beau  jour  que  durant  la  Passion 
de  Jesus-Cbrist , et  sur  le  Calvaire.  Tous  les 
Disciples  eurent  beau  prendre  la  fuite  dès  que 
le  Pasteur  fut  pris,  rien  ne  put  obliger  Magde- 
laine de  quitter  son  cher  Maître.  Elle  l’accom- 
pagna dans  tous  les  tribunaux  ; et  devenue  la 
compagne  inséparable  de  la  Mere  du  Sauveur , 
elle  parut  avec  elle  au  pied  de  la  Croix  , et  eut 
le  courage  et  le  bonheur  d’y  voir  expirer  son 
divin  Maître.  Une  ancienne  et  respectable  tradi- 
tion assure , qu’elle  ramassa  avec'respect  un  peu 
de  la  terre  qu’elle  vit  trempée  du  sang  du  Sau- 
reyr,  et  la  mit  dans  utïe  phiole  qu’elle  garda  de* 
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puï»'  comme  un  précieux  trésor  , laquelle  on  con- 
serve encore  aujourd’hui  à Saint-Maximin  en  Pro- 
vence. 

Un  amour  moins  ardent  et  moins  généreux  que 
celui  qu’avoit  Magdelaine  pour  son  divin  Maître 
se  seroit  contenté  de  le  pleurer  dans  la  retraite , 
après  l’avoir  vu  expirer.  Notre  Sainte  ne  borne 
point  son  amour  à des  larmes.  Elle  ne  bouge  pas 
au  pied  de  la  Croix , et  accompagne  le  corps  du 
Sauveur  jusqu’au  sépulcre,  dans  le  dessein  de 
venir  lui  rendre  après  le  jour  du  Sabbat  les  der- 
niers honneurs.  On  sait  avec  quel  empressement 
elle  se  rendit  dès  la  pointe  du  jour  au  sépulcre. 
Ses  compagnes  eurent  beau  lui  représenter  l’im- 

Srudence  qu’il  y avoit  de  vouloir,  pour  ainsi 
ire  , forcer  une  compagnie  entière  de  Soldats 
qui  gardoient  le  corps  ; et  que  c’étoit  une  insigne 
témérité  d’oser  se  promettre  d’ôter  elle  seule  une 
pierre  que  plusieurs  hommes  ensemble  n’auroient 
pu  remuer , et  qui  étoit  scellée  du  sceau  du 
rrince.  L’amour  divin  neconnoît  point  d'obstacle* 
Rien  ne  peut  arrêter  un  moment  notre  Sainte.  Il 
est  vrai  que  le  Sauveur  lui-même  par  sa  résurrec- 
tion avoit  tout  applani.  Magdelaine  court  au  sé- 
pulcre , qu’elle  trouve  ouvert.  Voyant  que  la 
sacré  corps  de  son  divin  Maître  n’y  étoit  plus , 
elle  se  répand  en  sanglots  et  en  larmes.  Les  deux 
Anges  vêtus  de  blanc  qu’elle  apperçut  dans  le 
tombeau , lui  ayant  demandé  pourquoi  elle  pleu- 
roit  : Je  pleure  , leur  répond-elle  , parce  qu’on 
a enlevé  le  corps  de  mon  Seigneur , et  je  ne  sais 
où  on  l’a  mis.  Ses  compagnes  et  les  Apôtres 
même  eurent  beau  s’en  retourner , Magdelaine 
persévère  sans  se  rebuter  , cherchant  toujours 
avec  une  affliction  mêlée  d’inquiétude.  Elle  entre 
de  moment  à autre  dans  le  sépulcre  pour  cher- 
cher de  nouveau  , puis  elle  en  sort  fondant  en 
larmes.  Le  Sauveur  ne  tarda  pas  long-temps  de 
récompenser  une  si  généreuse  et  affectueuse  pey*. 
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sévérance  ; car  s’étant  retournée,  elle  vit  Jésus 
debout,  sans  savoir  que  ce  fût  lui.  Femme  , lui 
Ait  le  Sauveur,  pourquoi  pleurez- vous  tant! 
Magdelaine  croyant  que  ce  fût  le  Jardinier  : Sei- 
gneur , lui  dit-elle  , si  c’est  vous  qui  l’avez  en- 
levé, dites-moi  où  vous  l’avez  mis,  je  lirai 
prendre , et  je  l'emporterai.  Alors  le  Sauveur 
touché  de  son  amour , ne  fit  que  l’appeler  par 
son  nom  : Marie.  A ce  mot  cette  sainte  amante 
reconnoissant  que  c’étoit  Jésus  lui-même  : Ah  ! 
mon  Maître  1 s’écrie-t-elle  par  un  saint  transport 
de  joie.  Elle  alloit  se  jeter  à ses  pieds  pour  les 
embrasser  ; mais  le  Fils  de  Dieu  l'en  empêcha  , 
lui  faisant  comprendre  , dit  saint  Leon  , qu’elle 
devoit  s’élever  au-dessus  des  sens  , ne  le  regarder 
que  par  les  yeux  de  la  foi , et  l’adorer  comme  s’il 
étoit  déjà  dans  le  ciel  assis  à la  droite  de  Dieu 
son  Pere.  Hâtez- vous  seulement,  ajouta  le  Sau- 
veur , d’aller  trouver  de  ma  part  ceux  que  j'aime 
comme  mes  freres  , et  dites-leur  ce  que  vous 
avez  vu. 

Marie  reçut  cet  ordre  comme  une  marque  spé- 
ciale de  la  bienveillance  de  son  divin  Maître  : en 
effet,  cette  apparition  est  une  des  plus  signalées 
faveurs  qu’elle  ait  reçues  de  Jesus-Christ.  Elle 
eut  le  bonheur  de  le  voir  plusieurs  fois  depuis  , 
et  de  l’entendre  ; et  comme  eUe  étoit  la  com- 
pagne inséparable  de  la  sainte  Vierge,  elle  se 
trouva  avec  elle  sur  le  Thabor  lorsque  Jesus- 
Christ  monta  au  Ciel.  Son  dessein  étoit  de  pas- 
ser ses  jours  dans  la  retraite  avec  la  Mere  du 
Sauveur  , qu’elle  aimoit  tendrement  comme  sa 
propre  mere  , lorsque  la  fureur  dos  Juifs  contre 
les  Disciples  du  Sauveur  , ayant  fait  mourir 
saint  Etienne  , le  premier  des  Martyrs  , chassa 
de  Jérusalem  les  Fidelles.  Leur  rage  éclata  sur- 
tout contre  Lazare  et  ses  sœurs.  Ce  peuple  for- 
cené ne  pouvoit  souffrir  ce  témoignage  visible  de 
la  toute-puissance  de  Jesus-Christ , ce  miracle 

vivant 
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vivant  qui  étoit  un  reproche  permanent  de  leur 
impiété  et  de  leur  déicide.  La  crainte  qu’ils 
avoient  de  le  voir  ressusciter  une  seconde  fois 
s’ils  le  faisoient  mourir , fit  qu’ils  se  contentèrent 
de  le  faire  sortir  de  la  Judée.  On  dit  qu'il  fut 
mis  avec  Marthe  et  Magdelaine  , Marcelle  leur 
servante  , et  Maximin^l’un  des  Soixante  et  douze 
Disciples  du  Sauveur  , sur  un  vaisseau  sans  gou- 
vernail , sans  mâts , et  sans  agrès  , et  exposés 
ainsi  sur  la  Méditerrannée  à un  évident  naufrage. 
Mais  le  Seigneur  destinoit  cette  bienheureuse 
troupe  pour  un  pays  qui  lui  étoit  cher. 

. C’est  une  ancienne  et  constante  tradition  , que 
l’Eglise  même  semble  avoir  autorisée , que  ce 
vaisseau  vint  aborder  à Marseille.  Cette  mer- 
veille étonna  ces  peuples  Gentils  : et  disposa  les 
esprits  à écouter  des  gens  que  le  Ciel  protégeoit 
d’une  maniéré  si  visible.  Ils  n’eurent  pas  plutôt 
débarqué  qu’ils  annoncèrent  la  foi  de  Jesus-Christ 
par  toute  la  villa.  Sainte  Magdelaine  sur- tout 
signala  son  zele  et  sa  ferveur.  Elle  se  fit  bientôt 
admirer  par  son  air  , son  éloquence  , et  par  ses 
miracles.  Elle  choisit  d’abord  la  place  la  plus 
voisine  du  grand  Temple  de  Diane,  où  le  peuple 
avoit  coutume  d’aller  en  foule  chaque  jour  ; et 
chaque  jour  elle  fit  à Jesus-Christ  de  nouvelles 
conquêtes.  On  voit  encore  dans  ce  lieu  même  où 
la  Sainte  prêchoit,  une  ancienne  Chapelle  dé- 
diée à son  honneur,  à deux  cents  pas  de  ce  fa- 
meux Temple  de  Diane  , aujourd’hui  consacré  à 
Dieu,  et  dédié  à la  sainte  Vierge  , sous  le  nom 
de  sainte  Marie  Majeure  , .qui  est  l’Eglise  Cathé- 
drale. On  voit  dans  la  célébré  Abbaye  de  Saint- 
Victor  , une  grotte  profonde  dans  le  rocher  , où 
Ton  assure. que  la  Sainte  passoit  les  nuits  en  orai- 
son dans  les  temps  qu’elle  travailloit.au  salut  des, 
ajqes.  Il  est., certain  que  c’est  dans  ce  souterrain 
cpie  les  Fidellès  de, ces  premier?  temps  s’assera- 
liloient  pour  y assister  au  divin  Sacrifice. 
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Sainte  Magdelaine  voyant  qu’une  partie  de  la 
ville  avoit  embrassé  la  foi , et  que  saint  Lazare 
son  frere  consacré  Evêque  par  les  Apôtres  avant 
leur  départ  de  Jérusalem , étoit  chargé  par  la 
Providence  de  cette  Eglise  , se  sentant  toujours 
plus  d’attrait  pour  la  contemplation  , résolut 
d'aller  finir  se3  jours  dans  une  solitude.  Elle  la 
trouva  bientôt.  C’est  un  désert  affreux  à huit 
lieues  de  Marseille  , terminé  par  une  haute  mon- 
tagne , au  milieu  de  laquelle  est  une  grotte  vaste 
et  assez  profonde  , laquelle  notre  Sainte  choisit 
pour  sa  demeure.  C’est-là  qu’elle  mena  une  vie 
toute  céleste  durant  trente  ans  , dans  de  conti- 
nuelles communications  avec  Dieu  , n’ayant  d’aü- 
tres  conversations  qu’avec  les  Anges.  Sa  péni- 
tence étoit  extrême.  Elle  n’avoit  d’autre  lit  que  le 
rocher , ni  d’autre  nourriture  que  quelques  raci- 
nes qui  crois.soienl  auprès  de  sa  grotte. 

Après  trente  ans  d’une  vie  si  sainte,  si  merveil- 
leuse , et  si  pénitente , elle  connut  le  jour  et 
l’heure  qu’elle  devoit  aller  rejoindre  dans  le  Ciel 
ce  divin  Sauveur  , qu’elle  avoit  aimé  avec  tant 
d’ardeur  sur  la  terre.  Elle  fut  transportée  miracu- 
leusement dans  un  Oratoire  à deux  lieues  de  sa 
grotte  , dans  lequel  saint  Maximin  se  retiroit  , 
où  après  avoir  reçu  la  sainte  Eucharistie  des 
mains  du  saint  Prélat , elle  expira  tranquillement 
pour  aller  recevoir  dans  le  Ciel1  la  récompense 
destinée  à son  ardent  amour  pour  Jésus- Christ  , 
et  à son  admirable  pénitence.  Elle  fut  enterrée 
dans  le  même  lien  où  la  piété  de  Charles  II  Roi 
de  Sicile  a fait  bâtir  la  magnifique  Eglise  qui 
porte  le  nom  de  Saint-Maximin  ; et  c’est  ce  reli- 
gieux Prince  qui  rendit  dépositaires  de  ce  pré- 
cieux dépôt  , les  Religieux  de  Saint-Dominique.*, 
lies  Reliques  db  la  Sairrte  sont  -au-dessous--  du 
grand  Autel  dans  un  tombeau  de  porphyre  , qui : 
est  un  présent  du  Pape  Urbain  VU  , dans  lequel 
elles  furent  transférées  avec  beaucoup  de  solen- 
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rùté  Van  1669  en  présence  du  Koi  de  France 
Louis  le  Grand  , et  de  toute  sa  Cour  , par  l'Ar- 
chevêque d’Avignon  Jean-Baptiste  de  Mariny. 

On  garde  le  chef  de  la  Sainte  enchâssé  dans 
une  riche  châsse  d’or , dans  une  Chapelle  souter- 
raine aa  milieu  de  la  nef,  où  Von  voit  encore  un 
’ os  de  l'un  de  ses  bras  , et  ses  cheveux  dans  une 
phiole  de  cristal  , qu’on  montre  plusieurs  fois 
chaque  jour , pour  satisfaire  la  dévotion  des 
étrangers  qui  y viennent  en  foule.  Sa  grotte  qu’on 
nomme  la  Sainte  Beaume  , n’est  pas  moins  fré- 
quentée que  l’Eglise  où  reposent  ses  ossemens  ; 
et  les  grâces  qu’on  y reçoit  par  son  intercession  , 
augmentent  tous  les  jours  le  concours  du  peuple. 

Les  Reliques  de  sainte  Magdelaine , qu'on 
garde  dans  le  Monastère  de  Vezelayen  Bourgogne, 
peuvent  être  une  portion  de  celles  qu’on  a à Saint- 
Maximin  ; mais  ce  n’est  que  depuis  le  Schisme 
des  Grecs  que  ces  peuples  jaloux  de  voir  que 
l’Eglise  Latine  possédé  ce  trésor  , se  sont  avisés 
de  dire  que  saint  Lazare  , sainte  Marthe  , et 
sainte  Magdelaine  étoient  morts  à Ephese.  C’est 
avec  raison  que  la  Provence  se  glorifie  de  pos- 
séder ce  riche  dépôt , fondée  sur  une  tradition 
vénérable  par  son  antiquité  , authentique  par 
d’anciens  manuscrits  du  sixième  siecle  , qui  ss 
gardent  dans  les  archives  des  Eglises  de  Toulon 
et  de  Senès  j par  le  témoignage  de  Sigebert  , 
Moine  de  Gemblours  , d’Honoritis  ri’Autun  , de 
Gervais  de  Tilisbery  , et  de  plusieurs  autres 
anciens  Auteurs  ; mais  singulièrement  par  l’auto- 
rité de  plusieurs  grands  Papes  , Benoît  X , 
Jean  XXII  , Grégoire  XI  , Clément  VII  , 
Eugene  IV,  Sixte  IV,  Adrien  VI  , Urbain  VIII, 
qui  par  leurs  Bulles  ont  rendu  comme  certaine 
une  tradition  si  constante. 


La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  cette 
grande  Sainte. 


Q 2 
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L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

%■  ■ 

JF$  F.  si  T Æ Mariœ  Mag- 
dalenœ  , quatsumus  Do- 
mine , suffragiis  adjuve- 
mur  ; cujus  precibus  exo- 
ratus  , quatriduanum  fra- 
trcm  Laçarum  vivum  ab 
ïnferi*  reseuscitasti.  Qui 
vivis  et  régnas  , etc.  _ mort  : Vous  qui  étant  Dieu  , 
• vivez  et  régnez  , etc, 

L’ÉPÎTRE. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3. 


F AITES  , Seigneur  , que 
nous  soyons  aidés  par  les 
suffrages  de  sainte  Marie-. 
Magdelaiue  , aux  prières  de 
laquelle  vous  laissant  fléchir, 
vous  ressuscitâtes  sou  frere 
Lazare  quatre  jours  après  sa 


lJ  URGAM  , et  circuibo 
civitatem  : per  vicos  et 
plateas  quarram  quem  di- 
ligit anima  mea  : quœsivi 
ilium  , et  non  inveni.  In- 
venerunt  me  vigiles  , qui 
custodiunt  civitatem,  Num 
quem  diligit  anima  mea  , 
vidistis  ! Paupulùm  ciim 
pertransissem  eos  , inveni 
quem  diligit  anima  mea. 
Tenuieum  , nec  dimittum  , 
donec  introducam  ilium  in 
domum  matris  mea , et  in 
cubiculum  genitricis  mecc. 
Adjuro  vos  , filice  Jérusa- 
lem , per  capreas  , cervos- 
que  camporum  , ne  susci- 
tetis  , neque  evigilare  fa- 
ciatis  dilectam,  donec  ipsa 
velit  : Pone  me  ut  signa- 
culum  super  cor  tuum  , ut 
eignaculum  super  brachium 
tuum  : quia  forlis  est  ut 
viors  dilertio  , dura  sicut 
infernus  œmufotiff.  Lampa- 


J E me  lèverai , et  je  ferai 
le  tour  de  la  ville.  Je  cher- 
cherai par  les  rues  et  par  les 
places  celui  qui  est  le  bieu- 
aimé  de  mon  ame.  Je  l’ai 
cherché  , et  je  ne  l’ai  point 
trouvé.  Les  sentinelles  qui 
gardent  la  Ville  m’ont  ren- 
contrée : N’avez-vous  poiut 
vu,  leur  ai-je  dit , celui  qui 
aime  mon  ame  ? Lorsque 
j’eus  passé  tant  soit  peu  au- 
delà  d’eux  , je  trouvai  celui 
qu’aime  mon  ame.  Je  l’ai 
arrêté  , et  je  ne  le  laisserai 
point  aller  , jusqu’à  ce  que  je 
le  fasse  entrer  dans  la  maison 
do  ma  more  , et  dans  la  cham- 
bre de  celle  qui  m’a  douné 
la  vie.  Filles  de  Jérusalem  , 
je  vous  coujure  par  les  che- 
vreuils, et  par  les  cerfs  de  la 
campagne  , de  ne  point  in- 
terrompre le  sommeil  de  celle 
qui  est  la  bien-aimée , et  de 
ne  la  point  tirer  de  son  re- 
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{les  ejus , lampades  ignis at-  pos  , a moins  qu  ellc-mcme 
qyeflammarum.  Aquce  mul-  ne  s eveille.  IVlettez-moi 
tcenonpotuerunt  extingucre  comme  un  sceau  sur  votre 
charitatem  , neque  flumina.  cœur  , comme  un  sceau  sur 
content  illam.  Si  diderit  votre  bras,  parce  que  l’amour 
homo  omnem  suhstantiam  est  fort  comme  la  mort)— pt 
domûs  suce  pro  dilectione  , que  le  zele  de  l’amour  est 
'quasi  ni  h il  despiciet  ecun . inflexible  comme  l’enfer.  Ses 

larupes  sont  comme  des  lam- 
pes de  feu  et  de  flammes.  Les  grandes  eaux  ne.  peu- 
vent éteindre  la  charité  , et  les  fleuves  n’ont  point  la 
force  de  l’étouffer.  Quand  un  homme  auroit donné  toutes 
les  richesses  de  sa  maison  pour  la  charité  , il  les  inéprl- 
seroit  comme  s’il  n'avoit  rien  donné. 

1 ' 

Le  Cantique  des  Cantiques  , d’où  cette  Epitre  est 
tirée  , est  une  parabole  continuelle  , enfermant  dans 
des  expressions  paraboliques  les  ï Mystères  tout  spi- 
rituels de  l’Alliance  du  Verbe  avec  la  Nature  hu- 
maine dans  l’Incarnation , et  de  l’Alliance  de  l’Hommç - 
Dieu  avec  l’Eglise  sa  sainte  Epouse. 

RÉFLEXIONS. 

Je  me  lèverai , et  je  ferai  le  tour  de  la  Ville.  Ce 
n’est  pas  dans  l’oisiveté  du  repos  et  de  la  mol- 
lesse qu’on  trouve  Dieu.  Ces  âmes  lâches  et 
paresseuses  , ces  cœurs  mous  et  immortifiés,  cos 
âmes  tiédes  ont  beau  chercher  ce  divin  Epoux 
dans  le  repo§  d’une  vie  inutile  , elles  ne  le  trou- 
veront jamais.  Ce  n’est  point  dans  les  délices 
d’une  vie  toute  mondaine  qu’on  goûte  Dieu  : 
c’est  dans  les  croix  , c’est  dans  les  humiliations  ,, 
c’est  dans  les  exercices  durs  et  pénibles  de  la 
pénitence,  qu’on  trouve  cetle  onction  spirituelle  , 
cette  douceur  intérieure  que  produit  dans  une  ame 
pure  la  présence  du  divin  Epoux.  Nulle  autre 
voie  qui  n’égare.  Dieu  lie  veut  point  de  serviteur 
fainéant.  Inutilement  le  cherche-t-on  dans  les 
rues  , et  au  milieu  des  places  publiques.  Dieu 
aime  la  retraite.  Une  vie  tumultueuse  ne  fut 
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jamais  fort  intérieure  ; on  ne  goûte  point  Dieu 
dans  la  dissipation.  L’Epouse  demande  des  nou- 
velles de  son  Bien-airné  aux  gardes  de  la  ville; 
c’est-à-dire  , dit  saint  Bernard  , aux  sens  exté- 
rieurs : elle  s’adresse  mal  ; ils  ne  connoissent 
point  celui  qu’elle  cherche,  et  ignorent  ses  voies. 
Ces  âmes  ensevelies  dans  les  sens  , sont  conti- 
nuellement dans  l’ignorance  et  dans  les  ténèbres. 
Dieu  ne  se  communique  point  à ces  âmes  ter- 
restres. L’homme  animal  , dit  l’Apôtre  , ne 
connoît  point  ce  qui  est  de  l’Esprit  de  Dieu.  De  là 
ce  dégoût  pour  la.  vertu  dans  les  mondains  ; 
de-là  cette  obscurité  qui  passe  jusques  dans  le 
cœur  des  gens  immortifiés  ; de  là  ce  mépris  qu’on 
fait  des  plus  saintes  maximes  de  l’Evangile.  Veut- 
on  goûter  ces  vérités  si  consolantes  de  la  Religion; 
veut-on  trouver  doux  et  aisé  le  joug  du  Seigneur; 
veut-on  avoir  un  avant-goût  des  joies  du  Ciel  ; 
veut-on  goûter  ces  douceurs  spirituelles  que  le 
divin  Epoux  répand  si  libéralement  dans  les  âmes 
pures  : il  faut  passer  au-delà  des  sens  ; il  faut  ne 
regarder  ce  que  le  monde  a de  plus  brillant  et  do 
plus  spécieux,  que  par  les. yeux  de  la  foi  ; il  faut 
vivre  d’une  vie  toute  spirituelle.  Nulle  pure  lu- 
mière , nulle  vraie  sagesse , nulle  solide  piété 
sans  une  constante  mortification  des  sens.  S’est-on 
élevé  au-dessus  de  ces  nuages  épais  et  nébuleux  : 
on  respire  un  air  pur;  on  jouit  d’un  Ciel  toujours 
-serein  ; on  vit  dans  un  doux  calme.  On  trouve 
alors  ce  Bien-aimé  qui  fait  tout  notre  bonheur.  , 
L’a-t-on  trouvé  : on  n’a  garde  de  le  perdre.  On 
•déplore  alors  le  triste  sort  de  ceux  qui  , enivrés 
-de  ces  faux  plaisirs  qui  deviennent  tôt  ou  tard  si 
amers,,  de  ces  biens  apparens  qui  laissent  un  si 
grand  vide  dans  le  cœur,  et  qui  bien-loin  de  ras- 
sasier altèrent  , ne  laissent  pas  d’en  être  toujours 
plus  affamés.  On  a de  la  peine  à comprendre  , 
qu’éclairé  des  lumiereS  de  la  foi  , on  gémisse 
toute  sa  vie  sous  la  triste  tyrannie  des  passions* 
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La  demeure  de  l’Epousée  est  la  céleste  Jérusalem  ; 
c’est-là  qu’elle  doit  un  jour  entrer  avec  son  Epoux, 
jjour  y goûter  le  bonheur  préparé  à ceux  qui 
l’aiment  , et  pour  y être  enivrée  de  ce  torrent  de 
douceurs  célestes  que  le  Seigneur  nous  promet. 
Une  ame  pure  et  dégagée  des  sens  par  l’exercice 
d’une  vie  toute  spirituelle  , goûte  dès  cette  vie 
ces  ineffables  douceurs.  C’est-là  le  sort  heureux 
de  ceux  qui  aiment  ardemment  Jesus-Christ  sur 
la  terre.  O que  cet  amour  tendre  , constant  et 
généreux  , fait  goûter  dès  cette  vie  de  véritables 
douceurs  ! 

l’Évangile. 

La  suite  du  saint  Évangik  selon  saint  Luc. 

Châp.  7. 


J N illo  tempore  : Roga- 
biit  Jesum  quidam  de  Plia- 
risceis  , utmanducaret  cum 
illo  ; et  ingressu s domum 
Pharisiei  , discubuit.  Et 
ecce  mulier  , 1 /uct  erat  in 
clvitate  peccatrix  , ut  cog- 
tiovit  quoi  Jésus  accubuis- 
set  in  domo  Phariscsi,  at- 
tulit  alabastrum  unguenti  : 
et  stuns  rétro  secus  pedes 
ejus  , lacrymis  ccepit  rigare 
pedes  ejus  , et  capiliis  ca- 
pitis  sui  tergebat , et  oscu- 
labatur  pedes  ejus  , et  un- 
guento  ungebat.  Vidensau- 
. tem  PUarisœus  qui  vocave- 
rat  eum  , ait  intrà  se  di- 
cens  : Hic  , si  esset  Pro- 
pheta  , sciret  utique  , quee 
et  qualis  est  mulier  , quee 
tangit  eum  : quia  peccatrix 
est.  Et  respondens  Jésus  , 
di.xit  ad  ilium  : Simon  , 
habeo  tibi  aliquid  dicere. 
Atille  ait  ; Jüagister , die. 


En  ce  temps-là  , un  Pha- 
risien le  pria  de  manger  avec 
lui  j et  Jésus  étant  entré  dans 
la  maison  du  Pharisien  se  mit 
à table.  Aussi-tôt  une  femme 
de  la  ville  , laquelle  vivoifc 
mal  , sachant  qu’il  étoit  à 
table  chez  le  Pharisien  , ap- 
porta un  vase  plein  d’une  li- 
queur odoriférante  , et  se  te- 
nant derrière  aux  pieds  de 
Jésus  , elle  commença  par 
lui  arroser  les  pieds  de  ses 
larmes  : elle  les  es«uyoit  avec 
ses  cheveux  , les  baisent  , et 
les  frottoit  de  la  liqueur.  Ce 
que  voyant  le  Pharisien  qui 
l’avoit  invité,  il  dit  en  lui- 
même  : Sic’étoituu  Prophète 
que  cet  honmie-là  , il  sau- 
roit  , sans  doute,  qui  est 
celle  qui  le  touche  , et  ce 
qu’elle  est  , puisque  c’est 
une  femme  qui  vit  mal.  Mais 
Jésus  prenant  la  parole  , lui 
dit  : Simon  , j'ai  quelque 

Q 4 
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< Duo  débitons  erantcuiâam 
, fœneratori  : wius  debebat 
denarios  quingentos  , et 
alius  quinquaginla.  Aon 
habcntibus  illis  uride  red - 
derent  , donavit  utriusque. 
Qtiisergo  eum  plus  iiligit  ! 
Mespondens  Simon  dixit  : 
Æstinio  quia  is  cuiplus  do- 
navit. At  ille  dixit  ei  : 
Rcctè  judicasti.  Et  con- 
venus ad  mulierem  , dixit 
Simon i c Vides  hanc  mu- 
lierem ! Intravi  in  domum 
tuam  aquam  pciibus  mois 
non  dedisii  : h œC  autem 
lacrymis  rigavit  pedes 
meos  , et  capillis  suis  ter- 
.cit.  Osculum  mihi  non  de- 
disti  : hœc  autem  ex  quo 
intravit , non  cessavit  os - 
culari  pedes  meos.  Oleo 
caput  meum  non  unxisti  c 
hœc  autem  unguento  unxit 
■pedes  meos.  Propter  quod 
dico  tibi  : Remitluntur  ei 
peccata  mult.i  , quonidm 
dilexit  multiim.  Cui  autem 
minus  dimittitur,  minus  dili- 
git.  Dixit  autem  adillam  : 
R emittuntur  tibi  peccata.  Et 
cceperunl  qui  simul  accum- 
bebant,  dicere  intrà  sec  Quis 
est  hic  , qui  etiam  peccata 
dimittit  ! Dixit  autem  ad 
mulierem  : Fides  tua  te 
salvamfecit  : vade  in  pa.ce. 


C I G E S 

chose  à vous  dire.  Maître  » 
parlez  , répondit-il.  Un  cer- 
tain créancier  avoit  deux  dé- 
biteurs , dont  l’un  dcvoit 
cinq  cents  deniers  d’argent , 
et  l’autre  cinquante.  Comme 
ils  n’avoieut  pas  de  quoi 
payer . il  leur  remit  à l’uu 
et  à l’autre  la  somme  qu’ils 
dévoient.  A votre  avis  , le- 
quel donc*  l'aime  davantage  ? 
J’estime  , répondit  Simon  . 
que  c’est  celui  à qui  il  a 
remis  une  plus  grosse  somme. 
Jésus  lui  dit  : Vous  en  avez 
bien  jugé.  Et  *e  retournant 
vers  la  femme  , il  dit  à Si- 
mon : Voyez-vous  cette  fem- 
me 1 Je  suis  entré  dans  votre 
maison  , vous  ne  m’avez 
point  donné  d’eau  pour  me 
laveries  pieds  : au  lieu  qu’elle, 
elle  tne  les  a arrosés  de  ses 
larmes  , et  les  a essuyés  aveo 
ses  cheveux.  Vous  ne  m’avez 
point  donné  de  baiser;  au  lieu 
que, depuis  qu’elle  est  entrée , 
elle  n’a  point  cessé  de  baiser 
mes  pieds.  Vous  ne  m’avez 
point  frotté  la  tête  d’huile  de 
senteur;  au  lieu  qu’elle  , elle 
m’a  frotté  les  pieds  d’une 
liqueur  odoriférante  : C’est 
pourquoi  , je  vous  le  dis  , 
beaucoup  de  péchés  lui  sont 
remis  : car  elle  a beaucoup 
aimé.  Mais  celui  à qui  on 
il  dit 


remet  moins  aime  moins.  Après  cela  il  dit  à cette 
femme  : V03  péchés  vous  sont  remis.  Ceux  qui  étoient 
à table  avec  lui  commencèrent  d dire  en  eux-mêmes  : 
Qui  est  cet  homme-ci  qui  même  remet  les  péchés  1 11 
dit  enfin  à la  femme  : Votre  foi  vous  a sauvée  : allez 
en  paix. 


S ^ 
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MÉDITATION. 

-Modelé  de  la  vraie  pénitence  et  du  parfait  amour  de 
Jésus -Christ  dans  sainte  Magdelaine. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  ne  fut  jamais  un  modèle  plug; 
, parfait  de  pénitence  que  celle  de  la  Magdelaine  j 
fausses  pénitences  toutes  celles  qui  ne  lui  res- 
semblent point.  Elle  est  prompte  cette  pénitence, 
elle  est  généreuse  , elle  est  efficace.  Pénitence 
prompte , pour  surmonter  tous  ces  retardemens  si 
-ordinaires  aux  pécheurs.  Pénitence  généreuse  , 
pour  triompher  de  tous  les  obstacles , et  en  parti- 
culier de  tous  ces  respects  humains  qui  arrêtent 
tant  de  pécheurs.  Pénitence  efficace , pour  sacrifier 
• à Dieu  tout  ce  qui  avoit  été  la  matière  et  fe  sujet 
de  son  péché.  Si-tôt  qu’elle  connut,  dit  l’Evan- 
géliste , c’est-à-dire  , dans  le  moment  même  que 
Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  , et  que  la  grâce  eut 
, touché  son  cœur,  elle  renonça  à son  péché-.  Ella 
n’hésite  point , elle  ne  délibéré  point,  elle  n’écoute- 
ni  l’esprit  du  monde,  ni  sa  répugnance  naturelle  , 
ni  cent  considérations  humaines  qui  la  détournent 
de  son  dessein.  Elle  n'attend  point  un  temps  plus 
commode,  une  occasion  plus  favorable;  elle  ne 
cherche  point  un  lieu  ou  sa  conversion  se  fasse: 
avec  moins  d’éclat.  Prudence  du  siccle , raison- 
nemens  captieux,  spécieux  prétextes,  que  vous 
faites  avorter  de  conversions  ! nul  délai  en  matière- 
de  conversion,  qui  ne  soit  un  gage  d’impénitence. 
Pour  peu  qu’on  doute  en  matière  de  foi , on  ne- 
croit  point.  Délibere-t-on  en  fait  de  pénitence  , 
onne  se  convertit  pas.  Dès  que  Magdelaine  connut 
le  pitoyable  état  de  son  ame  : Ut  cognovit  : dès 
qu’elle  connut  où  elle  trouveroit  son  Sauveur  ? 
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elle  part,  elle  court,  elle  entre  dans  Passemble'e  j 
et  va  se  jeter  aux  pieds  de  Jesus-Christ , et  les 
arrose  de  ses  larmes.  Ce  n’est  point  ici  une  péni- 
tente timide  qui  se  cache , qui  dissimule  , qui 
veut  tout  ménager , parce  qu’elle  craint  tout  : c'est 
une  pénitente  hardie  , déterminée  , généreuse  , 
qui  ne  consulte  que  son  devoir,  que  son  salut; 
jamais  victoire  aussi  plus  complette  et  plus  écla- 
tante sur  le  respect  humain  , sur  l’amour-propre  , 
sur  l’orgueil.  Par  un  seul  acte  elle  sacrifie  tout 
ce  qui  peut  flatter  son  ambition  , sa  réputation  , 
sa  délicatesse.  Elle  ne  rougit  point  d'être  péni- 
tente , elle  rougit  seulement  d'avoir  été  péche- 
resse ; et  elle  fait  servir  à la  justice,  à la  péni- 
tence , • à la  piété  tout  ce  qui  avoit  servi  ou 
d’instrument , ou  d’aliment  à ses  crimes.  Magde- 
laine  aux  pieds  du  Sauveur  , dit  saint  Augustin  , 
est  une  idole  du  monde  changée  en  victime  , et 
consacrée  au  vrai  Dieu.  Tout  ce  qui  a servi  à la 
perdre  est  sacrifié.  Ses  yeux  l’avoient  perdue , 
c’est  de  ses  yeux  qu’elle  tire  ce  qui  doit  contribuer 
à la  sauver.  Ses  yeux  avoient  allumé  dans  son 
cœur  l’amour  du  monde  $ et  c’est  par  les  pleurs 
qui  coulent  de  ses  yeux  qu’elle  l’éteint.  Parfums , 
bijoux  , liqueurs  précieuses , tout  ce  qui  avoit 
. servi  à sa  mondanité  et  à sa  sensualité  , tout  est 
sacrifié  à sa  pénitence.  Voilà  un  modèle  de  con- 
version, est-ce  le  nôtre?  Ces  projets  de  conversion 
toujours  différés , ces  craintes,  ces  réserves  , cette 
lâcheté  à la  vue  du  moindre  obstacle  , cette 
attaché  à tout  ce  qui  est  un  sujet  de  repentir  , 

tout  cela  prouve-t-il  que  nous  soyons  convertis  ? 

\ . / 

Second  Point. 

Considérez  que  l’amour  de  Dieu  est  insépa- 
rable d’une  véritable  conversion  ; et  l’on  peut 
juger  sûrement  -,  par  les  effets  de  cet  amour , de 
ia  sincérité  et  du  mérite  de  sa  pénitence.  Consi- 
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de're$  l’un  et  l’autre  dans  sainte  Magdelaine  de- 
puis sa  conversion.  Son  attachement  à Jesus- 
Christ  en  est  une  preuve  ; mais  fut-il  jamais  un 
amour  plus  ardent  et  plus  généreux.  Il  étoit  aisé 
de  suivre  Jésus-Christ  lorsqu'il  faisoit  des  mira- 
cles , le  nombre  alors  de  ses  disciples  étoit  infini. 
Mais  Jesus-Christ  est-il  pris  , est-il , pour  ainsi 
dire,  disgracié  aux  yeux  des  hommes  ; presque  toii9 
l’abandonnent.  Mais  Magdelaine  ne  suit  pas  leur 
exemple  ; elle  aimoit  Jesus-Christ , et  non  pas  ses 
miracles.  Aussi  l'accompagne-t-elle  jusqu’au  pieds 
de  la  croix  sur  le  Calvaire.  Elle  l’adore  , élis 
J’aime  dans  ses  opprobres.  Elle  l’aime  jusqu’après 
sa  mort.  Avec  quelle  sainte  impatience  attend- 
elle  la  fin  du  jour  du  Sabbat  pour  lut  aller  rendra 
les  derniers  honneurs?  mais  peut-être  que  cette 
sainte  Amante  ne  prévoyoit  pas  les  difficultés  , et 
qu’elle  ignoroit  les  obstacles?  Nullement.  A peine 
est-elle  en  chemin  qu’elle  pense  qui  pourroit  le- 
ver la  pierre  qui  couvreit  le  sépulcre.  Cet  obsta- 
cle insurmontable  devoit  faire  revenir  une  jeune 
femme  sur  ses  pas  ; un  corps-de-garde  , une  pierre 
d’un  poids  énorme  , le  sceau  du  Prince , étoient 
de  puissantes  raisons  de  n’aller  pas  plus  loin , il 
n’en  faudroitpas  tant  aujourd’hui  pour  décou  rager, 

Îiour  arrêter  bien  des  personnes. dévotes  ; c’étoient 
à des  difficultés  invincibles  : oui  à celui  qui  n’a 
qu’une  foi  chancelante  , et  un  amour  de  Dieu  foi- 
ble  et  languissant  ; mais  à celui  qui  aime  Dieu 
sans  réserve,  laconfianceluiinspireunmerveilleux 
courage  , et  lui  tient  lieu  de  tout.  Il  est  vrai  aussi 
que  rien  n’engage  plus,  le  Seigneur  à faire  de» 
miracles  qu’un  amour  généreux  et  une  vive  foi, 
A peine  Magdelaine  .s’est-elle  déterminée  à passer 
outre;  que  les  soldats  sont  mis  en  fuite,  et  que  le 
• sépulcre  est  ouvert.  C’est  ainsi , ô mon  Dieu  , 
qu’à  votre  service  les  plus  grands  obstacles  sont 
applanis  , les  plus  rebutantes  difficultés  dispa- 
ïoisseqj: , dès  qu’on  est  réSblu'Ile  les  vaincre , dès 
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que  vous  voyez  un  cœur  ardent  et  résolu.  Maïs 
après  l’Ascension  du  Sauveur  , qui  l’obligeoit  à 
mener  une  vie  si  pénitente  ? N ’étoit-elle  pas  sûre 
que  tous  ses  péchés  lui  avoient  été  pardonnes  V 
Pourquoi  macérer  son  corps  -par  des  austérités 
étonnantes  ? C’est  qu’elle  aimoit  ardemment  son 
Dieu  , c’est  qu’elle  avoit  sans  cesse  devant  les 
yeux  Jesus-Christ  sur  la  Croix  ; et  elle  vouloit 
accomplir  dans  sa  chair  , comme  parle  l’Apôtre  , 
le  reste  des  souffrances  de  Jesus-Christ  j c’est 
qu’elle  savoit  que  la  Croix  dans  cette  vie  , est 
l’apanage  des  vrais  FideJles. 

Reconnoissons-nous  dans  ce  portrait  l’image  de 
notre  amour  pour  Jesus-Christ  ? Trouvons-nous 
dans  ce  modèle  celui  de  notre  conversion  , et  de 
notre  pénitence  ! Incertains  jusqu’après  la  mort, 
si  Dieu  nous  a pardonné  un  seul  péché , que  fai- 
sons-nous pour  les  expier!  Quelles  sont  nos  aus- 
térités ? quelle  est  notre  pénitence  ?•  Stériles  dé- 
sirs , frivoles  projets  de  conversion  , qui  ne  ser- 
vent qu’à  endormir  une  ame  dans  sa  tiédeur  ! On 
est  éternellement  irrésolu  , indéterminé  , comme 
s'il  y avoit  un  autre  parti  à prendre.  Notre  pea 
d’amour  pour  Dieu  durant  la  vie  ne  nous  présage- 
t-ïl  point  un  malheur  éternel  l 

Ne  permettez  pas  , Seigneur , que  ce  malheur 
m’arrive.  Ma  lâcheté  jusqu’ici  me  donne  sujet  de 
tout  craindre  ; mais  la  confiance  que  je  sens  en 
votre  miséricorde  me  fait  tout  espérer  , et  l’exem- 
ple de  sainte  Magdelaine  m’anime. 

1 , 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Çuis  mihi  det  ut  inveniam  te  ! Cant.  8. 

Qui  me  procurera  le  bonheur  de  vous  trouver 
pour  toujours , ô le  Bien-aimé  de  mon  orne  ? 

Inveni  quem  diiigit  anima  mea  ; tenui  eum  , nee 
dimittam.  Cant.  3.  ' 

J’ai  trouvé  celui  qu’aime  mon  ame  , je  le  pos- 
sédé , et  j:e  ne  le  laisserai  point  aller.  « 


Digitized  by  Google 


' V 


f 


DE  PIÉTÉ.  22.  Juillet.  - 373 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 


i.°  J_jA  promptitude  à suivre  l’attrait  et  le  mou- 
vement de  l’esprit  de  Dieu  , quand  il  s’agit  de 
conversion  , c’est  le  premier  caractère  de  la  véri- 
table pénitence  : il  est  bien  à craindre  qu’on  ne 
se  convertisse  jamais  , quand  on  délibéré  , quand 
on  différé  en  matière  de  conversion.  Convenir 
qu’on  a besoin  de  se  convertir  , et  renvoyer  à un 
autre  temps  sa  conversion , c’est  ou  ne  pas  craindre 
de  mourir  sans  s’être  converti,  et  c’est  impiété; 
ou  se  promettre  qu’on  aura  le  temps  de  se  conver- 
tir , et  c’est  présomption.  Evitez  l’un  et  l’autre. 
Peu  de  personnes  qui  n’aient- besoin  de  vaincre 
quelque  passion  , de  réformer  ses  mœurs  , de 
rompre  une  habitude  , de  corriger  quelque  vice  , 
de  faire  quelque  restitution  , de  calmer  les  justes 
reproches  de  sa  conscience  par  une  bonne  confes- 
sion; en  un  mot , peu  qui  n’ayent  besoin  de  se 
convertir.  Ne  différez  pas  d’un  moment  votre  pé- 
nitence : quel  regret  pour  vous  si  ces  avis  salu- 
taires que  vous  trouvez  ici  aujourd’hui,  ctoient 
'les  derniers  que  vous  aurez  durant  la  vie  EDieu 
vous  donne  cette  pensée , cet  avertissement , jre 
*îes  rendez  pas  inutiles.  Vous  êtes  chargé  d’ini- 
quité et  de  dettes  envers  Dieu.  Vous  savez  où  est 
•le  Sauveur  , ne  renvoyez  pas  à demain  à vous 
aller  jeter  à ses  pieds. 

2.0  Il  faut  que  ce  qui  a été  la  matière  de  votre 
péché  , disoit  saint  Paul , devienne  la  matière  de 
votre  pénitence.  Ce  que  vous  avez  donné  au  monde 
lorsque  vous  en  étiez  les  esclaves,  il  faut  mainte- 
nant que  vous  le  donniez  à Dieu , et  que  les  mêmes 
choses  que  vous  avez  employées  à votre  vanité  et 
’à  votre  plaisir  , vous  les  employiez  désormais  aux 
exercices  de  la  Religion  ; saflll  cela,  conversion 
douteuse  , apparente  , caduque.  Que  de  riches 
parures  , que  de  meubles  superflus  , que  de  dé- 
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penses  frivoles  ! brisez  ces  vases  d’albâtre  , et 
versez  ces  parfums  précieux  sur  les  pieds  cle  Jesus- 
Christ , c’est-à-dire , rachetez  vos  péchés  par  vo9 
aumônes.  Quelle  consolation  à la  mort  d’avoir 
vendu  ces  bijoux  , ces  étalages  de  votre  vanité  et 
de  votre  luxe  , et  d’en  avoir  orné  les  autels  et  sou- 
lagé les  pauvres.  Est-ce  une  douce  consolation  à 
une  personne  mourante  de  laisser  à ses  enfans  de 
quoi  perpétuer  son  luxe  dans  sa  famille  ? Immolez 
au  Seigneur  avant  votre  mort  tout  ce  qui  a servi 
d'aliment  à votre  orgueil. 


VIN  G T- TROISIEME  JOUR. 

Saint  .Apollinaire  , Evêque  et  Martyr. 

Saint  Apollinaire  est  reconnu  pour  l'Apôtre 
et  le  premier  Evêque  de  Ravenne , du  moins  on 
n’y  en  connoît  point  de  plus  ancien  que  lui.  Il 
avoit  été  Disciple  du  Sauveur,  et  après  son  As- 
cension il  accompagna  saint  Pierre  à Antioche, 
où  il  travailla,  sous  la  conduite  du  saint  Apôtre, 
avec  tant  de  zele  et  de  succès  pour  y établir  la 
foi  , que  saint  Pierre  quittant  Antioche  pour 
venir  à Rome  , voulut  avoir  avec  lui  Apollinaire , 
dont  il  connoissoit  la  sainteté  et  le  zele  pour  la 
Religion,  et  l’emmena  en  Italie.  Us  n’y  furent 
pas  plutôt  arrivés  que  le  saint  Apôtre  instruit 
parfaitement  des  desseins  de  la  Providence  sur 
«on  cher  compagnon  , le  sacra  Evêque  , et- 
l’envoya  à Ravenne. 

Le  désir  extrême  qu’avoit  saint  Apollinaire  de 
répandre  son  sang  pour  Jesus-Christ , lui  fit  re- 
cevoir sa  mission* avec  une  joie  extraordinaire. 
L’espérance  de  trouver  le  Martyre  parmi  un  peu- 
plé furieusement  attaché  au  culte  des  faux  dieux. 
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tet  à toutes  les  superstitions  du  Paganisme , le 
fit  partir  avec  empressement.  Il  étoit  sur  le  point 
d’entrer  dans  la  Ville,  lorsqu’un  jeune  enfant 
aveugle  le  prenant  par  sa  robe  lui  demanda 
l’aumône.  Le  Saint  touché  du  triste  état  de  ce 
jeune  homme,  la  lui  fit  avantageusement;  car 
faisant  sur  lui  le  signe  de  la  Croix  , il  lui  rendit 
la  vue.  Cette  merveille  assembla  bien  des  gêna 
autour  de  l’étranger.  Notre  Saint  profitant  de* 
heureuses  dispositions  où  ce  miracle  avoit  mis 
les  esprits , leur  parla  à peu  prés  comme  avoit 
parlé  saint  Pierre  aux  Juifs  après  avoir  guéri  le 
boiteux  qui  étoit  à la  porte  du  Temple. 

Me»  amis,  leur  dit-il,  pourquoi  jrpus  étonnez- 
vous  de  ce  que  je  viens  de  faire  en  faveur  de  ce 
jeune  homme  ; ou  pourquoi  me  regardez  - vou* 
comme  si  c’étoit  par  ma  puissance  , ou  par  mon 
autorité  que  je  l’eusse  fait  ? Ce  n’est  qu’au  nom 
du  vrai  Dieu  que  je  viens  vous  annoncer , que 
j’ai  rendu  la  vue  à cet  aveugle  , et  il  n’y  a point 
de  salut  à espérer  qu’en  embrassant  sa  Religion. 
J1  ne  fut  pas  long-temps  à voir  les  premier* 
fruits  de  son  Apostolat.  Le  jeune  homme , son 
pere  qui  étoit  Soldat,  nommé  Irenée,  et  toute 
sa  famille  se  convertirent  à Jésus  - Christ.  Cette 
merveille  s’étant  répandue  par  toute  la  Ville, 
nul  qui  ne  s'empressât  de  voir  le  saint  Homme. 

Un  Officier  qui  commandoit  en  chef  à un  corps 
de  gens  de  guerre , et  qu’on  nommoit  Tribun 
Militaire  , apprenant  ce  qui  étoit  arrivé  , pria  le 
Saint  de  venir  chez  lui  pour  voir  sa  femme  ma- 
lade depuis  plusieurs  années  , et  qui  se  mouroit. 
Saint  Apollinaire  étant  entré  chez  la  malade  , et 
la  voyant  sur  le  point  d’expirer  , fait  sa  prière  k 
Dieu  , et  puis  faisan^  sur  elle  le  signe  de  la 
Croix  en  présence  de  son  mari  et  de  toute  sa 
famille,  lui  commande  au  nom  de  Jésus -Christ 
de  se  lever.  Cette  femme  sentant  tout  à coup  se* 
forces  revenues , crie  la  première  au  miracle, 

I 


Digitized  by  Google 


376  Exercices 

se  leve , se  jette  aux  pieds  du  Saint  avec  son 
mari  et  toute  sa  famille  ; et  tous  ensemble  con- 
fessent qu’il  n'y  a de  vrai  Dieu  que  le  Dieu  des 
Chrétiens,  et  tous  demandent  le  baptême. 

De  si  heureux  commencemens  furent  suivis 
d’une  abondante  moisson.  Le  Tribun  converti  à 
la  foi  de  Jesus-Christ,  donna  une  de  ses  maisons 
dans  Ravenne  à notre  Saint,  laquelle  fut  comme 
le  berceau  de  cette  Eglise  naissante.  Le  nombre 
des  Fidelles  devint  si  considérable  en  peu  de 
temps  , que  le  saint  Evêque  fut  obligé  de  se 
former  comme  un  petit  Clergé,  en  se  choisissant 
des  Disciples  qui  pussent  l’aider  dans  les  sacrées 
fonctions  de,  son  ministère.  Les  sacrés  Mystères 
s'y  célébroient  avec  un  religieux  respect;  on 
chantcit  les  louanges  du  Seigneur  avec  une  édi- 
fiante piété  ; et  le  zélé  Pasteur  y distribuoit  au 
troupeau  le  pain  de  la  parole.  Quoique  ces  exer- 
cices de  Religion  se  fissent  de  nuit  et  en  secret  , 
selon  l’usage  de  ces  temps  de  persécution,  on  ne 
. put  pas  les  tenir  si  cachés , que  les  Païens  ne 
s’en  apperçussent.  Les  Prêtres  des  Idoles  sur- 
tout voyant  que  depuis  l’arrivée  de  saint  Apolli- 
naire , leufs  revenus , avec  le  culte  des  dieux , 
diminuoient,  aigrirent  les  esprits  contre  l’homme 
de  Dieu,  et  le  déférèrent  comme  un  des  princi- 
paux chefs  des  Chrétiens,  à Saturnin  Gouverneur 
de  la  Ville.  Celui-ci  ayant  mandé  Apollinaire, 
qu’on  regardoit  toujours  comme  un  homme  mi- 
raculeux , le  traita  d’abord  avec  honnêteté  ; mais 
se  plaignit  à lui  du  tort  insigne  qu’il  faisoit  au 
grand  Jupiter  depuis  douze  ans  qu’il  dogmatisoit 
dans  la  Ville.  Le  Saint  lui  répondit  d’un  air 
respectueux  , qu’il  ne  connoissoit  point  Jupiter  , 
et  qu’il  savoit  encore  moins  quel  tort  il  faisoit  au 
public  en  le  tirant  des  impiétés  et  des  ténèbres 
de  l’idolâtrie.  Je  veux  vous  le  faire  connoîlre  , 
repart  le  Gouverneur;  allons  ensemble  au  Tem- 
ple. Ls  Saint  en  entrant  fut  frappé  de  voir  ce 
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grand  nombre  de  vases  d’or , et  tous  ces  précieux 
ornemens  dont  l’autel  de  l’Idole  étoit  chargé  ; et 
touché  jusqu’aux  larmes  en  voyant  les  richesses 
immenses  qu’on  sacrifioit  au  Démon  : Est-il  pos- 
sible, s’écria  - 1 - il , que  des  gens  raisonnables 
s’épùisent  et  s’appauvrissent  pour  enrichir  une 
vaine  Idole,  qui  vaut  moins  que  les  riches  pré- 
sens qu’on  lui  fait.  Quel  pouvoir  à votre  Jupiter!  . 
Qui  l’a  fait  dieu  , après  avoir  été  selon  vos  fables 
même;  le  plus  scélérat  de  tous  les  hommes?  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  armer  toute  la 
populace  contre  lui.  Le  Gouverneur  le  lui  ayant 
abandonné,  ils  l 'assommèrent  à coups  de  bâtons 
et  à coups  de  pierres;  et  le  croyant  mort  , le 
traînèrent  hors  de  la  Ville.  Les  Chrétiens  l’ayant 
trouvé  sur  le  bord  de  la  mer  encore  en  vie , le 
cachèrent  pendant  quelque  temps  dans  une  mai- 
son, qui  devint  bientôt  une  Eglise. 

Il  y avoit  six  mois  que  le  saint  Evêque  guéri 
de  ses  blessures,  travail loit  à la  vigne  du  Sei- 
gneur avec  plus  do  fruit  que  jamais,  lorsqu’un 
Seigneur  nomme  Boniface  , qui  depuis  assez 
long-temps  étoit  devenu  muet,  sans  que  tous  les 
.remedes  eussent  pu  lui  rendre  l’usage  de  la  parole, 
apprenant  qu’Apollinaire  étoit  encore  en  vie  , lui 
envoya  sa  femme  pour  le  prier  de  le  venir  voir 
dans  sa  maison.  Le  Saint  s’y  rendit,  et  en  entrant 
^délivra  par  le  seul  nom  de  Jésus  - Christ  une  de 
ses  servantes  qui  étoit  possédée.  Ce  premier  mi- 
;racle  fut  bientôt  suivi  d’un  second.  Boniface  ne 
se  fut  pas  plutôt  jeté  aux  pieds  du  Saint , qu’il 
recouvra'  l’usage  de  la  parole.  Cette  double  mer- 
veille convertit  toute  la  famille  à la  foi  de  Jésus- 
Christ  ; et  cette  prompte  conversion  fut  suivie  de 
celle  de  plus  de  cinq  cents  personnes. 

Des  faits  si  merveilleux  ne  pouvoient  manquer 
d’alarmer  de  nouveau  les  Païens.  Leur  haine 
•.contre  le  saint  Evêque  se  réveilla  ; Us  se  saisirent 
de  lui,  et  après  plusieurs  mauvais  tr&itemens , 
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le  chassèrent  une  seconde  fois  de  la -Ville.  Le 
Saint  se  retira  dans  une  caverne,  où  il  ne  cessa 
point  de  fortifier  et  d’instruire  les  Chrétiens  qui 
venoient  le  trouver.  Il  y fit  encore  beaucoup  de 
conversions;  et  après  avoir  suffisamment  instruit 
ses  Néophytes  , il  les  menoit  la  nuit  sur  le  rivage 
de  la  mer  , et  les  baptisoit.  Ne  voyant  aucune 
apparence  de  pouvoir  rentrer  si  - tôt  dans  son 
Eglise;  et  son  zele  se  trouvant  trop  resserré,  il 
passa  dans  la  Province  d’Emilie  , et  parcourut 
plusieurs  autres  Pays , où  il  annonça  l’Evangile 
avec  des  fruits  incroyables. 

Mais  le  troupeau  ne  put  souffrir  plus' long- 
temps l’absence  de  son  cher  Pasteur.  Les  Chré- 
tiens de  Ravenne  l’ayant  obligé  d’y  revenir , il  y 
fut  reçu  avec  des  transports  de  joie  qui  lui  firent 
bientôt  oublier  ses  fatigues.  Rufus , ancien  Pa- 
trice , ayant  appris  le  retour  de  l’homme  de  Dieu , 
le  fit  prier  de  venir  voir  sa  fille  dangereusement 
malade.  Le  Saint  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au 
logis  , que  la  fille  expira.  Rufus  qui  étoit  idolâ- 
tre, crut  que  c’étoit  un  effet  de  la  colore  des 
dieux  , et  s’emporta  contre  saint  Apollinaire. 
Le  Saint,  sans  s’émouvoir  : Promettez  - moi  , 
Seigneur,  lui  dit-il , que  si  Jésus -Christ  vous 
rend  votre  fille  , vous  ne  l’empêcherez  pas  de 
6uivre  son  Sauveur.  Je  vous  jure , répond  le 
pere  affligé , que  si  votre  Dieu  ressuscite  ma 
fille  , et  elle  et  moi  , et  toute  ma  famille  nous 
n’aurons  plus  d’autre  Dieu  que  lui.  Le  Saint 
ayant  fait  sa  priere  : Au  nom  de  Jésus  - Christ, 
s’écrie  - t-il  , levez -vous,  ina  fille  , et  rendez 
grâces  à votre  Bienfaicteur.  Au  même  instant  kl 
fille  se  lsve , et  dit  à haute  voix  : Le  Dîpu 
d’Apollinaire  est  le  seul  vrai  Dieu.  Toute  la 
maison  retentit  de  cris  de  joie.  Plus,  de  trois 
cents  personnes  reçurent  le  Baptême.  Rufus  de- 
vint un  des  Chrétiens  des  plus  zélés,  et  sa  fille 
d'exemple  des  Vierges  Chrétiennes. 
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Tant  de  merveilles  si  éclatantes  ne  pouvoient 
pas  manquer  de  faire  du  bruit.  L’Empereur  en  f 
fut  averti.  On  lui  dépeignit  Apollinaire  comme 
un  enchanteur  formidable  , qui  par  ses  sortilèges 
ressuscitoit  même  les  morts  , et  comme  le  plus 
dangereux  ennemi  des  dieux  de  l’Empire. 
L’Empereur  mande  à un  de  ses  Officiers  nommé 
Messalin,  de  faire  des  informations  sur  tout  ce 
qui  regardoit  Apollinaire  , de  le  chasser  inces- 
samment de  Ilavenne  , et  de  l’envoyer  en  exil , 
s’il  refusoit  de  sacrifier  aux  dieux.  L’ordre  fut 
exécuté  encore  plus  sévèrement  qu’il  n’avoit  été 
donné.  La  fermeté  et  l’éloquence  avec  laquelle 
le  saint  Evêque  soutint  la  cause  de  Jesus-Christ, 
irrita  furieusement  ce  Juge  brutal.  Il  fit  appli- 
quer le  Saint  à une  cruelle  torture , lui  fit  dé- 
chirer le  corps  à coups  de  fouets  , et  puis  verser 
de  l’eau  bouillante  sur  ses  plaies.  Le  tyran 
s’étant  apperçu  qu’au  milieu  de  tous  ces  supplices  , 
le  Saint  ne  ce’ssoit  de  chanter  les  louanges  da 
Dieu,  lui  fit  briser  les  mâchoires  avec  des  pierres; 
puis  l’ayant  tenu  quelque  temps  dans  un  noir 
cachot  sans  le  pouvoir  faire  mourir  de  faim,  il 
l’envoya  en  exil  dans  la  Grece. 

A peine  fut-il  sorti  du  port  que  le  vaisseau  fit 
naufrage  , tout  l’équipage  périt , et  il  n’y  eut  qua 
notre  Saint  , trois  Ecclésiastiques  qui  l’avoient 
suivi  , et  trois  Soldats  qui  s’étoient  faits  Chré- 
tiens , qui  se  sauvèrent.  L’exil  du  saint  Evêque  ne 
fut  pas  oisif.  Il  parcourut  plusieurs  Provinces  , 
faisant  par-tout  de  nouvelles  conquêtes  à Jesus- 
Christ  , et  par-tout  souffrant  une  espece  de  mar- 
tyre. Se  trouvant  dans  une  Ville  où  l’on  adoroit 
l'idole  de  Sérapis  , les  démons  furent  muets.  Le 
peuple  étonné,  apprit  que  la  présence  d’Apolli- 
naire , Disciple  de  Jesus-Christ  , interdisoit  tons 
les  Oracles.  On  chercha  avec  soin  cet  homme 
merveilleux  , et  après  l’avoir  fort  maltraité  on  lo 
jeta  dans  un  vaisseau  qui  faisoit.  voile  en  Italie.  La 
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Providence  l'ayant  ramené  pour  la  troisième  foi9 
à son  Eglise , il  y reprit  ses  fonctions  , et  y célé- 
bra les  divins  Mystères  avec  une  joie  indicible 
des  Chrétiens.  Mais  le  calme  ne  dura  pas  long- 
temps. Un  jour  qu’il  offroit  le  divin  Sacrifice  , il 
fut  surpris  à l’Autel  par  une  troupe  do  Païens  , qui 
l’ayant  assommé  de  coups , le  traînèrent  par  les 
nies  jusques  chez  un  des  principaux  Officiers 
nommé  Thaurus.  Ce  Magistrat  charmé  de  voir 
celui  dont  on  racontoit  tant  de  merveilles  , as- 
sembla chez  lui  les  plus  qualifiés  de  ses  amis  , 
et  en  leur  présence  voulut  éprouver  la  vertu  de 
ce  faiseur  de  miracles. 

Thaurus  avoit  un  fils  qui  étoit  né  aveugle  : Si 
vous  lui  rendez  la  vue  , dit-il  au  Saint,  je  croirai 
au  Dieu  des  Chrétiens , et  ie  vous  en  promets  au- 
tant de  toute  ma  famille.  Saint  Apollinaire  , sans 
délibérer  , se  fait  amener  l’enfant,  et  faisant  sur 
lui  le  signe  de  la  croix  : Mon  fils  , lui  dit-il , au 
nom  de  Jesus-Christ , ouvrez  les  yeux  , et  voyez. 
Au  même  instant  l’enfant  ouvre  les  yeux  , paroît 
durant  quelques  momens  tout  interdit  à la  vue 
des  objets  qu’il  n’avoit  jamhis  vus  ; puis  trans- 
porté de  joie,  s’écrie  : O que  je  vois  de  choses  ! 
Un  miracle  si  éclatant  fit  bien  des  conquêtes  à 
•Jesus-Christ,  mais  il  ne  put  pas  convertir  les 
Prêtres  des  Idoles.  Thaurus  voulant  tirer  Saint 
Apollinaire  d’entre  leurs  mains  , l’envoya  dans 
une  de  ses  maisons  de  campagne  , à quelques 
milles  de  la  ville.  Le  saint  Evêque  y fit  durant 
quatre  ans  un  grand  nombre  de  conversions  , y 
rendit  de  grands  services  aux  Chrétiens , et  y 
exerça  en  toute  liberté  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère. Ayant  été  encore  découvert , les  Prêtres 
des  Idoles  enragés  de  voir  que  leurs  temples 
étoient  déserts  , firent  tant  d'instances  auprès  de 
l’Empereur , qu’ils  en  obtinrent  un  édit , par  le- 
quel le  saint  Evêque  et  tous  les  Chrétiens  étoient 
bannis  du  territoire  de  Ravenne  : les  prodiges  que 
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faisoit  sans  cesse  le  Saint  ayant  sans  cloute  em- 
pêché l’Empereur  de  le  traiter  plus  sévèrement. 
Saint  Appolinaire  fut  enfin  arrêté  ; itiais  comme 
on  le  mcnoit  vers  le  port,  les  Chrétiens  se  trou- 
vant les  plus  forts  le  tirèrent  d’entre  les  mains 
des  Idolâtres.  Cependant  le  saint  Evêque  ayant 
été  surpris  encore  à la  porte  de  la  ville  au  mo- 
ment qu’il  y rentroit , fut  assommé  de  coups  par 
les  Paiens  , et  laissé  pour  mort  sur  la  place.  Les 
Chrétiens  lui  ayant  trouvé  un  reste  de  vie  , l’em- 
portèrent dans  une  maison  voisine , où  ne  cessant 
d’ejçhorter  les  Fidelles  à être  constans  dans  la  foi 
malgré  toutes  les  persécutions  , il  expira  sept 
jours  après  entre  les  mains  de  ses  chers  enfans  , 
qui  eurent  bien  de  la  peine  à se  consoler  de  la 
mort.de  leur  bon  Pere.  Cette  précieuse  mort  ar- 
riva le  23  de  Juillet  de  l’an  81,  sous  l’Empire  de 
Vespasien.  Ce  grand  Saint , dit  le  Bienheureux 
Pierre  Damien  , s’étant  sacrifié  comme  une  hos- 
tie vivante  au  Seigneur,  par  un  continuel  martyre 
de  vingt-neuf  ans  qu’a  duré  son  Episcopat , s’est 
rendu  célébré  dans  l’Eglise  , par  son  zele  , par  sa 
sainteté  , par  ses  souffrances,  et  par  ses  miracles. 
Il  pàroît  par  une  inscription  fort  ancienne  , qui  se 
lit  encore  dans  l’Eglise  de  Classe  qui  est  à cinq 
quarts  de  lieu  de  Ravenne  , que  son  saint  Corps 
étoit  alors  dans  ce  lieu  , renfermé  dans  un  tom- 
beau de  marbre  blanc  que  l’on  a conservé  jus- 
qu’ici. L’inscription  porte  qu’il  y demeura  jusqu’à 
la  huitième  année  du  Consulat  de  Basile  , c’est- 
à-dire  , jusqu’à  l’an  644  que  Maximien  Evêque  de 
liavenne , le  transporta  le  neuvième  de  Juin  , en 
un  endroit  plus  secret  de  la  même  Eglise,  qui 
est  une  grotte  sous  le  grand  Autel  , où  l’on  voit 
encore  le  tombeau  du  Saint  qui  est  en  marbre. 
Ea  dévotion  des  peuples  s’y  est  toujours  conti- 
nuée depuis  , et  semble  augmenter  encore  tou9 
les  jours  par  les  bienfaits  qu’on  y reçoit  par  son 
assistance.  M • • - 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  ce  Sainte 
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L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  est  celle 
' qui  suit. 


B, 


'fus  , jblelium  remu- 
nerator  animarum  , qui 
liunc  diem  Beati  Apolli- 
mris  Sacerdotis  tui  mar- 
tyrio  consecrasti  : tribue 
nobis  , quasumus  , famu- 
lis  tuis  ; ut  cujus  vene- 
randam  celebramue  festi- 
vitatem  , precibus  ejus  in- 
dulgentiam  conr.eqiia.mur. 
Per  Uominum  , etc. 


L’  E P 


0 DIEU,  qui  récompensez 
les  âmes  fidelles , et  qui  avez 
consacré  ce  jour  par  le  mar- 
tyre de  votre  Prêtre  saint 
Apollinaire  : accordez-nous  , 
s’il  vous  plaît , à nous  qui 
sommes  vos  serviteurs,  que 
soiemnisant  sa  fête  , nous 
obtenions  par  ses  prières  le 
pardon  de  nos  péchés.  Par 
Notre-Seigueur  , etc. 

f 

1 T R E.  . 


Leçon  tirée  de  la  première  Épitre  du  Bienheureux 
Pierre  , Apôtre.  Chap.  b. 


C HARISS1MI  : Senio- 
res  , qui  in  vobis  sunt  , 
obsecro  , conrenior  et  testis 
Christi  Passionum  .•  qui 
et  ejus  , quee  in  futuro 
revelanda  est  , glorice 
communicator  .*  Pascite 
qui  in  vobis  est , gregem 
Dei  , providentes  non 
coactè  , sed  spontaneè  se- 
cundum  Deum  .•  neque 
turpis  lucri  grutia  , sed 
voluntariè  ; neque  ut  do- 
minantes in  C 1er  is,  sed  for- 
ma facti  gregis  ex  animo. 
Et  cùm  apparuerit  Prin- 
ceps  Pastomm  , percipie- 
tis  immarc essibiiem  gloria 
e oronam.  Similiter  ado- 
lescentes subditi  estote  se- 
nioribus.  0 ni  nés  autem  in- 
vice m humilitatem  insi - 


Mes  .très  - chers  Freres  : 
Voici  la  priere  que  je  fais 
aux  Prêtres  qui  sont  parmi 
vous , moi  qui  suis  Prêtre 
avec  eux  , et  témoin  des 
souffrances  de  Jesus-Christ , 
et  qui  doit  aussi  avoir  part  à la 
gloire  qui  se  manifestera  dans 
le  siecle  à venir  : Paissez  le 
troupeau  de  Dieu  que  vous 
avez  en  garde,  lui  donnant 
vos  soins  , non  par  force  , 
mais  de  bon  gré , selou  Dieu  ; 
non  eu  vue  d’un  gain  sor- 
dide , mais  par  affection  j ai 
comme  des  gens  qui  veuleut 
dominer  sur  les  héritages  du 
Seigneur  , mais  vous  appli- 
quant de  tout  votre  cœur  à 
être  le  modèle  du  troupeau: 
et  lorsque  le  Prince  des  Pas- 
teurs viendrai  paroître , voua 
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miate  : quia  I?eui  super-  recevrez  la  couronne  de  gloi- 
bis  resistit , itumilibus  au-  re  qui  ne  se  flétrit  point. 
tem  dut  eratiam.  Humi-  Pareillement  vous  qui  êtes 
liamini  igitur  sub'potenti  encore  jeunes  , soyez  soumis 
manu  Dei  , ut  vos  exahet  aux  anciens  : insinuez-vous 
in  tcmpore  visitationis  ç tous  les  uns  aux  autres  des 
omnem  sollicitudinem  ves-  seutimeus  d’humilité  : parce 
tram  projicientes  in  eum  , que  Pieu  résiste  aux  orgueil- 
quoniam  ipsi  cura  est  de  leux  , et  qu’il  donne  la  grâce 
vobis.  Sobrii  estote  , et  'aux  humbles.  Humiliez-vous 
vlgilate  .*  quia  adversa-  donc  sous  la  main  tou  te- 
nus vester  diabolus  tan-  puissante  de  Dieu  , afin  qu’il 
quam  leo  rugiens  circuit , vous  éleve  dans  le  temps  de 
qucerens  quem  devoret : cui  sa  visite  ; vous  déchargeant 
resistite  fortes  in  fide  : sur  lui  de  tout  ce  qui  peut 

scient.es  eamdem  passio-  vous  inquiéter  ; parce  qu’il 
nem  ei  , qute  in  mundo  a lui -même  soin  de  vous. 
est  vestrœfraternitatifieri.  Soyez  sobres  , et  veillez  : 
Deus  autem  omnis  gratis , car  votre  ennemi  le  Démon, 
qui  vOcavit  nos  in  œternam  semblable  à un  lion  rugis- 
suam  gloriam  in  Christo  sant  , tourne  de  tous  côté» 
Jesu  , modicum  passas  cherchant  qui  dévorer.  Hé- 
ipse  perficiet  , confirma-  sistez  - lui  , mettant  votre 
bit  , solidabitque.  Ipsi  force  dans  la  foi  ; sachant 
gloria  , et  imperium  in  que  ce  qu’il  y a de  vos 
sæcula  sa/culcrum.  Amen.  Freres  dans  le  monde,  a les 
mêmes  choses  à souffrir.  Mais  Dieu , l’auteur  de  toute 
grâce,  qui  nous  a appelés  en  Jésus-Christ  à soin  éter- 
nelle gloire  , lui-inême  nous  rendra  parfaits,  fermes 
et  inébranlables  , après  que  nous  aurons  un  peu  souf- 
fert. C’est  à lui  qu’appartient  la  gloire  et  le  souveraia 
pouvoir  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

•'  - ■ i u > ' 

Saint  Pierre  était  à Rome  avec  son  cher  Disciple 
Saint  Marc  , quand  il  écrivit  cette  première  Epître , 
qui  est  une  des  sept  Canoniques  , ainsi  appelées  , 
parce  quelles  contiennent  des  réglés  importantes 
pour  la  conduite  des  mtrurs  , et  des  instructions  sur 
les  matières  de  la  foi.  Le  mot  Grec , Canon  , signifie * 
proprement,  une  réglé.  On  les  appelle  aussi  Catho- 
liques , comme  qui  dirait  É pîfre s circulaires  , parce 
que  n'étant  envoyées  à aucune  Eglise  en  particulier , 
elles  sont  communes  à toutes. 

* i . * ; * \ . * 
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Humiliez-vous  sous  la  main  toute-puissante  de 
Dieu  , parce  que  Dieu  résiste  aux  orgueilleux  , et 
qu’il  donne  la  grâce  aux  humbles.  Leçon  impor- 
tante : elle  devroit  pourtant  être  peu  nécessaire  ; 
car  , à moins  que  la  raison  ne  soit  tout-à-fait 
éteinte  dans  l’homme  , qui  né  voit  qu’il  n’est 

foiat  de  vertu  qui  nous  convienne  davantage  que 
humilité'.  Certainement  tout  nous  la  prêche  : 
ignorance  , foiblesse  , langueur,  maladies  , indi- 
gence , passions  , brièveté  de  la  vie  , âge  , cadu- 
cité , tombeau.  Cependant  profite -t- on  de  ces 
leçons  ? On  a beau  être  humilié , on  n’est  pas 
humble.  L’orgueil  n’habite  pas  dans  les  seuls  pa- 
lais des  Grands  , il  régné  d’ordinaire  plus  inso- 
lemment chez  le  Bourgeois  : le  luxe  le  nourrit  , 
il  est  vrai  , mais  il  ne  s’accommode  pas  moins 
avec  des  dehors  modestes.  L’humilité  s’étoit  re- 
tranchée dans  les  cloîtres  ; elle  croyoit^y  trouver 
un  abri  : l’orgueil  l’a  suivie  de  près  ; et' l’on  peut 
dire  qu’il  n’y  a ni  condition , ni  âge  , ni  état  où 
l’humilité  trouvât  un  asyle.  A la  vérité  un  mérite 
extraordinaire  est  moins  susceptible  d’orgueil  , 
ou  du  moins  est-il  plus  capable  de  découvrir  le 
foible  de  cette  basse  passion.  Un  bon  esprit  donne 
peu  dans  les  fausses  lueurs  , sa  pénétration  la 

Eorte  loin.  Un  petit  génie  ne  sort  presque  point 
ors  de  lui-même  ; et  comme  ses4lumieres  ne  vont 
jamais  au-delà  de  sa  sphere , il  ne  trouve  rien 
que  de  commun  dans  tout  ce  que  font  les  autres  , 
et  n’admire  que  ce  qu’il  fait.  Et  voilà  ce  qui  fait 
qu’il  y a tant  d’orgueilleux  ; c’est  qu’il  y a peu  da 
grands  génies.  Malheur  à vous  quittes  sages  à rus 
propres  yeux  , dit  le  Prophète.  Cependant  il  y a 
peu  de  gens  qui  ne  soient  atteints  de  ce  vice. 
Ceux  qui  crient  le  plus  ; ou  qui  écrivent  le  mieux 
contre  cette  passion,  ne  sont  pas  toujours  brouillé? 

avec 
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arec  elle.  Chose  étrange  ! on  s’emporte  sou- 
vent par  orgueil  contre  l’orgueil  même.  Ce  venin 
se  répand  jusques  dans  ce  qui  lui  doit  servir  de 
remede  : l’orgueil  se  trouve  quelquefois  jusques 
dans  l’humiliation.  Mais  quels  funestes  effets  do 
ce  principe  ! Que  de  passions  seraient  assoupies  , 
si  l’orgueil  ne  les  réveilloit  ! Que  de  familles  vi- 
vraient encore  dans  une  étroite  Union  et  dans 
l’éclat , si  l’orgueil  n’eût  allumé  le  feu  de  la  dis- 
corde ! Peu  de  passions  qui  ne  doivent  à l’orgueil 
ce  qu’elles  ont  de  plus  vif  et  de  plus  amer.  C’est 
l’orgueil  qui  communique  à la  colere  sa  fierté  et 
son  enflure  , et  à la  jalousie  tout  ce  qu’elle  a de 
défiance  et  de  malignité;  c’est  ce  vent  qui  allume 
la  haine , et  qui  cause  de  si  funestes  incendies. 
La  cupidité  doit  à l’orgueil  la  plupart  des  mou- 
vemens  qu’elle  se  donne  , et  toutes  les  inquié- 
tudes qu’elle  produit.  Mais  de  quelle  autre  source 
viennent  la  plupart  de  nos  troubles  , de  nos  amer- 
tumes , de  nos  chagrins  ? L'orgueil  , dit  l’Esprit- 
Saint , mine  les  maisons  les  plus  florissantes.  C’est 
un  vent  qui  desseche , qui  consume  , qui  brûle 
tout.  Quel  arbre  robuste  ne  seche  pas  des  que  ce 
ver  a piqué  sa  racine  ! L’orgueil  est  comme  l’ame 
de  toutes  les  passions,  et  la  source  funeste  de 
tous  les  maux.  Rien  ne  doit  plus  humilier  un  boa 
esprit  que  son  orgueil. 

l’  Evangile. 

• * t i 

Lcl  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Luei 
Chap.  22.  i 

EiN  ce  temps-lâ , il  s’éleva 

entre  les  Disciples  une  con- 
testation : qui  d’eux  devoit 
passer  pour  le  plus  grand. 
Mais  Jésus  leur  dit  : Les  Rois 
des  nations  leur  commandent 
eu  maiUes  , et  ceux  qui  ont 

* R , 


J.  Jf  illo  tempore  : Facta 
• est  contentio  inter  JJisci- 
s pulos  , quis  eoriirn  videre- 
tur  esse  major.  Dixit  au- 
tem  eis  Jésus  : Reges  gen- 
tiuni  dominantur  eornrn  : 
et  qui  potestatem  habent 
Juillet. 
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super  eos , benefici  vocan-  autorité  sur  elles  prennent 
tur.  Vos  autem  non  sic  , le  nom  de  bionfaisans.  Pour 
sed  qui  major  est  in  v obis  , vous , n’en  usez  pas  de  même  : 
fiat  sicut  minor  : et  qui  mais  que  celui  qui  est  le  plus 
prœcessor  est , sicut  minis - grand  parmi  vous  , devienne 
trator.  Nam  quis  major  comme  le  plus  petit  ; et  que 
est , qui  recumbit , an  qui  celui  qui  tient  le  premier 
ministrat  ! Nonne  qui  re-  rang,  soit  comme  celui  qui 
cumbit  ! Ego  autem  in  me-  sert.  Car  , qui  est  le  plus 
àio  vestrûm  sum  , sicut  grand  , de  celui  qui  est  à ta- 
qui  ministrat.  Vos  autem  ble  , ou  de  celui  qui  sert  ? 
estis , qui  permansistis  me-  N’est-ce  pas  celui  qui  est  a 
cum  in  tentationibus  mois  : tablé!  Et  inoi  cependant  je 

Et  ego  disposa  vobis  sicut  suis  parmi  vous  comme  celui 
disposuit  mihi  Pater  mens  qui  sert.  Or  , c’est  vous  qui 
7egnum , ut  edatis  et  bi-  êtes  demeurés  constammeut 
lotis  super  mensam  meam  avec  moi  dans  les  épreuves 
in  regno  meo  : et  sedeatis  que  j’ai  eues.  Aussi  je  vous 
super  thronos  judicantes  prépare  le  Royaume  comme 
duodecim  tribus  Israël.  monPereme  l’a  préparé  ; afin 
que  vous  mangiez  et  que  vous  buviez  à ma  table  dans 
mon  Royaume  , et  que  vous  soyez  assis  sur  des  trônes 
çomme  Juges  des  douze  Tributs  d’Israël. 


MÉDITATION. 

Que  l'humilité  de  Jesus-Christ  doit  être  le  modèle 
et  la  mesure  de  la  nôtre. 

Premier  Point. 

Considérez  ce  que  dit  saint  Paul  (a)  : que 
ceux  que  Dieu  a vus  par  sa  prescience  , il  les  a 
aussi  prédestinés  pour  être  conformes  à l’image 
de  son  Fils.  Voilà  le  juste  modèle  des  Elus.  Res- 
«embler  à tout  autre  portrait , et  être  dissem- 
blable à cette  image  , c’est  avoir  un  caractère  de 
xéprouvé.  Nous  admirons  l’humilité  profonde  du 
Sauveur  , mais  sommes-nous  humbles  ? Jesus- 
Christ  sert  ses  Disciples  à table  ; peut-il  s’humi- 

(a)  Rom.  6. 
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lier  davantage  l Oui , ce  divin  Maître  porte  en- 
core plus  loin  son  humilité  ; il  se  prosterne  à 
leurs  pieds  , et  aux  pieds  de  Juda3  môme.  Aussi 
ne  corrige-t-il  la  sotte  vanité  de  ceux  qui  le  sui- 
vent , que  par  son  exemple.  Il  ne  croit  pas  qu’il 
faille  leur  faire  une  autre  leçon.  C’est  sur  ce  di- 
vin modèle  que  tous  les  Saints  se  sont  étudiés  à 
régler  leurs  sentimens  et  leur  conduite.  C’est  cet 
exemple  qui  a inspiré  de  si  bas  sentimens  d’eux- 
mêmes  aux  plus  grands  hommes , dés  qu’ils  ont 
voulu  sincèrement  se  sauver.  Les  plus  grands 
Princes  se  sont  mis  au  niveau  des  moindres  de 
leurs  sujets  $ dès  qu’ils  nont  point  perdu  de  vue 
ce  grand  exemple.  Ces  Monarques  dont  la  puis- 
sance et  la  bravoure  ont  fait  trembler  tous  leur» 
voisins  , se  sont  estimés  trop  honorés  de  s’abais- 
ser jusqu’aux  pieds  des  pauvres  ; et  nous  souf- 
frons avec  impatience  de  nous  voir  A niveau  de 
nos  égaux.  Rapprochons  nos  sentimens  orgueil- 
leux de  cos  grands  exemples.  Rapprochons  ces 
airs  fiers  et  hautains  , cette  envie  démesurée  de 
nous  élever  , ces  désirs  inquiets  et  turbulens  de 
primer , cette  vanité  risible  qui  fait  presque  notre 
caractère.  Rapprochant  tout  cela  de  notre  divin 
modèle , faut-il  d’autre  leçon  , faut-il  d’autre  rai- 
sonnement , faut-il  des  raisons  plus  pressantes 
pour  nous  confondre  ? mais  que  devons-nous  pen- 
ser de  notre  destinée  éternelle si  confondus  , si 
rougissans  même  de  notre  vanité , nous  ne  lais- 
sons pas  d’être  orgueilleux.  _ 

Second  Point. 

Considérez  que  si  c'est  une  marque  visible  et 
sûre  de  notre  réprobation  de  n’être  pas  conformes 
à l’image  de  Jesus-Christ , sur  quel  système  porte 
notre  confiance  l Car  enfin  nous  espérons  tous 
d’être  du  nombre  des  Elus  de  Dieu , et  nous  vou- 
lons l’étre.  De  quel  œil  envisageons-nous  notre 
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divin  modèle  dans  l’état  de  ses  continuelles  hu^ 
initiations  l Avec  quelle  effronterie  et  quelle  pré- 
somption osons-nous  regarder  Jesus-Christ  aux 
pieds  de  Judas  , ou  sur  la  croix  , en  ayant  le 
cœur  bouffi  d’orgueil  et  sans  cesse  rongé  d'une 
ambition  démesurée  l Nulle  fortune  qui  nous  sa- 
tisfasse , nulle  place  qui  ne  nous  paroisse  trop 
basse  dès  que  nous  èn  voyons  une  plus  haute.  La 
naissance  quelque  obscure  qu’elle  puisse  être  , 
l’état  quelque  humiliant  qu’il  soit,  quelque  minces 
que  soient  nos  talens  , quelque  imaginaire  que 
soit  notre  prétendu  mérite , rien  n’est  capable  de 
guérir  cette  enflure  du  cœur.  On  se  prosterne  ce- 
pendant plusieurs  fois  le  jour  aux  pieds  du  Cru- 
cifix ; on  considéré  même  tranquillement  les 
ruines  de  ces  édifices  pompeux  ; on  contemple 
ces  tristes  restes  de  ces  grands  colosses  brisés  , 
on  ne  voit  pas  sans  réflexion  les  cendres  de  tant 
de  Rois  mêlées  et  confondues  dans  le  tombeau 
avec  celles  des  plus  vils  des  hommes  , et  d’on  est 
encore  orgueilleux.  Il  est  vrai  que  si  l’exemple 
d’un  Dieu  humilié  fait  si  peu  d’impression  et  sur 
l’esprit  et  sur  le  cœur  de  ceux  qui  se  disent  ses 
Disciples  , rien  ne  peut  nous  inspirer  l’humilité. 
Mais  si  avec  tous  ces  exemples  , si  avec  tous  ces 
modèles  nous  sommes  si  peu  humbles  , serons- 
nous  des  'copies  fort  ressemblantes  de  ce  divin 
original  ? On  a de  la  vanité , oh  est  tout  pétri 
d’orgueil  et  d'une  vaine  opinion  de  soi-même  ; et 
l’on  se  flatte  d’être  Disciple  de  ce  divin  Maître. 
On  so  flatte  même  souvent  d’être  dévot  1 Cujus 
est  imago  hcec  (a)  , nous  dira-t-on  un  jour  , et 
superscriptio  ejus  ! De  qui  est  ce  portrait , et  le 
nom  écrit  au-dessus  l Quel  est  votre  modèle. 

Mon  orgueil  me  confond  , ô mon  divin  Maître! 
et  ma  vanité  me  fait  tout  craindre.  Mais  , ô le 
Dieu  de  l’humilité  ! puisque  vous  êtes  venu  sur  la 
terre  pour  nVen  faire  de  si  belles  leçons , et  pour 
(a)  Matth;  sa, 
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m’en  donner  de  si  grands  exemples , daignez 
m’accorder  encore  la  grâce  d’en  profiter.  Vous 
avez  dit  que  vous  êtes  par  excellence  doux  et 
hnmble  de  cœur  ; faites  , Seigneur  , que  je  sois 
une  vive  copie  d’un  si  parfait  modèle  ; que  j’en 
exprime  tellement  en  moi  tous  les  traits  , qu’en 
me  voyant  on  puisse  connoître  que  je  suis  votre 
rentable  Disciple. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Putredini  dixi  : Pater  meus  es  ; mater  med  , et 
s oror  mea  , vermibus.  Job.  17. 

J’ai  dit  à la  pourriture  : Vous  êtes  mon  pore  ; 
et  aux  vers  : Vous  êtes  ma  mcre  et  ma  sœur. 

Quid  est  homo  , qubd  memor  es  ejus  ! aut  filius 
hominis  , quoniam  visitas  eum  ! Psal.  8. 

Hé!  Seigneur , qu’est-ce  que  l’homme,  que  vous 
daigniez , ô mon  Dieu  ! penser  à lui,  et  en  fair» 
l’objet  de  vos  soins  ? 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  Ïl  est  étonnant  qu’il  n’y  ait  personne  qui  n’ait 
du  mépris  pour  l’orgueil  et  pour  les  orgueilleux  ; 
et  que  cependant  il  y ait  si  peu  de  gens  humbles. 
Nous  ne  pouvons  souffrir  dans  les  autres  ces  airs 
fiers  et  hautains  , ces  tons  impérieux  , ces  gens 
qui  en  toute  occasion  s’encensent  ; et  ne  sont-ce 
point  là  les  défauts  que  tout  le  monde  remarque 
en  vous  ? Appliquez-vous  dès  ce  jour  à les  corriger , 
non  pas  par  un  acte  intérieur  seulement , par  une 
résolution  jusqu’ici  inefficace,  mais  par  un  amen- 
dement réel.  Ne  jetez  jamais  les  yeux  sur  le 
Crucifix  que  vous  n’entendiez  les  reproches  qu’il 
vous  fait  par  son  exemple.  Demandez-vous  sou- 
vent à vous-mêmes,  si  vous  ressemblez  à cette 
image  ; c’est  pourtant  votre  modèle.  Et  souvenez- 
vous  qu’on  vous  le  présentera  à la  mort  comme 
pour  considérer  6i  vous  lui  êtes  fort  ressemblant. 

R 3 
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2.°  Commencez  dès  ce  jour  à corriger  efficace- 
ment ces  airs  fiers , hautains  et  colères  qu’on  ne 
peut  souffrir  en  vous  , et  que  vous  condamnez 
vous-même  dans  les  autres.  Ayez  un  air  doux  , 
honnête,  affable  ; on  n’est  dur,  difficii’  , fâ- 
cheux , impoli  que  par  orgueil.  Ne  veillei  point 
sur  le  point  d’honneur  , et  encore  moins  iur  la 
préséance  ; si  vous  avez  de  la  vertu  , du  rr  irite , 
l’endroit  où  vous  serez  sera  toujours  le  p’-is  hono- 
rable : et  ce  sera  vous  qui  l’honorerez,  faites  ci- 
vilité à tout  le  monde.  Plus  votre  naissance  , 
votre  rang,  votre  âge  semblent  vous  mettre  au- 
dessus  des  autres,  plus  vous  ferez  vo  r que  vous 
en  êtes  digne  , en  comblant  tout  le  monde  d’hon- 
nêteté et  de  civilité  ; on  peut  dire  que  la  gros- 
sièreté et  l’impolitesse  sont  une  preuve  de  roture 
et  d’un  génie  bien  borné.  Honorez  les  pauvres , 
et  ne  leur  parlez  jamais  qu’avec  respect.  C’est 
Jésus- Christ  que  vous  honorez  en  leur  personne. 
Agissez  toujours  avec  douceur  à l’égard  de  vos 
domestiques  ; les  mauvaises  maniérés  qu’on  a 
envers  eux , sont  toujours  la  marque  d’une  ame 
dure,  et  d’un  grand  orgueil.  Si  vous  êtes  aujour- 
d’hui d’un  rang  au-dessus  d’eux , souvenez- vous 
qu’à  la  mort  la  scene  change.  Combien  de  domes- 
tiques seront  sauvés , dont  les  maîtres  seront 
éternellement  dans  les  flammes  ! 


VINGT-QUATRIEME  JOUR. 

Sainte  Christine  , Vierge  et  Martyre. 

Le  triomphe  de  sainte  Christine  , rapporté 
presque  tout  entier  dans  le  Martyrologe  Romain, 
remplit  d’autant  plus  d’admiration  , que  cotte 
grande  Sainte  a souffert  pour  Jesus-Christ,  à l’âge 
de  dix  ans  , les  tournions  les  plus  inhumains  par 
le  ministère  de  son  propre  pere. 
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Elle  étqit  née  à Tyr  en  Toscane,  sur  les  bords 
du  lac  de  Bolsene  , de  laquelle  ville  il  ne  reste 
plus  aucun  vestige  aujourd’hui , ayant  été  entiè- 
rement submergée  et  comme  fondue  dans  ce  lac. 
Elle.étoit  fille  du  Gouverneur  de  cette  Ville, 
nommé  Urbain , homnie  attaché  avec  fureur  aux 
superstitions  du  Paganisme , ce  qui  le  rendoit  l’un 
des  plus  mortels  ennemis  du  nom  Chrétien.  Dieu 
qui  se  plaît  de  donner  de  temps  en  temps  à 
l’Eglise  des  prodiges  de  sa  toute-puissance  , en 
confondant  la  malice  des  hommes  les  plus  puis- 
sans , choisit  une  jeune  fille  de  dix  ans  pour  faire 
triompher  la  foi  dans  la  famille  peut-être  la  plus 
entêtée  et  la  plus  zélée  pour  le  Paganisme. 

Le  Gouverneur  de  Tyr , enragé  contre  les 
Chrétiens  , les  faisoit  rechercher  avec  soin  , et 
tourmenter  avec  une  cruauté  qui  tenoit  de  la  bar- 
barie. Peu  d’heures  où  il  ne  vît  à ses  pieds  quel- 

3u’un  de  ces  généreux  défenseurs  de  la  foi  ; peu 
e jours  où  il  ne  se  fît  chez  lui  quelque  interro- 
gatoire. Ce  fut  dans  cette  salle  qui  servoit  de 
tribunal , où  la  jeune  Christine  eut  les  premières 
connoissances  de  notre  Religion.  La  curiosité 
porta  d’abord  cette  jeune  fille  à s’informer  quelles’ 
gens  étoient  ces  criminels  qui  venoient  tous  les 
jours  pardevant  son  pere  , et  qui  joignoient  à une 
si  grande  modestie  un  si  grand  désir  de  mourir  , 
et  tant  de  constance  et  de  joie  dans  les  supplices; 
On  lui  dit  que  c’étoient  de*  Chrétiens,  qui  n’ado- 
roient  qu’un  seul  Dieu  , et  avoient  un  souverain 
mépris  pour  les  Idoles  ; qu’ils  attendoient  une 
autre  vie  après  leur  mort , bien  plus  heureuse  , et 
que  c’étoit  pour  cela  qu’ils  faisoient  si  peu  de  cas 
de  celle-ci.  Cette  connoissance  superficielle  du 
Christianisme  ne  fit  qu’augmenter  sa  curiosité. 
Elle  assistait  assidûment  aux  interrogatoires  qu’on 
faisoit  subir  aux  Martyrs  ; et  la  grâce  qui  devoit 
triompher  dans  cette  jeune  fille  , agissoit  si  fort 
en  elle,  qu'elle  eut  bientôt  une  idée  juste  denotro 
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sainte  Religion  , et  dès-lors  un  ardent  de'sir  d'être 

Martyre. 

La  Providence  lui  donna  le  moyen  de  se  faire 
instruire  à fond  du  Christianisme  : quelques  Dames 
Chrétiennes  lui  donnèrent  leurs  soins  , et  lui 
procurèrent  le  bonheur  de  recevoir  le  Baptême. 
Tout  cela  se  fit  fort  secrètement  ; mais  bientôt  son 
zele  la  * porta  à se  déclarer  avec  éclat.  Ayant 
trouvé  un  jour  les  Idoles  d’or  et  d’argent  que  son 
pere  gardoit  avec  beaucoup  de  vénération , elle 
les  brisa  , et  en  distribua  les  pièces  aux  pauvres 
Chrétiens  qui  Janguissoient  dans  la  misere.  Une 
, action  si  hardie  alluma  la  colère  du  Gouver- 
neur; et  oubliant  qu’il  étoit  son  pere,  il  résolut 
do  rîui  faire  expier  par  son  sang  son  prétendu 
sac  ilpge. 

I*  y avoit  déjà  quelque  temps  qu’Urbain  soup- 
çonnoit  quelque  chose  du  changement  de  sa  fille  ; 
mais  il  n’en  put  plus  douter,  apprenant  ce  qu’eile 
avoit  fait.  Il  la  fait  venir  devant  lui  ; et  tempérant 
de  quelque  douceur  sa  colère,  je  ne  saurois  croire, 
ma  fille  , lui  dit-il , que  vous  ayez  été  capable  da 
commettre  le  crime  dont  on  vous  accuse  ; seroit- 
il  possible  que  ce  fût  vous  qui  eussiez  mis  en 
pièces  nos  dieux ? Voilà  de  plaisans  dieux,  répond 
hardiment  Christine  , qu’une  jeune  fille  comme 
moi  peut  met  tre  en  pièces  ! Est-il  possible  , mon 
cher  pere,  continue-t-elie ,,  que  vous  parliez  sé- 
rieusement quand  vous  appelez  des  dieux , des 
ouvrages  faits  à coups  de  marteau,  et  une  matière 
qui  vous  sert  de  vaisselle  de  table?  Urbain  ne  lui 
permit  pas  d’en  dira  davantage  ; mais  transporté 
de  colere  , et  oubliant  les  sentimens  les  plus  na- 
turels : Je  vois  bien,  lui  dit-il , petite  fille  , que 
ces  sorciers  de  Chrétiens  t’ont  fait  tourner  l’esprit; 
mais  je  jure,  par  Jupiter , que  je  te  rendrai  sage  ; 
ou  du  moins  je  t’ôterai  la  vie.  Faites , mon  cher 
Dere  , repart  la  fille  sans  s’effraver  , faites  tout  ce 
qu’il  vois  plaira  : vous  pouvez  m’ôter  la  vie,  mais 
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tous  ne  m’ôterez  pas  la  foi  de  Jésus-Christ  mon 
divin  Sauveur,  qui  saura  bien  rne  donner  la  fore» 
de  souffrir  les  plus  cruels  supplices.  Cet  indigne 
pere  ne  se  possédant  plus  , fait  venir  des  bour- 
reaux; et  craignant  qu’on  ne  l’épargnât,  eut  la 
cruauté  de  la  faire  déchirer  à grands  coups  de 
fouets  en  sa  présence.  Voyant  Christine  aussi' 
tranquille  que  si  elle  n’avoit  rien  souffert , il  or- 
donne qu’on  lui  rouvre  toutes  les  plaies  avec  de» 
ongles  de  fer , et  qu’on  déchire  tout  son  corpï 
délicat  en  lambeaux  jusqu’à  ce  qu’elle  expire. 

C’étoit  un  affreux  spectacle  de  voir  cette  inno- 
cente victime  nageant  dans  son  sang  , et  tellement 
déchirée,  qu’on  voyoit  jusqu’aux  os;  tandis  qu’en 
levant  les  yeux  au  Ciel  sans  donner  le  moindre 
signe  de  douleur,  elle  rendoit  grâce  au  Seigneur 
de  ce  que  pour  l’amour  de  lui  elle  étoit  si  mal- 
traitée. Puis  ramassant  elle-même  tranquillement 
les  lambeaux  de  sa  chair,  dont  la  chambre  étoit 
parsemée , elle  sembloit  les  montrer  à son  pere 
comme  pour  le  toucher.  En  effet,  Urbain  malgré 
l’excès  de  sa  fureur , ne  put  soutenir  plus  long- 
temps cet  horrible  spectacle  ; et  feignant  de  vou- 
loir la  réserver  à d’autres  supplices  plus  cruels  , 
il  la  fait  charger  de  fer,  et  l’envoie  dans  une 
prison  affreuse.  Les  consolations  célestes  dont 
elle  y fut  favorisés  la  dédommagèrent  bientôt  d« 
tout  ce  qu’elle  venait  de  souffrir , et  lui  inspi- 
reront un  nouveau  désir  du  martyre. 

Ce  pere  dénaturé  ne  pouvoit  pas  comprendre 
que  sa  fille  pût  soutenir  plus  long-temps  de  si 
cruels  supplices  ; il  se  flattoit  qu’étant  dans  un 
affreux  cachot,  elle  réfléchiroit  sur  son  pitoyable 
état  ; et  qu’éloignée  des  prestiges  , à ce  qu’il 
disoit,  de  tous  ces  Chrétiens  enchanteurs,  l’obs- 
curité et  le  silence  du  cachot,  joints  à l'horreur 
des  tourmens  , la  rendroient  plus  docile  à la  vo- 
lonté de  son  pere.  Il  lui  envoya  tous  ceux  de  ses 
parens  qu’il  crut  les  plus  propres  à la  persuader  $ 
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mais  apprenant  que  la  jeune  Christine  étoit  tou- 
jours plus  constante  dan9  sa  Religion,  toujours 
plus  déterminée  à souffrir  le  martyre  , il  entra 
dans  une  espece  de  fureur  , et  jurant  encore  par 
ses  dieux  : il  ne  sera  pas  dit , s’écria- t-ii , qu’une 
petite  fille  de  dix  ans  me  fasse  la  loi , et  que  ce» 
.sorciers  de  Chrétiens  triomphent  de  nos  dieux 
dans  ma  propre  famille.  Je  verrai  si  tous  leur» 
sortilèges  pourront  tenir  contre  de  nouveaux 
tourmens  , et  si  la  patience  d’u-n  enfant  bravera 
jusqu’au  bout  la  colere  d’un  pere.  Ce  tyran  , plu» 
cruel  que  les  bêtes  les  plus  féroces  , fait  attacher 
cette  Vierge  innocente  sur  une  roue  qu’on  arro- 
soit  d’huile  , et  sous  laquelle  il  fit  allumer  un 
gifand  feu  , afin  que  la  roue  tournant  continuelle- 
ment, sa  fille  fût  toute  rôtie.  A la  vérité  le  sup- 
plice étoit  extraordinaire,  mais  le  prodige  fut 
encore  plus  nouveau  ; car  le  Seigneur  fit  que  la 
Sainte  ne  sentit  aucune  douleur  , tandis  que  la 
flamme  se  répandant  de  tous  côtés  sur  la  multi- 
tude de  Païens  que  la  nouveauté  du  supplice  avoit 
attirés,  elle  en  consuma  un  grand  nombre. 

Ce  pere  barbare  loin  d’être  frappé  de  tant  do 
prodiges,  en  devint  et  plus  inhumain  et  plus  obs- 
tiné; tout  honteux  d’être  contraint  de  céder  à un 
enfant , la  fait  reconduire  en  prison  , résolu  d’ima- 
giner un  nouvean  genre  de  supplice.  La  Sainte  no 
fut  pas  plutôt  dans  le  cachot  qu’un  Ange  plus  lu- 
mineux que  le  Soleil  vint  la  consoler  ; et  l’assu- 
rant de  la  protection  du  Ciel , la  guérit  sur  1© 
champ  de  toutes  ses  plaies. 

Urbain  devenu  plus  furieux  au  récit  de  ce  nou- 
veau miracle  , envoya  incessamment  des  bour- 
reaux , avec  ordre  d’attacher  au  cou  de  sa  fill© 
une  pierre  d’une  grosseur  et  dun  poids  immense^ 
et  de  la  précipiter  dans  le  lac  , afin  qu’il  ne  fût 
plus  parlé  d’elle.  L’ordre  fut  exécuté  ; mais  la 
promesse  faite  à Christine  s’accomplit.  Le  mémo 
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trouva  auprès  d’elle  au  milieu  des  eaux , et  la  - 
conduisit  sur  le  rivage.  Son  pere  ne  put  plus  rd«  ’ 
sister  à ce  fait  si  miraculeux.  La  rage  s’empara 
de  son  cœur , il  se  fit  une  telle  révolution  dans 
son  corps,  que  le  lendemain  on  le  trouva  étouffé 
dans  son  lit  par  l’excès  de  sa  colere.  La  Sainte 
ressentit  plus  le  malheur  de  son  pere  , qu’elle 
n’avoit  ressenti  les  tourmens  qu’il  lui  avoit  fait 
souffrir;  mais  sa  constance  dans  la  foi  ne  fut  pas 
ébranlée. 

Le  Gouverneur  nommé  Dion  qui  succéda  au 

Ïiere  de  Christine  , enchérit  encore  sur  sa  cruauté. 

1 se  promit  d’abord  de  venir  à bout  de  la  fermeté 
inouie  de  cette  jeune  fille  ; et  ne  voulant  rien 
croire  de  toutes  les  merveilles  qu’on  en  publioit, 
il  ne  douta  point  de  la  voir  bientôt  vaincue.  Il  fit 
préparer  un  berceau  de  fer  qu’il  fit  remplir  d’huile 
bouillante  , mêlée  avec  la  poix  , et  y fit  étendre 
la  jeune  Christine.  La  constance  avec  laquell© 
sainte  Christine  se  coucha  d’elle-même  dans  cet 
étang  de  feu  , épouvanta  les  Gentils.  Sa  confiance 
en  la  toute-puissance  de  Jésus -Christ  ne  fut  pas 
vaine,  car  ayant  fait  le  signe  de  la  Croix,  elle  s© 
trouva  comme  dans  un  bain  délicieux  ; ce  qui 
l’obligea  de  dire  , en  souriant , aux  bourreaux  : 
Vous  faites  bien  de  me  mettre  dans  un  berceau 
comme  un  enfant  qui  vient  de  naître  ; aussi  n’y 
a-t-il  pas  encore  un  an  que  je  suis  née  à la  grâce 
par  le  Baptême  , qui  est  une  miraculeuse  régéné- 
ration. Le  Gouverneur  se  croyant  personnelle- 
ment insulté,  ordonne  qu’on  mene  la  Sainte  dàns 
le  Temple  d’Apollon  , et  que  malgré  qu’elle  en 
eût  on  lui  fasse  offrir  de  l’encens  à l’Idole.  Tout 
le  peuple  accourut  pour  être  témoin  de  ce  sacri- 
fice forcé  ; mais  la  Sainte  n’eut  pas  plutôt  mis  le 
pied  dans  le  Temple,  que  l’Idole  fut  renversée  aux 
pieds  de  l'autel , et  réduite  en  poudre.  Au  même 
instant  le  Gouverneur  tomba  de  son  siégé  roide 
jnort.  Les  bourreaux  épouvantés  laissent  la  Sainte, 
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et  se  prosternant  à ses  pieds , s’écrient , qu'il  n 'y 
a de  vrai  Dieu  que  le  Dieu  des  Chrétiens  ; et 
mêlant  leur  voix  avec  celle  de  plus  de  trois  mille 
Païens , que  ce  miracle  avoit  convertis  , deman- 
dèrent le  Baptême. 

Un  événement  si  prodigieux  fit  grand  bruit. 
Christine  fut  mise  en  liberté  ; et  jusqu’à  l’arrivée 
du  nouveau  Gouverneur  , ce  ne  furent  chaque 
jour  que  de  nouvelles  conquêtes  à Jesus-Christ 
dans  la  Ville.  Julien  qui  avoit  succédé  à Dion  , 
étant  arrivé  , fut  bientôt  informé  de  ce  qui  faisoit 
depuis  quelque  temps  l’étonnement,  ou  l’admira- 
tion de  toute  la  Province.  Il  n’hésita  pas  à croire ^ 
selon  l’opinion  populaire  , que  tous  ces  événemens 
prodigieux  qu’on  attribuoit  à la  toute-puissance 
du  Dieu  de  Christine , ne  fussent  des  artifices , defc 
enchantemens  des  Chrétiens , et  de  purs  effets  de 
magie.  La  mort  subite  sur-tout  de  ses  deux  prédé- 
cesseurs l’épouvanta  ; mais  rien  ne  l’irrita  davan- 
tage que  le  mépris  où  il  trouva  qu’étoient  les  dieux  à 
Tyr , depuis  sur-tout  quo  l’Idole  d’Apollon  avoit 
été  renversée  et  réduite  en  poudre.  Il  fit  d’abord 
arrêter  Christine  , se  la  fit  amener , et  sans  autre 
formalité  : il  faut  , petite  fille  , lui  dit-îl  , ou 
sacrifier  sur  l’heure  même  à nos  dieux , ou  être 
jetée  dans  une  fournaise  ardente.  La  Sainte  ayant 
répondu  d’un  ton  ferme  et  précis  , qu’elle  ne  sa- 
crifioit  qu’au  vrai  Dieu,  le  Gouverneur  ordonna 
qu’on  la  jetât  sans  délai  dans  une  fournaise  embra-, 
sée.  Le  Seigneur  qui  avoit , ce  semble  , choisi 
cette  Vierge  innocente  pour  faire  éclater  son  pou- 
voir par  des  merveilles  continuelles,  renouvela  à 
Tyr  le  miracle  des  trois  enfàns  de  Babylone. 
Sainte  Christine  demeura  cinq  jours  dans  la  four- 
naise qu’on  avoit  soin  de  rendre  tous  los  jours  plus: 
ardente , sans  qu’un  seul  de  ses  cheveux  fut  brûlé  j 
et  elle  passa  tout  ce  temps  à bénir  le  Seigneur, 
et  à chanter  ses  louanges.  Les  actes  du  martyre 
de  notre  Sainte  ajoutent , que  le  Tyran  enragé  cîa 
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se  voir  vaincu  par  une  jeune  enfant,  s’adressa  à un 
fameux  Magicien  de  profession,  qui  lui  conseilla 
de  mettre  cette  fille  dans  un  sombre  cachot  plein 
de  viperes , de  serpens  et  de  scorpions  , l’assurant 
qu’elle  en  seroit  bientôt  piquée.  Mais  tous  ces 
animaux  venimeux  n’oserent  toucher  celle  que  les 
flammes  avoient  respectée.  Et  comme  elle  ne  ces- 
soit  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  , le  Tyran 
ordonna  qu’on  lui  coupât  la  langue.  Elle  la  perdit 
pour  Jesus-Christ  sans  en  perdre  Üusage  ; et  elle 
no  cessa  de  chanter  encore  plus  haut  que  jamais 
ces  belles  paroles  de  David  : Notre  Dieu  est  dans  le 
Ciel  , et  de  là  il  gouverne  l'Univers  avec  une  puis- 
sance absolue.  Au  contraire  les  Idoles  des  Nations 
ne  sont  que  d'or  et  d'argent , et  elles  ne  sont  que 
l'ouvrage  des  mains  des  hommes  (a).  Ce  nouveau 
prodige  fit  encore  plus  d’impression  sur  les  esprits 
que  les  précédens  ; on  couroit  de  toutes  parts 
pour  voir  cette  merveille.  Le  Gouverneur  hon- 
teux d’avoir  si  mal  réussi , et  lassé  d’avoir  épuisé 
tous  ses  artifices  , fit  lier  la  Sainte'  à un  poteau  , 
et  ordonna  qu’on  ne  cessât  point  de  la  percer  do 
fléchés  jusqu’à  ce  qu’elle  e^ expiré. 

Ce  fut  dans  ce  supplicê^ue  sainte  Christine 
sentant  un  nouveau  désir  de  posséder  son  Dieu  dans 
le  Ciel  , pour  la  gloire  duquel  elle  combattoit  si 
glorieusement  depuis  si  long-temps  siffla  terre, 
elle  pria  le  Seigneur  de  lui  accorder  la  couronne 
du  martyre  après  laquelle  elle  soupiroit.  Ses  vœux 
furent  exaucés.  A peine  eu  Non  lancé  sur  elle  les 
premiers  traits  , quelle  rendit  son  bienheureux 
esprit  à Dieu , et  alla  recevoir  dans  le  Ciel  la 
digne  récompense  due  à tant  de  combats  et  à tant 
de  victoires.  Ce  fut  le  24  de  Juillet  qu’arriva  cette 
précieuse  mort , et  dès-lors  sainte  Christine  fat 
honorée  presque  par-tout  comme  une  des  plu» 
illustres  Martyres  de  l’Eglise.  Les  Chrétiens  en- 
terrèrent son  corps , qui  fut  depuis  transporté  d» 
" (a)  Féal,  «3 P 
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Toscane  à Païenne  en  Sicile , où  la  Sainte  est 
honorée  singulièrement  comme  une  des  princi- 
pales Protectrices  de  la  Ville. 

La  Messe  à l'honneur  de  cette  Sainte  est  celle 
qu'on  dit  d'ordinaire  à l'honneur  des  saintes  Vierges 
et  Martyres. 


L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

T.  vdviG'EWTIAM  no-  Faites,  Sèigneur  , que 

bis  , quxsumus  Domine  , nous  obtenions  le  pardon  de 
Beata  Christiana  Virgo  nos  péchés  , par  l’interces- 
et  Martyr  imploret  : quœ  sion  de  la  Bieuheureuse 
tili  grata  semper  extitit  Christine , Vierge  et  Mar- 
etmerito  castitutis  , et  tuœ  tyre  : 1 qui  vous  a toujours 
professione  virtutis.  Per  été  si  agréable  , et  par  le 
Dominum , etc.  — ■ mérite  de  sa  chasteté  , et 

en  faisant  éclater  votre  puissance  dans  le  martyre 

Su’elle  a souffert  pour  la  confession  de  votre  nom.  Par 
lotrc-Seigaetfr  Jesus-Christ  , etc. 


L’  E P 

Leçon  tirée  du  Lwre 

omjMs  Deus  meus, 
exaltasli  super  terram  ha- 
bitationem  meam  , et  pro 
morte  influente  deprecatus 
sum.  Invocavi  Dominum 
Patrem  Domini  mei  , ut 
non  àerelinquat  me  in  die 
tribuladonis  mece  , et  in 
tempore  superborum  sinè 
adjutorio.  Laudabo  nomen 
tuum  assiduè , et  collau- 
dabo  illud  in  confessione , 
et  cxiudita  est  oratio  mea. 
Et  liberasti  me  de  perdi- 
tione  et  eripuisti  me  de 


î T R E. 

de  la  Sagesse.  Chap.  Si. 

Seigneur,  mon  Dieu,  vous 
m’avez  préparé  une  demeure 
bien  au-dessus  de  la  Terre  , 
et  je  vous  ai  prié  de  me  dé- 
livrer de  la  mort  qui  ne  passe 
jamais.  J’ai  invoqué  le  Sei- 
gneur Pere  de  mon  Seigneur, 
afin  qu'il  ne  m’abandonne 
point  sans  assistance  au  jour 
de  mon  affliction , et  pendant 
le  règne  des  superbes.  Je 
louerai  sans  cesse  votre  Nom, 
et  je  le  glorifierai  dans  mes 
actions  de  grâces  ; et  parce 
que  vous  «vçz  exauce  ma 
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tempore  iniquo.  Propterea.  prière, et  parce  que  vous  m’a- 
conjhebor  , et  laudem  di~  vez  délivré  de  la  perdition  , 
cutn  libi  , et  benedicam  et  que  vous  m’avez  tiré  ds 
nomini  tuo,  Domine  Deus  tant  de  périls  dans  un  temps 
noster.  d’iniquité  C’est  pourquoi  je 

vous  rendrai  grâces,  je  chanterai  vos  louanges  , et  je 
bénirai  votre  nom , Seigneur , qui  êtes  notre  Dieu. 

Cette  Épître  , comme  on  l'a  déjà  dit  , est  tirée 
du  dernier  chapitre  du  livre  de  V Ecclésiastique  , 
dans  lequel  Jésus  fils  de  Sirach  qui  en  est  l'Auteur , 
rend  des  actions  de  grâces  à Dieu  de  l’avoir  tiré  de 
bien  des  dangers  où  il  s’est  vu  exposé.  Rien  ne  con- 
vient mieux  aux  saintes  Vierges  Martyres  que  ce 
qui  est  contenu  dans  ce  chapitre  ; aussi  l'Eglise  le 
leur  applique-t-elle  avec  raison. 

RÉFLEXIONS. 

Nous  sommes  tous  faits  pour  le  Ciel  ; le  Sei- 
gneur nous  y a préparé  à tous  une  place.  Quel 
est  notre  empressement , et  quels  sont  nos  sou- 
pirs pour  cet  heureux  séjour  ? Point  de  milieu  „ 
ou  le  Ciel , ou  l’Enfer.  Si  Dieu  n’est  notre  sou- 
verain bonheur  , il  sera  notre  souverain  malheur; 
cette  alternative  est  effrayante , et  fait  bien 
sentir  la  nécessité  du  salut.  Nous  sommes  ci- 
toyens de  la  céleste  Cité  , quels  charmes  pou- 
vons-nous trouver  sur  la  terre  ! La  mort  éternelle 
est  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  ; nous  pou- 
vons l’éviter , avec  le  secours  du  Seigneur  : quel 
plus  juste  sujet  de  nos  prieras  ? L’orgueil  régné 
impérieusement  dans  le  monde.  De  là  ce  faste  , 
ce  luxe  , cet  étalage  de  parures  , ces  airs  fiers  et 
hautains  : mais  ce  régné  cesse  avec  la  vie  : et  que 
produit  cet  esprit  du  monde  à l’heure  de  la  mort  f 
Les  gens  de  bien  souffrent  ici  en  patience  lo 
régné  des  superbes  ; c’est-à-dire  , de  ces  mon-  • 
dains  qui , ennemis  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Evangile  , font  sans  cesse  la  guerre  à la  piété. 
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Avec  quelle  indignité  traite-t-on  la  vertu  chré- 
tienne aujourd’hui  dans  le  monde  ? elle  est  le 
sujet  des  fades  railleries  des  libertins.  Mais  le 
Seigneur  la  protégé  ; qu’a-t-elle  à craindre?  Le# 
impips  exercent  la  vertu  des  gens  de  bien  , il  est 
vrai  ; mais  ils  ne  sauroient  leur  nuire.  Toute 
leur  malice  se  réduit  à épurer  leur  vertu  , et  à 
augmenter  leur  mérite.  Quand  on  ne  demande  à 
Di  eu  que  ce  qui  est  pour  sa  gloire  et  pour  son 
salut , on  est  toujours  exaucé  ; avons-nous  quel- 
que autre  priere  à faire  ? Nous  vivons  en  Pays  en- 
nemi ; ce  monde  est  notre  exil  ; c’est  la  région 
des  pleurs  ; nous  ne  sommes  assis  que  sur  le 
bord  des  fleuves  de  Babylone.  Le  souvenir  de  la 
céleste  Jérusalem  faisoit  sans  cesse  gémir  les 
Saints  ; et  la  multiplicité  des  dangers  les  obli- 
geoit  dêtre  toujours  en  garde  pour  se  défendre  de 
tant  de  piégés.  Toute  leur  confiance  étoit  en 
Dieu  ; et  dans  ce  temps  d’iniquité  , leur  con- 
fiance seule  pouvoit  inspirer  leur  courage.  Dieu 
les  a délivrés  de  la  perdition,  en  les  tirant  de 
bien  des  périls.  A qui  tient-il  que  nous  n’expéri- 
mentions la  même  protection  , et  que  nou9 
n’ayons  éternellement  le  même  sujet  d’actions  de 
grâces.  Ne  nous  jetons  pas  étourdiment  dans  les 
périls;  ayons  une  sincere  volonté  de  plaire  à 
Dieu  ; servons-le  avec  fidélité  ? ne  nous  regar- 
dons sur  la  terre  que  comme  dans  un  triste  exil; 
soupirons  sans  cesse  après  la  céleste  Cité  ; met- 
tons toute  notre  confiance  en  Jesus-Cbrist , et 
nous  aurons  le  bonheur  de  le  bénir  éternelle- 
ment , et  de  chanter  sans  cesse  ses  louanges. 


18*8*  ' 
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L’E  V A N G I L E. 

U suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu, 
Chap.  i3. 


I y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rabolam  hanc  : Simile  est 
regnum  cœlorum  thesauro 
abscondito  in  agro  : quem 
qui  invenit  lwmo  , abscon- 
dit  , et  præ  gaudio  illius 
vadit  , et  vendit  universa 
quœ  liabet  ; et  émit  agrum 
ilium.  Iterùm  simile  est 
regnum  cœlorum  homini 
negociatori , quœrenti  bo- 
nus margaritas.  Inventâ 
autem  unâ  pretiosâ  mar- 
garitù  , abiit  , et  vsndidit 
amnia  quœ  habuit , et  émit 
eam.  Iterùm  simile  est 
regnum  cœlorum  sager.œ 
missœ  in  mare  , et  ex 
omni  genere , piscium  con- 
gre garni.  Quam  , cùm  , 
impleta  esset , educentes  , 
et  secits  littus  sedentes 
ele  gerant  bonos  in  vasa  , 


En  ce  temps-là  : Jésus  dit 
cette  parabole  à ses  Diciples  : 
Le  Royaume  des  Cieux  est 
semblable  à un  trésor  en- 
terré daus  un  champ  : L’hom- 
me qui  l’a  trouvé  , le  cache , 
et  de  la  joie  qu’il  en  3,  il 
va  vendre  tout  ce  qu’ii  pos- 
sède et  achète  ce  champ.  Le 
Royaume  des  Cieux  est  sem- 
blable encore  à un  Négo- 
ciant qui  cherchoit  des  per- 
les fines.  Ayant  trouvé  une 
perle  de  grand  prix  , il  alla 
vendre  tout  ce  qu'il  avolt , 
et  il  l'acheta.  Le  Royaume 
des  Cieux  est  semblable  en- 
core à un  filet , qui  étant 
jeté  dans  la  mer  , ramasse  de 
toutes  sortes  de  poissons  ; 
quand  il  est  pieiu  les  gens 
le  tirent  , et  s’asséy&nt  sur 


le  rivage  , ils  mettent  les 

, , bons  à part  daus  des  vais- 

malos  autem  foras  mise-  seaux  , et  jettent  dehors  les 
runt.  Sic  erit  in  consum-  méchans.  11  en  sera  «le  même 

à la  consommation  des  siè- 
cles. Les  Anges  viendront  : 
ils  sépareront  les  méchans 
d’avec  les  Justes , et  ils  le» 
jetteront  dans  la  fournaise 
ardente.  C’est  là  que  l’on 
pleurera  , et  que  l’on  grin- 
cera les  dents.  Avez  - vous 
compris  toutes  ces  choses  ? 
Oui  , ■ lui  dirent  - ils.  C’est 
pour  cela  que  tout  Docteur 
qui  est  savant  dans  le  Royau- 
me des  Cieux,  est  semblable 
à un  pere  de  famille  qui  tire  de  son  magasin  ce  qu’il 
y a de  nouveau  et  de  vieux. 


matione  sœculi.  Exibunt 
% Angeli  et  separabunt  ma- 
los de  medio  justorum  , et 
mittent  eos  in  caminunt 
ignis  , ibi  erit  fletus  , et 
strid'or  dentium.  Intelle- 
xistis  h cec  omnia  ! Dicunt 
ei : Etiam.  Ait  illis.-  Ideo 
omnis  scriba  doc  tu  s in 
regno  cœlorum  , similis  est 
homini  patrifamilias  , qui 
profert  de  thesauro  suo 
nova  et  vetera. 
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EX  ERCJCES 


MÉDITATION. 

Du  Salut . 

Premier  Point.. 

Considérez  que  le  salut  éternel  est  ce  trésor 
caché  , c’est-à-dire  , dont  bien  des  gens  ignorent 
le  prix , faisant  peu  d’attention  à son  importance; 
mais  pour  lequel  les  gens  sages  sacrifient  tout. 
Avons-nous  une  plus  importante  affaire  à ména- 
ger ? Avons-nous  une  autre  fortune  à faire  ! 

Du  bon  ou  du  mauvais  succès  de  cette  affaire 
dépend  la  bienheureuse  ou  la  malheureuse  éter- 
nité. Toutes  les  autres  ne  sont  permises  qu’au- 
tant  qu’elles  nous  servent  de  moyens  pour  réussir 
dans  celle-ci.  Cette  affitiie  perdue  , tout  est  per- 
du ; puisque  Dieu  même,  qui  renferme  tous  les 
biens  , est  perdu  pour  nous , pour  toujours  , et 
sans  ressource. 

Mon  salut  est  une  grande  affaire.  Et  puis-je  en 
avoir  une  de  plus  grande  conséquence  , et  qui 
m’intéresse  plus.  Or  une  grande  affaire  absorbe 
tellement  toutes  les  autres  , qu’à  peine  laisse- 
t-elle  le  loisir  d’y  penser.  On  se  console  aisément 
de  la  perte  de  toutes  les  autres  , quand  la  grande 
réussit.  Pour  une  grande  affaire  , on  met  tout 
en  œuvre;  adresse,  amis,  sollicitations,  rai- 
sons : on  lui  sacrifie  son  repos  , ses  plaisirs  , son 
bien  même.  En  faisons-nous  de  même  pour  le 
salut  f 

C’est  ici  ma  principale  affaire  ; tout  doit  céder 
à celle-ci.  Mais  , hélas  ! celle-ci  ne  cede-t-elle 
pas  à tout  ? En  sommes-nous  beaucoup  occupés  1 
Le  salut  est-il  l’objet  de  nos  désirs  , de  nos  ac- 
tions , do  nos  pensées  ? Chose  étonnante!  à peine 
le  salut  est  regardé  comme  une  affaire;  rien  n’est  n 
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plus  négligé.  Quelle  merveille,  si  agissant  de  la 
sorte  nous  faisions  notre  salut  ! 

Nous  n’avons  rien  de  plus  indispensable  que  le 
salut.  Qu’on  ait  perdu  une  bataillé  , un  Royaume 
même  : patience.  Qu’on  ait  perdu  un  héritage  , un 
procès  , une  charge  : patience.  Qu’on  ait  perdu 
tout  son  bien  , sa  santé  , sa  vie  même  : patience. 
Le  salut  nous  console  j c’est  la  grande  ressource  : 
mais  pourra-t-on  se  consoler  , si  l’on  est  damné  ? 

fl  n’est  .pas  absolument  nécessaire  que  je  sois 
riche , que  je  sois  puissant  , que  je  sois  habile  : 
mais  il  est  absolument  nécessaire  que  je  sois 
Saint.  Trouvez  quelque  chose  qui  soit  aussi  né- 
cessaire , qui  le  soit  même  autant.  L’avons-nous 
cru  ainsi  î Et  tandis  que  je  ne  fais  presque  rien 
pour  mon  salut  ; tandis  que  je  ne  fais  que  ce  que 
j’ai  coutume  de  faire  , crois-je  que  je  n'ai  rien 
qui  soit  plus  nécessaire  ? Crois-je  que  quiconque 
est  damné  , est  damné  pour  toujours  ? 

Hé  ! Seigneur  , quel  sera  mon  sort , et  quelle 
est  ma  conduite  ? Ferai-je  mon  salut  l Instruit , 
comme  nous  le  sommes,,  dec  vérités  de  notre 
Religion  , que  répondrois-je  à un  homme  qui  , 
vivant  comme  je  vis,  me  demanderoit  ç’il  sera 
sauvé  ? 

Second  Point. 

Gonsidérez  que  le  salut  n’est  pas  seulement 
notre  grande  , et  notre  principale  affaire  ; il  est 
encore  notre  affaire  personnelle  : c’est- là  la  nôtre. 
En  faisant  ce  négoce  , en  achetant  cette  charge , 
en  faisant  valoir  cette  terre  , en  gagnant  ce  pro- 
cès , on  fait,  à proprement  parler,  les  affaires 
de  ses  enfans  , ou  du  moins  de  ses  héritiers  ; on 
fait  les  affaires  d’autrui  : mais  nous  ne  faisons 
la  nôtre  qu’en  faisant  notre  salut.  C’est  la  nôtre  ; 
nul  autre  ne  sauroit  la  faire  pour  nous.  Y avons- 
nems  beaucoup  travaillé  ? Est  - elle  beaucoup 
avancée  1 
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Si  au  sortir  du  irfonde  vous  avez  tout  fait , hors 
votre  salut , vous  n’avez  rien  fait  pour  vous  ; et 
ceux  pour  qui  vous  avez  tant  travaillé , et  peut- 
être  même  aux  dépens  de  votre  salut,  ces  amis, ces 
héritiers,  ces  proches , peuvent-ils  vous  dédomma- 
ger ? peüvent-ils  vous  rendre  de  grands  services  ! 
lit  si  au  contraire  vous  avez  fait  vptre  salut , quoi- 
que vous  n’ayez  pas  réussi  d'ailleurs  , votre  fortune 
est  faite  pour  toujours  j vous  n’avez  rien  à regret- 
ter , vous  n’avez  plus  rien  à faire.  Mon  Dieu , 
doutons-nous  de  cette  vérité  ? et  si  nous  la  croyons , 
comment  accorder  notre  indolence  , notre  indiffé- 
rence , notre  inaction  avec  notre  croyance  î 

L’affaire  du  salut  est  délicate.  En  est- il  une 
plus  épineuse  , et  qui  demande  plus  d’attention 
et  .plus  de  soins  ? Bon  Dieu  ! que  d’ennemis  à 
combattre  ! que  d’obstacles  à vaincre  ! que  de 
piégés  à éviter  ! Tout  est  danger  , tout  est  ten- 
tation dans  la  vie.  li  faut  veiller  sans  cesse , et 
prier  ; il  faut  se  faire  une  violence  continuelle. 
Le  chemin  qui  conduit  à la  vie  est  étroit  ; les 
croix  y naissent,  pour  ainsi  dire,  sous  les  pieds; 
nulle  vie  chrétienne  qui  ne  soit  humble  , inno- 
cente, mortifiée.  Voilà  la  morale  de  Jesus-Christ: 
est-ce  la  nôtre  ? 

Dieu  ne  nous  a donné  toute  la  vie  que  pour 
travailler  à l’affaire  de  notre  salut  ; et  il  a jugé 
qu’il  ne  falloit  pas  moins  pour  y réussir,  que 
toute  la  vie.  En  jugeons-nous  de  même  ? combien 
de  temps  y avons-nous  employé  ? O Dieu  ! nous 
vivons  dans  une  certitude  morale  de  ne  pas  faire 
notre  salut  ; la  foi , la  parole  de  Jesus-Christ  , 
notre  raison  même , nous  prouvent  que  nous  se- 
rons damnés  , si  nous  continuons  de  vivre  comme 
nous  avons  fait  j’usqu’ici  et  nous  persévérons 
tranquillement  dans  notre  molle  oisiveté.  Qui 
nous  rassure  ? 

Si  ces  réflexions  que  je  fais  , 6 mon  Dieu  ! ou 
pour  mieux  dire  , si  la  grâce  que  vous  me  faite» 
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aujourd’hui,  de  faire  ces  réflexions , ne  me  fait 
pas  travailler  tout  de  bon  et  sans  délai  à l'impor- 
tante affaire  de  mon  salut , à quoi  dois-je  m’at- 
tendre. J’attends  tout.  Seigneur,  de  votre  misé- 
ricorde : vous  voulez  mon  salut  ; je  veux  sincè- 
rement me  sauver  : à quoi  tiendra-t-il  que  ja 
# ne  sois  sauve  ? 

Aspirations  dévotes  durant  le  jçur. 

Tuus  sum  ego  , salvum  me  fac.  Psal.  118. 

Je  suis  à vous  , ô mon  doux  Jésus  ! vou» 
m’avez  racheté  bien  chèrement,  ne  permettez 
pas  que  je  me  perde.  ' 

Sic  currite  ut  comprehendatis.  I.  Cor.  9. 

Travaillez , courez  de  telle  sorte  que  vou# 
remportiez  le  prix. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

I®.  Il  n’est  point  de  vérité  de  notre  Religio* 
dont  on  convienne  plus  aisément  que  de  celle-ci  , 
et  nulle  peut-être  qui  soit  moins  efficace.  On 
avoue  ingénument  qu’on  n’a  rien  fait  ; mais  quel 
fruit  de  cet  aveu  ? Ne  le  fait-on  que  pour  se  ren- 
dre plus  criminel  ? On  voit , on  sent  même  qu’on 
n'a  pas  encore  commencé  de  travailler  à l’affaira 
importante  du  salut  ; cependant  le  jour  baisse  ; 
on  est  déjà  sur  le  retour  ; quels  mouvemens  sa 
donne-t-on  ? Prend -on  quelques  mesures?  En 
bonne  foi , est-ce  impiété  , ou  folie  ? c’est  cer- 
tainement tous  les  deux.  Soyez  plus  sage  et  plus 
chrétien.  Votre  conscience  vous  reproche  votre 
inaction  ; ne  passez  pas  ce  jour  sans  donner  de# 
preuves  de  votre  zele.  Avez-vous  quelque  restitu- 
tion à faire , ou  quelque  injure  à pardonner  ; ces 
liens  que  la  passion  à formés  subsistent-ils  en- 
core , y a-t  il  quelque  occasion  à retrancher  , 
quelque  victime  à immoler  : faites  incessamment. 
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avant  la  fin  du  jour,  le  sacrifice  ; voyez  cette  per- 
sonne avec  qui  vous  êtes  en  froideur  j faites  sans 
délai  cette  restitution  , ou  du  moins  commencez 
de  la  faire , prenant  tous  les  moyens  pour  cela  ; 
peut-être  auriez-vous  besoin  de  faire  une  confes- 
sion extraordinaire , ne  la  renvoyez  pas  à Pâques, 
faites-la  à présent , et  commencez  même  aujour- 
d’hui à la  préparer.  Ce  jeu  , ces  compagnies  , 
ces  fréquentations  , ces  spectacles  sont  des  obs- 
tacles à votre  salut  : ayez  la  consolation  d’avoir 
tout  réformé,  tout  retranché,  avant  que  le  jour 
passe  , et  de  pouvoir  dire  ce  soir  : Voilà  ce  que 
j’ai  fait  aujourd’hui  pour  mon  salut. 

2.°  Comme  il  faut  que  tout  ce  que  nous  faisons  sc 
rapporte  au  salut , faites-vous  aujourd’hui  un  plan 
de  vie  , ou  relisez  du  moins  celui  que  vous  avez 
déjà  fait.  Inutilement  auroit-on  des  réglés  de  con- 
duite, si  l’on  ne  les  garde.  Ayez  sans  cesse  devant 
les  yeux  cet  oracle  de  Jesus-Christ.  Porro  unum 
est  necessarium.  Une  seule  chose  est  nécessaire. 
Sortez  incessamment  de  ce  léthargique  assoupis- 
sement où  vous  avez  vécu  jusqu’ici  sur  l’affaire 
de  votre  salut.  Ayez  sur  ce  sujet  une  conversation 
avec  votre  Directeur,  ou  avec  quelqu'autre  per- 
sonne de  vertu  et  de  confiance.  On  consulte  les 

Îilus  habiles  gens  sur  une  affaire  temporelle  ; et 
'affaire  de  l’éternité,  l’affaire  du  salut  ne  méri- 
tera pas  la  même  attention , les  mêmes  soins  qu’on 
donne  à une  affaire  de  rien  1 les  enfang  du  siecle 
seront-ils  toujours  plus  prudens  et  plus  habiles 
dans  leurs  affaires  que  les  enfans  de  lumière  1 
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VINGT-CINQUIEME  JOUR. 
Saint  Jacques  Apôtre  , surnommé  le  Majeur, 

Saint  Jacques  , dont  l’Eglise  célébré  en  ce  jour 
la  mémoire,  est  surnommé  le  Majeur,  parce  qu’il 
fut  appelé  à l’Apostolat  avant  l’autre  Apôtre  saint 
Jacques , Evêque  de  Jérusalem , fils  d’Alphée  , qui 
pour  la  même  raison  est  surnommé  le  Mineur,  et 
dont  on  fait  la  Fête  le  premier  de  Mai. 

Saint  Jacques  , dit  le  Majeur , étoit  fils  do  4 
Zébédée  et  de  Salomé  , et  frere  aîné  de  saint  Jean 
l’Evangéliste.  Il  étoit  de  Bethsaide  , Ville  de 
Galilée  , à deux  petites  lieues  de  Capharnaüm , 
sur  le  bord  septentrional  du  Lac  de  Génézareth  , 
qu’on  appeloit  aussi  Mer  de  Tibériade.  On  croit 
qu’il  étoit  plus  âgé  de  dix  à douze  ans  que  le 
Sauveur  du  monde  , et  que  son  frere  Jean  étoit 
plus  jeune  que  Jesus-Christ  de  six  ans.  Ils  de- 
meuraient avec  leur  pere  à Bethsaide  , lieu  de  la 
naissance  aussi  de. saint  Pierre,  de  saint  Philippe 
et  de  saint  André.  Leur  métier  étoit  la  pêche, 
Origene  appelle  saint  Jacques  et  saint  Jean, 
Bateliers,  parce  qu’ils  avoient  au  moins  un  bateau 
ou  barque  à eux  , ne  travai  fiant  que  sous  leur 
pere  ; au  lieu  que  saint  Pierre  et  saint  André 
sont  appelés  simplement  Pêcheurs , c’est-à-dire  , 1 

des  gens  qui  n’ayant  point  de  bateau  à leur  propre  ^ 
travailloient  à la  journée  sous  un  Patron, 'ou 
Maître  Pêcheur. 

La  piété  de  Salomé  leur  mere  qui  fut  des  pre- 
mières à suivre  Jesus-Christ  , avoit  rendu  très- 
vertueuse  toute  sa  famille,  qui  dans  l’obscurité  do 
sa  condition  ne  laissoit  pas  de  se  distinguer  par 
sa  probité.  Saint  Epiphane  croit  que  saint  Jacques 
étoit  Disciple  de  saint  Jean-Baptiste , et  que  e* 
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fut  lui  qui  vint  trouver  le  Sauveur  de  la  part  de 
saint  Jean.  Quoi  qu’il  en  soit , le  Fils  de  Dieu 
n’eut  pas  plutôt  commencé  de  prêcher,  que  Jacques 
et  Jean  parurent  des  plus  empressés  à l’entendre  : 
mais  ils  ne  se  détérminerent  à le  suivre  que  quel- 
ques mois  après. 

Les  deux  freres  étoient  un  jour  dans  leur  barque 
avec  leur  pere  , fort  tristes  d’avoir  travaillé  toute 
la  nuit  sans  rien  prendre  , lorsque  Jesus-Christ 
vint  sur  le  rivage , accompagné  d’un  peuple  infini. 
Ce  divin  Sauveur  se  voyant  pressé  par  la  multi- 
tude , entra  dans  la  barque  de  Pierre , pour  se 
dégager  de  la  foule , et  lui  dit  d’avancer  en  haute 
mer  , et  de  jeter  ses  blets  avec  confiance.  La 
pêche  fut  si  abondante  que  le  filet  se  rompoit.  IL 
fallut  appeler  ceux  qui  étoient  dans  la  barque 
voisine  ; c’étoient  Jacques  et  Jean  avec  ceux  qui 
travailloient  sous  eux  : ils  y vinrent , et  ils  rem- 
plirent tellement  les  deux  barques  qu’il  s’en  fallut 
peu  qu’elles  ne  coulassent  à fond.  Ils  furent  tous 
si  frappés  d’un  prodige  si  étonnant , qu’ayant 
mené  leurs  barques  à terre  , ils  résolurent  de  tout 
quitter  pour  suivre  Jesus-Christ.  L’effet  suivit  da 
prés  une  résolution  si  sincère. 

Le  Sauveur  marchant  un  jour  le  long  du  lac 
de  Génézaretb  , il  appela  Pierre  et  André,  et  leur 
dit  de  le  suivre.  S'étant  un  peu  avancé  , il  vit 
Jacques  et  Jean  son  frere  qui  étoient  dans  leur 
barque  avec  leur  pere  Zébédée  , qui  raccommo- 
doient  leurs  filets  ; il  les  appela  aussi  pour  les 
prendre  à sa  suite , et  les  deux  freres  obéirent 
avec  une  promptitude  qui  gagna  le  cœur  du 
Sauveur.  Ils  quittèrent,  sans  délibérer  un  moment, 
leurs  filets  , leur  barque  , les  gens  qui  gagnoient 
leur  vie  sous  eux  , leur  pere  ; et  une  obéissance 
si  prompte  et  si  généreuse  , jointe  à un  détache- 
ment si  parfait , ne  contribua  pas  peu  à l’affection 
particulière  que  Jesus-Christ  témoigna  toujours 
depuis  à ces  deux  freres.,  , 

Saint 
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Saint  Jacques  fut  bientôt  regardé  comme  l’un 
de  ses  Disciples  favoris.  Le  Sauveur  fit  peu  do 
miracles  dont  il  ne  voulût  que  .son  cher  Disciple 
fut  témoin.  Ce  cher  Apôtre  fut  présent  quand  le 
Sauveur  ressuscita  la  belle-raere  de  saint  Pierre. 
Fallut-il  quelque-temps  apres  ressusciter  la  fille 
de  Jaïr  , chef  de  la  Synagogue  : le  Fils  de  Dieu  , 
en  faisant  ce  miracle,  ne  voulut  être  accompagné 
que  de  saint  Pierre  , de  saint  Jacques  et  de  saint 
Jean,  trois  Disciples  favoris  que  ce  divin  Sauveur 
a toujours  voulu  distinguer  durant  sa  vie  mor- 
telle , par  des  marques  singulières  de  confiance  et 
de  tendresse. 

C’en  fut  une  bien  remarquable  , que  celle  que 
le  Fils  de  Dieu  leur  donna  sur  le  Thabor  , en 
voulant  qu’ils  fussent  les  témoins  de  sa  glorieuse 
Transfiguratiou.  Ce  choix  qu’il  fit  d’eux , pour 
manifester  une  partie  de  sa  gloire  en  leur  pré- 
sence , fut  une  marque  plus  glorieuse  de  distinc- 
tion que  tout  ce  qu’il  avoit  encore  fait  depuis  le 
-temps  qu’ils  dtoient  à sa  suite.  Tant  de  témoi- 
gnages de  bonté  , et  pour  ainsi  dire  , de  prédilec- 
tion , inspirèrent  à leur  mere  et  à eux  des  désirs 
qui  faisoient  bien  voir  que  leur  vertu  n’étoit  pas 
encore  parfaite,  et  que  ce  ne  devoit  être  qu’après 
qu’ils  auroient  reçu  le  Saint-Esprit  qu’ils  auroient 
une  juste  idée  des  vérités  et  des  maximes  spiri- 
tuelles de  la  Religion.  Le  Fils  de  Dieu  venoit  de 
dire  que  les  douze  Apôtres  seroient  assis  avec  lui 
sur  douze  Trônes  , où  iis  jugeraient  les  douze 
Tribus  d’Israël  j il  n’avoit  pas  dit , qui  seraient 
les  plus  près  de  sa  personne.  La  mere  de  saint 
Jacques  et  de  saint  Jean  , instruite  des  bontés 
particulières  que  Jésus-Christ  avoit  pour  ses  deux 
fils  , crut  qu’il  falloit  lui  demander  pour  eux  ces 
deux  premières  places.  Cette  honne  femme 
présente  devant  lui , avant  ses  deux  enfans  à ses 
côtés , l’adore  avec  respect , et  le  supplie  r’« 
trouver  bon  qu’elle  lui  demande  une  grâce.  Le 
Juillet.  - 1 * S 
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Fils  de  Dieu  le  lui  ayant  permis  : Maître , lui 
dit-elle  avec  beaucoup  de  confiance  et  de  fami- 
liarité , nous  sommes  trois  qui  vous  demandons  la 
même  chose.  C’est  que  vous  promettiez  à mes 
deux  fils  de  les  faire  asseoir  dans  votre  Royaume  , 
l’un  à votre  droite  , et  l’autre  à votre  gauche.  Le 
Sauveur  ne  crut  pas  devoir  répondre  à la  raere 
qui  ne  parloit  que  pour  ses  enfans , il  s’adressa 
aux  deux'  freres  ; et  sans  leur  reprocher  leur  am- 
bition , il  se  contenta  de  les  instruire , et  ce  fut 
en  cette  occasion  qu’il  leur  fit  cette  leçon  admi- 
rable de  l’humilité  , comme  le  fondement  du  vrai 
mérite  ; et  les  assurant  que  s’ils  vouloient  être 
grands  dans  son  Royaume,  il  falloit  avoir  part  à 
son  Calice  , et  se  rendre  petits  et  humbles  dans 
ce  monde-ci. 

Si  le  zele  des  deux  freres  n’étoit  pas  encore  si 
pur  et  si  réglé  , leur  amour  pour  Jesus-Christ 
n’en  étoit  pas  moins  ardent,  ni  moins  tendre.  Six 
mois  environ  avant  le  temps  de  sa  Passion, 
comme  il  allait  de  la  Galilée  en  Judée  , il  voulut 
entrer  dans  un  certain  bourg  de  la  Province  de 
Samariej  mais  ceux  du  lieu  lui  en  fermèrent  les 
portes  , parce  qu’ils  voyoient  qu’il  alloit  à Jéru- 
salem , ce  que  les  Samaritains  ne  pouvoient  souf- 
frir depuis  leur  schisme.  Saint  Jacques  et  saint 
Jean  sensiblement  touchés  de  l’affront  qu’on  fai- 
soit  à leur  bon  Maître,  lui  demandèrent  de  leur 
permettre  de  faire  descendre  le  feu  du  Ciel  pour 
exterminer  ces  scélérats.  Le  Sauveur  les  reprit  de 
leur  ressentiment , et  arrêta  la  trop  grande  viva- 
cité de  leur  zele  , en  leur  apprenant  que  l’esprit 
de  l’Evangile  qu’il  annonçoit , n’étoif  pas  un  esprit 
de  rigueur  comme  celui  de  la  Loi  ancienne  , mais 
un  esprit  de  douceur  et  de  charité.  On  croit  que 
le  Sauveur  faisoit  allusion  à l’impétuosité  et  à 
l’ardeur  de  ce  zele  foudroyant  , quand  il  les 
appela  enfans  du  tonnerre , en  leur  donnant  b? 
ponj  de  Doanerges. 
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Si /saint  Jacques  avoit  été  le  témoin  de  la  gloire 
de  Jésus-Christ  sur  le  Thabor  , ce  ne  fut  pas  une' 
moindre  faveur  de  l’être  encore  de  son  agonie. 
Ce  bienheureux  Apôtre  fut  un  des  trois  qui  ac- 
compagnèrent le  Sauveur  du  monde  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers  , pour  lui  servir,  pour  ainsi 
dire , de  consolation  dans  son  accablante  tristesse; 
Jésus  avant  voulu  lui  donner  par-là  une  marque 
sensible  de  sa  tendresse  jusqu’à  la  veille  de  sa 
mort  : mais  il  lui  en  donna  après  sa  résurrection 
de  bien  plus  consolantes.  Saint  Jacques  se  trouva 
à toutes  ces  fréquentes  apparitions  , et  il  eut  part 
à toutes  les  instructions  et  marques  de  bonté  que 
le  Sauveur  donna  à ses  Disciples. 

Les  Apôtres  avant  reçu  le  Saint-Esprit,  le  zele 
de  notre  Saint  ne  -put  plus  être  retenu  par  aucunes 
bornes.  On  le  vit  parcourir  les  villes  et  les  bourgs 
de  la  Judée , pour  annoncer  à ses  f eres  la  foi  do 
Jésus-Christ..  C’est  une  tradition  constante  de 
toutes  les  Églises  d’Espagne  , que  saint  Jacques 
a été  leur  premier  Apôtre  , et  qu’avant  même 
que  les  Apôtres  se  fussent  séparés  pour  aller 
annoncer  l’Evangile  à tous  les  peuples  de  l’Uni- 
vers  , ce  grand  Saint  voyant  qu’il  n’étoit  plus 

fierrais  de  prêcher  l’Evangile  dans  la  Judée  depuis 
a mort  de  Saint  Etienne , passa  les  mers  et  alla 
porter  les  premières  lumières  de  la  foi  en  Es- 
pagne. On  voit  encore  en  Saragosse  un  pilier  , suc 
lequel  on  assure  que  la  sainte  Vierge  , qui  étoit: 
encore  en  vie  , apparut  à saint  Jacques  , et  lui 
ordonna  de  bâtir  en  ce  lieu  un  Oratoire  sous  son 
nom  , l’assurant  de  sa  protection  en  faveur  d’une 
Nation  qûi  devoit  lui  être  très-dévote  jusqu’à  la 
lin  des  siècles/  Ce  qui  est  certain  , c’est  qu’il  re- 
tourna peu  après  en  Judée  , où  il  travailla  avec 
un  zele  extraordinaire  à faire  connoître  Jésus- 
Christ.  Son  éloquence  , son  courage  , la  force 
de  ses  raisons , et  une  onction  merveilleuse  ré- 
pandue dans  tous  ses  discours  $ tout  cela  soutenu. 
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confirmé  , autorisé  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles , convertit  bien  des  gens  à la  foi  de  Jesus- 
Ciirist. 

Tant  de  merveilles  alarmeront  toute  la  Nation 
et  l’animerent  furieusement  contre  saint  Jacques. 
On  n’oublia  rien  pour  le  perdre.  Les  Juifs  ga- 
gnèrent deux  Magiciens  célébrés  , Philete  et 
Hermogenes  , qui  promirent  de  perdre  de  répu- 
tation l’homme  de  Dieu  , et  de  le  confondre 
devant  le  peuple  par  leurs  artifices.  Tout  le  con- 
traire arriva.  Le  Saint  n’eut  pas  plutôt  parlé  , que 
Philete  fut  converti , et  Hermogenes  convaincu  de 
la  foiblesso  de  ses  enebantemens  , et  de  la  vertu 
merveilleuse  du  saint  Apôtre. 

Les  principaux  des  Juifs  ne  revinrent  pas  si 
aisément  de  leur  animosité  contre  le  Saint.  Un 
jour  qu’il  parloit  au  peuple  avec  beaucoup  de 


traité  , le  menèrent  à Hérode-Agrippa , Roi  de 
Judée  , petit-fils  d’Hérode  qui  fit  mourir  les  Inno- 
cens  à la  naissance  de  Jesus-Christ , et  neveu  de 
cet  Hérode-Antipas , Tétrarque  de  Galilée,  qui 
lit  mourir  saint  Jean-Baptiste. 

Il  y avoit  long-temps  qu’Agrippa  ,peu  agréable 
aux  Juifs,  cherchoit  l’occasion  de  leur  faire  plai- 
sir pour  gagner  l’affection  du  peuple.  Il  ne  crut 
pas  en  pouvoir  trouver  une  plus  favorable  que  de 
sacrifier  à leur  haine  celui  qu’ils  regardoient 
comme  une  des  colonnes  de  la  Religion  Chré- 
tienne , et  l’un  dos  plus  ardens  et  des  .plus  zélés 
Disciples  de  Jesus-Christ.  Il  n’eut  pas  besoin 
d’autres  preuves  pour  lui  faire  son  procès.  Le  saint 
Apôtre  fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée. 
Saint  Clément  d’Alexandrie  qui  vivoit  à la  fin  du 
second  siecle  de  l’Eglise  , assure  que  celui  des 
Juifs  qui  avoit  arrêté  saint  Jacques , voyant  la  gé- 
nérosité avec  laquelle  notre  Saint  rendoit  témoi- 


force  , de  la  divinité  de  Jesus-Christ , et  qu  il  la 
leurprouvoitparraccomplissementdes  Prophéties, 
ils  se  saisirent  de  lui , et  après  l’avoir  fort  mal- 
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gnage  à Jésus-Christ , en  fut  touché  de  telle  sorte 
qu'il  confessa  qu’il  étoit  Chrétien  lui-même.  Cette 
confession  le  ht  condamner  au  même  supplice. 
Comme  on  les  mcnoit  ensemble  au  lieu  où  devoit 
se  faire  l’exécution  , ce  nouveau  Confesseur  de 
Jésus-Christ  se  jeta  aux  pieds  du  saint  Apôtre,  et 
il  lui  demanda  pardon.  Saint  Jacques  l'embrassa 
avec  tendresse  , en  lui  disant  : La  paix  soit  avec 
vous.  On  prétend  que  c’est-là  l’origine  de  l’usage 
de  l’Eglise  , qui  se  sert  de  ces  mêmes  paroles 
dans  les  saints  Mystères  , pour  donner  la  béné- 
diction au  peuple , et  la  paix  avant  la  Commu- 
nion. Etant  arrivé  au  lieu  au  supplice  , S.  Jacques 
fit  sa  priere  , remerciant  le  Seigneur  de  la  grâce 
* et  de  l’honneur  qu’il  lui  faisoit  de  donner  son 
sang  pour  la  gloire  de  son  nom  , et  d’être  le  pre- 
mier de  tous  les  Apôtres  qui  ait  eu  l’honneur  de 
souffrir  le  Martyre.  Ce  fut  l’an  44  de  Jesus- 
Christ , vers  le  temps  de  Pâques  , que  ce  grand 
Saint  fut  exécuté  avec  celui  qui  eut  part  à la 
même  couronne.  Saint  Epiphane  assure  que  saint 
Jacques  conserva  une  perpétuelle  virginité  aussi 
bien  que  saint  Jean  , et  que  c’est  pour  cela  que  le 
Sauveur  eut  toujours  une  singulière  affection  pour 
les  deux  frères. 

Après  la  mort  du  saint  Apôtre  , arrivée  à Jéru- 
salem , les  Chrétiens  y enterreront  son  corps  ; 
mais  on  assure  qu’il  n’y  resta  pas  long- temps.  On 
croit  que  les  disciples  qu‘il  avoit  amenés  d’Es- 
pagne , y rapportèrent  bientôt  ce  saint  corps  , 
qu’ils  déposèrent  à Irie  ville  de  Galice  , où  ce 
précieux  trésor  demeura  caché  durant  l’inonda- 
tion des  Jlarbares  , jusqu’au  commencement  du 
neuvième  siecle.  Ces  saintes  reliques  furent  enfin 
découvertes  sous  Alphonse  le  Chaste , Roi  de 
Leon,  allié  de  Charlemagne.  Ce  pieux  Roi  les 
fit  transporter  à Compostelle  vers  l’an  816  ; et 
pour  donner  encore  plus  d’éclat  à un  lieu  que  la 
dévotion  des  Fidolies  de  tout  l’univers  rendoit 
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déjà  célébré , le  Pape  Leon  III  transféra  le  siégé 
Episcopal  de  la  ville  d’Irie  en  celle  de  Compos- 
telle  , où  le  concours  des  étrangers  de  toutes  les 

5artiesdu  monde  Chrétien  persérere  depuis  plus 
e huit  cents  ans  , et  ne  cesse  de  publier  le  cré- 
dit qu'a  auprès  du  Seigneur  le  saint  Apôtre.  Aussi 
après  le  pèlerinage  de  Jérusalem  et  de  Rome  , iî 
n’y  en  a pas  de  plus  connu  que  celui  de  Saint- 
Jacques.  v 

Quelques  Eglises  de  France  se  glorifient  de 
posséder  quelques  parties  dos  précieuses  reliques 
de  ce  grand  Apôtre.  Les  grâces  singulières  que 
l’Espagne  a reçues  de  la  protection  de  ce  grand 
Saint  , ne  sauroient  se  compter  : elle  reconnoît 
sur- tout  lui  être  redevable  de  plusieurs  signalées 
victoires  remportées  sur  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion ; et  elle  ne  cesse  de  recourir  encore  à sa  pro- 
tection auprès  de  Dieu  dans  toutes  les  calamités 
publiques. 

On  voit  à Jérusalem  une  Eglise  bâtie  sous  son 
nom  à trois  cents  pas  de  la  porte  de  Sion  ; c’est 
une  des  plus  belles  ci  dès  plus  grandes  de  la  ville» 
Le  dôme  qui  est  au  milieu  , est  porté  sur  quatre 
grands  piliers  , et  percé  en  haut,  comme  celui 
. dUjSaint-Sépuîcro  , ce  qui  y donne  un  grand  jour. 
- îi  y a trois  autels  de  face  danstrois  chœurs  à 
côté  l’un  de  l’autre  vers  l’Orisnt  ; à main  gauche  ,, 
en  entrant  dans  la  nef,  on  voit  une  petite  Cha- 
pelle , qui  est  le  lieu  où  l’on  croit  que  ce  saint 
Apôtre  eut  la  tête  tranchée  par  le  commande- 
ment d’Hérode  , parce  que  c’étoit  autrefois  la 
place  du  marché  public.  Cette  Eglise  appartient 
aux  Arméniens  , qui  y ont  un  Monastère  bien 
bâti  , où  il  y'  a toujours  un  Evêque  et  douze  ou 
nuinze  Religieux  qui  y font  le  service  divin.  On 
dit  que  l’Eglise  et  les  logemens  ont  été  bâtis  et 
fondés  par  les  Rois  d’Espagne  , pour  y recevoir 
les  Pèlerins  de  leur  nation.  Il  y a en  Espagne 
un  Ordre  Militaire  de  Saint- Jacques , institué! 
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Pan  1175  par  Ferdinand  II.  Cet  ordre  qu’on  ap- 
pelle le  Noble  , dispute  sur  l’ancienneté  avec  ce- 
lui de  Calatrava.  Il  a trois  grandes  Commande- 
ries , savoir  ; celle  de  Castille  , celle  de  Leon  , 
et  celle  de  Môntalvan  : il  y a quatre-vingt-cinq 
autres  colnmanderies  : le  Roi  est  le  Grand-Maitre 
de  l’Ordre. 


La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  ce 
grand  Saint. 


L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 


jh  STO  Domine  , plebi 
tins  sanctifcator  et  custos  : 
ut  Apostoli  tui  Jacobi  mu- 
nita  preesidiis  , et  conver-i 
satione  tibi  placeat , et  se- 
cur'i  mente  deserviat.  Per 
Dominum  , etc. 


Seigneur,  sanctifiez,  et 

garde*  votre  peuple  , afin 
qu’étant  aidé  par  l’assistance 
de  votre  Apôtre  S.  Jacques  , 
il  vous  soit  agréable  par  la 
régularité  de  sa  vie  , et  qu’il 
vous  serve  dans  une  parfaite 
tranquillité  d’esprit.  Par 
Notie-Seigneur  , etc. 


L ’ É P î T R E. 

Leçon  tirée  de  la  première  Epître  de  saint  Pdul 
Apôtre  , aux  Corinthiens . Chap.  4. 


JT  RjITRES  : Puto  quoi 
Deus  nos  Apostolos  novis- 
simos  ostendit  , tanquam 
morti  destinatos  : quia  spec- 
taculum facti  sir  mus  mundo, 
et  Angelis  , et  hominibus. 
Nos  stulti  propter  Chris- 
tum  , vos  autem  prudentes 
in  Christo  : nos  inftrmi  , 
vos  autem  fortes  : vos  no- 
biles  , nos  autem  ignobiles. 
Usque  in  liane  horam  , esu- 
rimus , et  sitimus  , et  midi 


Mes  freres  : Je  me  per- 
suade que  nous  qui  sommes 
les  derniers  des  Apôtres , 
Dieu  nous  a fait  paroître 
comme  des  gens-  destinés  à 
la  mort  ; puisque  nous  som- 
mes devenus  un  spectacle  au 
monde  , aux  Anges  , et  aux 
hommes.  Nous  sommes  fous 
pour  l’amour  de  Jesus-Christ; 
mais  vous , vous  êtes  sages 
en  Jesus-Christ.  Nous  som- 
mes foibles  , et  vous  êtes 
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aumus  , tt  eolaphh  cœdi-  forts  ; vous  êtes  des  gens  cé- 
mur  , et  instabiles  sumus  ! lebres  , et  nous  des  gens  obs- 
et  laboramus  opérantes  ma-  curs  ; jusqu’à  cette  heure 
nilus  nos  tris  : maledici-  nous  souffrons  la  faim  , la 
mur,  et  benedicimus  : per-  soif,  et  la  nudité.  On  nous 
tenttionem  patimur  , et  charge  de  "coups.  Nous  n’a- 
sustinemus : blasphemamur,  vons  point  de  demeure  cer- 
et  obsecramus  , tanquam  taine.  Nous  nous  fatiguons 
purgamenta  hufus  mundi  et  travaillons  de  nos  propres 
facti  sumus  , omnium  pe - mains.  On  nous  donne  des 
ripsema  usqve  adUuc.  Non  malédictions  , et  nous  reu- 
ut  confundam  vos , hoec  dons  des  béndictions.  Nous 
scribo  , sed  ut  filios  meos  sommes  persécutés  , et  nous 
ckarissimos  moneo.  Nam  soutenons  la  persécution.  On 
si  decem  millia  prtdagogo-  nous  outrage  de  paroles  , et 
rum  habeatis  in  Ctiristo  , nous  faisons  des  prières.  Ou 
sed  non  multos  p itres  : nous  a traités  jusqu’à  préseut 

nam  in  Chrisio  Jc*u  per  comme  ce  qu’il  y a de  plus 
Evangelium  ego  vos genui.  vil  au  monde  , comme  le  rebut 
de  tous  les  hommes  : ce  n’est  point  pour  vous  donner 
de  la  confusion  que  j’écris  ceci  ; mais  ce  font  des  avis 
que  je  vous  donne  , comine  à mes  enfans  bien-aimés. 
Car  quand  vous  auriez  dix  mille  maîtres  en  Jesus-Christ, 
vous  n’avez  pas  pour  cela  plusieurs  peres  ; puisque  c’est 
moi  qui  vous  ai  engendrés  en  Jesus-Cbrist  parl’Evangile. 

Saint  Paul  ayant  appris  qu'un  esprit  de  vanité  , 
de  jalousie  , de  parti  , et  de  division  s'étoit  glissé 
parmi  les  Fidelles  de  Corinthe , leur  écrivit  cette  ad- 
mirable Lettre , qui  ne  guérit  pas  tous  les  abus  ; car 
Saint  Clement  Pape  leur  écrivant  quelques  années 
après  , reprend  encore  leur  vanité  , leur  orgueil , 
leurs  contestations  , leurs  procès  , leurs  divisions  , et 
leur  esprit  de  sohisme. 

RÉFLEXIONS. 

Qu’est  devenu  cet  esprit  primitif  qui  animoit 
la3  Apôtres  , et  les  premiers  Fidelles  ! esprit 
d’humilité  , qui  leur  inspiroit  de  si  bas  sentimens 
d’eux-mêmes  ; esprit  de  douceur  , qui  les  faisoit 
compatir  aux  miseres  d’autrui  ; esprit  de  morti- 
fication , qui  les  portoit  à vivre  et  à mourir  sur  la 
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croix,  h triompher  de  joie  au  milieu  du  feu  de 
la  persécution  ; esprit  de  charité,  qui  les  obi i- 
geoit  à rendre  des  prières  pour  des  outrages  j es- 
prit de  recueillement  et  de  retraite  , qui  les  por- 
toit  à vivre  dans  la  solitude  , et  dans  l’obscurité  î 
Et  c’est-là  l’esprit  de  Jesus-Christ,  qu’il  est  venu 
lui-même  répandre  sur  tous  ses  enfans.  C’est  cet 
esprit  qui  a animé  tous  les  Saints,  et  qui  carac- 
térise tous  ses  vrais  Disciples  ; est-ce  le  nôtre  J 
Cet  esprit  Chrétien  regne-t-il  aujourd’hui  dans 
tou  es  les  conditions  , dans  toutes  les  Commu- 
nautés , dans  toutes  les  familles  1 On  11e  prétend 
point  prendre  ici  un  ton  plaintif,  ni  pleureur  ; 
on  ne  donne  point  dans  de  vains  gémissemens  ou 
des  lamentations  étudiées  : on  s’arrête  à des  ré- 
flexions simples  et  naturelles  , que  nos  yeux  font 
naître  dans  l’ame  , et  que  la  conduite  universelle 
de  presque  tous  les  gens  du  monde  présente  tou3 
les  jours  à nos  yeux.  Regarde-t-on  ces  sentimens 
de  l’Apôtre  comme  des  principes  sur  lesquels 
porto  toute  la  morale  Chrétienne  ? Et  si  l’on  ne 
suit  pas  cette  morale,  qu’on  nous  dise  dans  quelle 
école  les  gens  du  monde  ont  puisé  des  maximes 
si  contraires  à la  morale  de  Jesus-Christ , si  oppo- 
sées à l’Evangile  , si  différentes  de  l’esprit  de 
notre  Religion  ? Pense-t-on  aujourd’hui  dans  le 
monde,  comme  les  premiers  Chrétiens  pensoient 
en  fait  de  morale  ? Les  personnes  même  consa- 
crées à Dieu  par  profession  n’ont-elles  point  dé- 
généré de  l’esprit  de  leur  institut  î L'abus  , le  re- 
lâchement , l'indévotion  , ne  se  sont-ils  établis 
que  dans  la  condition  des  gens  du  monde  ? 
L’Evaoqile  cependant  n’a  pas  vieilli  ; les  Corn- 
mandemens  ont  toute  leur  première  vigueur  ; les 
exemples  des  Saints  sont  encore  aujourd’hui  nos 
modèles.  Tout  le  monde  voit  la  disproportion, 
le  peu  de  ressemblance  qu’il  y a entre  les  Chré- 
tiens de  nos  jours  , et  ceux  des  premiers  siècles  ;■ 
on  n’a  point  changé  de  reele  ; Jesus-Christ  n’a 
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rien  relâché  de  la  rigidité  de  sa  loi  , ni  de  la 
sainteté  de  sa  doctrine  : en  bonne  foi  quel  sera 
notre  sort  f 

L’ÉVANGILE. 


j La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 
Chap.  20.  / 


J y ilia  tempore  .*  Acces- 
sit ad  Jesum  mater  filio- 
rum  Zebedœi  cum  filiis 
suis  , adorons  et  petens 
aliquid  ab  eo.  Qui  dixît 
ei  : Quid  vis  ! Ait  illi  : 
J)ic  ut  sedeant  hi  duo  filii 
m ei  , u nu  s ad  dexteram 
tuam , et  tutus  ad  sinistram 
in  regno  tuo.  Kespondens 
autem  Jésus  d'ixit  : Nes- 
eitis  quid  petatis.  Potestis 
iibere  calicem  , quem  ego 
iibiturus  surit,  Dicunt  ei  : 


En 


ce  temps-là  : La  mere- 
des  enfaos  de  Zébedée  s’ap- 
procha de  Jésus  avec  eux  , et 
l’adora  , lui  faisant  une  de- 
mande. Que  souhaitez-vous , 
lui  dit-il  1 Elle  répondit  : 
Ordonnez  que  dans  votre 
royaume  mes  deux  fils. que 
voilà  soient  assis  , l’uu  à 
votre  droite  , et  l’autre  à 
votre  gauche.  Mats  pour  ré- 
ponse Jésus  leur  dit  : Vous 
ne  savez  pas  ce  que  vous  de- 
mandez 


pouvez-vous  boire. 
jPossumus.  Ait  illis  : Cali-  le  calice  que  je  boirai  ? Ils  lui 
cem  quidem  meum  bibetis  : dirent  : Nous  le  pouvons.  A 

la  vérité  , leur  répliqua-t-il , 
vous  boirez-  le  calice  que  je- 
dois  boire  : mais  d’être  assis 
à ma  droite  , ou  à ma  gauche  v 
ce  n’est  pas  à moi  de  vous. 


sedere  autcm  ad  dexteram 
meam  vel  sinistram  , non 
est  meum  dare  vobis  , ved 
quibus  paratum  est  à Pâtre 
uteo. 


l’accorder  , c'est  pour  ceux  à qui  mon  Pere  l’a  destin. 


MÉDITATION. 

Des  désirs ; •%. 

Premier  Point. 

Considérez  que  la  félicité  de  l’autre  vie  est 
l'accomplissement  de  tous  les  désirs.  La  félicité 
de  cette  vie  est  l’anéantissement  de  tous  les  dé- 
sirs j c’est-à-dire  , que  pour  être  heureux  en  ce 
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monde  , il  ne  faut  rien  désirer  de  toutes  les  chose* 
de  ce  monde.  Nos  désirs  sont  nos  tyrans. 

Les  désirs  croissent  à mesure  que  nous  obte- 
nons ce  que  nous  avons  désiré.  La  possession  do 
ce  que  nous  avons  souhaité  ne  fait  que  nourrir 
nos  désirs  sans  rassasier  i’ame.  Notre  cœur  ne 
désire  que  cet  emploi , ce  succès , cette  charge  ; 
parce  que  séduit  par  les  sens  , et  par  la  fausse 
opinion  des  hommes  , il  se  persuade  que  cet  em- 
ploi , ce  succès,  cette  charge  le  satisferont.  Mais 
voyant  que  ce  n’est  que  comme  une  goutte  d’eau 
dans  une  fournaise  , il  se  porte  à d’autres  objets 
que  les  sens  lui  représentent  comme  des  biens 
plus  capables  de  le  désaltérer  : mais  sa  soif  n’en 
est  pas  moins  ardente.  Nul  bien  créé  qui  ne  laissa 
un  vide  dans  l’ame.  Les  désirs  sont  les  ennemis 
irréconciliables  de  notre  repos.  On  a raison  de 
dire  que  le  désir  n’est  que  martyre.  Nos  désirs 
sont  une  espece  d’accès  de  fievre  causée  par 
quelque  passion  ; il  ne  faut  pas  être  surpris  s’ils 
nous  tourmentent.  L’ambition  , la  colere  , la  cu- 
pidité , l’amour  du  plaisir , l’avarice , sont  des 
différentes  especes  d’hydropisie.  Plus  on  boit  , 
moins  on  se  désaltéré.  Ce  sont  nos  désirs  qui  nous 
consument , qui  usent  la  santé  par  les  soucis 
qu’ils  font  naître , les  fatigues  auxquelles  ils  nous 
portent  , les  chagrins  qui  les  accompagnent  , et 
par  les  frais  immenses  qu'ils  nous  font  faire  pour 
ne  rien  avoir  , après  avoir  beaucoup  dépensé.  Bon 
Dieu  ! que  nous  serions  heureux  dans  notre  con- 
dition , dans  notre  état , dans  notre  obscurité  , ou 
dans  une  médiocrité  de  fortune  , si  no*  désirs 
étoient  éteints  ! Examinons  quelle  est  la  cause  de 
nos  inquiétudes  ; cherchons  la  source  de  nos  cha- 
grins : nous  n’en  trouverons  point  de  plus  abon- 
dante que  nos  désirs.  Quel  est  l’bomr  • vérita- 
blement heureux  dans  ce  monde  ? c’est  celui  nui 
ne  désire  rien.  Que  cette  source  empoisonnée  ta- 
risse : nous  jouirons  bientôt  d’un  doux  repos  j 
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parcs  q«e  l’ame  s’élevant  au-dessus  des  biens 
créés  , trouvera  en  Dieu  tout  ce  qu’elle  peut  dé- 
sirer. Tant  il  est  vrai  que  Dieu  seul  peut  remplir 
noire  cœur,  lui  seul  peut  le  tranquilliser,  lui 
seul  peut  le  satisfaire.  Que  Dieu  seul  soit  l’objet 
de  tous  nos  désirs  , nous  serons  bientôt  heureux. 

Second  Point. 

Considérez  que  puisque  nos  désirs  sont  les  en- 
nemis de  notre  repos , nous  avons  grand  tort  de 
n’en  pas  faire  tarir  la  source,  en  nous  convainquant 
du  vide  et  du  néant  de  leur  objet , et  en  occupant 
notre  cœur  du  désir  d’un  bien  plus  solide.  Par- 
courons tous  les  états  de  la  vie  , envisageons  tous 
les  biens  créés  ; nous  ne  trouverons  rien  qui  puisse 
satisfaire  notre  ame.  Salomon  en  avoit  fait  une 
triste  expérience.  Il  n’a  voit  rien  refusé  à ses  sens; 
son  cœur  s’étoit  répandu  en  désirs  , et  il  avoit 
trouvé  le  moyen  de  les  satisfaire  : en  avoif-il  été 
plus  content  ? Vanité  des  vanités  , s’écrie- 1- il  , et 
tout  n’est  que  vanité.  Lumières  de  l’esprit , abon- 
dance de  biens  , honneurs  , dignités  , distinc- 
tions , haute  réputation  , sagesse  humaine  , fout 
n’est  que  vanité.  Dieu  seul  peut  remplir  ce  cœur; 
D icu  seul  peut  le  rassasier  ; Dieu  seul  peut  le 
rendre  content  et  tranquille  ; et  pourquoi  désirer 
autre  chose  que  Dieu  ! le  seul  désir  de  ce  bien 
infini  est  lui- même  un  bien  inestimable  , qui 
tranquillise  l’ame  , et  qui  lui  fait  goûter  le  bien 
même  qu’elle  souhaite.  On  peut  dire  qu’on  aime 
Dieu  , dès  qu’on  désire  véritablement  de  l’aimer. 
A l’égard  des  biens  créés,  la  première  peine  d’un 
homme  qui  déaire  , c’est  le  désir.  A l’égard  du 
souverain  bien , qui  est  Dieu  seul , le  désir  véri- 
table de  le  posséder  nous  en  procure  en  quelque 
maniéré  la  jouissance.  Quelle  peine  trouve-t-on 
à désirer  d'aimer,  de  servir, et  de  posséder  Dieu  ? 
Poux  être  houreux  en  cette  vis  , il  faut  que  Dieu 
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nous  soit  tout  on  toutes  choses  , comme  il  le  sera 
dans  l’autre.  On  désire  les  choses  de  ce  monde 
avec  ardeur  , mais  on  les  possédé  sans  plaisir.  La 
possession  de  Dieu  est  inséparable  d’une  joie  tou- 
jours nouvelle,  on  le  possédé  toujours  avec  un 
nouveau  goût.  La  raison  pourquoi  on  n’est  jamais 
content  sur  la  terre  , c’est  qu’on  ne  fait  pas  ré- 
flexion à ce  qu’on  a , mais  à ce  qu’on  n’a  pas.  fl 
11’y  a que  Dieu  seul  qui  étant  lui  seul  tous  les  biens , 
et  le  seul  bien,  et  le  souverain  bien  de  l’homme, 
ne  laisse  aucune  place  à d’autres  désirs.  Un  seul 
désir  excite  toutes  les  passions  , allume  toutes 
les  passions  , et  les  irrite.  Le  désir  au  con- 
; traire  du  souverain  bien , étouffe  toutes  ces  bêtes 
féroces.  Et  voilà  pourquoi  il  a été  toujours  vrai , 
et  il  sera  toujours  vrai  qu’il  ne  peut  y avoir 
d’homme  véritablement  heureux  sur  la  terre , que 
celui  qui  ne  désire  que  Dieu. 

Quand  est-ce  , mon  divin  Sauveur  ! que  je  fe- 
rai cette  heureuse  expérience  ? Hélas  ! mes  désirs 
sont  mes  tyrans  ; et  bien  loin  de  me  délivrer  da 
leur  malignité,  je  me  suis  étudié  à me  rengager 
toujours  plus  sous  leur  tyrannie.  Daignez  /Sei- 
gneur , me  retirer  de  cet  esclavage.  Non  , mon 
Dieu , je  ne  veux  plus  désirer  que  vous. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Quid  mihi  est  in  Ccelo  ! et  à te  quid  volai  super 
terram  ! Psftl.  72. 

Qu’ai-je  à désirer  dans  le  Ciel  , et  que  puis- 
je  aimer  sur  la  terre,  si  ce  n’est  vous  , ô mon 
Dieu  ! 

Omne  desiderium  averte  à me.  Eccli.  23. 

Eloignez  de  mois  cœur  , ô mon  Dieu  , tous 
les  désirs  des  choses  créées. 
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PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.o  Tl  faut  désirer  peu  de  choses  sur  la  terre  , 
disoit  saint  François  de  Sales  , et  les  désirer  peu. 
En  cette  de  plus  on  a de  chose  à souhaiter  , 
plus  on  en  a à craindre  ; et  ainsi  on  n'y  saurait 
être  heureux.  A mesure  qu’on  possédé  ce  qu’on 
désire,  on  sent  augmenter  , et  les  désirs  , et  la 
crainte;  plus  on  a,  plus  on  désire,  plus  on 
craint.  Voulez-vous  être  heureux  , durant  cette 
vie  : ne  désirez  rien  de  tout  ce  qui  peut  vous 
perdre  , ni  de  ce  que  vous  perdrez  nécessaire- 
ment. Que  tpus  vos  désirs  se  réunissent  vers 
Dieu  ; c’est  le  seul  objet  qui  peut  le  satisfaire. 
Soyez  en  garde  contre  ces  ennemis  de  votre  re- 
pos ; étouffez-les  dès  qu’ils  naissent  ; et  s’ils 
échappent  à votre  vigilance  , laissez-les  éteindre 
faute  d'aliment.  Une  ame  en  proie  à ses  désirs 
est  bien  à plaindre  : si  vous  voulez  les  satisfaire  , 
ils  vous  feront  sécher  de  chagrin  et  d’ennui? 

2.°  Si  vous  ne  pouvez  faire  tarir  la  source  de 
vos  désirs  , empêchez  du  moins  qu’ils  ne  se  ré- 
pandent. Modérez  leur  ardeur  , et  défiez-vous 
du  faux  brillant  dont  leur  objet  est  toujours  ac- 
compagné. Un  grand  moyen  pour  étouffer  les 
désirs  dès  leur  naissance  , c’est  de  ne  vouloir 
que  ce  que  Dieu  veut.  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit  la  réglé  et  la  mesure  de  vos  souhaits  , vos 
désirs  seront  bientôt  éteints.  Soyez  persuadé  que 
les  désirs  sont  les  effets  naturels  des  passions  : 
malheur  à qui  s’en  rend  esclave.  La  pensée  de 
la  mort  est  un  grand  frein  aux  désirs  : elle  fait, 
celte  pensée  de  la  mort , à l’égard  des  désirs  , à 
peu  près  ce  que  fait  la  mort  même.  Les  plus 
ardens  désirs  s’affoiblissent  avec  nos  forces  , et 
s’éteignent  avec  la  vie.  De  quel  œil  voit-on  du 
lit  de  la  mort  tous  ces  fantômes  de  grandeur  , 
de  félicité  , de  fortune  1 Dieu  seul  alors  allume 
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tous  les  désirs  de  l’ame.  La  pensée  de  la  mort  a 
durant  cette  vie  la  même  vertu  à l’égard  des 
désirs  : ils  vont  tous  se  briser  au  tombeau.  Nul 
ne  subsiste  au-delà  de  cette  vie  , ils  ne  durent 
même  pas  tant  : la  moindre  maladie  émousse 
toute  leur  pointe.  A la  vérité  , quand  nos  désir» 
ne  causeroient  pas  tant  de  chagrins  , quand  ils  ne 
trouveroient  pas  tant  d’obstacles  , mériteroient- 
ils  la  peine  qu’on  prend  pour  les  satisfaire  1 Ah! 
qu’il  fait  bon  vivre  et  mourir  avec  le  seul  désir 
d’aimer  et  de  posséder  Dieu  ! 


VINGT- SIXIEME  JOUR. 


Sainte  Anne  , Mere  de  la  très  - Sainte 
Vierge. 

On  ne  peut  pas  donner  une  idée  plus  noble , 
plus  relevée  , et  en  même  temps  plus  juste  du 
mérite  extraordinaire  , des  vertus  éclatantes  et 
de  la  sublime  sainteté  de  sainte  Anne  , qu’en  di- 
sant qu’elle  est  la  mere  de  la  Mere  de  Dieu  j 
cotte  qualité  auguste  renferme  tous  les  titres 
d’honneur  ; elle  seule  vaut  tous  les  éloges  ; et 
comme  l’Esprit-Saint  n’a  pu  rien  dire  do  plus 
grand  de  Marie  , qu’en  disant  que  c’est  d’elle 
qu’est  né  Jésus- Christ  : De  qua  natus  est  Jésus  : 
de  même  ne  sauroit-'on  rien  dire  de  plus  glorieux 
de  sainte  Anne  , qu’en  disant  que  c’est  d’elle 
qu’est  née  la  Vierge  Marie. 

Cette  grande  Sainte  que  les  Saints  Peres  appel- 
lent la  consolation  des  enfans  de  Dieu  , qui  sou- 

Siroient  après  la  venue  du  Messie , naquit  à 
éfhléem  dans  la  Tribu  de  Juda  à deux  lieue» 
de  Jérusalem.  Bethléem  est  appelée  communé- 
ment dans  l’Ecriture  , Cité  de  David  , parce  que 
ce  saint  Roi  y étoit  né.  Sainte  Anne  eut  pour 
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pere  Mathan  , Prêtre  de  Bethléem  , de  la  Tribu 
rie  Lévi  et  de  la  famille  d’Aaron  , laquelle  étoit 
parmi  les  Juifs  la  famille  Sacerdotale  ; et  pour 
more  Marie  , de  la  Tribu  de  Juda  -t  tous  deux 
recommandables  par  leur  naissance  , par  leur 
exacte  probité  , et  par  l’éclat  d’une  vie  exem- 
plaire. Ils  eurent  trois  filles.  L’ainée , nommée 
Marie  comme  sa  mere  , épousa  Cléopas  , et  fut 
! a m-re  de  saint  Jacques  le  Mineur,  de  S.  Jude  , 
de  saint  Simeon  , successeur  de  saint  Jacques  , 
Evêque  de  Jérusalem  , et  de  saint  Joseph  , sur- 
nommé Barsabas  ou  le  Juste.  Ce  sont  ces  saints 
Disciples  qui  sont  appelés  dans  l’Evangile  les 
freres  du  Sauveur  , selon  la  maniéré  ordinaire 
des  Juifs  , quoiqu’ils  ne  fussent  que  ses  cou- 
sins , étant  fils  de  la  tante  de  la  Sainte  Vierge. 
La  seconde  sœur  4e  sainte  Anne  fut.  Sobé  , qui 
fut  la  mere  de  sainte  Elisabeth  , cousine  ger- 
maine de  la  Sainte  Vierge.  Enfin  , la  troisième 
fille  de  Marie  et  de  Mathan  fut  sainte  Anne,  que 
le  Se  igneur  avoit  destinée  , dit  saint  Jean  de 
Damas  , pour  donner  au  monde  celle  qui,devoit 
enfanter  le  Sauveur. 

Anne  ne  fut  pas  plutôt  née  qu’on  s’apperçùt 
aisément  qu’elle  avoit  été  prévenue  , dès  le  ber- 
ceau , de  ces  grâces  de  distinction  qui  font  les 
plus  grands  Saints  ; aussi  fut-elle  les  délices  de 
ses  parens  ; et  leur  prédilection  parut  si  juste, 
qu’elle  ne  causa  jamais  de  la  jalousie.  On  recon- 
nut en  elle  un  fonds  de  sagesse  , de  modestie  et 
de  piété  , et  un  caractère  d’esprit , qui  la  faisant 
admirer  la  rendoient  aimable.  Le  m mde  charmé 
de  ses  belles  qualités  , eut  heau  avoir  pour  elle 
ries  empresemens  , elle  n’eut  jamais  que  de  l’éloi- 
gnement pour  le  monde.  La  retraite  avoit  pour 
elle  de  merveilleux  attraits  , et  ses  amtisemens 
les  plus  inhocens  et  les  plus  naturels  aux  filles  ds 
son  «ge  et  de  sa  condition  ne  purent  jamais  lui 
plaire.  Assidue  a la  priere , elle  commença  dès  ses 
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premières  années  à goûter  Dieu,  et  âne  s'étudier 
qu’à  lui  plaire.  L’amour  de  la  virginité,  vertu  si 
peu  connue  avant  la  naissance  du  Rédempteur  , 
lui  auroit  fait  passer  ses  jours  dans  le  célibat , si 
la  Providence  ne  l’eût  choisie  pour  être  la  plus 
fortunée  des  meres.  Recherchée  en  mariage  par 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  considérable  dans 
la  nation  , elle  .fut  enfin  accordée  à Joachim  , 
qui  demeuroit  à Nazareth  , et  qui  étoit, de  la 
famille  royale  de  David.  Ce  fut  par  cette  heureuse 
alliance  que  la  race  Sacerdotale  se  trouva  réunie 
dans  la  même  famille  avec  le  sang  royal  -,  ce  qui 
étoit  absolument  nécessaire  pour  que  le  fruit  de 
ce  mariage  pût  être  un  jour  la  Mere  du  Messie. 

Les  vertus  qui  avoient  brillé  dans  sainte  Anne 
étant  fille  , parurent  avec  un  nouvel  éclat  dès 
qu’elle  fut  devenue  l’épouse  de  l’homme  le  plus 
saint  qui  fût  alors.  Jamais  mariage  ne  fut  mieux 
assorti  ; mêmes  inclinations  , même  penchant 
pour  la  vertu  , même  pureté  dans  les  mœurs  , 
même  innocence.  La  même  main  qui  avoir  formé 
ces  deux  cœurs  , les  avoit  unis  par  les  doux 
liens  de  la  plus  parfaite  amitié.  Le  même  esprit 
qui  devoit  animer  les  Chrétiens  , dit  saint  Jean 
de  Damas  , donnoit  dans  la  personne  de  ces  deux 
saints  époux  un  modèle  parfait  de  la  vie  inté- 
rieure et  parfaite.  Joachim  sur  la  montagne  , dit 
saint  Epiphane  , olfroit  sans  cesse  des  vœux  au 
Çiel  pour  accélérer  ia  rédemption  d’Israël  ; et 
Marie  , dans  la  retraite  de  sa  maison  , s’immo- 
loit  continuellement  au  Seigneur  dans  la  ferveur 
de  sa  priere.  Elle  ne  paroissoit  en  public  qua 
pour  l’édifier.  Sa  retenue  , sa  modestie  , scs  en- 
tretiens , son  air  , tout  inspiroit  de  l’admiration 
pour  sa  vertu  , et  du  respect  pour  sa  personne. 
Tout  le  temps  qui  n’étoil  pas  consacré  à la  priere, 
étoit  sanctifié  par  l’exercioe  des  bonnes  œuvres  , 
ou  par  le  travail.  Sa  charité  lui  fit  toujours  re- 
garder les  pauvres  comme  ses  propres  enfans  > 


Dlgitized  by  Google 


4 s6  Exercices 

et  ce  qui  la  consoloit  dans  sa  stérilité  , c’est 
qu’il  y avoit  des  pauvres.  Quoique  les  biens  tem- 
porels ne  répondissent  pas  à la  noblesse  de  sa 
Condition  et  de  son  sang  , l’ardeur  de  sa  charité 
euppléoit  à la  médiocrité  de  sa  fortune  $ et  il 
suffisoit  d'être  affligé  ou  d’être  pauvre  , pour 
trouver  auprès  d’elle  une  merc , et  pour  avoir 
droit  à ses  biens. 

On  peut  dire  que  le  Saint-Esprit  avoit  voulu 
faire  le  portrait  de  sainte  Anne  , en  faisant  celui 
d’une  femme  accomplie  et  sans  prix.  Ce  qui  est 
sûr  . c’est  que  toute  la  vie  de  cette  grande  Sainte 
est  le  modèle  le  plus  parfait  que  nous  ayons  de 
la  vie'intérieure  et  cachée  , et  un  précis  des  plus 
rares  vertus. 

Il  y avoit  peut-être  plus  de  quarante  ans  que 
sainte  Anne  étoit  mariée  sans  avoir  eu  d’enfans. 
C’étoit  une  espece  d'opprobre  et  d’infamie  parmi 
les  Juifs  d’être  stérile.  L’assurance  qu’ils  avoient 
que  le  Messie  devoit  naître  d’une  femme  de  leur 
nation  , leur  faisoit  regarder  la  stérilité  d’une 
femme  comme  une  marque  de  réprobation  , et 
comme  la  malédiction  d'une  famille.  11  y avoit 
long- temps  que  sainte  Anne  vivoit  dans  cette 
triste  Tiumiliation  , sans  espérance  d’en  sortir  à 
cause  de  son  âge.  A la  vérité  sa  parfaite  soumis- 
sion à la  volonté  de  Dieu  , lui  faisoit.  supporter 
avec  patience  les  amertumes  de  son  état  ; mais 
cela  n’empêchoit  pas  qu’elle  ne  portât  envie  à 
celles  qui  par  leur  fécondité  dévoient  avoir  un 
jour  quelqu’affinité  avec  le  Messie. 

Dans  ces  dispositions  de  son  esprit  et  de  son 
cœur  , priant  un  jour  dans  le  Temple  avec  beau- 
coup de  ferveur,  l’ignominie  de  son  état  la  toucha 
jusqu’aux  larmes.  Elle  se  souvint  qu’Anne  femme 
d'Elcana  , et  mere  de  Samuel  , se  trouvant  dans 
une  pareille  affliction  * avoit  prié  Dieu  avec  tant 
de  confiance  et  d’ardeur  qu’elle  avoit  été  exaucéé. 
Animée  du  même  esprit  , sainte  Anne  supplie 
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ardemment  le  Soigneur  do  daigner  regarder  d'uri 
œil  favorable  f’affliction  extrême  de  sa  servante , 
et  d’en  avoir  pitié  ; lui  promettant  que  s’il  lui 
faisoit  la  grâce  de  lui  donner  un  enfant,  elle  le 
lui  consacrerait  dès  le  moment , et  le  destineroit 
au  service  du  Temple. 

Le  Seigneur  exauça  une  pricre  qu’il  avoit  lui- 
même  inspirée.  On  assure  que  notre  Sainte  eri 
eut  sur  l’heure  même  une  révélation  , et  que 
saint  Joachim  l’apprit  en  même-temps  par  un 
Ange.  Ce  qui  est  certain  , c’est  que  peu  de  jours 
après  cette  priere  , sainte  Anne  fut  délivrée  de 
l’ignominie  de  sa  stérilité  , devenant  enceinte 
de  la  très-Sainte  Vierge.  Tout  le  Ciel  fut  dans 
la  joie  et  dans  l’admiration  en  voyant  paroître 
sur  la  terre  cette  bienheureuse  Créature  conçue 
sans  péché  , et  plus  agréable  aux  yeux  de  Dieu 
dans  ce  premier  moment  que  tous  les  Saints  ne 
dévoient  l’être  au  dernier  moment  de  leur  vio. 
Mais  si  à l’instant  que  saint  Jean  fut  sanctifié 
dans  le  sx-in  de  sa  mere  , la  sainteté  du  fils  re- 
jaillit si  fort  sur  sainte  Elisabeth  , il  est  aisé  de 
concevoir  quels  trésors  de  bénédictions  , et  quelle 
abondance  de  grâces  la  sainte  Vierge,  au  moment 
de  son  immaculée  Conception  , procura  à sa  sainte 
mere.  Dépositaire  durant  neuf  mois  de  ce  pré- 
cieux trésor  , de  quelles  faveurs  célestes  ne  fut 
pas  enrichie  sainte  Anne  f De  quelles  lumières 
surnaturelles  son  esprit  ne  fut-il  pas  éclairé  1 De 
quels  sentimens  de  piété  son  cœur  ne  fut-il  pas 
alors  embrasé , portant  dans  son  sein  celle  qui 
devoit  porter  dans  le  sien  le  salut  du  monde  f 
La  vie  de  sainte  Anne  ne  fut  plus  dès-lors  qu’une 
continuelle  contemplation  ; sa  conversation  no 
fut  plus  que  dans  le  Ciel  ; dès-lors  elle  ne  goûta 
plus  que  ces  torrens  de  douceurs  spirituelles  qui 
sont  un  avant-goût  des  joies  célestes. 

La  naissance  de  cette  bienheureuse  fille  mit 
le  çombic  à sa  joie  -,  celle,  que  tout  le  Ciel  re*» 
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sentit , se  répandit  sur  toute  la  famille  ; et  cette 
alégresse  extraordinaire  fut  un  présage  de  ce  que 
cette  jeune  fille  seroit.  Si  c'est  au  fruit  qu’on 
connoît  le  mérite  de  l’arbre  , quelle  idée  , ô 
bienheureux  époux  Joachim  et  Anne  , s’écrie 
saint  Jean  Damascene  , ne  devons-nous  pas  avoir 
de  votre  innocence  et  de  votre  sublime  vertu  ! 
O beatum  par  Joachim  et  Anna  ! ex  vent  ris  vestri 
fructu  immaculati  agnoscimini.  (a)  Il  falloit  bien 
que  la  sainteté  de  votre  vie  répondit  à la  sainteté 
de  la  fille  que  vous  avez  mis  au  monde  , et  qui 
devoit  être  la  Mere  du  Saint  des  Saints.  Ut  Deo 
gratum  erat  ac  dignum  , ea  quœ  à vobis  orta  est 
fitœ  vestrœ  rationes  instituistis  ; car  en  menant 
une  vie  pure  , innocente  , exemplaire  , vous 
avez  eu  le  bonheur  de  mettre  au  monde  le  trésor 
de  la  virginité  : Cajle  etenim  ac  sanct'e  munere 
vestro  functi  , virginitatis  thesaurum  produxistis . 

Sainte  Anne  ne  fut  pas  plutôt  relevée  de  couche , 
qu’elle  s’appliqua  uniquement  à conserver  et  à 
soigner  le  précieux  trésor  que  le  Ciel  lui  avoit 
donné  en  dépôt.  O la  plus  heureuse  des  meres  ! 
continue  le  même  Saint , quelle  gloire  pour  vous 
d’avoir  nourri  celle  qui  devoit  elle-même  allaiter 
de  son  lait  celui  qui  nourrit  tout  l’Univers  : 
O beata  ubera  ! quæ  ejus  , qui  mundum  nutrit,  nu- 
tricem  lactârunt.  Il  est  aisé  de  comprendre  quels 
furent  les  soins,  les  empressemens , et  quelle  fut 
la  tendresse  de  sainte  Anne  pour  sa  chere  fille. 
Elle  s’apperçut  bientôt  que  la  grâce  n’avoit  rien 
laissé  à faire  à l’éducation.  Un  esprit  éclairé  des 
plus  pures  lumières  , un  cœur  doux , humble  , 
docile  , formé  pour  la  plus  éminente  sainteté  ; 
une  ame  qui  par  un  privilège  singulier  , n’avoit 
pas  même  contracté  le  péché  d'origine  commun 
à tous  les  hommes;  et  toutes  les  belles  qualités 
de  l’esprit  et  du  cœur  réunies  dans  cette  jeune 
enfant  , tout  cela  pouvoit-il  manquer  de  la  rendre 
(a)  Oral.  i.  de  B.  V.  Natiyit . 
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les  délices  de  sa  mcrc  ? 11  fallut  cependant  pour 
accomplir  son  vœu  , s’en  séparer  en  quelque  ma- 
niéré , dès  qu’elle  eut  atteint  l’âge  de  trois  ans; 
et  quelques  forts  que  fussent  les  liens  qui  unis- 
soient  ces  doux  cœurs  , quoi  qu’il  en  coûtât , il 
fallut  faire  le  sacrifice.  Sainte  Anne  avoit  promis 
de  consacrer  à Dieu  dans  le  Temple  l’enfant  qu’il 
lui  donneroit.  Le  temps  étoit  venu  d’accomplir  sa 
promesse  , elle  le  fit.  Elle  amena  au  Temple  de 
Jérusalem  cette  chere  fille  , qu’elle  avoit  vouée 
à Dieu  avant  sa  naissance  ; et  la  présentant  au 
Grand-Prêtre,  elle  la  consacra  à ce  Dieu  qui  ne 
l'avoit  faite  que  pour  lui.  Il  n’avoit  jamais  paru 
dans  le  Temple  une  offrande  d’un  si  grand  prix  , 
ni  une  victime  si  pure.  La  Sainte  Vierge  y fut 
reçue  dès-lors  comme  destinée  au  ministère  du 
Temple  , parmi  les  veuves  et  les  vierges  qui  y 
avoient  un  appartement  sépare , qui  y servoiont 
sous  les  ordres  des  Prêtres. 

Sainte  Anne  et  Saint  Joachim  ne  pouvant 
s'éloigner  de  leur  chere  fille  qui  faisoit  toute  leur 
consolation,  quitteront  Nazareth,  et  vinrent  s’éta- 
blir à Jérusalem  auprès  du  Temple.  Saint  Joa- 
chim ne  survécut  pas  long-temps  à la  consécra- 
tion qu’ils  avoient  faite  à Dieu  de  leur  fille.  On 
assure  qu’il  mourut  peu  après  entre  les  mains  de 
sainte  Anne  , plein  de  jours  et  de  mérites  , à l’âge 
de  quatre-vingts  ans.  Notre  Sainte  passa  les  an- 
nées de  son  veuvage  dans  une  retraite  encore 
plus  parfaite  , et  dans  une  plus  grande  ferveur. 
Sa  vie  ne  fut  plus  qu’une  continuelle  oraison.  Son 
cœur  embrasé  des  plus  pures  flammes  de  l’amour 
divin,  ne  soupiroitplus qu’après Tunique  objet  de 
tous  ses  désirs  , qui  étoit  son  Dieu  , son  souverain 
bien  , et  sa  fin  derniere.  Enfin  après  avoir  eu  la 
consolation  durant  onze  ans  , de  voir  sa  sainte 
fille  croîire  en  sagesse,  en  vertu  , et  en  toutes 
sortes  do  perfections,  à mesure  qu’elle  croissoit 
en  âge  , elle  rendit  «a  bienheureuse  ame  à so» 
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Créateur  , âgée  de  soixante  et  dix-neuf  ans , et  fut 
enterrée  auprès  de  saint  Joachim.  L’Eglise  a 
appelé  la  mort  de  sainte  Anne  un  doux  sommeil, 
pour  faire  entendre  avec  quelle  douce  tranquillité 
elle  rendit  l'ame.  , 

Les  Fidelles  , plusieurs  années  après,  transfé- 
rèrent ses  reliques  dans  l’Eglise  du  Sépulcre  de 
Notre-Dame  en  la  vallée  de  Josaphat , où  l'on 
voit  encore  aujourd’hui  son  tombeau  dans  une 
Chapelle. 

La  Ville  d’Apt  en. Provence  , si  célébré  par  son 
ancienneté,  et  que  Jules-César  avoit  fait  Colonie 
Romaine , se  glorifie  de  posséder  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles  le  corps  de  sainte  Anne , que 
saint  Auspice  premier  Evêque  de  cette  Ville  y 
apporta  d’Orient , et  qui  l’an  772  fut  transféré 
par  l’Evêque  Magneric  dans  la  Cathédrale.  Le 
concours  des  étrangers  que  la  dévotion  envers 
cette  grande  Sainte  attire  sans  cesse  de  toutes 
parts  , et  les  grâces  singulières  qu’on  y reçoit  par 
l’intercession  toute-puissante  de  Sainte  Anne , 
prouvent  visiblement  çombien  son  crédit  est  grand 
auprès  de  Dieu  , et  combien  elle  aime  ceux  qui 
viennent  en  ce  lieu-là  honorer  ses  Reliques. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  cette 
grande  Sainte. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
i qui  suit. 

EUS,  qui  Beateg  Annie 
gr.uiam  conferre  dignatus 
es  , ut.Genitricis  Unige- 
niti  Filii  lui  Mater  ejjici 
me.rerelur  : concédé  propi - 
tius  , ut  cujus  solemnia  ce- 
lebramus  , ejus  apud  te  pi- 
trociniis  adjuvemur  : Per 
eumietn  Dominum , etc. 


(3  Dieu  , qui  aves  daigné 
faire  la  grâce  à Sainte  Anue 
d’être  la  merc  de  celle  qui  a 
enfanté  votre  Fils  unique , 
accordez-nous  par  votre  bou- 
té , que  célébrant  sa  Fête  , 
nous  soyons  aidés  auprès  de 
vous  par  son  intercession  ; 
Par  le  meme  J,  C, , etc, 
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Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  3l. 


u zi  ER  em  fortem 
guis  inveniet  ! Procul  et 
de  ultimis  finibus  pretium 
ejus . Conjidit  in  ea  cor 
ri  ri  sui  , et  spoliis  non 
indigebit.  Heddet  ei  bonum 
et  non  malum  , omnibus 
diebus  vitre  suce . Quœsivit 
lanam  , et  linum  , et  ope- 
rata  est  consilio  manuum 
suarum.  Facta  est  quasi 
navis  institoris,  de  longe 
portons  panem  suum.  Et 
de  nocte  surrexit  , dedit- 
que  prcedam  domesticis 
suis  , et  cibaria  ancillis 
suis.  Consideravit  agrum  , 
et  émit  eum  .•  de  f rue tu 
manuum  suarum  plantavit 
vineam.  Accinxit  fortitu- 
dine  lumbos  suos  , et  ro- 
boravit  brachium  suum. 
Gustavit  , et  vidit  quia 
bona  est  negocialio  ejus  : 
non  extinguetur  in  nocte 
lucerna  ejus.  Manum  suant 
misit  ad  fort! a , et  digiti 
ejus  apprehenderunt  fu- 
sum.  Manum  suam  ape- 
ruit  inopi  , et  palmas  suas 
extendit  ad  pauperem.  Non 
timebit  domui  suce  à fri- 

foribus  nivis  : omr.es  enim 
omestici  ejus  vestiti  sunt 
duplicibus.  Stragulatam 
yestem  fecit  sibi  : byssus 
et  purpura  indumentum 
ejus.  Nobilis  in  portis  vir 
ejus  , quando  seaerit  cum 
jenatoribus  terrte,  S indu - 


Qui  trouvera  une  femme 
forte  ? Elle  est  plus  précieuse 
que  ce  qui  s’apporte  de  l’ex- 
trémité du  monde.  Le  cœur 
de  son  mari  met  sa  confiance 
en  elle  , et  il  ne  manquera 
point  de  dépouille  ; elle  lui 
rendra  le  bien  , non  le  mal  , 
pendant  tous  les  jours  de  sa 
vie.  Ella  a cherché  la  laine 
et  le  lin  , et  elle  a travaillé 
avec  des  mains  sages  et  ingé- 
nieuses. Elle  est  comme  le 
vaisseau  d’un  Marchand , qui 
apporte  son  pain  de  loin.  Elle 
se  leve  lorsqu’il  est  encore 
nuit  ; elle  a partagé  le  butin 
à ses  domestiques  , et  la 
nourriture  à ses  servantes. 
Elle  a considéré  un  champ  , 
et  l’a  acheté  ; elle  a planté 
une  vigne  du  fruit  de  ses 
mains.  Elle  a ceint  ses  reins 
de  force  , et  elle  a affermi 
son  bras.  Elle  a goûté  , et 
elle  a vu  que  son  trafic  est 
bon  ; sa  lampe  ne  s’éteindra 
point  pendant  ia  nuit.  Elle 
a porté  sa  main  à des  choses 
fortes  , et  ses  doigts  ont  pris 
le  fuseau.  Elle  a ouvert  sa 
main  à l’indigent  , elle  a 
étendu  ses  bras  vers  le  pau- 
vre. Elle  ne  craindra  point 
pour  sa  maison  le  froid  ni 
la  neige  , parce  que  tous  ses 
domestiques  ont  un  double 
vêtement.  Elle  s’est  fait  des 
meubles  de  tapisseries  ; elle 
se  revêt  de  lin  et  de  pourprç. 
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rem  fecit  , et  vendidît  ; Soa  mari  sera  illustre  dans 
et  cingulum  tradidit  Cha-  l'assemblée  des  Juges  , lors- 
nanœo.  T'ortiludo  et  décor  qu’il  sera  assis  avec  les  Sé- 
indumcntum  eju3 , et  ri-  nateurs  de  la  terre.  Elle  a 
débit  in  die  novisùmo.  Os  fait  un  linceul  et  l’a  vendu; 
suum  aperuit  sapientice  , et  elle  a donné  line  ceinture 
et  lex  clementia  in  lingua  au  Cananéen.  Elle  est  revêtue 
ejus.  Consideravit  senti-  de  force  et  de  beauté  , et  elle 
tas  domùs  suce  , et  panem  rira  au  dernier  jour.  Elle  a 
otiosa  non  comedit.  Sur-  ouvert  la  buuche  à la  sagesse , 
rexerunt  filii  ejus  , et  et  la  loi  de  la  clémence  est 
heatissimam  prcedicave-  sur  sa  langue.  Elle  a considéré 
runt  ; vir  ejus , et  laudavit  les  sentiers  de  sa  maison  , et 
eam.  Multce  filiœ  congre-  elle  n’a  point  mangé  son 
gaveront  divitias  ; tu  su-  pain  dans  l’oisiveté.  Ses  en- 
pergressa  es  universas.  fans  se  sont  levés  , et  ont 
J-'allax  gratin  , et  vana  publié  qu’elle  étoit  très-heu- 
est  pulchritudo  : mulier  reuse  ; son  mari  s’est  levé  , 
timens  Dominum  , ipsa  et  l’a  louée.  Beaucoup  de 
laudabitur.  Date  ci  de  filles  ont  amassé  des  riches- 
fructu  tpanuum  suarum  : ses  ; mais  vous  les  avez  toutes 

et  laudent  eam  in  portis  surpassées.  La  grâce  est  trom- 
opera  ejus.  peuse  , et  la  beauté  est  vaine  ; 

la  femme  qui  craint  le  Seigneur  est  celle  qui  sera  louée. 
Donnez-lui  du  fruit  de  ses  mains  , et  que  ses  propres 
œuvres  la  louent  dans  l’assemblée  des  Juges. 

On  a déjà  dit  ailleurs  que  le  livre  de  l Ecclésias- 
tique , à qui  l'Eglise  donne  le  nom  de  Livre  de  la 
Sagesse  , étoit  un  précis  des  maximes  Chrétiennes. 
Le  Saint-  Esprit  ayant  voulu  par  ces  portraits  anti- 
cipés , nous  donner  plusieurs  siècles  avant  la  nais- 
sance de  Jcsus-Christ , une  idée  de  sa  morale  et  de 
sa  doctrine  , a inspiré  à l'Auteur  de  ce  livre  des  sen - 
timens  véritablement  chrétiens. 

RÉFLEXIONS. 

Nous  formerons- nous  éternellement  une  fausse 
idée  de  la  vertu  l Nous  la  dépeindrons-nous  tou- 
jours avec  des  couleurs  sombres,  un  air  morne  et 
rebutant  ? Ne  nous  la  représenterons-nous  jamais 
que  sur  le  sommet  d’une  montagne  inaccessible, 
ou  daçis  la  solitude  des  plus  affreux  déserts  ? Ne 

fera-t-clle 
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fera-t-elle  du  moins  son  *îjour  que  dans  les 
Cloîtres  , comme  si  elle  avoit  été  exilée  du  com- 
merce de  la  vie  civile  , et  condamnée  4 passer  ses 
jours  dans  la  retraite , le  silence  et  le  deuil  î 
D’où  vient  qu'ayant  autant  d’intérêt  que  nous  en 
avons  que  la  vertu  soit  douce,  aisée,  humanisée, 
pour  ainsi  dire  , et  de  tous  Jes  Pays , de  tous  les 
âges,  de  tous  les  états  et  de  toutes  les  conditions  , 
nous  prenons  plaisir  à nous  persuader  qu’elle  e3t 
de  peu  do  climats  j que  la  vieillesse  est  sa  véri- 
table saison  ; qu’il  y a peu  de  conditions  dans  le 
monde  où  elle  puisse  subsister  ; et  que  son  air 
natal  c’est  le  desert , ou  le  Cloître  ? Cette  erreur 
est  l’ouvrage  de  l’amour-propre  ; c’est  l’artifice 
dont  il  se  sert  pour  nous  donner  du  dégoût  de  la 
vertu  , en  nous  faisant  voir  la  sainteté  comme  im- 
. possible.  Le  Saint-Esprit  détruit  par  cette  Epître 
la  fausseté  de  cette  séduisante  opinion.  Cette 
femme  parfaite , dont  le  mérite  passe  tout  ce 
qu’on  avoit  vu  de  plus  parfait  dans  l’ancienne 
Loi  , dont  la  vie  est  un  précis  de  toutes  les  vertu» 
que  nous  enseigne  l’Evangile  , a passé  ses  jour» 
dans  sa  petite  famille  , occupée  des  simples  de- 
voirs de  son  état  ; appliquée  à maintenir  la  paix 
et  le  bon  ordre  dans  sa  maison,  à plaire  à l’époux 
que  le  Ciel  lui  a donné  , à payer  exactement  le 
salaire  de  ses  domestiques  et  des  ouvriers,  à em- 
ployer son  loisir  au  travail  des  mains , et  tout  le 
reste  du  temps  à la  priere.  Ce  n’est  pas  par  oubli 
que  l’Esprit-Saint  ne  parle  point  de  visites,  de 
jeu  , de  parties  de  plaisir,  de  parures,  ni  d’assem- 
blées : il  ne  prëtendoit  pas  faire  le  portrait  de» 
femmes  mondaines  de  notre  temps  ; toute  sa  vue 
étoit  de  nous  donner  l’image  d’une  femme  Chré- 
tienne. Dira-t-on  , en  voyant  ce  portrait,  que  la 
sainteté  est  un  fruit  étranger  ; que  la  vertu  n’ha- 
bite que  des  Jieux  difficiles  et  escarpés  , ou  de» 
hauteurs  qui  font  tourner  la  tête  l II  est  vrai  que 
le  tumulte  du  grand  monde  ne  lui  convient  point. 
Juillet.  * T 
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que  la  retraite  et  la  «lodestie  sont  de  son  goût,' 
et  que  les  devoirs  de  son  état  font  le  sujet  de  ses 
occupations  sérieuses  ; mais  sont-ce  là  des  obsta- 
cles et  des  difficultés  insurmontables  1 et  ce  dé- 
goût de  la  vertu  dans  les  gens  du  monde , ne 
montre-t-il  pas  un  dérangement  visible  de  leur 
cœur  et  de  leur  esprit , suite  funeste , mais  né- 
cessaire, du  déréglement  bien  marqué  des  mœurs 
du  siecle  î 

L’  EVANGILE. 

r — * 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 
Chap.  i3. 


jv  illo  tempore  l Dixit 
Jésus  Discipulis  suis  pa- 
rabolam  hanc  Simile  est 
regnum  ccelorum  thesauro 
ubscondito  in.  agro  .•  quem 
ui  invenit  homo  , abscon- 
it  , et  prte  g audio  illius 
vadit  , et  vendit  universa. 
tjuce  habet  ; et  émit  agrum 
ilium.  Iterùm  simile  est 
regnum  ccelorum  homini 
negociatori , qucerenti  bo- 
nas  margaritas.  Inventa 
autem  una  preliosa  mar- 
garita  , abiit , et  vendidit 
omni a.  qveP  habuit  , et  émit 
eam.  Iterùm  simile  est 
regnum  ccelorum  sagence 
misses  in  mare  , et  ex 
omni  genere  , piscium  con- 
greganti.  Quam  , cùm  , 
impleta  esset , educentes  , 
et  secu3  littus  sedente3 
elegerunt  bonos  in  vasa  , 
malos  autem  foras  mise- 
runt.  Sic  erit  in  consum- 
matione  sœculi.  Exibunt 
Angeli  et  separabunt  ma- 
los de  medio  justorum  , et 
mittent  eos  in  caminum 


EiN  ce  temps-là  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  cette  parabole  : 
Le  Royaume  des  Cieux  est 
semblable  à un  trésor  en- 
terré dans  un  champ  : L’hom- 
me qui  l’a  trouvé , le  cache  , 
et  de  la  joie  qu’il  en  a , il 
va  vendre  tout  ce  qu’il  pos- 
sédé et  acheté  ce  champ.  Le 
Royaume  des  Cieux  est  sem- 
blable encore  à un  Négo- 
ciant qui  cherchoit  des  per- 
les fines.  Ayant  trouvé  une 
perle  de  grand  prix  , il  alla 
vendre  tout  ce  qu’il  avoit  > 
et  il  l’acheta.  Le  Royaume 
des  Cieux  est  semblable  en- 
core à un  filet , qui  étant 
jeté  dans  la  mer  , ramasse  de 
toutes  sortes  de  poissons  ; 
quand  il  est  plein  les  gens 
le  tirent , et  s’asséyant  sur 
le  rivage  , ils  mettent  les 
bons  à part  dans  des  vais- 
seaux , et  jettent  dehors  les 
médians.  Il  en  sera  de  même 
à la  consommation  des  siè- 
cles. Les  Auges  viendront  : 
ils  sépareront  les  médians 
d’avec  les  Justes , et  ils  les 
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îgnïs  , ibi  erit  jletus  , et  jetteront  dans  la  fournaise 
stridor  dentium.  Intelle-  ardente.  C’est  là  que  l’on 
xistis  hcec  omnia  ! Dicunt  pleurera  , et  que  l’on  grin- 
ei  .-Etiam.  Ait  illis  : Ideo  cera  les  dents.  Avez  - vous 
omni s scriba  doctus  in  compris  toutes  ces  choses  ? 
regno  cœlorum  , similis  est  Oui,  lui  dirent -ils.  C’est 
homini  patrifamflias  , qui  pour  cela  que  tout  Docteur 
profert  de  ^hesauro  suo  qui  est  savant  dans  le  Royau- 
nova  et  veiera.  me  des  Cieux  , est  semblable 

à un  pere  de  famille  qui  tire  de  son  magasin  ce  qu’il 
y a de  nouveau  et  de  vieux. 


MÉDITATION. 


De  la  dévotion  à sainte  Anne. 

Premier  Point* 

Considérez  que  la  dévotion  qu'on  a aux  Saints 
est  fondée  sur  l’amour  que  Dieu  a pour  eux  , et 
sur  celui  qu’ils  ont  pour  Dieu  ; sur  le  bonheur 
qu’ils  ont  d’être  agréables  à Dieu  , d’être  les  ami9 
de  Dieu,  de  le  posséder  sans  crainte  de  le  perdre 
ni  d’encourir  jamais  sa  disgrâce  ; sur  l’honneur 
qu’ils  ont  d’être  continuellement  auprès  de  Dieu  , 
et  sur  le  crédit  qu’ils  ont  auprès  de  lui;  enfin  sur 
la  grande  charité  qu’ils  ont  pour  nous  dans  cet 
heureux  séjour  de  la  gloire.  Tous  les  Saints  mé- 
ritent notre  vénération  , nos  profonds  respects  , 
notre  amour , notre  confiance.  Mais  parmi  tou9 
les  Saints , qui  est-ce  qui  mérite  plus  ces  devoirs 
de  nous  , à la  Reine  des  Saints  près,  que  sainte 
Anne?  Aïeule  de  Jésus  - Christ  selon  la  chair, 
More  de  la  très-Sainte  Vierge,  quelle  haute  place 
n’occupe- t-elle  pas  dans  la  Jérusalem  céleste? 
quel  rang  dans  cette  auguste  Cour?  et  quel  crédit 
n’a-t-elle  pas  auprès  du  Sauveur  son  petit  - fils, 
auprès  du  Dieu  de  toute  consolation  , du  Pere 
des  miséricordes  ? La  considération  seulement 
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de  dix  diomtnes  justes  auroit  désarmé  la  colers 
de  Dieu , s’il  s’en  fût  trouvé  autant  dans  les  cinq 
plus  abominables  Villes  du  monde.  Combien  de 
fois  Dieu  art- il  pardonné  à un  peuple  impie  et 
ingrat*,  à la  prière  de  Moyse  son  serviteur  1 
Combien  de  fois  Dieu  a-t-il  été  touché  de  com- 
passion , pour  ainsi  parler  ? Combieh  de  fois 
a-t-il  pardonné  à des  Princes  et  à des  Sujets 
irréligieux , à la  seule  considération  de  David  f 
Et  pourrons  r nous  nous  imaginer  que  ce  Dieu  , 
dont  les  bontés  sont  infinjes,  n’ait  nulle  consi- 


dération , nul  égard  poirr  la  grand’mere  de  son 
fils  bien- aimé  , pour  la  mere  de  sa  fille  si  pri- 
vilégiée, si  chérie?  On  peut  dire  on  quelque 
maniéré  que  le  sang  de  sainte  Anne  a coulé  jus- 
ques  dans  les  veines  de  Jesus-Christ  : quel  droit , 
pour  ainsi  dire  , cette  grande  Sainte  n'a-t-elle  " 
pas  h tous  ses  mérites  , à toutes  ses  bontés  t 
à toutes  ses  grâces  ! Il  suffit  qu’elle  s’intéresse 
pour  quelqu’un  ; son  sort  ne  sauroit  manquer 
d’ètre  heureux.  Jesus-Christ  refusera-t-il  jamais 
quelque  chose  à la  Mere  de  Dieuj-  et  la  sainte 
Vierge  , à sa  chere  mere  ? On  peut  dire  que  son 
crédit  auprès  de  Dieu  est  tout-puissant,  que  son 
pouvoir  est  sans  bornes.  Fut-il  jamais  une  con- 
fiance mieux  fondée  que  celle  qui  porte  sur  le 
crédit  do  la  mere  de  la  Mere  de  Dieu  ? Fut -il 


jamais  une  dévotion  plus  juste  ? O heureux  les 
Fidelles  qui  ont  une  dévotion  singulière  pour  la 
plus  grands  Sainte  qui  soit,  ce  semble,  dans  le 
Ciel  , à Marie  près  , et  qui  pleins  de  confiance 
en  sa  protection»  ne  cessent  de  l’honorer  durant 
leur  vie, 

Second  Point, 


Considérez  qu’un  motif  encore  bien  engageant, 
pour  avoir  une  singulière  et  tendre  dévotion  k 
sainte  Anne  , c’est  sa  vie  intérieure  et  cachée  , 
*me  vie  çommwe  qui  peut  encourager  les  plu# 
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lâches  à travailler  tout  de  bon  à se  faire  Saints. 
Ces  cœur9  mous  , ces  âmes  timides  sentent  di- 
minuer leur  confiance  en  des  Saints,  dont  toute 
la  vie  est  pleine  de  faits  miraculeux  , et  dont  la 
Sainteté  est  sur-tout  recommandable  par  des  mi- 
racles continuels  de  pénitence.  Une  ame  lâche 
et  tiede  est  effrayée  au  seul  souvenir  de  ces 
étonnantes  austérités  , qu’elle  admire  dans,  ses 
Patrons:  elle  craint  toujours  qu’en  s’adressant  à 
ces  modèles  de  pénitence  , ils  ne  lui  reprochent 
sa  lâcheté  : et  cette  crainte  affoiblit  du  moins  sa 
confiance.  Mais  qui  peut  ne  pas  imiter  cette  vie 
commune  , cette  vie  intérieure  et  cachée  de  cette 
grande  Sainte  l Qui  peut  trouver  ce  modèle  de 

Îierfection  trop  élevé  , lequel  ne  lui  présente  que 
es  devoirs  les  plus  communs  de  son  état  ? Qui 
peut  s’imaginer  qu’il  est  trop  difficile  de  se  tenir 
recueilli  , et  de  se  taire?  Nul  de  nous  qui  ne 
puisse  imiter  la  vie  intérieure  de  sainte  Anne  , 
son  silence,  sa  douceur , son  humilité;  nul  qui 
n’ait  assez  d'esprit  pour  vivre  dans  l’obscurité  où 
il  est  né,  nul  qui  ne  puisse  passer  ses  jours  dans 
le  rcÇV.Ç)Uenient?  dans  la  priere.  Cette  facilité  à 
imiter  sainte  Anne  donne  je  ne  sais  quelle  douta 
confiance  en  sa  protection , et  enhardit  les  plus 
timides  à recourir  à elle  dans  nos  besoins  et  dans 
nos  peines.  On  ne  peut  pas  douter  , au  reste  , 
qu’elle  n’ait  une  charité  singulière  en  faveur  des 
pécheurs.  Approchant  autant  qu’elle  fait  du  Sau- 
veur, elle  participe  le  plus  à ses  sentimcns  , 
et  à toutes  ses  inclinations.  Animée  du  même 
esprit  , peut-elle  n’avoir  pas  de  la  compassion 
pour  lç  déplorable  état  des  pécheurs?  peut -elle 
manquer  de  zele  pour  leur  conversion  ? peut -elle 
1 ne  pas  employer  tout  son  crédit  auprès  de  Jesus- 
Christ,  en  faveur  de  ceux  qui  la  prient?  Aussi 
remarque-t-on  que  la  dévotion  envers  cette  puis- 
sante Protectrice  s’est  accrue  avec  les  besoins  de 
l'Eglise  , et  què  les  Fidelles  n’ont  jamais  eu  plu» 
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de  dévotion  à sainte  Anne  que  depuis  que  l’hérésie 

a fait  plus  de  dégâts  dans  ïa  vigne  du  Seigneur. 

Mon  Dieu,  qui  avez  tant  à cœur  la  gloire  de 
eette  grande  Sainte  , et  qui  souhaitez  si  fort  de 
voir  croître  son  culte  tous  les  jours  : faites  que  la 
dévotion  que  j’aurai  désormais  envers  elle,  me 
donne  quelque  part  à sa  puissante  protection,  et 
aux  faveurs  que  vous  ne  manquez  guere  de  répan- 
dre abondamment  sur  ceux  qui  l’honnorent. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Benedicta  es  tu  filia  à Domino  Deo  excelso  , prat 
omnibus  mulieribus  super  terram.  Jud.  i3.  _ 

Vous  êtes  celle  que  le  Seigneur , le  Dieu  Très- 
' Haut  a bénie  plus  que  toutes  les  femmes  qui  sont 
sur  la  terre. 

Mulier , ecce  filius  tuus.  Joan.  19. 

Grande  Sainte,  voici  un  de  vos  enfans  , daignez 
me  regarder  comme  tel. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i.°  On  est  inconsolable  quand  par  oubli,  on 
par  inadvertance  , on  ne  s’est  pas  servi  des  se- 
cours , 'et  qu’on  a négligé  des  moyens  qui  pou- 
voient  nous  rendre  heureux  j on  se  console  plus 
aisément  quand  on  a manqué  de  moyens  pour 
réussir  dans  une  affaire  de  conséquence.  N’avez- 
vous  rien  à vous  reprocher  sur  cet  article  dans 
l’affaire  sur  - tout  de  votre  salut,  à l’égard  dé' 
cette  dévotion  T Nous  avons  besoin  de  protecteurs 
auprès  de  Dieu  : et  l’on  ne  peut  douter  que  sainte 
Anne  ne  soit  une  puissante  protectrice.  Quelle 
a été  jusqu’ici  votre  dévotion  envers  cette  grande 
Sainte?  Hélas!  peut- être  avez- vous  le  malheur 
de  n’avoir  eu  jusqu’ici  pour  elle  qu’une  indiffé- 
rence et  un  oubli  qui  ont  si  fort  contribué  à tous 
vos  malheurs.  Remédiez  dès  ce  moment  à cette 
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négligence  si  pernicieuse.  Commencez  dès  ce 
jour  à mettre  votre  personne  et  toute  votre  fa- 
mille sous  sa  toute-puissante  protection  , après 
lui  avoir  demandé  pardon  de  votre  négligence. 
Il  ne  devroit  y avoir  aucune  famille  Chrétienne 
qui  ne  fût  dévouée  à sainte  Anne  ; prenez  - là  dès 
ce  moment  pour  votre  protectrice.  On  ne  de- 
mande rien  à Dieu  dans  des  dispositions  religieu- 
ses , qu’on  n’obtienne  par  son  intercession.  Car 
que  peut  refuser  Jésus  - Christ  aux  prières  de 
sainte  Anne?  Et  la  sainte  Vierge  peut- elle  ne 
s’intéresser  que  médiocrement  à tout  ce  que  sa 
chere  mere  a à cœur  ? 

2.°  Commencez  par  aller  une  fois  de  ce  jour 
faire  votre  priere  clans  quelque  Eglise  ou  sainte 
Anne  soit  parj^uliérement  honorée.  Consacrez- 
vous  à cettélPande  Sainte  , vous  et  votre  fa- 
mille , en  la  prenant  pour  votre  Patrone  ; et  fai- 
sant votre  première  Communion  en  son  honneur  , 
renouvelez  votre  consécration.  Ayez  son  image  a 
votre  Oratoire.  Récitez  chaque  jour  l’oraison  que 
l’Eglise  dit  à son  honneur  ; et  tous  les  ans  célébrez 
le  jour  de  sa  Fête  avec  une  ferveur  et  une  dévo- 
tion nouvelle.  Ne  manquez  pas  ce  jour-là  de  vous 
confesser  et  de  communier , afin  que  vos  prières 
lui  soient  agréables.  C’est  une  pratiqua  bien 
pieuse  de  jeûner  la  veille  de  sa  Fête.  C’en  est 
une  bien  utile  d’habiller  une  pauvre  fille  chaque 
année  , ou  de  faire  quelque  autre  aumône  en  son 
honneur. 


VINGT- SEPTIEME  JOUR. 
Saint  Pantaléon,  Martyr. 

Saint  PantalÉon,  l’un  des  plus  illustres  Màr- 
tyrs  de  la  foi  de  Jesus-Christ , étoit  de  Nicomé- 
die  enBithynie , que  l’Empereur  Dioclétien  avoit 
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choisi  pour  le  lieu  de  sa  demeure.  Son  pere 
nommé  Euslorge  étoit  Païen , et  sa  mere  nommée 
Eubule  étoit  Chrétienne.  Elle  sut  profiter  adroi- 
tement des  dispositions  avantageuses-  de  l’esprit 
et  du  cœur  de  son  fils  , pour  lui  donner  les  prè- 
mieres  teintures  de  la  Religion  Chrétienne  dès 
son  enfance  : mais  étant  morte  avant  que  Panta- 
léon  fût  en  âge  de  mettre  à profit  ses  instructions, 
Eustorge  se  trouva  seul  chargé  de  l’éducation  du 
jeune  homme.  Comme  le  pere  étoit  un  des  plu» 
obstinés  Païens  qu’il  y eût  à Nicomédie  , il  eut 
grand  soin  d’inspirer  à son  fils  une  grande  aver- 
sion pour  le  nom  Chrétien,  et  à remplir  son 
esprit  des  superstitions  Païennes.  L’inclination 
que  le  jeune  Pantaléon  faisoit  paroître  pour  les 
sciences  , fit  que  le  pere  n’oublù^rien  pour  le 
faire  instruire  daus  les  Beaux-Arür  Aussi  eut  - il 
le  plaisir  de  le  voir  exceller  bientôt  dans  la  Phi- 
losophie et  les  Belles  - Lettres.  Son  penchant 
pour  la  Médecine  le  porta  à s’y  appliquer.  Il  y 
réussit,  et  en  peu  de  temps  Pantaléon  devint  un 

l*e»Vvîloc  rn, 

uvo  jtiun  j.»  luvmiiuv4.w.  ^ n*  , 

putation  qu’il  y acquit , obligea  l’Empereur  Ga- 
lère Maximien  , qui  étoit  charmé  d’ailleurs  de  la 
beauté  de  son  esprit , de  la  douceur  de  ses 
mœurs4-,  et  de  sa  politesse  , de  le  prendre  pour 
son  Médecin  ordinaire» 

Le  séjour  de  Pantaléon  à la  Cour  d’un  tel 
Prince,  ne  pouvoit  manquer  d’effacer  bientôt  ce 
qui  pouvoit  lui  être  resté  des  impressions  du 
Christianisme  que  sa  mere  lui  avoit  données  ; 
mais  Dieu  lui  fit  trouver  heureusement  un  secours 
qu’il  n’attendoit  pas,  et  qui  fit  renaître  ces  pre- 
mières lumières. 

Un  saint  Prêtre  nommé  Hermolaüs  ayant  eu 
occasion  de  s’entretenir  un  jour  avec  Pantaléon  , 
fut  charmé  de  son  beau  naturel , de  son  esprit , de 
sa  douceur  et  de  ses  belles  maniérés  , et  jugea  par 
, sés  discours  et  à sa  physionomie  , que  ce  jeune 
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homme  avoit  été  daks  une  meilleure  école  que 
celle  des  Païens.  Il  lui  demanda  en  se  retirant , s’ils 
ne  pourroient  point  avoir  ensemble  une  conférence. 
Pantaléon*  y consent.  On  prend  le  lieu  et  le  jour  , 
et  chacun  s’y  étant  rendu  : Je  ne  sais  si  je  me 
trompe  , dit  Hermolaüs,  il  m’a  paru  seulement  à 
vous  voir  que  vous  n’êtes  Païen  que  par  coutume 
et  par  bienséance , et  que  votre  esprit  et  votre 
cœur  n’ont  pas  toujours  été  Païens.  J’avoue  , ré- 
pond Pantaléon,  que  je  suis  fils  d’une  mere  Chré- 
tienne , qu’elle  avôit  commencé  de  m’instruire  de# 
maximes  du  Christianisme  ; mais  elle  mourut  trop 
tôt  pour  que  je  pusse  être  Chrétien.  Ce  n’est  donc 

fias  par  choix , repart  Hermolaüs , que  vous  êtes 
dolàtre;  et  en  matière  de  Religion , un  bon  esprit 
comme  vous  doit-il  se  laisser  entraîner  au  torrent? 
Je  ne  me  suis  appliqué  jusqu’ici,  repart  Pantaléon  , 
qu’à  la  science  de  la  Médecine.  J’avoue  que  vous 
vous  y êtes  rendu  habile , reprend  le  saint  Prêtre  ; 
mais  que  vous  serviront  toutes  ces  connoissances  , 
si  vous  ignorez  la  science  du  salut.  Jesus-Christ 
est  bien  un  autre  Maître  que  Gallien  et  Esculape  : 
ceux-ci  ne  donnent  que  des  préceptes  fort  bornés  , 
et  encore  plus  équivoques  pour  conserver  uner 
santé  qu’on  doit  nécessairement  perdre  j au  lieu 
que  la  doctrine  de  notre  divin  Maître  donne  la 
vie  , et  cette  vie  dans  le  Ciel  ne  se  perd  plus.  Her- 
molaüs voyant  que  ces  paroles  faisoient  impression 
sur  Pantaléon  r lui  expliqua  les  principales  vérité# 
de  notre  Religion  avec  tant  de  netteté  et  d’énergie, 
que  le  Médecin  en  parut  presque  convaincu.  Un 
second  entretien  lui  fit  promettre  au  zélé  Caté- 
chiste qu’il  penseroit  sérieusement  à ce  qu’il  avoir 
à faire , et  qu’il  voyoit  bien  que  pour  être  heureux 
il  falloir  être  Chrétien. 

On  assure  que  Pantaléon  rêvant  un  four  sur  Jn 
changement  qu’il  vouloit  faire  f trouva  sur  son 
chemin  un  enfant  mort  qu’une  vipere  qui  étoit 
tout  auprès  avoit  piqué.  Une  foi  naissant#  m 
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Jésus-Christ  excitant  sa  confiance  , lui  donna  fa 

Îtensée  d’éprouver  la  toute-puissance  de  celui  dont 
e saint  Prêtre  lui  avoit  dit  tant  de  merveilles  ; il 
s’approche  de  l’enfant , et  d’un  ton  assuré  : Leve- 
toi , mort , s’écrie-t-il  ; c’est  au  nom  de  Jesus- 
Christ  que  je  te  l’ordonne  ; et  toi  , bête  veni- 
meuse , meurs  sur  le  champ.  Au  même  moment 
la  vipere  meurt , et  l’enfant  ressuscite.  Alors 
frappé  de  ce  miracle,  il  court  vers  son  saint  Ca- 
téchiste , lui  raconte  ce  qui  vient  de  lui  arrriver, 
et  lui  demande  le  Baptême. 

Il  ne  l’eut  pas  plutôt  reçu , que  transporté  de 
joie  de  se  voir  Chrétien  , il  fut  dans  l’impatience 
de  faire  part  de  son  bonheur  à son  pere , et  de  le 
voir  converti  ; comme  il  connoissoit  l’entêtement 
de  ce  Païen  obstiné , il  crut  qu’il  falloit  le  ména- 
ger, et  user  d’artifice  pour  le  convaincre.  Il  affecta 
d’abord  de  paroître  devant  son  pere  avec  un  air 
triste  et  rêveur.  Interrogé  d’où  venoit  cet  air  mé- 
lancolique et  pensif  : les  extravagances  de  notre 
Religion  , répondit-il  en  soupirant  , m’embarras- 
sent. Si  nos  dieux  , dit-il  , ont  été  des  hommes, 
par  quel  art  sont-ils  devenus  des  dieux  t On  ne 
peut  pas  nier  , ajoutoit-il , que  nous  offrions  des 
sacrifices  à des  Idoles  , qui  n’ont  ni  des  yeux  pour 
voir  ce  que  nous  leur  offrons  , ni  des  oreilles 
pour  nous  entendre.  Je  vois  d’ailleurs  que  du  même 
bronze  dont  un  ouvrier  fait  des  marmites  , il  en 
fait  des  dieux  ; et  vous  savez  , mon  pere  , qu’on 
fait  quelquefois  de  ces  mêmes  Idoles  que  nous 
adorons  comme  nos  dieux  , des  marmites.  Le 
vieillard  ne  sachant  que  répondre  , parut  ébranlé  ; 
mais  pour  le  convertir  , il  fallut  un  miracle.  Un 
aveugle  vint  se  plaindre  à Pantaléon  que  les  Mé- 
decins voulant  le  guérir  d’un  mal  d’yeux  , à force 
de  remedes  lui  avoient  fait  perdre  la  vue.  Notre 
Saint  s’offrit  de  la  lui  faire  recouvrer  , et  de  le 
guérir  sur  le  champ,  s’il  lui  promettoit  d’embras- 
ser la  Religion  Chrétienne,  La  proposition  étonna 
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et  l’àveugle  et  le  pere  ; mais  le  miracle  les  con- 
vertit. Car  notre  Saint  n’eut  p§s  plutôt  t’ait  sa 
priere  , qu’en  invoquant  le  nom  de  Jésus-Christ 
sur  le  malade , il  le  guérit  , et  tous  deux  reçu- 
rent le  Baptême. 

La  conversion  du  pere  rendit  encore  plus  fer- 
vent Chrétien  le  fils;  carie  Seigneur  ayant  appelé 
à soi  ce  bon  vieillard,  Pantaléon  ne  se  vit  pas 
plutôt  héritier  de  tous  ses  biens  , qu’il  les  vendit 
et  en  distribua  l’argent  aux  pauvres.  11  continua 
à la  vérité  la  profession  de  Médecin  , mais  ce 
n’étoit  que  pour  guérir  les  maladies  de  l’ame  eu 
guérissant  miraculeusement  celles  du  corps  ; et 
dans  peu  de  temps , il  accrut  prodigieusement  par 
son  zele  industrieux  le  nombre  des  Fidelles. 

Cependant  la  haute  réputation  que  s’étoit  faits 
notre  Saint  par  ses  cures  miraculeuses , excitèrent 
la  jalousie  des  autres  Médecins.  Ils  ne  furent  pas 
long-temps  à découvrir  qu’il  étoit  Chrétien , et  le 
déférèrent  comme  tel  à l’Empereur  Maximien  qui 
étoit  alors  à Nicomédie.  Ce  Prince  extrêmement 
surpris  d’apprendre  qu’il  entretenoit  un  ennemi 
de  ses  dieux  à sa  Cour,  voulut  s’en  informer  lui- 
même  ; et  afin  d’avoir  de  quoi  le  convaincre  s’il  le 
nioit , il  voulut  interroger  l’aveugle  que  le  Saint 
avoit  guéri,  et  qui  faisoit  grand  bruit  dans  la 
Ville.  Ce  nouveau  Chrétien  raconta  tout  simple- 
ment à l’Empereur  ce  qui  s’étoit  passé  , et  que 
c’étoit  au  seul  nom  de  Jesus-Christ  que  le  Méde- 
cin Pantaléon  lui  avoit  rendu  la  vue.  Maximien 
ayant  voulu  lui  persuader  que  c’étoit  aux  dieux  de 
l’Empire  qu’il  devoit  sa  guérison  : Hélas  ! mon 
Prince  , s'écrie  le  nouveau  Chrétien  , comment 
voulez- vous  que  les  dieux  qui  n’y  voient  point, 
puissent  rendre  la  vue  l Une  réponse  si  hardie 
irrita  si  fort  l’Empereur  , que  sur  le  champ  il  lui 
fit  couper  la  tête. 

L’Empereur  ne  doutant  plus  que  Pantaléon  no 
fût  Chrétien,  le  fait  appeler  : Je  n’eusse  jamais 

T 6 


Digitized  by  Google 


444  Exercices 

cru,  lui  dit* il  d’un  air  fâché , mais  qui  ne  îais- 
soit  pa3  de  laisser  entrevoir  un  fond  d’estime  et 
d’amitié  même  pour  son  Médecin  ordinaire;  je 
n’eusse  jamais  cru  que  l’homme  de  ma  Cour  que 
j’ai  le  plus  comblé  d’honneurs  et  de  biens  , soit  le 
plus  grand  ennemi  qu’ayent  les  dieux  de  l’Empire. 
J’avoue,  mon  Prince,  répond  Pantaléon  , que 
depuis  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  connoitre 
les  impies  superstitions  du  Paganisme,  j’ai  conçu 
un  souverain  mépris  de  ces  Démons  que  vous  ap- 
pelez des  dieux  : quel  est  leur  pouvoir , leur 
souveraineté,  leur  durée?  Il  n'y  en  a pas  un 
dont  nous  ne  sachions  l’époque  de  leur  naissance  ; 
on  n’ignore  pas  même  leurs  foiblesses  , leurs 
passions,  on  sait  jusqu’à  leurs  crimes;  et  c’est 
l’impiété  et  la  folie  des  hommes  qui  ont  fait  de 
ces  hommes  impies  des  dieux.  Notre  Saint  voyant 
que  l’Empereur  paroissoit  tout  interdit , quoique 
ses  veux  montrassent  assez  sa  colere  , prit  la 
liberté  de  lui  faire  une  proposition  à laquelle 
toute  l'assemblée  applaudit. 

Et  pour  vous  faire  voir , grand  Prince  , conti- 
nue saint  Pantaléon  , que  tous  vos  dieux  sont 
des  statues  mortes , et  qu’il  n’y  a de  vrai  Dieu 
que  le  Dieu  des  Chrétiens,  qui  est  le  Maître 
. souverain  de  la  vie  et  de  la  mort,  de  la  santé  et 
de  la  maladie  , qu’on  apporte  ici  un  malade 
désespéré  de  tous  les  Médecins,  qu’on  invoque 
vos  dieux  pour  lui  donner  la  santé , qu’on  leur 
offre  pour  cela  des  sacrifices , nous  verrons  s’ils 
auront  assez  de  pouvoir  ou  d’habileté  pour  guérir 
ce  malade.  J’invoquerai  mon  Sauveur  Jésus-Christ* 
et  j’ai  une  ferme  confiance  que  je  n’aurai  pas 
plutôt  prononcé  son  saint  Nom  sur  le  malade, 
qu’il  sera  guéri. 

Le  défi  intéressoit  trop  le  public , pour  n’être 
pas  reçu.  L’Empereur  eut  beau  s’emporter  contre 
Pantaléon  , et  tâcher  de  l’effrayer  par  ses  mena- 
ces, il  fallut  faire,  en  sa  présence,  l’expérience 
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du  pouvoir  chimérique  des  dieux.  On  apporta  au 
milieu  de  l’assemblée  un  paralytique  perclus  d& 
tous  ses  membres  depuis  un  temps  infini.  Le» 
Païens  épuisèrent  toutes  leurs  dévotions  , leur» 
sacrifices  et  leurs  prières  ; le  malade  étoit  tou- 
jours paralytique  : lorsque  saint  Pantaléon  ayant 
fait  sa  priere,  se  leve  , et  aux  yeux  de  toute  la; 
multitude  qui  étoit  accourue  au  Palais,  en  faisant 
le  signe  de  la  croix  sur  le  malade  , lui  commande 
au  nom  de  Jésus-Christ  d’étre  guéri.  A ce  moment 
le  paralytique  se  leve  , én  s’écriant  : Il  n’y  a de 
vrai  Dieu , que  le  Dieu  des  Chrétiens.  Ce  miracle 
fit  un  effet  merveilleux  sur  l’esprit  de  tous  le» 
spectateurs  ; le  plus  grand  nombre  se  convertit  j 
et  l’Empereur  eut  beau  crier  à la  magie  , au 
sortilège  ; on  n’entendoit  publier  dans  toutes  le» 
rues  de  Nicomédie , que  des  éloges  de  la  toute- 
puissance  de  Jesus-Christ. 

Cependant  Maximien  aigri  par  le»  remontrance» 
des  Prêtres  des  Idoles  , crut  qu’il  falloit  décrier 
par  la  rigueur  des  supplices  celui  que  toute  la 
ville  reconnoissoit  déjà  comme  le  favori  du  seul  vrai 
Dieu.  Il  fait  conduire  dans  la  grande  place  saint 
Pantaléon  , et  là  aux  yeux  de  tout  le  peuple , 
il  le  fait  déchirer  avec  des  ongles  de  fer,  et 
brûler  ses  plaies  avec  des  torches  ardentes  ; pui» 
le  fait  jeter  dans  une  chaudière  pleine  de  plomb 
fondu.  Le  Sauveur  lui  ayant  apparu  dès  le  com- 
mencement de  ces  tourmens,  rendit  le. Saint  in- 
sensible au  milieu  de  tous  ces  horribles  supplices. 
L’Empereur  encore  plus  furieux  par  tant  de  mi- 
racles , lui  fit  attacher  au  cou  une  pierre  d’une 
énorme  grosseur,  et  croyant  se  défaire  plutôt  du 
saint  Martyr  , le  fit  précipiter  dans  la  mer,  qui 
ne  put  l’engloutir  , et  d’où  le  Saint  sortit  sain  et 
sauf.  Une  machine  armée  de  rasoirs  et  de  pointe» 
do  fer  qui  devoir  d’abord  le  couper  par  morceaux, 
et  le  mettre  en  pièces,  ne  le  blessa  point , et 
«‘étant  brisée , dés  le  premier  coup , tua  plu- 
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sieurs  Païens  qui  assistoient  à ce  nouveau  sup- 
plice. 

L’Empereur  ayant  appris  alors  que  c’étoit  le 
Prêtre  Hermolaüs  qui  avoit  converti  Pantaléon , 
crut  que  s’il  pouvoit  venir  à bout  de  faire  aposta- 
sier  ce  bon  vieillard  , Pantaléon  seroit  bientôt 
perverti  par  l’apostasie  de  son  Catéchiste.  Il  fait 
eaisir  ce  saint  Prêtre , le  menace  de  lui  faire 
80uffrir  les  plus  horribles  tournions  s’il  ne  re- 
nonce à Jésus- Christ  sur  l’heure  même.  Hermo- 
laüs ne  fit  que  rire  des  "menaces  de  l’Empereur  ; 
et  à peine  l’interrogatoire  étoit  commencé  qu’un 
tremblement  de  terre  furieux  fit  croire  à tous 
ceux  qui  étoient  présens  qu’on  alloit  être  enseveli 
sous  les  ruines  des  édifices.  Le  Tyran  ayant  dit 
au  peuple  que  c’étoit  là  une  marque  de  la  colere 
des  dieux  : Mais  que  direz -vous  , mon  Prince  , 
répond  saint  Hermolaüs  , si  vos  dieux  même  ont 
été  renversés  par  cette  secousse.  En  effet , à 
peine  le  Saint  avoit  achevé  sa  prédiction  , qu’un 
cri  effroyable  des  Païens  apprit  à l’Empereur, 
que  toutes  les  Idoles  de  la  Ville  venoient  d’être 
écrasées  sous  les  ruines  des  Temples.  L’Empe- 
reur étourdi  de  cet  événement,  fit  couper  la  tête 
au  saint  Prêtre  , et  condamna  au  même  supplice 
«aint  Pantaléon.  Le  bourreau  l’ayant  attaché  au 
tronc  d’un  Olivier  , déchargea  sur  son  cou  plu- 
6ieurs  coups  de  sabre  qui  ne  le  blessèrent  point , 
jusqu’à  ce  que  le  Saint  dans  une  sainte  impatience 
d’aller  recevoir  dans  le  Ciel  la  récompense  de  ses 
travaux,  supplia  Jésus-Christ  de  ne  le  priver  pas 
plus  long-temps  de  la  couronne  du  martyre,  qu’il 
reçut  enfin  le  27  de  Juillet  l’an  3o6;  et  avec  lui 
les  saints  Hermippe  et  Hermocrate  , les  deux 
compagnons  du  saint  Martyr  Hermolaüs  , eurent 
part  à la  même  gloire. 

Les  Reliques  de  saint  Pantaléon  furent  trans- 
portées de  Nicomédie,  à Constantinople,  et  mises 
dans  le  lieu  où,  s’étoit  tenu  le  second  Concile 
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Œcuménique,  l’an, 38 1 sous  Théodose  le  Grand, 
et  que  l’on  appeloit  pour  ce  sujet,  l’Oratoire  , 
ou  la  Chapelle  de  la  Concorde.  L’Empereur 
Charlemagne  ayant  obtenu  de  l’Empereur  d’Orient 
ces  précieuses  Reliques  , les  ht  transporter  en 
France.  L’Eglise  de  Lyon  possédé  son  chef,  et 
les  Moines  de  Saint-Denys  le  reste  de  ses  Reli- 
ques. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce  grand 
Saint. 


L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit.  , 


P ræsTj4  , qvœsumus  , 
omnipotent  Deus  : ut  in- 
tercedente  Beato  B enta- 
leone  Martyre  tuo  , et  à 
cunctis  adversitatibus  libe- 
remur  in  corpore  , et  à 
pravis  cogitationibus  mun- 
demur  in  mente  : Per  Do- 
minum,  etc. 


F ÂITES  , ô Dieu  tout-puis- 
sant , que  par  l’intercession 
du  Bienheureux  Fantaléon 
votre  Martyr , nos  corps 
soient  délivrés  de  toutes  sor- 
tes d’adversités  , et  que  nos 
âmes  soient  purifiées  de  toutes 
sortes  de  mauvaises  pensées  : 
Par  Notre-Seigneur  , etc. 


L’  É P î T R E. 


Leçon  tirée  de  la  seconde  Épître  du  Bienheureux 
Paul  Apôtre  , ô Timothée.  Chap.  2. 


C HJRISSIME  : Memor 
msto  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum  resur- 
rexisse  d mortuis  ex  se- 
mine  David  , secundùm 
‘Evangelium  meum  , in 
quo  laboro  usque  ad  vin- 
cula,  quasi  malè  operans  .• 
sed  verbum  Dei  non  est 
alligatum.  Ideo  omnia  sus- 
tineo  propter  electos  , ut 


M O N très  - cher  Fils  : 

Souvenez-vous  que  J.  C.  qui 
est  des  descendans  de  David  , 
est  ressuscité  conformément 
à l’Evangile  que  je  prêche  , 
pour  lequel  je  souffre  jusqu’à 
être  dans  les  fers  comme  un 
criminel  : mais  la  parole  de 
Dieu  n’est  point  captive. 
Dans  cette  vue  j’endure  tout 
pour  les  Elus,  afin  qu'eux- 
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et  ipsi  salulejti  çonsequan- 
tur , quœ  est  in  Christo 
Jesu  , cum  gtoria  codesti . 
Tu  autem  assecutus  es 
meam  doctrinam  , institu- 
tionem  ,propositum  ,fidem, 
longanimitafem  , dilectio- 
nem , patientiam , persecu- 
tiones , passiones  : qualia. 
mihi facta  sunt  Antiochiæ, 
Iconii , et  Lystris  : quales 
■ persecutiones  sustinui , et 
ex  omnibus  eruipuit  me 
Dominus.  Et  omnes  , qui 
piè  volunt  vivere  in  Christo 
Jesu  , persecutionem  pa- 
tientur. 


mêmes  ils  obtiennent  aussi  I® 
salut  qui  est  en  Jesus-Christ, 
et  la  gloire  céleste.  Vous 
êtes  au  reste  , bien  instruit 
de  ma  doctrine  , de  ma  con- 
duite, de  mes  desseins  , de 
ma  foi , de  ma  constance  , da 
ma  charité  , de  ma  patience  , 
de  mes  persécutions  , de  mes 
souffrances  , de  ce  qui  m’est 
arrivé  à Antioche  , à Icoua 
et  à Lystrie  : quelles  persé- 
cutions j’ai  eu  à souffrir,  mais 
le  Seigneur  m’a  délivré  do 
tous  ces  maux  ; et  tous  ceux 
qui  veulent  vivre  dans  la  piété 
selon  Jesus-Christ  , souffri- 
ront persécution. 


Il  est  certain  que  saint  Paul  étoit  dans  les  lien 9 
lorsqu’il  écrivit  sa  seconde  Lettre  à Timothée.  Celui- 
ci  était  alors  Evêque  d’Ephese  : et  saint  Paul  était 
proche  de  son  martyre.  C'est  ce  qui  a porté  saint 
Chrysostôme  à regarder  cette  lettre  comme  le  testa- 
ment du  saint  Apôtre. 

RÉFLEXIONS. 


Tous  ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  piété  selon 
Jesus-Christ , souffriront  persécution.  Si  l’on  eût 
dit  : Tous  ceux  qui  veulent  vivre  dans  le  déré- 
glement et  la  licence  des  mœurs , selon  l’esprit 
du  monde , seront  persécutés , et  auront  beau- 
coup à souffrir  dans  une  Religion  si  pure  , si 
sainte,  si  parfaite  : la  proposition  seroit  juste, 
et  ne  trouveroit  nulle  difficulté  dans  les  esprits. 
Mais  que  ceux  qui  veulent  vivre  selon  l’esprit , 
les  maximes  et  les  loix  de  cette  Religion  , doi- 
vent souffrir  persécution  de  la  part  de  ceux  qui 
font  profession  de  cette  même  Religion  : voilà  ce 
qui  révolte.  Mais  enfin  quand  on  pense  que  Jesus- 
Christ  lui-même  a été  persécuté  par  ceux-mâme* 
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qui  le  demandoient  depuis  si  long-temps;  quand» 
on  pense  que  ce  divin  Sauveur , qui  étoit  la 
vraie  lumière  , laquelle  éclaire  quiconque  vient 
au  monde , a été  si  maltraité  ; quand  on  fait  ré- 
flexion qu’il  étoit  dans  le  monde  , lequel  a été 
fait  par  lui  , et  que  ce  monde  ne  l’a  point  connu  ; 
que  celui  qui  n’étoit  venu  que  pour  sauver  Je9 
pécheurs  , n’a  pas  prié  pour  le  monde.  Enfin 
que  ce  Jésus  - Christ  , ce  Messie  tant  désiré  , est 
venu  dans  son  héritage,  et  il  n’a  point  été  reçu 
par  les  siens  : peut-on  être  surpris  que  ceux  qui 
veulent  vivre  dans  la  piété , selon  Jésus  - Christ , 
souffriront  persécution  dans  ce  monde  l Quels  des 
Prophètes  n’a  pas  été  persécuté  par  ceux  à qui  ils 
annonçoient  les  volontés  du  Seigneur  î II  y a 
dans  l’homme  un  fond  de  malignité  qui  corrompt 
tout,  dès  qu’on  n’a  pas  soin  de  le  purifier  par  la 
pénitence.  Les  passions  naissent  avec  l’homme  ; 
ce  sont  elles  qui  causent  ces  brouillards  qui  offus- 
quent les  lumières  de  la  foi , et  qui  affaiblissent 
la  raison  même.  Si  l’on  n’a  soin  de  dompter  de 
bonne  heure  ces  ennemis  domestiques,  ils  per- 
vertissent le  beau  naturel  ; et  toujours  d'intelli- 
gence avec  les  sens,  ils  donnent  la  loi,  s’empa- 
rent du  cœur  et  de  l’esprit,  et  maîtrisent  tout 
l’homme.  Comme  il  y a peu  de  gens  qui  ne  se 
laissent  entraîner  au  torrent  , comme  les  pas- 
sions se  saisissent  toujours  des  avenues  , en  ré- 
gnant toujours  durant  l’enfance,  et  encore  plus 
durant  la  jeunesse  : le  nombre  des  partisans  du 
monde  se  trouve  toujours  le  plus  grand  ^ les  pas- 
sions ayant  toujours  le  plus  grand  nombre  d’escla- 
ves : et  voilà  ce  qui  grossit  le  parti  du  monde  , 
et  ce  qui  augmente  tous  les  jours  le  nombre  des 
enhemis  de  Jesus-Christ.  Le  troupeau  du  Sauveur 
sera  toujours  le  plus  petit , et  par  conséquent  le 
plus  exposé  aux  insultes  ; mais  enfin , que  le 
monde  triomphe  tant  qu’il  lui  plaira  d’avojr  pour 
lui  la  multitude  , sa  joie  est  bien  courte  ; elle 
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est  même  bien  superficielle.  Le  Royaume  des 

Cieux  est  l’héritage  du  petit  troupeau. 


L*  E V A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu, 
Chap.  iû. 


I y illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis.  Nih  il 
est  opertum  quoi  non  re- 
yelabitur  , et  occultum  , 
quod  non  scietur.  Quod 
aico  vohis  in  tenebris  , di- 
tite  in  lumine  : et  quod 
in  aure  auiitis  , prcedicate 
Super  tecta.  Et  notice  ti- 
mere  eos  , qui  occidunt 
corpus , animant  autem  non 
possunt  occidere  : sed  po- 
tiùs  eum  timete  , qui  po- 
test  et  animam  et  corpus 
perdere  in  gehennam. 
Pionne  duo  passeres  asse 
pameunt  : et  unus  ex  illis 
non  cadet  super  terram 
sinè  Pâtre  vestro  ! Vestri 
autem  capillicapitis  omnes 
numerati  sunt.  Nolite  ergo 
timere  : multis  passeribus 
meliores  estis  vos.  OmniS 
ergo  qui  confitebitur  me 
coram  kominibus , conjite- 
bor  et  ego  eum  coram  Pâtre 
Vieo  , qui  in  coelis  est. 


En  ce  temps-ld  : Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Il  u’y  a rien 
de  caché  qui  ne  vienne  à se 
découvrir  , ni  rien  de  secret 
qui  ue  vienne  à se  savoir  ; 
ce  que  je  vous  dis  dans  les 
ténèbres  , dites-le  en  plein 
jour  , et  ce  qui  vous  est  dit 
à l’oreille  , pubiiez-le  sur  les 
toits.  Ne  craiguez  point  ceux 
qui  ôteut  la  vie  du  corps , et 
qui  ue  peuvent  ôter  celle  de 
l'ame  ; mais  craiguez  plutôt 
celui  qui  peut  précipiter  dans 
l’enfer  l’ame  et  le  corps.  Ne 
donne-t-on  pas  deux  passe- 
reaux pour  une  piece  de  la 
plus  petite  mounoie  J et  ce- 
pendant il  n’en  tombera  pas 
un  seul  à terre  sans  l’ordre 
de  votre  Pore.  Au  reste , 
les  cheveux  de  votre  tête  sont 
comptés  : ainsi  ne  craignez 
rien  ; vous  valez  mieux  que 


plusieurs  passereaux  ensem- 
ble. Quiconque  donc  se  dé- 
clarera pour  moi  devant  les 
hommes  , je  me  déclarerai  de  même  pour  lui  devant 
mon  Pere  ; et  quiconque  me  désavouera  devant  les  hom- 
mes , je  le  désavouerai  devant  mon  Pere  , qui  est  dans 
le  Ciel. 
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MÉDITATION. 

De  l'Enfer. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’il  y a un  enfer,  c’est-à-dire 
un  lieu  où  la  toute-puissance  de  Dieu  réunit  tou9 
les  tourmens  pour  punir,  pour  faire  souffrir  ceux 
qui  meurent  dans  sa  disgrâce  , et  pour  les  y faire 
souffrir  éternellement. 

La  colere  d’un  Dieu  irrité  y allume  un  feu 
d’une  ardeur,  d’une  vivacité  incompréhensible, 
qui  ne  brûle  pas  seulement  les  corps  , mais  en- 
core les  esprits.  Un  damné  est  plongé,  enseveli, 
noyé  dans  ce  feu  ; il  est  immobile  au  milieu  de 
ce  feu,  pénétré  de  ce  feu  sans  ne  pouvoir  respirer 
que  le  feu  qui  le  brûle.  A chaque  moment  nou- 
velle douleur,  nouveau  supplice;  et  par  un  pro- 
dige effroyable  de  rigueur,  qui  est  l’effet  de  la 
toute  - puissance  divine  , un  damné  souffre  tous 
les  supplices  réunis  ensemble , à chaque  moment. 

Mais  quelque  effroyables,  quelque  incompré- 
hensibles que  soient  nos  peines,  on  peut  dire 
que  c’est  encore  peu  de  chose  , en  comparaison 
De  ces  cuisans  regrets  , de  ces  éternels  déses- 
poirs que  lui  cause  le  souvenir  du  temps  passé, 
et  du  mauvais  usage  qu’il  a fait  de  ce  temps  , 
et  de  tant  de  grâces. 

Le  faux  brillant  des  honneurs  qui  l’ont  ébloui; 
le  vide  des  biens  qui  l’ont  occupé;  la  séduisante 
apparence  des  plaisirs  qui  l’ont  charmé  ; la  vanité 
des  objets  qui  l’ont  détourné  de  Dieu  ; le  ridicule 
de  ce  qu’on  appelle  respect  humain  ; le  néant 
des  grandeurs  humaines  : ce  sont  autant  de  furie9 
qui  déchirent,  qui  bourrellent  le  cœur  d’un 
damné. 


*. 
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Quoi  ! pour  )ouir  durant  ce  moment  de  quel- 
que» fades  plaisirs , pour  satisfaire  mon  orgueil 
et  ma  vanitc,  pour  contenter  ma  passion , je  me 
suis  précipité  dans  ces  fournaises  éternelles  1 
fantômes  de  grandeurs  , fortune  chimérique , 
vaines  idées  de  félicité  , je  vous  ai  cent  fois  con- 
damnées } et  je  n’ai  pas  laissé  de  vous  suivre , et 
en  me  repaissant  de  vos  espérances  je  me  suis 
damné  ! J’ai  pu  être  sauvé  : que  de  salutaires 
sollicitations  ! je  n’ai  jamais  manqué  de  grâces  , 
mais  il  ne  m’a  pas  plu  d'y  correspondre.  J’ai 
pensé  à l’enfer  , j’ai  cru  tout  ce  que  je  vois , tout 
ce  que  j’expérimente , j’ai  frémi  d’indignation  et 
d’horreur,  en  pensant  à ceux  qui  se  damnent  ; et 
je  me  suis  damné  ! 

A ces  remords  mortels  , k ces  peines  inconce- 
vables , ajoutez  la  vue  d’un  Dieu  souverainement 
irrité  ; d’un  Sauveur  devenu  un  ennemi  irrécon- 
ciliable , d’un  Dieu  perdu  sans  ressource  , et 
perdu  par  un  péché.  11  faudroit  pouvoir  com- 
prendre ce  que  c’est  qu’un  Dieu  , pour  concevoir 
quel  tourment  c’est  de  le  perdre,  et  de  le  perdre 
sans  esperance  ne  pouvoir  jamais  le  reoûuvîêr» 
Cette  perte  vaut  seule  tous  ces  supplices.  L’enfer 
même,  avec  tous  ses  tourmens,  deviendroit  un 
lieu  de  délices  sans  cette  perte.  Concevez,  s’il 
est  possible , quel  tourment  c’est  d’avoir  perdu 
Dieu  poür  jamais. 

Ah  ! Seigneur  , que  je  perde  tout,  dès  ce. mo- 
ment ; biens  , dignités,  santé,  la  vie  mémo  , plu- 
tôt que  de  vous  perdre.  J’ai  mérité  l’enfer,  mais 
je  compte  sur  votre  infinie  miséricorde;  ne  per- 
mettez pas  , mon  doux  Jésus,  que  je  sois  damné. 

. Second  Point. 

Considérez  que  les  peines  de  l’enfer  ne  sont 
pas  seulement  universelles  , excessives,  inima- 
ginables ,•  elles  sont  encore  éternelles  ; c’est-à- 
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dira , que  quelque  intolérables , quelque  épou- 
vantables que  soient  les  peines  qu’on  y souffre , il 
n’y  a aucune  espérance,  ni  d’être  jamais  soulagé, 
ni  de  les  voir  jamais  finir. 

Quelle  douleur , quel  désespoir , quelle  rage 

Îtour  une  ame  damnée,  lorsque  de  cet  abyme  de 
'éternité , après  avoir  brûlé  les  cent  mille  et 
millions  d’annëès  , elle  jettera  les  yeux  sur  cette 
petite  portion  , sur  ce  peu  de  temps  qu’elle  a 
vécu,  et  qu’elle  aura  peine  à trouver  au  bout  de 
ce  nombre  prodigieux  de  siècles  qui  auront  passé 
depuis  sa  mort.  Elle  pensera  que  c’est  pour  n’avoir 
pas  voulu  se  faire  quelque  violence  pendant  un 
6i  petit  espace  de  temps  , qu’elle  brûle  , et  qu’elle 
souffre  tous  les  supplices  à la  fois  depuis  tant  de 
millions  de  siècles,  sans  qu’on  puisse  dire  qu’il 
reste  un  moment  de  moins  à souffrir. 

Brûler  dans  les  enfers  autant  d’années,  autant 
de  siècles  qu’on  a vécu  de  momens  , cette  durée 
fait  peur  ; que  sera-ce  de  brûler  autant  de  mil- 
lions de  siècles  qu’il  y a de  gouttes  d’eau  dans  le» 
rivières  et  dans  la  mer  l Un  damné  aura  souffert 
dans  ces  prisons  de  feu  toute  cette  étendue  in- 
compréhensible de  temps  , et  ce  ne  sera  pas  là  un 
demi-quart  d’heure  , pas  un  instant  de  l’éternité. 
Les  enfans  de  vos  enfans  seront  déjà  ensevelis  ; 
le  temps  aura  ruiné  les  mai-ons  que  vous  avez 
élevées,  détruit  les  villes  où  vous  serez  né,  ren- 
versé les  Etats  où  vous  aurez  vécu  ; la  fin  des  siè- 
cles aura  enseveli  tout  l’univers  dans  ses  propres 
cendres  ; il  se  sera  même  écoulé  depuis  la  fin  du 
monde  autant  de  millions  de  siècles,  que  le  monde 
a duré  de  momens  : et  il  ne  se  sera  rien  écoulé 
de  cette  épouvantable  éternité;  et  si  vous  êtes 
damné , vous  aurez  autant  à souffrir  que  vous  en 
aviez  au  premier  moment  que  vous  avez  été 
plongé  dans  ees  flammes, 

O éternité  épouvantable  ! incompréhensible 
éternité  ! qui  te  peut  croire , et  vivre  un  seul  ma. 
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ment  dans  le  péché , et  différer  d’un  seul  moment 

$a  pénitence  ? 

Supposons  qu’un  pécheur  est  condamné  à brûler 
dans  l’enfer  jusqu’à  ce  qu’une  fourmi  qui  ne  vien- 
drait qu’une  fois  dans  mille  ans , eût  transporté 
dans  la  mer  tout  le  sable  qui  est  sur  le  rivage  : 
hélas!  depuis  que  Caïn  est  dans  l’enfer,  ce  petit 
animal  n’en  aurait  emporté  que  six  ou  sept  grains; 
que  seroit-ce,  s’il  falloit  que  ce  malheureux  souf-, 
frît  jusqu’à  ce  que  cette  fourmi  eût  enlevé  non- 
seulement  tout  ce  sable,  mais  encore  toute  la  terre 
que  le  monde  renferme  l S’il  falloit  que  ce  damné 
brûlât  jusqu’à  ce  que  celte  fourmi  eût  usé  tous  les 
rochers  et  toutes  les  montagnes,  en  ne  passant 
qu’une  fois  dans  mille  ans  ? L’esprit  se  perd,  et  se 
confond  dans  cette  inimaginable  étendue  de  temps! 
et  le  temps  viendra  où  vous  pourrez  dire  si  vous 
êtes  damné  : Depuis  ma  mort,  depuis  que  j’en- 
rage dans  ces  feux , cette  fourmi  aurait  déjà  trans- 
porté tout  le  sable  et  toute  la  terre  de  l’univers  ; 
elle  aurait  déjà  usé  les  montagnes  et  les  rochers; 
elle  aurait  creusé  jusqu’au  centre  du  monde  : 
toute  cette  effroyable  durée  de  temps  s’est  passée 
dans  ces  épouvantables  tourmens;  et  il  me  reste 
encore  à souffrir  une  éternité  toute  entière.  Il  y a 
un  enfer  ; il  y a une  éternité  malheureuse  dans 
cet  enfer  ; et  il  y a des  Chrétiens  qui  le  croient; 
et  l’on  pèche  ! voilà  qui  paraît  aussi  incompré- 
hensible que  l’éternité. 

Hé  quoi,  Seigneur,  ne  m’auriez-vous  donné  le 
temps  de  penser  aux  peines  éternelles  de  l’enfer 
que  pour  augmenter  par  ma  pure  malice , le  regret 
que  j’aurais  un  jour  de  m’être  damné  après  avoir 
pensé  à ces  peines  ! et  quel  regret  ! quel  déses- 
poir un  jour , si  après  la  méditation  que  je  viens 
de  faire , je  ne  change  point  de  conduite , si  je 
néglige  de  travailler , avec  le  secours  de  votre 
grâce  , à mon  salut  ? Jetez  un  de  vos  regards  fa- 
vorables , Pere  Eternel , sur  ce  pauvre  pécheur  j 
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je  suis  encore  teint  du  sang  de  Jesus-Christ , et 
c'est  en  vertu  de  ce  sang , ô mon  Dieu  , que  je 
vous  demande  miséricorde , et  la  grâce  de  vous 
aimer  tout  le  temps  de  ma  vie , durant  toute 
l’éternité. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Quis  poterit  hàbitare  cum  igné  dévorante  1 quis 
habitabit  cum  ardoribus  sempiternis  l Isai.  33. 

Hé,  Seigneur  ! qui  pourra  demeurer  dans  le  feu 
dévorant  l qui  pourra  subsister  dans  les  flammes 
éternelles  ? 

Hic  ure  , hic  seca,  hic  non  parcas  , ut  in  ceternum 
parcas.  Aug. 

Hé,  de  grâce,  Seigneur!  brûlez,  coupez,  ne 
m’épargnez  pas  dans  cette  vie  , pourvu  que  vous 
m’épargniez  pendant  l’éternité. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

i „°  Descendez  souvent  en  esprit  dan3  l’enfer 
durant  votre  vie , dit  saint  Bernard , si  vous  voulez 
éviter  le  malheur  d’y  être  condamné  après  la 
mort.  Quand  on  craint  un  grand  malheur  , on  y 
pense  souvent  ; cette  pensée  fait  qu’on  étudie  les 
moyens,  et  qu’on  prend  des  mesures  pour  le  pré- 
venir. Ne  perdez  guere  de  vue  l’enfer,  dit  le 
Sage  , si  vous  n’en  voulez  pas  prendre  la  route. 
C’est  une  pratique  de  piété  très-salutaire  de  se 
servir  de  tous  les  chagrins  de  cette  vie , et  de 
tout  ce  qui  afflige,  pour  en  rappeler  le  souvenir  ; 
on  peut  même  dire , que  son  souvenir  adoucit 
tous  les  chagrins.  Souffrez-vous  des  douleurs 
vives , aiguës  : pensez  à ce  que  souffrent  les 
damnés  dans  l’enfer.  Nous  logeons  dans  des  mai- 
sons , nous  sommes  dans  les  villes,  et  dans  de» 
emplois  où  ont  été  plusieurs  de  ceux  qui  brûlent 
à présent  dans  ces  flammes.  Nous  ne  nous  trou» 
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vons  gueres  dans  des  assemblées  des  gens  du 
monde  , dans  des  repas  , dans  des  parties  de 
plaisirs  , où  l’on  ne  puisse  dire  que  quelques-uns 
ae  ceux  qui  s’y  divertissent  seront  probablement 
damnés.  Nul  accident  fâcheux  , nul  plaisir  même 
dans  cette  vie , qui  ne  soieqt  propres  à nous  rap- 
peler le  souvenir  des  tourmens  de  l'autre  ; nul  re- 
mede  aussi  plus  efficace  pour  amortir,  pour  guérir 
même  la  passion  du  plaisir,  que  ce  salutaire  sou- 
venir. La  cupidité  se  réveille-t-elle  , sentez-vous 
les  aiguillons  de  la  chair;  vos  passions  se  révol- 
tent-elles , imaginez-vous  que  vous  entendez  la 
voix  de  ce  malheureux  riche  qui  s’écrie  du  fond 
de  l’abyme  : Crucior  in  hac  jlamma  : Je  souffre 
cruellement  dans  ce  feu.  Portez  cette  image  , 
cette  voix  même  dans  vos  plaisirs  : vous  en  per- 
drez bientôt  le  goût , et  ils  perdront  bientôt  leur 
pointe.  Un  saint  Solitaire  se  trouvant  un  jour 
'extraordinairement  tenté  , s’avisa  de  mettre  le 
bout  du  doigt  sur  la  flamme  de  sa  lampe  ; la 
douleur  vive  et  piquante  l’ayant  obligé  à le  re- 
tirer vite  : Eh  quoi!  dit-il , s’adressant  au  Tenta- 
teur , tu  me  sollicites , tu  me  presses  de  prendre 
un  plaisir  criminel  pour  lequel  je  dois  être  con- 
damné aux  flammes  éternelles,  et  je  n’ai  pas  la 
force  de  toucher  du  bout  du  doigt  notre  feu  usuel! 
Qu’il  seroit  à souhaiter  que  bien  des  gens  se  ser- 
vissent en  plusieurs  occasions  de  pareilles  indus- 
tries ! on  ne  succomberoit  pas  si  souvent  à la 
tentation.  -v 

2.°  Nulle  perte  qui  soit  irréparable  que  celle 
do  notre  ame.  Renversement  d’affaires , revers  de 
fortune,  perte  de  procès  , naufrages,  disgrâces, 
et  tout  ce  qu’on  appelle  malheurs  , quelque  sen- 
sible que  cela  soit,  rien  n’est  proprement  san9 
ressource  ; mais  si  je  suis  damné , qui  peut  me 
consoler  ? Quel  soulagement  me  reste-il  ? Quelle 
espérance  ? tout  est  perdu  6i  je  perds  Dieu.  Que 
cette  pensée  nourrisse  votre  dévotion  en  nourris- 
sant 
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*int  l’horreur  que  vous  devez  avoir  du  péché. 
Dans  vos  pertes  , dans  vos  disgrâces  , dans  ces 
importunes  frayeurs  qui  sont  inséparables  de  la 
vie,  dites  , dites-vous  à vous-même  sans  cesse  : 
Nul  mal  que  le  péché,  nulle  perte  proprement  à 
craindre  que  celle  de  Dieu  même.  Les  amis , le 
temps,  la  mort  même,  peuvent  du  moins  me 
consoler  de  la  perte  des  biens  , de  la  santé , des 
emplois,  etc.  Mais  perdre  Dieu  et  le  perdre  pour 
toujours  , quelle  perte  ! Dans  les  avantages  et 
les  déplaisirs  de  la  vie  , rendez-vous  familières 
ces  belles  paroles  : Quid  prodest  homini  si  mun- 
thim  universum  lucretur  ! Que  sert  à un  homme  de 
gagner  tout  l’univers  , d’être  le  plus  puissant  Mo- 
narque du  monde  , s’il  vient  à se  perdre  , s’il  est 
damné  l Que  sert  à présent  â ce  grand  du  monde 
réprouvé,  à ce  mauvais  riche,  d’avoir  vécu  dans 
la  magnificence  , dans  l’abondance  et  dans  1rs 
plaisirs  ? Que  sert  à cette  femme  mondaine  , à 
résent  damnée  , d’avoir  brillé  dans  les  assem- 
lées  l Que  servent  ces  grands  noms  , ces  su- 
perbes palais,  cet  étalage  de  modes  , do  parures  , 
do  luxe  : que  sert  tout  cela  à qui  est  damné  ? Et 
eera-ce  une  grande  consolation  pour  cette  mere  , 
pour  ce  pere  damné,  d’avoir  laissé  d«s  enfans  qui 
sont  fort  à leur  aise,  tandis  qu’eux  brûlent  dans 
ces  feux  éternels  ? Rendez-vous  familières  ces  ré- 
flexions j peu  de  pratiques  de  niété  plus  salutaires. 
Ayez  toujours  dans  votre  cabinet,  ou  dans  votre 
chambre  , quelque  objet  qui  vous  fasse  sans  cesse 
.souvenir  de  la  mort , ou  de  l’enfer. 
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VINGT-HUITIEME  JOUR. 

Les  Saints  Nazaire  , Celse  , et  Victor  , 
Martyrs. 

Saint  Nazaire  étoit  Romain , fils  d’un  pere 
originaire  d'Afrique  , et  Païen , et  d’une  iuere  Ro- 
maine , que  l’Eglise  honore  sous  le  nom  de  sainte 
Perpétue,  et  qui  avûit  embrassé  la  foi  de  Jesus- 
Christ  avant  que  notre  Saint  fût  né.  Celte  ver- 
tueuse more  n’eut  garde  de  se  décharger  sur  d’au- 
tres du  soin  de  l'éducation  de  son  fils  ; et  c’est 
clans  une  si  bonne  école  que  Nazaire  reçut  une 
éducation  si  chrétienne.  Son  naturel  doux  et  do- 
cile, un  penchant  même  pour  la  vertu ,,  un  cœur 
droit,  un  esprit  vif  et  pénétrant,  rendirent  les  le- 
çons de  la  vertueuse  mere  efficaces.  Non-seule- 
ment il  reçut  le  baptême  encore  jeune  , mais 
toute  sa  jeunesse  se  passa  dans  les  exercices  de 
la  Religion  j et  sainte  Perpétue  eut  la  consola- 
tion, avant  que  de  mourir,  de  voir  son  fils  un 
des  plus  fervens  et  des  plus  zélés  Chrétiens  de 
l'Italie. 

Instruit  à fpnd  par  le  Pape  saint  Lin  des  vérités 
de  la  Religion  , qu’il  avoit  étudiées  avec  soin , et 
embrasé  d'un  zele  peu  oiyiinaire  aux  jeunes  gens  , 
il  ne  fut  pas  plutôt  baptisé  qu’il  eût  voulu  con- 
vertir à la  foi  de  Jesus-Christ  tout  le  monde.  Il 
quitta  la  maison  paternelle  pour  aller  prêcher  la 
fui  aux  Gentils  ; et  l’Italie  lui  paroissant  un 
champ  trop  borné  pour  ses  vastes  desseins  , il 
résolut  de  passer  les  Alpes,  et  de  venir  dans  les 
Gaules.  L’entreprise  étoit  hardie,  dans  un  temps 
où  le  nom  de  Chrétien  étoit  en  exécration  aux 
peuples  de  deçà  les  Monts.  Rien  cependant  n© 
put  arrêter  le  zele  de  ce  nouvel  Apôtie,  Il  eut 
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beaucoup  à souffrir  ; mais  son  amour  pour  Jesus- 
Christ  croissoit  avec  ses  travaux.  Il  employeit 
toute  sorte  d’industrie , de  moyens  , d’adresse  , 
d’artifices  pour  gagner  des  âmes  à Dieu , prêt  à se 
faire  valet , esclave  même  pour  convertir  un  seul 
Infidelle.  - 

Le  fruit  répondit  à ses  apostoliques  travaux, 
Peu  de  Villages , peu  de  Bourgs  , peu  de  Villes 
où  notre  Saint  ne  signalât  son  zcle  par  quelque 
conversion , et  où  il  ne  laissât  du  moins  une  haute 
idée  de  la  sainteté  du  Christianisme. 

La  première  Ville  de  deçà  les  Monts  où  le 
nouvel  Apôtre  commença  de  prêcher  la  foi  de 
Jesus-Christ  , fut  Geneve.  Cette  Ville  idolâtre 
jgnoroit  jusqu’au  nom  de  Chrétien  , lorsque  saint 
Nazairc  y vint  annoncer  l’Evangile.  Son  zele  fut 
bientôt  suivi  de  plusieurs  conversions;  et  cette 
Ville  qui  pendant  près  de  quatorze  cents  ans  s’est 
conservée  dans  la  foi  Catholique  de  Jesus-Christ, 
a reconnu  durant  tout  ce  teinps-là  saint  Nazaire 
pour  son  premier  Apôtre. 

Parmi  un  grand  nombre  de  conversions  que 
notre  Saint  fit  à Geneve,  celle  d’une  veuve  consi- 
dérable par  sa  naissance  et  par  ses  grands  biens, 
fut  des  plus  avantageuses  à la  propagation  de  la 
foi , et  à la  gloire  de  la  Religion.  Elle  n’avoit 
qu’un  fils,  encore  tout  jeune,  nommé  Celse , qui 
faisoit  toute  sa  consolation , et  qu’elle  aimoit  ave  c 
tendresse.  Notre  Saint  l’instruisit  des  vérités  de 
la  foi  ; et  le  jeune  homme  qui  a voit  l’esprit 
excellent , et  le  naturel  doux  et  docile  , fit  en  peu 
de  temps  de  si  grands  progrès  dans  la  science  du 
salut , que  saint  Nazaire  l’ayant  baptisé  le  de- 
manda à sa  mere  pour  le  compagnon  de  ses 
voyages  apostoliques.  Le  sacrifice  étoit  grand  ; 
mais  la  mere  étoit  trop  Chrétienne  pour  refuser 
le  sacrifice  : elle  consentit  que  ce  cher  fils  se  sé- 
parât d'elle  , pour  n’être  plus  qu’à  Jesus-Christ  j 
et  Celse  devint  dès-lors  le  compagnon  insépa- 
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rable  de  saint  Nazaire.  Ils  parcoururent  ensemble 
plusieurs  Villes  des  Gaules , semant  par-tout  le 
grain  de  la  parole  de  Dieu,  qui  produisit  dans  la 
suite  une  moisson  si  abondante. 

La  célébré  Ville  de  Treves  fut  le  principal 
théâtre  où  nos  Saints  parurent  avec  plus  d’éclat , 
et  où  ils  souffrirent  pour  Jesus-Christ  ces  cruel- 
les persécutions  qui  accompagnent  en  tout  temps 
les  hommes  Apostoliques.  Le  grand  nombre  de 
miracles  qu’ils  y firent  contribuèrent  beaucoup  à 
augmenter  le  nombre  des  Chrétiens  ; et  saint  Am- 
broise dans  le  Panégyrique  qu’il  a fait  en  leur 
honneur , avoue  que  c’est  et  aux  merveilles  que 
nos  Saints  y firent  au  nom  de  Jesus-Christ , et 
aux  tourmens  qu’ils  y endurèrent  pour  la  foi,  que 
cette  Ville  doit  ses  premiers  Fidelles.  La  cou- 
ronne suivit  de  près  leurs  glorieux  combats.  Les 
deux  Saints  ayant  été  arrêtés  , furent  condamnés 
à être  jetés  dans  le  confluent  de  la  Sarre  et  de  la 
Moselle  : mais  les  eaux  s’étant  durcies  sous  leurs 
pieds , les  Païens  furent  si  frappées  de  ce  mira- 
culeux événement  , qu’ils  n’oserent  pas  les  con- 
damner  à perdre  la  vie.  Ils  se  contentèrent  de  les 
bannir  de  leur  Pays  , ce  qui  les  obligea  à retour- 
ner en  Italie.  La  Providence  les  ayant  conduits 
à Milan  , ils  y furent  arrêtés  par  le  Juge  Anolin  , 

?ui  avoit  ordre  de  l’Empereur  d’exterminer  les 
Ibrétiens  , sans  leur  donner  le  temps  de  prêcher 
l’Evangile.  En  effet,  après  quelques  jours  de  pri- 
son , ils  furent  interrogés.  Leur  constance  à 
confesser  la  foi  de  Jesus-Christ,  au  milieu  des 

Ïilus  cruels  tourmens  , les  fit  condamner  à avoir 
a tête  tranchée.  On  ne  peut  dire  quelle  fut  la 

Îoio  de  ces  deux  illustres  Martyrs  , quand  on 
eur  signifia  l’arrêt  du  Juge.  Saint  Nazaire  embras- 
sant alors  son  cher  compagnon  : Quel  bonheur 
pour  nous  , lui  dit-il , que  le  Sauveur  ait  daigne 
nous  faire  la  grâce  de  recevoir  aujourd’hui  la 
palme  du  Martyre.  Le  jeune  Celse  tressaillant 
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de  joie  : Je  vous  rends  grâce  , mon  Sauveur , 
s’écrioit-il , de  ce  que  dans  un  âge  si  peu  avancé, 
vous  voulez  me  recevoir  dans  votre  gloire.  Et 
s'adressant  à saint  Nazaire  , qu’il  appeloit  tou- 
jours son  cher  Pere  en  Jesus-Christ  : Allons  don- 
ner notre  sang  pour  celui  à qui  nous  devons  notre 
salut  et  notre  vie.  Ils  furent  menés  dans  la  place 
publique , où  ils  furent  tous  deux  décapités. 
Leur  sang  fut  comme  la  semence  de  ce  grand 
nombre  d’illustres  Martyrs  que  cette  terre  a don- 
nés au  Ciel , aussi-bien  que  de  tant  de  saints 
Confesseurs  qui  ont  illustré  cette  Eglise. 

Les  corps  de  ces  deux  Saints  Martyrs  furent 
enlevés  pendant  la  nuit  par  les  Chrétiens  , et  en- 
terrés secrètement  dans  un  jardin  hors  la  porte 
Romaine.  Ils  y demeurèrent  long-temps  cachés  , 
parce  que  les  persécutions  dont  l’Eglise  de  Milan 
fut  afiligée  , en  firent  perdre  le  souvenir.  Tout  ce 
qu’on  en  savoit  , c’est  que  les  proprietaires  du 
lieu  prescrivoient  toujours  à leurs  descendans  de 
ne  se  défaire  jamais  de  cet  héritage,  parce  qu’un 
grand  trésor  y étoit  caché  ; jusqu’à  ce  que , près 
de  trois  cents  ans  après  , saint  Ambroise  eut  ré- 
vélation du  lieu  où  étoient  ces  saintes  Reliques  , 
et  s’y  étant  transporté  avec  son  Clergé,  il  trouva 
le  corps  de  saint  Nazaire  aussi  entier  que  s’il  eût 
été  enterré  le  même  jour  , et  dans  le  tombeau  du 
sang  aussi  frais  et  aussi  vermeil  que  s’il  eût  été 
répandu  depuis  peu  : on  le  recueillit  avec  des 
linges  qu’on  y trempa.  La  tête  du  Saint  qui  étoit 
séparée  du  tronc  étoit  aussi  entière  et  aussi  fraî- 
che que  si  elle  eût  été  en  vie  ; et  le  Diacre  Pau- 
lin ^qui  étoit  présent , ajoute  qu’il  s’exhala  du 
tombeau  une  odeur  plus  douce  et  plus  agréable 
que  celle  de  tous  les  parfums.  Saint  Ambroise  fit 
ensuite  fouiller  dans  un  autre  endroit  du  jardin  , 
où  l’on  trouva  aussi  le  corps  de  saint  Celse  , qui 
fut  transporté  avec  celui  de  saint  Nazaire  dans 
l’E  glise  clés  Apôtres  , que  saint  Ambroise  avoit 
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fait  bâtir.  Le  saint  Evêque  fit  part  de  ces  pré- 
cieuses Reliques  à plusieurs  Eglises.  II  en  fit  pré- 
sent à saint  Paulin  Evêque  de  Noie,  et  à saint 
Gaudence  Evêque  de  Bresce.  L’Eglise  d’Embrun 
en  reçut  quelques  parcelles  , qu’elle  conserve 
avec  beaucoup  de  vénération. 

L’Eglise  joint  à la  mémoire  de  ces  deux  Saints , 
celle  de  saint  Victor  Pape.  Il  étoit  Africain  , fils 
de  Félix.  Sa  haute  vertu  et  son  mérite  distingué 
i’éleverent  sur  le  Saint  Siégé  après  la  mort  de  . 
saint  Eleuthere  vers  l’an  192.  Les  hérésies  qui 
déchiroient  l’Eglise  en  ce  temps- là,  demandoiçnt 
un  Papo  d’une  capacité  et  d’une  sainteté  consom- 
mée. Saint  Victor  les  avoit  éminemment  ; aussi 
foudroya-t-il  toutes  ces  hérésies  avec  une  vigueur 
qui  fit  bien  voir  que  le  Ciel  l’avoit  formé  pour  -~ 
exterminer  tous  ces  monstres. 

Théodore  de  Byzance  , Corroyeur  de  son  mé- 
tier , ne  pouvant  supporter  les  reproches  que  les 
Chrétiens  de  son  pays  lui  faisoient  de  son  Apos- 
tasie durant  la  persécution  , s’imagina  que  pour 
se  justifier  il  falloit  enseigner  que  Jesus-Christ 
n’étoit  qu’un  pur  homme.  Quelque  abominable 

2 ne  fût  cette  impiété  dans  la  bouche  d'un  tel 
tocteur  , elle  ne  laissa  pas  d’en  corrompre  plu- 
sieurs , et  de  trouver  des  Sectaires.  Cet  impie 
dogmatiseur  eut  l’effronterie  de  venir  à Rome  , 
et  de  dogmatiser  dans  le  centre  même  de  la  Re- 
ligion. Saint  Victor  anathématisa  cet  infâme  hé- 
résiarque, et  le  poursuivit  si  vivement  qu’oam’cn 
entendit  plus  parler. 

Il  ne  ménagea  pas  davantage  les  Montanistes  , 
quoique  Tertullien  se  fût  déjà  rangé  de  leur  parti  ; 
persuadé  que  les  hérétiques  ne  deviennent  jamais 
plus  insolens,  ni  plus  fiers,  que  quand  on  les 
ménage  , dans  le  dessein  de  les  réduire  : il  leur 
fit  la  guerre  sans  cesse,  et  condamna  toutes  leurs 
erreurs.  Praxéas  inventa  dans  ce  même  temps  , 
l’hérésie  des  Patripass^eas  , avant-coureurs  du  Sa* 
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bellianisme  , qui  ruinoient  la  distinction  des  Per- 
sonnes en  Dieu.  Cotte  ivraie  ne  parut  pas  plutôt 
dans  le  champ  du  Seigneur  , qu  elle  fut  arrachée 
par  le  zele  infatigable  , et  la  vigilance  du  saint 
Pontife.  Praxéas  reconnut  et  détesta  1 erreur  qui 
lui  avoit  fait  attribuer  au  Pore  Eternel  ce  qui 
n’appartenoit  qu’au  Fils.  Il  donna  même  sa  ré- 
tractation ; et  ce  fut  à cette  occasion  que  saint 
Victor  assembla  un  Concile  à Home.  __ 

La  plupart  des  Évêques  d’Asie  , par  je  ne  sais 
quel  usage  toléré  jusqu'alors  , cclébroit  la  téta 
de  Pâques  le  quatorzième  de  la  lune  de  Mars , lo 
même  jour  que  les  Juifs  ; le  reste  des  Fidellcs  , 
selon  la  tradition  Apostolique  , he  faisoient  cette 
fête  que  le  dimanche  après  le  quatorze  de  cette 
lune  , jour  auquel  le  Sauveur  étoit  ressuscite.  Le 
Pape  saint  Victor  voyant  que  la  diversité  des  pra- 
tiques pourroit  mettre  rie  la  division  parmi  les 
Fidelles  , et  former  enfin  quelque  schisme  , pré- 
vint ce  mal,  et  ordonna  que  toutes  les  Eglises  de 
l'univers  se  conformeroient  en  ce  point  à 1 usage 
de  celle  de  Rome  , et  que  la  fête  de  Pâques  ne 
se  célébreroit  plus  nulle  part  le  quatorze  dç  la 
lune  de  l’équinoxe,  comme  faisoient  les  Juifs, 
mais  le  dimanche  suivant  ; et  malgré  les  oppo- 
sitions de  Polycrate  Evêaue  d’Ephese , et  de 
quelques  autres  Evêques  d’Orient,  la  Constitu- 
tion du  Pape  fut  reçue  de  toute  l’Eglise  , et  re- 
nouvelée dans  le  célébré  Concile  de  Nicée , cent 


vingt-neuf  ans  après.  ■ > 

Ce  saint  Pape  fit  encore  plusieurs  autres  Cons- 
titutions pour  le  bien  de  l’Eglise  universelle;  çn- 
tr’autres  il  déclara  que  , dans  la  nécessité  , on 
pouvoit  baptiser  avec  toute  sorte  d eau  naturelle  ; 
c’est-à-dire  , qu’il  n’étoit  pas  nécessaire  qu’elle 
fût  bénie  avec  les  cérémonies  dont  1 Eglise  se 
sert  datt8  la  bénédiction  des  fonts.  Enfin  ce  saint 
Pontife  après  avoir  très-saintement  gouverné  le 
troupeau  de  Jésus-  Christ  l’espace  de  dix  ans  f 
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reçut  pour  récompense  de  ses  travaux  la  couronne 

du  martyre  le  vingt-huitieine  de  Juillet  de  l’an  202. 

L'Eglise  fait  encore  la  fête  en  ce  jour  du  Pape 
saint  Innocent  premier  du  nom.  11  étoit  de  la 
ville  d’Albano  près  de  Rome.  Son  savoir  et  sa 
grande  vertu  le  firent  choisir  pour  succéder  an 
£ape  saint  Anastase , qui  mourut  l’an  402.  On 
s’apperçut  bientôt  que  Dieu  l’avôit  destiné  pour 
consoler  et  fortifier  l’Egli3e  dans  les  afflictions 
qui  lui  arrivèrent  durant  son  Pontificat.  L’inon- 
dation des  Goths  dans  l’Italie  sous  Alaric , avoit 
jeté  la  consternation  par-tout.  Le  saint  Pape  con- 
sola son  peuple  t le  rassura  , et  obtint  par  son 
crédit  auprès  de  Dieu,  que  cette  effrayante  mul- 
titude de  Barbares  fût  dissipée  , par  la  défaite  de 
leur  Chef,  dans  le  temps  qu’il  s’avançoit  pour 
mettre  tout  à feu  et  à sang  dans  Rome. 

Ayant  appris  la  persécution  que  l’Impératrice 
Eudoxie  faisoit  à saint  Jean  Chrysostôme  Pa- 
triarche de  Constantinople  , il  se  déclara  son 
Protecteur  , cassa  tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre 
ce  Saint  dans  un  Conciliabule  tenu  auxlaubourgs 
de  Chalcédoine,  ordonna  que  cet  illustre  Pré- 
lat seroit  rétabli  dans  son  Siégé , et  frappa  d’ana- 
thême  ceux  qui  avoient  eu  part  à sa  persécution. 
Il  eut  la  consolation  d’éteinare  le  schisme  qui  dé- 
soloit  l’Eglise  d’Antioche  depuis  si  long-temps. 
Mais  sa  joie  fut  bientôt  troublée , lorsqu’étant 
aidé  à Ravenne  , il  apprit  qu’Alaric  ayant  surpris 
Rome,  l’avoit  pillée  , et  avoit  rempli  la  ville  de 
meurtres  et  de  sang.  La  désolation  de  ses  cheres 
ouailles  fit  gémir  le  saint  Pasteur.  Son  retour  les1 
consola  , et  il  n’oublia  rien  pour  les  dédommager 
de  tant  de  pertes.  Il  fut  le  premier  qui  chassa  de 
Rome  les  Novations.  Sa  sollicitude  pastorale  le 
rendoit  attentif  à tous  les  besoins  de  l’Eglise. 

Il  signala  sur-tout  son  zele  contre  Pelage  et 
Célestius  , chefs  de  la  pernicieuse  hérésie  Pëla- 
gienne.  Ayant  appris  par  les  Lettres  des  Conciles 
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de  Milet  et  de  Carthage  quelles  étoient  leurs 
principales  erreurs  , il  écrivit  deux  Epîtres  admi- 
rables contre  eux, dans  lesquelles  il  explique  ex- 
cellemment la  nécessité  do  la  grâce  pour  mériter; 
et  il  y confirme  les  décrets  que  ces  Conciles 
avoient  faits  contre  ces  Hérésiarques.  C’est  à cette 
occasion  que  saint  Augustin  dit  que  le  Pape  ayant 
confirmé  tout  ce  que  l’on  avoit  fait  contre  cea 
ennemis  de  la  grâce  de  Jesus-Christ , la  causa 
étoit  finie.  Ce  grand  Saint,  le  principal  défenseur 
de  la  vérité  que  ces  Hérésiarques  attaquoient , 
écrivit  deux  Lettres  au  saint  Pape  Innocent , dans 
lesquelles  il  fait  voir  la  vénération  et  le  respect 
qu’il  avoit  pour  ce  grand  Pontife.  Le  saint  Pape 
fit  assez  voir  aussi  par  ses  réponses  l'estime  sin- 
gulière qu’il  avoit  pour  cet  illustre  défenseur  de 
la  grâce  : et  dans  les  Lettres  que  saint  Innocent 
écrivit  aux  Prélats  des  Conciles  de  Carthage  et  de 
Milet , il  les  loue  particulièrement  de  la  défé- 
rence parfaite  qu’ils  avoient  eue  pour  le  jugement 
du  Saint  Siégé  ; et  sur  la  fin  de  ses  Lettres  il  dé- 
clare Pélage  et  Célestius  excommuniés.  Le  saint 
Pape  écrivit  encore  d’autres  Lettres  importantes 
à plusieurs  Evêques  des  Gaules  , l’une  à saint 
Victrico  Archevêque  de  Rouen  , et  l’autre  à saint 
Exupere  Archevêque  de  Toulouse , pour  le  régle- 
ment de  la  discipline  Ecclésiastique;  Il  écrivit 
aussi  à Déccntius  Evêque  de  Gubio  , touchant  la 
jeûne  du  samedi , qu’il  dit  devoir  se  garder  en 
l’honneur  delà  sépulture  de  Notre-Seigneur, con- 
damnant ceux  qui  désaprouvoient  ce  jeûne.  Enfin 
ce  saint  Pontife  après  avoir  gouverné  l’Eglise 
avec  une  sagesse  et  une  piété  digne  d’un  Vicaire 
de  Jesus-Christ,  durant  l’espace  de  quatorze  ans  , 
usé  de  travaux  , et  comblé  de  mérites  , mourut 
de  la  mort  des  Saints  le  28  de  Juillet  de  l’an  417, 
et  fut  enterré  au  cimetiere  de  Priscilie , d’où  la 
Pape  Serge  II  transféra  son  corps  , l’an  846 , dans 
^'Eglise  d’Equice,  Saint  Jérôme,  dans  cette  bclla 
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Lettre  qu’il  écrivit  à Demetriade  pour  l’affermir 
dans  la  sainte  résolution  qu’elle  avoit  prise  de 
garder  sa  virginité  , lui  parle  du  Pape  saint  Inno- 
cent en  ces  termes  : Tenez  constamment  la  foi  de 
saint  Innocent , qui  est  fils  spirituel  et  successeur 
d’Anastase  , d’heureuse  mémoire  , dans  la  chaire 
Apostolique  $ et  quelque  sage  , quelque  éclairée 
que  vous  puissiez  être  , gardez-vous  bien  de  suivre 
une  autre  doctrine  que  la  sienne. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ces  Saints. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

F AITES  , Seigneur  , que 
la  Bienheureuse  confession 
de  vos  saints  Nazaire,  Celse  , 
Victor  et  lunocentnous  for- 
tifie , et  qu’elle  obtienne  de 
votre  bonté  le  secours  de 
votre"  grâce  pour  soutenir 
notre  foiblesse  : Par  Notre- 
Seigneur  , etc. 

L’  É P î T R E. 

Leçon  tirée  du  Livre  de  la  Sagesse.  Chap.  10, 


F.DDID1T  Deus  Jus- 
tis  mercedem  Liborum  suo- 
rum  , et  deduxit  il  las  in 
via  mirabili  „•  et  fuit  illis 
in  velaniento  diei  , et  in 
luce  stellarum  per  noctem: 
’l'ranstulit  il  tas  per  mare 
Tubrum,  et  transvexit  illos 
per  aquani  nimiam.  Ini- 
’miccs  autem  illorum  dc- 
nierait  in  mare  , et  ab  al- 
t’.tudinc  i nferorur.i , eduxit 


Dieu  a rendu  aux  Justes 
la  récompense  de  leurs  tra- 
vaux ; elle  les  a conduits  par 
une  admirable  voie  , et  elle 
leur  a servi  d’un  couvert 
pendant  Je  jour  , et  de  la 
lumière  des  étoiles  pendant 
la  nuit.  Elle  les  a conduits 
par  la  mer  rouge  ; et  elle  les 
a fait  passer  au  travers  des 
eaux  profondes.  Elle  a ense- 
veli leurs  ennemis.  dans  la 


D ytvcTOR  vm  tuorum 
nos  , Domine  , Naçarii  , 
Celsi  , Victoris  et  Inno- 
centa confessio  beata  com- 
muniât : etfragilitati  nos- 
tree  subsidium  dignanter 
exoret  : Per  Dominum  , 
etc. 
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illo3.  Tdeà  justi  tulerunt  nier  ; et  elle  a retiré  les 
spolia  impiorum  , et  de-  siens  du  fond  des  abymes. 
canuverunt  , Domine  , Ainsi  les  Justes  ont  remporté 
nomen  sanctum  tuum  , et  les  dépouilles^  des  médians  s 
victricem  manum  tuam  ils  ont  honoré  par  leurs  can- 
laudaverunt  pariter , Do-  tiques  ,ô  Seigneur,  votra 
mine  Deus  noster.  saint  Nom  ; et  ils  ont  loué 

tous  ensemble  votre  main  victorieuse* 

Ce  Chapitre  du  Livre  de  la  Sagesse  de  Salomon 
raconte  comme  la  main  toute-puissante  de  Dieu  a 
préservé  les  gens  de  bien  d'une  infinité  de  maux  , et 
les  a comblés  d’une  infinité  de  biens  : ce  qu’il  prouve 
par  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu  de  l'Egypte  ; 
ce  que  l'Eglise  applique  avec  raison  aux  Saint 9 
Martyrs  et  Confesseurs. 

RÉFLEXION  S. 

Dieu  est  le  meilleur  de  tous  les  maîtres , et 
cependant  il  est  le  plus  mal  servi.  Il  n’exige  rien 
de  ses  serviteurs  qu’il  11’ait  voulu  pratiquer  lui- 
même;  encore  il  s’en  faut  bien  qu’il  demande  de 
nous  tout  ce  qu’il  a daigné  faire  et  souffrir  pour 
nous.  Quoique  la  crainte  filiale  soit  louable  , et 
qu’il  l’approuve , il  souhaite  bien  plus  d’être  servi 
par  amour.  Nul.  maître  dans  le  monde  qui  sa 
contente  de  la  bonne  volonté  de  ceux  qu’il  a à 
son  service.  Ce  n’est  pas  assez  do  vouloir  bien 
servir  , il  faut  bien  faire.  On  n’a  égard  qu’au  ser- 
vice ; encore  y trouve-t-on  bien  à redire.  L’exé- 
cution quelque  pénible  qu’elle  soit  , n’est  pas 
toujours  du  goût  de  ceux  qui  orit  commandé. 
L’humeur  bizarre  et  le  caprice  de  ces  maîtres 
durs  , et  souvent  peu  humains  , prennent  d'ordi- 
naire la  place  de  la  raison.  On  travaille  beau- 
coup ; et  combien  de  peines  perdues  dan9  lo 
monde  , souvent  lorsqu’on  a eu  la  meilleure  in- 
tention et  qu’on  a le  plus  travaillé  ! Si  la  chose  na 
féussit  pas , on  ae  vous  sait  nul  gré  de  vos  peines. 
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Vous  serez  des  années  entières  à souffrir  sans 
qu’on  s’en  apperçoive  seulement  ; et  si  l'on  ap- 
perçoit  une  faute  , on  gronde  , on  s’emporte  , on 
ne  veut  plus  de  vous.  Ce  n’est  pas  assez  de  bien 
servir  , il  faut  plaire , et  ce  qui  est  nécessaire  pour 
plaire  n’est  pas  toujours  en  notre  pouvoir.  Les 
maîtres  ont  des  aversions  qui  font  qu’ils  reçoivent 
mal  tout  ce  qui  vient  de  certaines  personnes  ; . 
pendant  qu’un  petit  service  d’un  favori  fainéant 
reçoit  dos  louanges  , et  est  récompensé  libérale- 
ment. Ah  ! que  Dieu  traite  bien  autrement  ceux 
qui  le  servent  ! Non-seulement  il  ne  fait  accep- 
tion de  personne,  mais  il  n’estime,  à proprement 
parler , le  service  que  par  l’affection  avec  laquelle 
l’on  sert.  Il  regarde  plus  la  volonté  qu’on  a de 
faire  , que  ce  que  l’on  fait.  La  récompense  est  , 
toujours  au  centuple.  Il  rend  aux  Justes , dit  le 
Sage,  la  récompense  de  leurs  travaux.  On  diroit 
que  ee  n’est  pas  un  salaire  qu’il  donne  mais 
une  dette  qu’il  paye  : Reddidit.  Ses  libéralités 
sont  toujours  excessives  : quoiqu’il  ne  récompensa 
que  ses  propres  dons  , Dieu  est  un  maître  doux  , 
prévenant , qui  compatit  à tous  nos  maux  j c’est 
un  pere , mais  un  pere  plein  de  tendresse  , qui 
regarde  tous  ses  serviteurs  comme  ses  amis , Vos 
amici  mei  estis , comme  ses  enfans.  L’a-t-on  ja- 
mais trouvé  de  mauvaise  humeur  ? l’a-t-on  même 
jamais  trouvé  moins  indulgent,  moins  libéral, 
moins  pere  quand  on  l’a  servi  avec  sincérité  et 
avec  empressement  ? A-t-on  été  congédié  dans  le 
monde  : on  n’est  plus  reçu.  Dieu  ne  congédie  ja- 
mais personne  de  son  service.  Mais  s’est-on  retiré 
par  malice,  par  lâcheté  , paT  libertinage  r on  est 
toujours  bien  reçu  quand  on  revient  de  bonne  foi. 
Rappelez- vous  la  Parabole  de  l’Enfant  prodigue. 
Chose  étrange  1 et  ce  maître  si  bon  , si  libéral,  si 
aisé  à servir  et  à contenter  , est  le  plus  mal  servi 
de  tous  les  maîtres  ; très-peu  de  gens  qui  veuil- 
lent le  servir  1 
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l’Evangile. 

La  suit*  du  saint  Évangile  selon  saint  Luc. 
Chap.  21. 


X v illo  tempore  : Dixit 
Jésus  Discipulis  suis*  ; 
Cùm  audieritis  prœlia,  et 
sediticnes  , nolite  terreri  , 
oportet  primùm  hcecfieri , 
sed  nondùm  statim  finis. 
Tune  dicebat  illis  : Sur- 
get  gens  contra  gentem  , 
et  regnum  adversùs  reg- 
num.Et  terra: motus magni 
erunt  per  loca  , et  pesti- 
lentice  , et  famés  , terro- 
resque  de  caelo  , et  signa 
magna  erunt.  Sed  ante 
ha’C  omnia  injicient  vobis 
manus  suas  , et  perse- 
quentur , tradentes  in  Sy- 
nagogas  et  custodias , tra- 
hentes  ad  reges  et  preesi- 
des,  propter  nomen  meum  : 
Continget  autem  vobis  in 
testimonium.  Ponile  ergo 
in  cordibus  vestris , non 
preemeditari  quemadnto- 
dum  respondeatis.  Ego 
enim  dabo  vobis  os  et 
sapientiam  , cui  non  po- 
terunt  resistere  et  contra- 
dicere  • omnes  adversarii 
vestri.  Trademini  autem 
à parentibus  , et  fratri- 
bus , et  cognatis  , et  ami- 
cis  , et  morte  officient  ex 
vobis.  Et  eritis  odio  om- 
nibus hominibtis  propter 
nomen  meum  : et  capillus 
de  capite  vestro  non  pe- 
ribit.  In  patientia  vestra 
possidebitis  an[oias  ves- 
trus, 


En  ce  temps-là , Jésus  dit 
à ses  Disciples  : Quand  vous 
entendrez  parler  de  guerres 
et  de  révoltes , ne  vous  alar- 
mez pas  , il  faut  que  ce9 
choses  arrivent  auparavant; 
mais  ce  ne  sera  pas  encore 
sitôt  la  fin.  Il  leur  disoie 
aussi  : Les  nations  s’élève- 
ront contre  les  Nations  , et 
les  Royaumes  contre  les 
Royaumes.  Il  y aura  de  tous 
côtés  de  grands  tremblemens 
de  terre  , des  pestes  et  des 
famines  , et  il  paroîtra  au 
Ciel  des  phénomènes  terri- 
bles et  de  grands  prodiges  : 
mais  avant  tout  cela  on  sô 
saisira  de  vous,  on  vous  per- 
sécutera , vous  livrant  aux 
Synagogues  , vous  empri- 
sonnant , vous  traînant  de- 
vant les  Rois  et  devant  les 
Gouverneurs  , à cause  des 
mon  nom  : et  cela  vous  ar- 
rivera , afin  que  vous  ma 
serviez  de  témoins.  Mettez- 
vous  donc  bien  dans  l’esprit 
de  ne  point  songer  par  avança 
comment  vous  devez  répon- 
dre * car  je  vous  donnerai 
des  paroles  et  une  sagesse  à 
quoi  tous  vos  ennemis  na 
pourront  résister  , ni  rien 
opposer  ; vous  serez  livrée 
par  votre  pere  et  votre  mere, 
par  vos  freres  , par  vos  pa- 
rons et  par  vos  amis  , ils  en 
feront  mourir  quelques  - uns 
d’ealre  vous,  Et  vous  serez 
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en  haine  à tout  le  monde  à cause  de  mon  nom  ; ce- 
pendant il  ne  se  perdra  pas  ua  seul  des  cheveux  de 
votre  tète.  Par  votre  patience  vous  serez  maître  de 
vos  anus. 


MÉDITATION. 

De  la  prospérité  dc%  méchans. 

Premier  Point. 

v 

Considérez  qu'on  a grand  tort  de  regarder  la 
prospérité  des  méchans  comme  un  objet  cligne 
d’envie.  Ce  sont  des  criminels  condamnés  à la 
mort,  à qui  on  ne  refuse  rien  de  ce  qu’ils  souhai- 
tent ; ce  sont  des  malades  désespérés  , à qui 
on  donne  tout  ce  qui  est  de  leur  goût.  S’est -on 
jamais  avisé  d’envier  leur  sort  , et  de  les  croira 
heureux,  parce  qu’ils  ont  ce  qui  leur  plaît  ? Dieu 
afflige  les  bons  , et  permet  que  les  méchans  pros- 
pèrent , pour  nous  faire  ressouvenir  qu’il  y a une 
autre  vie.  Ne  fut-ce  pas  au  milieu  des  afflictions 
que  David  pensa  au  séjour  des  Bienheureux  sa 
céleste  patrie  ? Au  fort  de  mes  persécutions  , di- 
soit-il , j’ai  une  ferme  espérance  que  le  Seigneur 
me  fera  goûter  dans  ma  patrie  celle  heureuse 
terre  des  vivans  , les  douceurs  d’une  constante 
paix  : Credo  videre  bona  Domini  in  terra  viventium. 
Ce  n’est  pas  dans  ce  monde  que  je  me  flatte  d’étre 
heureux  -,  ce  n’est  pas  dans  cette  vallée  de  larmes 
que  naissent  les  fleurs  : la  joie  n’est  pas  pour  ce 
lieu  d’exil  $ et  le  monde  n’est  la  patrie  , pour 
ainsi  dire  , que  de  ceux  qui  renoncent  volontai- 
rement à la  Jérusalem  céleste.  On  peut  dire  que 
ce  qui  trompe  la  plupart , ce  qui  les  scandalise  , 
c’est  qu’ils  s’imaginent  qu’on  n’est  heureux  que 
parce  qu’on  est  méchant , et  c’est  tout  le  con- 
traire : on  n’est  méchant  que  parce  qu’on  est  heur 
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reux.  On  se  plaint , on  murmure  même  de  ce  que 
Dieu  donne  la  prospérité  aux  méchans  : on  a 
tort  j Dieu  ne  fait  rien  qu’avec  justice  et  avec  sa- 
gesse. On  raisonneroit  bien  plus  juste  si  l’on  cor— 
cluoit  qu’il  faut  que  la  prospérité  soit  un  grand 
mal , puisqu’elle  est  le  partage  des  méchans.  Dieu 
donnoit  des  biens  temporels  pour  récompense  aux 
anciens  Peres  , parce  que  le  Ciel  leur  étoit  fermé. 
Ceux  qui  en  reçoivent  en  la  Loi  nouvelle  , n’ont- 
ils  pas  sujet  de  craindre  que  ce  ne  soit  pour  la 
même  raison  ? Les  Princes  donnent  quelquefois 
des  récompenses  à des  courtisans  , quand  ils  ont 
résolu  de  les  éloigner  d’auprès  d’eux,  Une  gratifi- 
cation est  souvent  une  disgrâce.  David  fut  toujours 
homme  de  bien  et  selon  le  cœur  de  Dieu  tant 
qu’il  fut  dans  l’adversité.  11  se  conserva  dans  l’in- 
nocence au  milieu  du  feu  de  la  tribulation.  Ce  ne 
fut  que  dans  le  doux  repos  de  la  prospérité  , qu’il 

fierdit  son  innocence.  La  prospérité  des  méchans 
es  aveugle , elle  les  assoupit , elle  les  enchante, 
eu  sorte  qu’ils  ne  connoissent  ni  le  malheur  qui 
les  menace,  ni  le  danger.  L’abondance  étourdit. 
La  plupart  de  ces  fleurs  qui  flattent  l’odorat, en- 
têtent. La  tête  tourne  dans  les  lieux  les  plus  éle- 
vés. Mon  Dieu , que  la  prospérité  des  méchanâ 
est  un  châtiment  bien  à craindre  1 

Second  Point. 

Considérez  ce  que  signifient  ces  paroles:  Rece - 
pisti  bona  in  vita  tua  (a).  Souvenez-vous  que  vou9 
avez  été  comblé  de  biens  durant  votre  vie.  Voilà 
tout  ce  que  vous  pouvez  attendre  j vous  avez  été 
récompensé.  Qui  petit  porter  envie  à ce  riche  in- 
fortuné ? Tout  brilloit,  tout  rioit  dans  sa  maison. 
L’abondance  y nourrissoit  le  luxe  et  les  délices  5 
et  une  continuité  de  prospérités  nourrissoit  cet 
heureux  du  siecle  dans  ses  déréglçmens.  Cç  riche 
(a)  Luc.  id, 
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meurt  ; ce  grand  du  monde  plie  enfin  sous  le  tran- 
chant do  la  mort  : cette  poignée  de  jours  heu- 
reux oubliés  presque  au  moment  qu’ils  dispa* 
roissent,  s’est  évanouie.  L’éternité  commence  ; 
et  ce  riche , ce  grand , cet  heureux  , cet  homme 
de  prospérité  , ne  trouve  rien  dans  ses  mains 

Eour  cette  éternité.  Il  a beau  crier  : Pere  Abra- 
am  , ayez  pitié  de  moi  j on  lui  répond  : Souve- 
nez-vous que  vous  avez  été  comblé  de  biens  du- 
rant votre  vie.  C’est  donc  à dire  , qu’avec  cette 
vie  finit  cette  superficielle  , cette  séduisante,  cette 
courte  prospérité  ! Recepisti.  Estimons  après  cela 
ces  fortunes  précipitées  , ces  honneurs  accumu- 
lés , ces  prospérités  éblouissantes  de  cette  vie  l 
Rien  de  plus  mince  , rien  de  plus  faux  , rien  do 
plus  opposé  à la  véritable  félicité.  Peu  d’hommes 
qui  n’ayent  été  bons  quelque  temps  ; nul  qui  n’ait 
fait  quelque  bien  durant  sa  vie.  Si  Dieu  réservoit 
à récompenser  les  méchans  en  l’autre  vie,  il  fau- 
droit  qu’il  les  mît  dans  le  Ciel  ; car  il  n’y  a que 
des  récompenses  éternelles  après  cette  vie.  C’est 
pour  cela  qu’on  dit  qu’une  prospérité  continuelle 
est  une  marque  de  réprobation.  Saint  Grégoire 
compare  les  heureux  du  siecle  à ces  bœufs  qu’on 
met  à l’engrais.  On  ne  les  laisse  dans  l’oisiveté  et 
dans  les  meilleurs  pâturages  que  parce  qu’on  veut 
les  tuer.  Si  ceux  qui  sont  à la  charrue , continue 
ce  Pere,  pouvoient  raisonner,  porteroient-ils  en- 
vie à ceux  qu’ils  voient  couchés  dans  la  prairie  { 
On  veut  conserver  ceux;  qui  labourent,  et  l’on 
veut  égorger  ceux  qui  sont  a.  l’engrais.  Prospérités 
des  méchans  , que  vous  paroissez  yn  objet  digne 
do  compassion  à ceux  qui  sont  éclairés  des  lu- 
mières ae  la  foi , et  qui  raisonnent  selon  se3  prin- 
cipes ! Prospérités  trompeuses  , vous  imposez  , 
mais  vous  ne  sauriez  faire  que  des  malheureux. 

Mon  divin  Sauveur,  ne  me  traitez  pas  comme 
Ce  s malheureuses  victimes  de  votre  terrible  jus- 
tice. Ne  me  donne»  dans  celte  vie  aucune  pros- 
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périto  qui  doive  me  priver  des  biens  célestes. 
Affligez-moi  plutôt  de  toutes  les  maniérés  durant 
la  vie  , pourvu  que  vous  me  rendiez  heureux  du- 
rant l'éternité. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Credo  videre  bona  Domini  in  terra  viventium . 

Psal.  26. 

Oui  , mon  Dieu  , j’ai  une  ferme  espérance  que 
vous  me  ferez  goûter  dans  le  Ciel  cette  heureuse 
terre  des  vivans  , les  douceurs  dont  vous  inondez 
vos  Elus. 

Mendicitatem  et  divitias  ne  dederis  mihi  : tribue 
tantum  victui  mec  necessaria.  Prov.  3o. 

Je  ne  vous  demande , Seigneur  , pour  cette 
vie  aucune  prospérité  qui  puisse  nuire  à mon 
salut.  Ne  me  donnez  ni  la  pauvreté  ni  les  richesses; 
donnez- moi  seulement  ce  qui  me  sera  nécessaire 
pour  vivre. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

...Ne  regardez  plus  ces  fortunes  éclatantes, 
ces  gains  heureux , ces  déluges  de  biens  et  de 
prospérités  comme  des  biens  et  des  avantages. 
C’est  une  erreur  générale  que  vous  devez  corriger. 
S’il  n’y  avoit  point  d’autre  vie  que  celle-ci , ces 
prospérités  seroient  désirables.  Mais  pour  une 
poignée  de  jours  que  nous  avons  à vivre,  il  y a 
une  éternité  ; et  d’ordinaire  , pour  quelques 
plaisirs  fades  et  laborieux  qui  passent  comme 
des  songes  , une  éternité  de  regrets  cuisans  , une 
durée  sans  fin  de  supplices.  Regardez  au  contraire 
toutes  ces  prospérités  temporelles  comme  des 
marques  de  votre  peu  de  vertu.  Craignez  à chaque 
heureux  succès,  que  Dieu  ne  veuille  vous  récom- 
penser dans  ce  monde  du  peu  de  bien  que  vous 
awez  pu  faire , pour  vous  dire  en  vous  punissant 
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dans  l’autre  : Souvenei-vous  que  vous  ave{  été  com- 
blé de  biens.  Cette  pensée  modérera  votre  joie  , 
qui  nuit  toujours  à une  ame  chrétienne  ; et  rien 
n’est  plus  capable  d’empêcher  que  Dieu  ne  vous 
traite  comme  le  mauvais  Riche , que  ces  pieux 
sentimens  dans  la  prospérité. 

2.°  Gardez-vous  bien  de  porter  jamais  envie  à 
la  prospérité  d’autrui  ; tel  brille  et  prime  dans  ce 
monde  qui  durant  toute  l’éternité  portera' envie  à 
ceux  qui  ont  été  dans  l’obscurité  et  dans  la  mi- 
sère durant  le  temps.  Souvenez-vous  que  la  pros- 
périté est  une  tentation  qui  dure  autant  de  temps 
que  la  bonne  fortune  persévère.  Nulle  passion  qui 
ne  se  réveille , nulle  qui  ne  fasse  quelque  tenta- 
tive , et  qui  n’ait  quelque  avantage  dans  la  pros- 
périté : si  l’on  avoit  le  cœur  et  l’esprit  Chrétien  , 
on  regarderoit  toutes  les  prospérités  comme  de 
dangereuses  épreuves  ; pour  vous  , regardez-les 
toutes  comme  telles.  Avez- vous  des  succès  heu- 
reux, l’abondance  r?gne-t-ellechez  vous,  tout  vou3 
prosperc-t-il  : bénissez-en  le  Seigneur  , recevez 
ces  avantages  comme  des  dons  de  la  main  de 
Dieu  ; mais  gardez-vous  bien  de  vous  répandre 
en  une  joie  trop  naturelle  et  trop  mondaine.  Re- 
gardez ces  sortes  de  biens  avec  les  sentimcn9 
qu’on  vient  de  vous  fournir  ; considérez  que  ces 
biens  sont  plus  ordinairement  la  récompense  des 
méchans  , que  des  gens  de  bien.  Craignez  , 
lorsque  quelque  chose  vous  réussit,  que  ce  no 
soit-là  pour  vous  une  récompense  ; et  au  con- 
traire , réjouissez-vous  , et  bénissez  Dieu  des 
contre-temps.  ■ . 
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VINGT- NEUVIEME  JOUR. 
Sainte  Marthe,  Vierge. 

Parmi  les  saintes  Femmes  qui  suivoient  Jesus- 
Christ,  et  qui  faisoient  profession  ouverte  d’êtro 
ses  disciples  durant  sa  vie  mortelle  , sainte 
Marthe  fut  une  des  plus  privilégiées  , et  des  plus 
distinguées  , non-seulement  par  sa  qualité  et  par 
le  rang  qu’elle  tenoit  parmi  les  Juifs,  mais  sin- 
gulièrement par  l’état  de  virginité  qu’elle  avoit 
embrassé  , et  dans  lequel  elle  persévéra  toute 
sa  vie. 

On  a pu  voir  dans  la  vie  de  sainte  Magdelaine 
sa  sœur,  qu’elle  étoit  d’une  naissance  assez  dis- 
tinguée , non-seulement  par  sa  noblesse  , mais 
encore  par  les  grands  biens  que  ses  parens  lui 
avoient  laissés  , et  que  dans  le  partage  de  ces 
biens  elle  avoit  eu  pour  sa  part  les  terres  voisines 
de  Jérusalem , et  la  maison  qui  étoit  à Béthanie. 
Comme  l’Eglise  la  nomme  toujours  la  première  , 
on  croit  qu’elle  étoit  l’aînée  de  la  famille , du 
moins  avoit-elle  le  plus  de  part  à l’administration 
du  bien.  Un  naturel  doux  et  bieufaisànt  , une  sa- 
gesse mure  et  exemplaire  , une  retenue  et  une 
modestie  charmante  faisoient  son  caractère. 
Marthe  passoit  universellement  pour  une  fdle  d’un 
grand  mérite  , et  l’on  avoit  à Jérusalem  et  à 
Béthanie  de  la  vénération  pour  sa  vertu.  Avec 
de  si  belles  dispositions,  elle  n’eut  pas  de  peine 
à reconnoître  pour  le  vrai  Messie  Jesus-Christ , 
et  à goûter  sa  Doctrine.  Elle  ne  l’eut  pas  plutôt 
entendu  qu’elle  fit  profession  d’être  l’une  de  ses 
plus  fidelles  disciples.  Elle  le  fut;  et  son  empres- 
sement à l’entendre , sa  docilité  à suivre  ses  con- 
seils , sa  fidelité  à mettre  en  pratique  ses  leçons. 
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son  dévouement  , sa  piété  , tout  contribua  à 

l'élever  en  peu  de  temps  à une  sainteté  éminente. 

Les  éloges  que  le  Sauveur  faisoit  de  temps  en 
temps  de  la  virginité  , et  la  haute  estime  qu'il 
faisoit  de  cette  admirable  vertu  , la  détermineront 
„ bientôt  à n’avoir  jamais  d’autre  époux  que  l’Epoux 
des  Vierges  ; et  comme  elle  étoit  des  plus  assi- 
dues à entendre  ses  divines  instructions  , elle  ne 
tarda  pas  de  pratiquer  ce  qu’il  y a de  plus  parfait 
dans  l'Evangile.  Ayant  renoncé  au  monde  et  à ses 
vanités , elle  se  consacra  à la  retraite.  Son  frere 
Lazare  étant  devenu  un  des  disciples  du  Sauveur , 
et  sa  sœur  Magdelaine  ayant  si  fort  édifié  le 
monde  par  sa  conversion  , à laquelle  notre  Sainte 
avoit  eu  tant  de  part,  la  maison  de  Béthanie  étoit 
devenue , pour  ainsi  dire , un  petit  monastère. 
Tout  y étoit  dans  l’ordre , tout  y respiroit  ia  piété. 
La  priere  , la  lecture  , le  travail  des  mains  , et 
les  œuvres  de  charité  occupoient  tout  le  temps. 
Aussi  la  maison  de  Marthe  devint  bientôt  l’hos- 
pice du  Sauveur  dans  ses  voyages. 

Le  Fils  de  Dieu  revenant  d’une  de  ses  courses 
Evangéliques  , passa  par  le  bourg  où  Marthe  et 
Marie  demeuroient.  Notre  Sainte  , avertie  de  son 
arrivée  , fut  au-devant  de  lui , et  le  supplia  ins- 
tamment de  vouloir  bien  ne  prendre  d’autre  logi9 
que  chez  elle.  Le  Sauveur  qui  connoissoit  la 
vertu  de  ces  deux  ferventes  Disciples  , y con- 
sentit. On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  joie  de  toute 
la  famille.  Marthe  qui  gouvernoit  tout , et  pre- 
noit  soin^du  ménage,  fit  les  honneurs  , et  voulut 
elle-même  apprêter  à manger  à son  cher  Maître. 
Ce  divin  Hôte  ne  manqua  pas  de  reconnoître  la 
charité  que  les  deux  sœurs  avoient  pour  lui.  Il  les 
en  récompensa  libéralement  par  ses  entretiens  , et 
par  les  grandes  grâces  qu’il  répandit  dans  le  cœur 
de  ces  deux  saintes  âmes. 

Marie  toute  transportée  de  joie  de  voir  son 
divin  Sauveur  chez  elle  , et  affamée  de  ses  ins- 
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truc-ions  , dont  elle  avoit  déjà  goûte  plus  d’une 
fois  la  douceur,  et  senti  le  fruit,  trouvoit  tant 
de  charmes  à l’entendre  , qu’elle  alla  d’abord 
s’asseoir  à ses  pieds  , pour  n’en  pas  perdre  une 
parole.  Marthe  en  entendoit  aussi  quelques  mots, 
mais  avec  moins  de  tranquillité.  Elle  étoit  si 
occupée  du  soin  de  bien  régaler  son  divin  Maître 
et  ceux  de  sa  suite , qu’elle  alloit  sans  cesse  deçà 
et  delà  pour  donner  ordre  , tantôt  à une  chose  , 
tantôt  à l’autre  , marquant  un  peu  d’inquiétude  de 
ce  que  sa  sœur  ne  la  venoit  point  soulager.  L’envie 
qu’elle  avoit  que  rien  ne  manquât  au  festin,  et  la 
crainte  qu’elle  seule  ne  pût  pas  pourvoir  à tout  , 
l’obligea  de  faire  ses  petites  plaintes  au  Sauveur. 
Elle  lui  dit  donc  d’une  maniéré  respectueuse  , et 
d’un  ton  modéré , mais  qui  ne  laissoit  pas  de  faire 
entrevoir  un  empressement  qui  marquoit  quelque 
trouble  : Hé  quoi , Seigneur  ! lui  dit-elle  , ne 
voyez-vous  point  que  ma  sœur  me*  laisse  ici 
toute  seule , et  qu’il  n’y  a que  moi  qui  travaille? 
je  vous  en  prie  , dites-lui  de  me  venir  un  peu 
aider. 

La  réponse  qu’elle  reçut  là-dessus  , fut  un 
mystère  et  en  même-temps  une  leçon  bien  ins- 
tructive pour  la  vie  spirituelle  : Marthe, Marthe, 
lui  répond  le  Seigneur,  vous  vous  donnez  bien  du 
mouvement  ; je  loue  à la  vérité  votre  empresse- 
ment pour  moi , mais  je  blâme  votre  inquiétude; 
tout  ce  qui  trouble  l’ame , la  dissipe , et  la  dissi- 
pation du  cœur  et  de  l’esprit  me  déplaît  : il  faut 
me  servir  avec  ferveur , mais  il  ne  faut  jamais 
perdre  la  paix  du  cœur  à mon  service  j vous  vous 
tourmentez  inutilement , et  vous  en  voulez  trop 
faire  , il  ne  faut  point  tant  de  choses  pour  notre 
repas  ; c’est  assez  d’une  seule  viande.  Votre  sœur 
Marie  est  mieux  occupée  que  vous  ; si  elle  ne 
travaille  point  de  la  main , son  esprit  quoique 
tranquille  , n’est  pas  dans  l’oisiveté  ; elle  fait  ce 
qu’elle  fera  étefaellement  : ma  parole  lui  est  u®l 
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régal  , pour  ainsi  dire , où  elle  jouit  de  ce  que 
les  hommes  et  les  Anges  peuvent  goûter  de  plus 
délicieux  ; c’est  de  quoi  elle  se  nourrira  à jamais  , 
et  ce  que  jamais  personne  ne  lui  ôtera. 

Sainte  Marthe  profita  merveilleusement  d'une 
leçon  si  spirituelle  et  si  parfaite  ; et  sans  dimi- 
nuer son  empressement  pour  le  Sauveur  du  monde, 
elle  l’anima  d’un  esprit  intérieur  qui  rendit  plus 
épurée  et  plus  méritoire  sa  vertu  d'hospitalité  en- 
vers le  Sauveur.  Elle  voulut  avoir  l'honneur , 
non-seulement  de  lui  apprêter  à manger , mais 
encore  de  le  servir  à table  ; et  après  le  repas  , elle 
eut  la  consolation  de  l’entretenir  et  de  l’écouter 
à son  tour. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  Jesus-Christ 
honora  cette  sainte  maison  de  sa  présence.  Il  ne 
passoit  jamais  à Béthanie  qu’il  ne  logeât  chez 
sainte  Marthe  : c’est  ce  qui  a fait  dire  à l’Evan- 
géliste , que  c’étoit-là  cette  sainte  famille  que 
Jesus-Christ  a’moit.  Ces  deux  Sœurs  aussi  ne 
manquèrent  pas  de  l’avertir  par  un  exprès  dès  que 
leur  frere  Lazare  fut  tombé  malade.  Le  Seigneuç 
«toit  en  Galilée , lorsqu’il  apprit  que  ce  cher 
Disciple  se  mouroit.  Il  différa  un  ou  deux  jours 
de  partir  pour  avoir  occasion  de  faire  en  sa  faveur 
le  plus  grand  de  tous  les  miracles.  Il  y avoit 
déjà  quatre  jours  qu’il  étoit  enterré  lorsque  Jesus- 
Christ  arriva.  Plusieurs  personnes  étoient  venues 
des  environs  consoler  Marthe  et  Marie,  et  pleurer 
avec  elles  la  mort  de  leur  frere.  Mais  elles  atten- 
doient  d’un  autre  côté  leur  consolation.  Jésus  seul 
pouvoit  essuyer  leurs  larmes. 

En  effet  , dés  que  Marthe  sut  qu’il  venoit , 
elle  quitta  promptement  sa  sœur  , pour  aller 
•au-devant  de  lui.  Aussi-tôt  qu’elle  l’apperçut  , 
elle  lui  dit  en  pleurant  : Seigneur  , si  vous  eus- 
siez été  ici  , mon  frere  ne  seroit  pas  mort  ; je 
ne  désespere  pourtant  pas  encore  de  le  voir  re- 
vivre j car  je  sais  que  Dieu  ne  vous  refusera  rien 
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£c  ce  que  vous  lui  demanderez.  Assurez-vous  , 
repartit  , Jésus  , que  votre  frere  ressuscitera.  Je 
ne  doute  point , répliqua  Marthe  , qu’au  dernier 
jour  , où  se  fera  la  résurruction  générale  , il  ne 
ressuscite  avec  tous  les  autres  qui  seront  morts 
depuis  le  commencement  du  monde.  Alors  le 
Seigneur  ; qui  vouloit  fortifier  toujours  plus  la 
foi  de  Marthe  et  sa  confiance  , lui  dit  : qu’étant 
assurée  , comme  elle  l’étoit  de  son  affection , 
elle  de  voit  espérer  qu’avant  ce  dernier  jour  il 
rendront  la  vie  à son  frere  : qu’elle  savoit  bien 
qu’il  ne  manquoit  point  de  puissance  pour  cela  ; 
que  s'il  faisoit  des  miracles  , c’étoit  par  sa  propre, 
vertu  , et  qu’il  n’avoit  besoin  de  rien  demander 
à personne  : que  les  morts  enfin  connoissoient 
sa  voix , et  qu’ils  lui  obéissoient  comme  au 
Maître  souverain  et  à l’Auteur  de  la  vie.  Ignorez- 
vous  , ajouta-t-il  , que  je  suis  la  résurrection  et 
la  vie  : ceux  qui  croient  en  moi  , et  qui  gardent 
mes  préceptes  vivront  à jamais.  Marthe,  croyez- 
vous  cela  l Oui , dit-elle  , oui  , Seigneur  , je 
crois  fout  ce  que  vous  dites  ; car  je  suis  persua- 
dée , il  y a long-temps , que  vous  êtes  le  Messie  , 
le  Fils  unique  du  Dieu  vivant  que  nous  atten- 
dions ; etqu’cnfin  vous  êtes  venu  dans  le  monde, 
en  la  maniéré  que  le  Messie  y devoit  venir  pour 
sauver  les  hommes.  Cette  confession  ne  paroît 
pas  moins  sublime  , ni  moins  généreuse  que 
celle  que  le  Pere  Eternel  inspira  h saint  Pierre  , 
-'et  qui  mérita  à cet  Apôtre  ces  privilèges  émi- 
nens  , et  ces  faveurs  singulières  dont  le  Seigneur 
l’honora  ; et  Ton  peut  dire  , que  si  les  larmes 
do  Magdelaine  , que  sainte  Marthe  avsit  avertie 
de  l’arrivée  de  leur  bon  Maître , touchèrent  le  Sau- 
veur , l^t  foi  de  notre  Sainte  ne  contribua  pas  peu 
à le  porter à;ressusciter  le  Lazare.  En  effet,  Jésus 
ayant  oi-donné  qu’on  ôt^t  la  pierre  qui  bouchoit 
l'entrée  du  sépulcre  , et  Marthe  lui  ayant  dit 
qu’il  ÿ avoit  quatre  jours  que  le  corps  -étoit-là  , 
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et  qu’il  n’étoit  pas  possible  qu’il  ne  sentît  mau- 
vais : Ne  craignez  rien  , lui  répondit  le  Sauveur; 
ne  vous  souvenez-vous  plus  de  ce  que  je  vous  ai 
dit , que  si  vous  avez  la  foi , vous  verrez  bientôt 
le  sujet  de  votre  douleur  devenir  un  sujet  de 
gloire  pour  Dieu  , et  d’admiration  pour  les 
hommes. 

Marthe  eut  la  foi  , et  le  miracle  se  fit.  Il  est 
aisé  de  concevoir  quelle  fut  la  joie  de  ces  deux 
sœurs  à la  résurrection  de  leur  frere , et  quelle 
fut  désormais  leur  tendresse  et  leur  dévouement 
pour  le  Sauveur.  Elles  ne  le  perdirent  plus  guere 
. de  vue , sur-tout  durant  le  temps  de  sa  passion. 
Sainte  Marthe  étoit  une  de  ces  saintes  femmes 
qui  suivirent  Jesus-Christ  jusques  sur  le  Calvaire, 
et  qui  après  la  mort  du  Fils  , n’abandonnerent  plus 
la  Mere.  Sainte  Marthe  parut  toujours  plus  em- 
pressée pour  la  Mere  de  Dieu  ; elle  l’assistoit 
de  ses  biens  , la  servoit  avec  respect  , et  lui  ren- 
doit  mille  petits  services.  Aussi  fervente  et  aussi 
généreuse  que  Magdelaine  , elle  fut  au  sépulcre 
avec  elle  , pour  rendre  les  derniers  honneurs  au 
Sauveur.  Elle  eut  aussi  le  bonheur  de  le  voir  des 
premières  après  sa  résurrection  , d’assister  à ses 
instructions , et  de  recevoir  chaque  jour  de  lui 
de  nouvelles  grâces. 

Après  l’Ascension  du  Sauveur  dans  le  Ciel , 
sainte  Marthe  ne  quitta  plus  la  sainte  Vierge, 
jusqu’à  ce  qu’après  la  descente  du  Saint-Esprit , 
dont  elle  avoit  reçu  les  dons  dans  le  Cénacle  , 
elle  eut  part  à la  persécution  qu’on  fit  aussi 
aux  Disciples  de  Jesus-Christ  , et  fut  bannie  de 
la  Judée.  Les  Juifs  ne  pouvant  souffrir  le  Lazare, 
ce  miracle  visible  , et  ce  témoignage  vivant  de 
la  divinité  de  celui  qu’ils  avoient  fait  mourir  ; et 
n’osant  pas  lui  ôter  la  vie , de  peur  qu’elle  ne  lui 
fût  rendue  une  seconde  fois  à leur  honte  , • s’avi- 
sèrent de  mettre  toute  cette  famille  dans  un  vais- 
seau sans  mâts , sans  gouvernail , sans  voiles  , 
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Sans  agrès  ; ne  doutant  point  que  de  les  exposer 
ainsi  à la  merci  des  flots  , ce  ne  fût  le  moyen  le 
plus  sûr  de  s'en  défaire.  Mais  la  Providence  les 
avoit  destinés  pour  la  conversion  d’un  peuple  qui 
lui  étoit  cher.  On  a déjà  dit  , dans  la  vie  do 
sainte  Magdelaine  , comme  le  vaisseau  arriva  au 
port  de  Marseille  ; et  combien  d'insignes  con- 
versions cette,  bienheureuse  troupe  fit  parmi  un 
peuple  que  l’arrivée  miraculeuse  du  vaisseau  avoit 
ai  bien  disposé. 

C’est  une  ancienne  et  respectable  tradition  , 
qui  semble  même  autorisée  par  l’Eglise  , que 
sainte  Marthe  a annoncé  la  foi  de  Jésus-Christ 
à Marseille  , à Aix  , à Avignon  et  dans  toute  la 
basse  Provence , et  que  par-tout  elle  y a fait  des 
conversions.  On  assure  qu’expliquant  au  peupla 
d’Avignon  les  vérités  de  notre  sainte  Religion  , 
un  jeune  homme  qui  étoit  au-delà  du  Rhône  , 
souhaitant  avec  passion  de  l’entendre  , voulut 
passer  ce  fleuve  à la  nage  , mais  ayant  éfé  en- 
traîné par  la  rapidité  des  eaux  , il  en  fut  englouti. 
Notre  Sainte  en  étant  avertie  , fit  pêcher  le  corps  , 
et  après  une  courte  pricre  lui  rendit  la  vie. 

Ce  miracle  fit  grand  bruit  , et  .obligea  les 
habitans  de  Tarascon  , et  les  peuples  voisins  do 
venir  implorer  son  secours  pour  être  délivrés 
d’un  énorme  dragon,  qui  dévoroit  tout  , et  ra-  — 
vageoit  la  campagne.  La  Sainte  qui  n’avoit  en 
vue  que  la  gloire  de  Jesus-Christ  et  le  salut  des 
âmes,  vît  combien  un  miracle  feroit  d’impression 
sur  l’esprit  des  Païens  ; elle  passe  la  Durance  , 
entre  dans  un  bois  voisin  , et  trouve  le  dragon 
qui  dévoroit  un  homme.  Ayant  fait  le  signe  de 
la  Croix  sur  lui  , et  lui  ayant  jeté  quelques 
gouttes  d’eau-bénite  , le  lie  avec  sa  ceinture  r 
et  le  mene  à la  ville  comme  un  agneau.  Tout  la 
peuple  accourut  à cette  merveille  ; et  après  avoir 
assommé  le  dragon  à coups  de  bâtons  et  de 
pierres,  se  jette  aux  pieds  de  la  Sainte  . et  la 
Juillet.  * K 
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prie  de  ne  le  pas  abandonner.  Sainte  Marthe  qui 
savoit  que  sa  sœur  sainte  Magdelaine  s’étoit  re- 
tirée au  désert  de  la  Sainte-Baume  , résolut  de 
se  fixer  dans  le  désert  qui  étoit  contigu  à la  ville 
de  Tarascon  , et  qu’on  nommoit  le  Bois-noir. 
Elle  eut  bientôt  plusieurs  Filles  qu’elle  avoit 
converties  , qui  voulurent  être  ses  compagnes. 
On  assure  qu’elles  y bâtirent  un  Monastère  où 
ces  chastes  Epouses  de  Jésus- Christ  vi voient 
comme  des  Anges  sous  la  conduite  de  celle  qui 
avoit  été  elle-même  l’hôtesse  et  une  des  disciples 
du  Sauveur. 

Le  Seigneur  voulant  enfin  récompenser  , et 
son  hôtesse  et  sa  servante  , l’avertit  du  jour  de 
sa  mort  , par  une  révélation  où  elle  apprit  que  sa 
chere  sœur  sainte  Magdelaine  jouissoit  déjà  dans 
le  Ciel  de  la  gloire.  Une  fievre  lente  exerça  sa 
patience  , et  augmenta  ses  mérites  durant  un  an. 
Sachant  que  l’heure  étoit  venue  d’aller  rejoindre 
son  divin  Sauveur  , elle  se  fit  étendre  à terre  sur 
la  cendre  en  présence  de  toutes  ses  Filles  , où 
après  les  avoir  exhortées  à une  fidélité  constante  , 
elle  passa  tranquillement  au  repos  du  Seigneur  , 
vers  l’an  de  Jesus-Christ  68  ou  70  , âgée  comme 
l’on  croit  de  soixante-cinq  ans. 

Son  corps  fut  porté  dans  la  ville , selon  le  sen- 
timent de  ceux  qui  croient  que  le  Monasterp 
étoit  dehors.  D’autres  croient  que  le  lieu  souter- 
rain où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  son  tombeau  , 
étoit  l’Oratoire  ou  la  Chapelle  du  Monastère. 
Quoi  qu’il  en  soit  , il  n’est  rien  de  plus  magnifi- 
que que  cette  Chapelle  souterraine , où  selon  la 
tradition  on  conserve  ce  saint  corps.  L’Eglise 
Collégiale  , qui  est  bâtie  au-dessus  , est  dédiée 
sous  le  nom  de  cette  grande  Sainte.  Clovis  ayant 
été  guéri  d’un  grand  mal  de  reins  par  son  inter- 
cession , dota  richement  cette  Eglise , et  Louis  XI 
lui  fit  présent  d’un  buste  d’or  de  ducats  , où  est 
^enfermé  le  chef  do  la  Sainte.  Cette  châsse  est 
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tmo  des  plus  riches  qu’il  y ait  en  Europe.  On 
Conserve  encore  dans  la  Chapelle  souterraine , si 
magnifiquement  ornée  par  M.  Marinis  , Arche- 
vêque d’Avignon,  l’ancien  tombeau  de  la  Sainte  , 
auprès  d’un  puits  , dont  on  assure  que  les  eaux 
guérissent  des  fievres.  Ce  qui  est  certain  , c’est 
que  les  guérisons  miraculeuses  qui  se  font  tous 
les  jours  à son  tombeau  par  l’intercession  de 
cette  grande  servante  de  Dieu  , marquent  visi- 
blement le  grand  crédit  qu’elle  a auprès  du  Sei- 
gneur , et  y attirent  un  grand  Concours  de  peu- 
ples. Sainte  Marthe  est  la  Patrone  des  personnes 
employées  aux  ministères  extérieurs. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l’honneur  de  cette 
grande  Sainte. 

L'Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  , est  celle 
qui  suit. 

X A V D T n03,  Deus  ExAUCEZ  - NOUS  , ô Dieu 
salutaris  noster  ; ut  sicut  qui  êtes  notre  salut  ; afin  que 
de  Beatce  Martine  Vir-  comme  la  fête  de  votre 
ginis  tuce  festivitate  gau-  sainte  Vierge  Marthe  nous 
demus  , ita  pice  devotia-  cause  de  la  joie  , nous  y 
7113  erudiamur  ajfectu . Per  recevions  aussi  la  ferveur 
Dominum  , etc.  d’une  sainte  dévotion.  Par 

NBtre-Seigueur , etc. 

L’  É P i T R E. 

Leçon  tirée  de  la  seconde  Epifre  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens.  Chap.  io. 

RA  TRES  ; Qui  gloria- 
tur  , in  Domino  glorietur . 

Non  enim  qui  seipsum  con- 
mendot,  ille  probatu3  est; 
sed  quem  Deus  commen- 
dat.  Utinam  sustineretis 
tnodicum  quid  insipicntice 


M ES  Freres  : Que  celui 
qui  se  glorifie  , se  glorifié 
dans  le  Seigneur  ; car  ce 
n’est  pas  celui  qui  se  fait 
valoir  , qui  mérite  d’être  ap- 

Îrouvé  ; mais  c’est  celui  que 
>i$u  fait  valoir.  Je  souhai- 

X * 
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mece  , seâ  et  supportate  terois  que  vous  supportassîer 
me  : œmulor  enim  vos  un  peu  ma  folie , et  en  effet 
Dei  œmulatione,  Despondi  supportez-moi  ; car  c’est  que 
enim  vos  uni  vcro  virginem  je  suis  jaloux  de  vous  comme 
castam  exhibcre  Cliristo.  Dieu  l’est  : aussi  vous  ai-je 
engagés  à un  seul  Epeux , qui  est  Jesus-Christ , pour 
vous  remeLtre  entre  scs  maius  comme  une  Vierge  sans 
tache. 

Saint  Paul , dans  cette  seconde  Lettre  qu'il  écri- 
vit  aux  Corinthiens,  fait  son  apologie  contre  les  faux 
Prophètes  ; il  les  fait  connoitre  pour  ce  qu'ils  sont , 
et  plaint  la  sotte  crédulité  de  ceux  qui  les  écoutoient 
comme  des  oracles.  Et  parce  qu'ils  se  louaient  impu- 
demment , il  leur  dit  qu’on  ne  doit  se  glorifier  que 
dans  le  Seigneur. 

RÉFLEXIONS. 


v * 

Que  celui  qui  se  glorifie  t se  glorifie  dans  le 
Seigneur.  Quand  on  pense  à ce  qui  fait  l’objet  de 
notre,  ambition  , et  en  quoi  consiste  , et  sur  quoî 

Ïiorte  la  gloire  qu’on  ambitionne , on  sent  combien 
'homme  est  petit , combien  son  cœur  est  faux  , et 
combien  son  esprit  est  léger.  Car  de  quoi  se 
glorifie-t-on  dans  le  monde  ? d’être  d’une  ancienne 
noblesse  , d’avoir  un  nom  illustre , de  compter 
de  grands  hommes  parmi  ses  aïeux;  on  se  glo- 
rifie d’avoir  de  grands  biens  et  de  gros  revenus  , 
d’être  logé  en  grand  Seigneur  , d’avoir  un  équi- 
page magnifique.  On  se  glorifie  d’avoir  de  l’es- 
prit , et  de  briller  dans  une  assemblée.  Une  femme 
se  glorifie  de  sa  parure  , de  sa  beauté , et  souvent 
même  de  sa  coquetterie.  On  se  fait  un  mérite  de 
son  habileté  au  jeu  et  à la  danse  ; on  se  glorifie 
enfin  de  ses  talens  , de  son  savoir  , de  son  adresse 
et  de  tout  ce  qui  peut  distinguer.  Rapprochons 
ees  objets,  et  jugeons  , par  leur  peu  d’importance  , 
par  leur  caducité , de  nos  erreurs  et  de  notre  ex- 
travagance. Se  glorifier , se  vanter , suppose  tou- 
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jours  quelque  mérite  ; car  ne  seroit-ce  pas  une 
folie  bien  marquée  , de  tirer  vanité  de  ce  que 
nous  n’avons  pas  , ou  de  ce  qui  est  un  vrai  défaut? 
Or , quel  mérite  donne  à un  homme  qui  n’en  a 
point  , la  vertu  d’un  aïeul , qui  le  désavoueroit 
pour  un  de  ses  descendans  s’il  revenoit  dans  le 
monde  ? Quel  mérite  donne  à un  sot , une  longue 
çuite  d’ancêtres  tous  plus  illustres  ? Ces  vieux  por- 
traits qui  expriment  encore  d’ancienne  probité  et 
la  noble  valeur  de  vos  peres , ne  contrastent-ils 
pas  bien  avec  vous  l Quelle  erreur  pitoyable  de 
se  glorifier  de  ce  que  le  nom  de  sa  Maison  se 
trouve  dans  l’histoire,  de  ce  que  ses  ancêtres  ont 
eu  de  la  bravoure  , de  la  droiture , de  la  vertu  î 
Fut-il  jamais  une  gloire  plus  étrangère  1 Quel 
mérite  donnent  encore  ces  riches  héritages  , le 
fruit  de  l’industrie  , ou  peut-être  de  l’injustice  de 
ceux  qui  les  ont  laissés  ? Ces  gros  gains , ces  for- 
tunes même  précipitées  sont- elles  un  juste  sujet 
de  se  glorifier  ? Elles  tirent  de  la  poussière , il  est 
vrai  ; elles  elevent  bien  haut , elles  font  même  bien 
souvent  tourner  la  tête  dans  ces  places  si  élevées  ; 
mais  donnent- elles  du  mérite  à celui  qui  ne  9e  sert 
de  son  bien  que  pour  être  plus  méchant  ? Une 
jeune  femme  entêtée  de  sa  beauté  et  de  l’éclat  do 
ses  pierreries  , a-t-elle  sujet  d’en  tirer  vanité  ? 
La  beauté  est  plus  en  imagination  qu’çn  réalité  , 
elle  est  dépendante  des  goûts  ; eh  quoi  de  plus 
fragile  ! c’est  une  fiour  que  le  moindre  accident 
fane,  et  que  l’âge  fait  bientôt  disparoître.  Vingt- 
quatre  heures  de  fievre  rendent  méconnoissable 
la  beauté  la  plus  rare  : en  bonne  foi  est-ce  là 
un  sujet  de  se  glorifier  ? Cette  gloire  du  moins 
est  bien  superficielle  ; elle  est  bien  vaine  , puis- 
que tout  son  mérite  consiste  à quelques  traits 
plus  fins  et  mieux  arrangés,  que  le  moindre  acci- 
.dent  dérange.  Le  mérite  d’un  magnifique  ajuste- 
ment et  d’une  riche  parure  n’est  pas  plus  solide; 
quand  on  aura  prélevé  et  l’artifice  et  l’habileté  de 
' ; ' X 3 
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MÉDITATION. 

Qu’il  n’y  a , à proprement  parler  , qu’une  seule 
chose  nécessaire. 

Premier  Point. 

Considérez  que  de  tant  de  choses  qui  nou» 
occupent,,  qui  nous  inquiètent,  qui  nous  fati- 
guent durant  la  vie  , il  n’y  eq  a , à proprement 
parler  , qu’une  seule  qui  soit  absolument  néces- 
saire ; c’est  de  faire  son  salut.  Eût-on  fait  tout  le 
reste  : devoirsd’état , affaires  intéressantes , négoce 
lucratif,  commissions  honorables  , emplois  écla- 
tans  , chargés  considérables  î eût-on  réussi  en 
tout , si  l’on  ne  fait  pas  son  salut , on  n’a  rien 
fait  ; on  a employé  inutilement  son  temps , on  a 
usé  sa  santé , son  loisir , sa  vie  même  à pure 
perte.  Ce  n’est  point  ici  un  pieux  sentiment  des 
dévots  , c’est  une  vérité  éternelle  ; et  c’est  ce 
qu’on  pensera , ce  qu’on  sentira  , ce  qu’on  dira 
durant  toute  l’éternité.  Ne  nous  trompons  pas  à 
plaisir.  Nul  de  nous  qui  ne  convienne  de  ce  point 
de  foi  , avant  l’éternité  même.  Ces  grands  du 
monde  , ces  gens  d’affaires  , ces  hommes  même 
qui  n’ont  en  vue  que  leurs  intérêts , que.  leurs 
plaisirs  ; ces  femmes  mondaines  qui  ne  sont  oc- 
cupées que  de  la  bagatelle  ; toutes  ces  personnes 
avant  que  de  mourir  connoissent , sentent  que  le 
salut  étoit  leur  grande  affaire  , et  leur  unique 
affaire.  Mon  Dieu  , que  cet  aveu  coûtera  un  jour 
de  regrets  et  de  larmes  ! Avec  quelle  douleur  et 
quel  désespoir  verra-t-on,  durant  toute  l’éternité, 
que  ce  qui  a été  durant  la  vie  l’objet  de  nos  désirs 
et  le  sujet  de  tous  nos  soins  et  de  nos  travaux  , 
n’étoit  pas  digne  de  notre  attention.  Quand  on 
verra  que  ce  que  nous  appelions  devoirs  de  bien- 
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séance  , occupations  indispensables  , affaires  im- 
portantes , n’étoient  la  plupart  que  de  vains  amu- 
semens  ; et  que  l’affaire  du  salut , qu’on  a si 
fort  négligée  , qu’on  a renvoyée  jusqu’à  la  fin 
de  la  vie , comme  la  derniere  des  affaires  , 
qu’on  n’a  pas  même  regardée  comme  une  affaire; 
quand  on  verra  , dis-je,  que  cette  affaire  du  sa- 
lut étoit  la  seule  affaire  qui  méritât  toute  notre 
application  , et  qui  demandât  toute  notre  atten- 
tion. Elle  a cédé  cependant  à tous  les  amusemens, 
à tous  les  plaisirs , à toutes  les  inutilités  de  la 
vie.  On  a eu  du  temps  pour  tout,  excepté  pour 
travailler  au  salut.  On  a mieux,  aimé  perdre  ce 
temps  , s’ennuyer  d’une  molle  oisiveté,  ne  rien 
faire,  que  de  penser  à ce  salut.  Tout  a paru  in- 
dispensable; parties  de  plaisir,  entretiens  frivoles 
et  amusans , visites  oisives  , tout  a paru  néces- 
saire , hors  l’application  à l’affaire  du  s^alut  ;r  et 
cependant  tout  est  inutile  , tout  est  perdu  sans  la 
succès  de  celte  affaire.  Eh  ! mon  Dieu  , que  les 

regrets  sont  amers  quand  iis  viennent  trop  tard  1 

».  , * 

Second  Point. 

Que  sert  à un  homme  de  gagner  tout  l’Univers, 
S’il  vient  à se  perdre  ? Ou  que  donnera-t-il  en 
échange  pour  soi-même  l Que  sert  à présent  à ces 
grands  hommes  d’avoir  fait  tant  de  bruit  dans  le 
inonde  , et  briller  avec  tant  d’éclat  , s’ils,  sont 
damnés  l Que  sert  à ces  Héros  de  leur  siecle , à 
ces  Empereurs,  à ces  Rois  , à ces  Princes  devant 
qui  tout  plioit , à la  satisfaction  , au  plaisir  de  qui 
tout  contribuoit  : que  leur  sert  à présent  cétte 
gloire  , cette  magnificence  , ces  trésors  , s’ils 
brûlent , s’ils  enragent , s’ils  se  désespèrent  dans 
l’enfer  au  milieu  des  flammes  ? Ils  n’ont  manqué  à 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuera  leur  gran- 
deur, à leur  paissance,  à leur  gloire  ; ils  ont 
donné  des  batailles , remporté  des  victoires , pris 
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* des  Villes  et  de3  Royaumes  entiers.  Ils  ont  établi 
le  bon  ordre  et  la  police  par- tout.  Ils  n’ont  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  convenoit  à leur  gloire , mais 
ils  n’ont  point  travaillé  à leur  salut.  La  mort  a 
prévenu  leur  conversion  ; ils  ont  gagné  tout  l'Uni- 
vers , mais  ils  ont  perdu  leur  ame.  Ils  ont  donc 
tout  perdu , ces  gens  livrés  à leur  fortune  et  à leurs 
intérêts  , ces  gens  toujours  affamés  , toujours 
avides  , n’ont  pas  été  oisifs.  Leur  vie  a été  dure  , 
agitée  , tumultueuse.  Ils  ont  sacrifié  leur  repos  , 
leur  santé  , leur  vie  même  à leur  fortune.  Ils  y 
ont  réussi.  Ils  sont  morts  riches,  ils  ont  laissé  de 
grands  biens , mais  ils  les  ont  laissés  j et  s’ils  ne 
sont  pas  morts  dans  la  grâce  de  Dieu , ils  sont 
morts  pauvres , leurs  travaux  sont  regardés  comme 
des  songes.  Ils  n’étoient  pas  dans  le  monde  pour 
devenir  riches  , mais  pour  se  faire  Saints.  C’étoit 
là  la  seule  chose  nécessaire  ; ils  ont  négligé  cette 
seule  affaire  , ils  n’ont  rien  fait.  Ces  personnes 
consacrées  à Dieu , qui  pour  travailler  uniquement 
et  sûrement  à leur  salut , avoient  fait  de  si  grands 
sacrifices  en  quittant  le  monde  ; ces  personnes 
Religieuses  se  sont  démenties  de  leur  première 
ferveur  : après  ces  premiers  pas  , elles  se  sont 
arrêtées  , elles  ont  négligé  les  devoirs  de  leur 
état,  elles  se  sont  amusées,  endormies.  Le  divin 
Epoux  est  venu,  lorsqu’elles  étoient  allé  chercher 
de  quoi  garnir  leurs  lampes  ; et  parce  qu’elles 
n’avoipnt  pas  pourvu  à ce  qui  étoit  la  seule  chose 
nécessaire  , elles  ont  été  réprouvées , et  tout  a 
été  perdu. 

. Hé  , Seigneur  , que  deviendrois-jç  , si  ce  jour 
devoit  être  le  dernier  de  ma  vie  ! Je  n’ai  pas  en- 
core'pensé  à ce  qui  étoit  la  seule  chose  néces- 
saire ; i’ai  perdu  et  le  temps  et  mes  peines.  Mais  , 
Dieu  de  miséricorde  ! puisque  vous  m’avez  souf- 
fert jusqu’à  cette  heure  , daignez  par  vot,ro  grâce 
rendre  efficace  le  propos  que  je  fais  de  no  tra- 
vailler plus  qu'à  l'affaire  de  mon  rnt>>. 

«<V  O 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jourï 

Quid  prodest  homini,  si  mundum  universum  îu~ 
cretur , anima  vero  sua  detrimentum  patiatur  / 
Matth.  16. 

Que  sert  à un  homme  de  gagner  tout  l’Uni  ver*, 
s'il  vient  à se  perdre  ? 

Quid  proderit  homini  de  universo  labore  suo  1 
Eccles.  2. 

Que  retirera  l’homme  de  tout  son  travail , s’il 
ne  fait  pas  son  salut  l 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

II  y a peu  de  gens  oisifs  ; on  veut  être 
occupé , on  travaille  ; mais  malheureusement  la 
vie  de  la  plupart  des  hommes  se  passe , et  s’use 
dans  des  inutilités , dans  des  riens.  Que  diroit-on 
d’un  Ambassadeur  qui , chargé  des  affaires  du 
Prince , emploîroit  tout  le  temps  de  son  ambas- 
sade loin  de  la  Cour  du  Prince  avec  lequel  il  doit 
traiter , et  ne  s'appliquent  qu’à  étudier  la  science 
des  infiniment  petits,  ou  à apprendre  Ja  musique? 
A la  vérité  il  ne  seroit  pas  oisif  ; mais  croiroit- 
on  qu’il  n’a  pas  perdu  son  temps,  qu’il  a su  s’oc- 
cuper ? et  seroit-il  bien  reçu  à dire , qu’à  la  vé- 
rité il  n’a  pas  pensé  à ce  pour  quoi  il  étoit  en- 
voyé , mais  qu’il  a bien  appris  la  musique  ? N’ac- 
cuseroit-on  pas  cet  homme  d’extravagance  et  de 
folie  ? Mais  sommes-nous  plus  sages  que  lui  ? 
Nous  ne  sommes  dans  ce  monde  que  pour  tra- 
vailler à l’affaire  importante  , délicate , épineuse 
de  noire  salut  ; toute  autre  affaire  sans  cela  est 
en  pure  perte  du  temps  , et  amusement  puérile  î 
Examinez  aujourd’hui  si  vous  n’êtes  point  dan* 
le  cas  ; voyez  ce  qui  a fait  jusqu’ici  votre  princi- 
pale occupation..  Quel  temps  avez-vous  mis  à l’af- 
faire de  votre  salut  ? Elle  demandoit  tout  votre 
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temp9  : comptez , supputez  combien  vous  y avez 
employé  de  jours  , de  mois  , et  d’années. 

2.0  Ne  vous  çontentez  pas  d’avouer  que  vous 
n’avez  encore  rien  fait  pour  votre  salut.  Si  vous 
n’y  travaillez  dès  aujourd’hui , vous  n’y  aurez  pas 
demain  travaillé  davantage.  Défaites- vous  de  tous 
ces  vains  amusemens , qui  usent  un  temps  bien 
précieux;  visites  inutiles,  assemblées  d’oisiveté  ; 
assiduité  au  jeu  , amusemens  vains  et  frivoles; 
lectures  de  pure  curiosité  et  qui  ne  produisent 
aucun  fruit  ; entretiens  vides  et  tout  cé  qui  ne 
sert  qu’à  perdre  le  temps.  L’esprit  aussi-bien  que 
le  corps  ont  besoin  de  quelque  délassement;  mais 
on  peut  rendre  ce  délassement  même  fort  utile. 
Nous  savons , disoit  l’Apôtre  , que  toutes  choses 
concourent  à l’avantage  de  ceux  qui  aiment  Dieu. 
N’entreprenez  rien  , ne  faites  rien  qui  ne  doive 
servir  à votre  salut.  Plusieurs  Saints  se  deman- 
doient  de  temps  en  temps  durant  leurs  occupa- 
tions, de  quelle  utilité  ce  qu’ils  faisoient  éto’rt 
pour  l’autre  vie  : Quid  hcec  ad  ceternitatem  ! Ayez 
cette  pratique,  et  dites-vous  souvent  à vous-même 
chaque  jour  : Unum  porro  necessari^m.  Après  tout, 
il  n’y  a qu’une  seule  chose  nécessaire. 


TRENTIEME  JOUR. 

Les  Saints  Abdon  et  Sennen  , Martyrc, 

De  ce  Général  de  l’armée  que  l’Empereur  Phi- 
lippe avoit  envoyé  contre  Macrin  à Jofapien  , et 

3ui  ayant  été  proclamé  Empereur  par  les  légions 
e la  Mœsie  et  de  la  Pannonie  l’an  de  Notre- 
Seigneur  249,  fit  de  cruels  Edits  contre  les  Chré- 
tiens, et  remplit  toutes  les  Provinces  d’un  car- 
nage effroyable  , Denys  Evêque  d’Antioche  a 
écrit,  au  rapport  d’Eusebe  de  Césarée  , que  cette 
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persécution  qu’Orose  compte  pour  la  septième  J 
fut  si  terrible  , que  les  Ficlelles  crurent  qu’ils 
étoient  au  temps  auquel  Notre-Sqjgneur  avoit  dit, 
que  la  tentation  seroit  si  grande  que  les  Elus  , si 
cela  étoit  possible  , seroient  induits  à erreur. 
Cette  cruelle  et  injuste  guerre  contre  les  Chré- 
tiens dura  jusqu’à  l’an  2bi.  Ce  fut  durant  cette 
horrible  persécution  que  nos  deux  Saints  Abdon 
et  Sennen  encouragèrent  les  Fidelles  par  leur 
magnanimité  , et  illustrèrent  toute  l’Eglise  par  la 
gloire  de  leur  martyre. 

Il  étoient  Persans , d’une  famille  autant  distin- 
guée par  ses  grands  biens  que  par  son  ancienne 
noblesse  ; mais  ce  qui  les  rendoit  encore  plus 
recommandables,  c’étoit  l’avantage  qu’ils  avoient 
d’être  Chrétiens , et  cl’édifier  par  leur  piété  , par 
leur  charité  et  par  leur  zele  tous  les  Fidelles.  ' 
Tout  leur  exercice  étoit  d’aller  dans  les  prisons 
pour  consoler  et  pour  .assister  les  Confesseurs  de 
Jésus-Christ , et  dans  les  maisons  des  pauvres 
Chrétiens  pour  les  empêcher  de  sentir  leurs  mi- 
sères. On  les  voyoit  jusqu’aux  pieds  des  cheva- 
lets et  sur  les  échafauds  encourager  les  Martyrs, 
et  leur  procurer  après  leur  mort  la  sépulture. 
Respectables  par  leur  naissance , et  encore  plus 
par  leur  éclatante  probité  , ils  trouvoient  toujours 
le  moyende  rendre  ces  pieux  services  à leurs 
freres.  Leur  industrie  animée  d’un  zele  vraiment 
Chrétien  , et  soutenue  par  leurs  excessives  libé- 
ralités , rendoit  tous  les  jours  plus  florissante  cette 
Chrétienté  affligée.  Une  charité  si  héroïque  ne  fut 
pas  long-temps  sans  recevoir  la  juste  récompense 
due  à de  si  glorieux  travaux.  Les  deux  Gentils- 
hommes Chrétiens  furent  accusés  auprès  de  l’Em- 
pereur comme  ies  plus  grands  ennemis  des  dieux 
de  l’Empire. 

L’Empereur  Dece  venoit  de  terminer  heureu- 
sement ja  girerre  contre  les  Perses  ; sa  victoire 
qu’il  atlvibuoit  à la  protection  de  ses  prétendus 
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dieux  , n’avoit  servi  qu’à  le  rendre  encore  plus 
cruel  contre  les  Chrétiens;  et  entêté  de  ses  im- 
pies superstitions  , il  avoit  résolu  de  les  exter- 
miner clans  tout  l’Empire.  Ayant  appris  que  nos 
deux  Saints  ne  se  servoient  du  crédit  que  leur 
donnaient  et  leur  qualité  et  leurs  grands  biens  , 
que  pour  rendre  les  Chrétiens  plus  généreux  et 
plus  constans  dans  la  foi,  il  crut  ne.  pouvoir 
rendre  un  plus  grand  service  aux  Païens  , que  de 
faire  saisir  ces  deux  illustres  ennemis  du  Paga- 
nisme. Saint  Abdon  et  saint  Sennen  furent  donc 
arrêtés.  Le  Prince  voulut  les  voir.  11  les  reçut 
comme  des  gens  distingués  par  leur  naissance  , et 
par  cent  autres  .belles  qualités.  11  leur  parla 
d’abord  comme  à des  personnes  dont  il  souhaitoit 
de  gagner  le  cœur  et  l’esprit.  Les  deux  Saints  lui 
répondirent  avec  respect  et  avec  politesse  ; mais 
'dés  qu’il  vint  à leur  parler  de  Religion,  et  qu’il 
leur  déclara  qu’il  falloit , ou  cesser  d’être  Chré- 
tiens , ou  se  résoudre  à encourir  sa  disgrâce  , ils 
ne  délibérèrent  pas  • un  moment.  Nous  sommes 
Chrétiens , lui  dirent-ils , et  nous  faisons  gloire 
de  l’être.  Si  pour  mériter  votre  bienveillance  , 
mon  Prince  , il  faut  sacrifier  notre  repos  et  nos 
biens  , nous  sommes  prêts  à faire  ce  sacrifice. 
Mais  jugez  vous-même  si  nous  devons  préférer 
les  hommes  à Dieu,  et  perdre  les  bonnes  grâces 
du  Créateur,  pour  mériter  celles  du  Prince. 

L’Empereur  irrité  de  ce  discours  , leur  dit 
quül  ne  connoissoit  point  d’autre  Dieu  que  les 
dieux  de  l’Empire  , et  qu’il  vouloit  sous  peine 
de  la  vie  qu’ils  adorassent  les  mêmes  dieux  que 
lui.  La  seule  raison  nous  démontre , grand  Prince, 
‘qu’il  ne  peut  pas  y avoir  plusieurs  dieux  ; deux 
Maîtres  souverains  ne  sauroient  subsister  dans 
l’bmpire.  Ce  que  vous  appelez  des  dieux  sont  des 
Démons  , les  singes  de  la  divinité  , dont  les 
hommes  sont  les  dupes.  Il  n’y  a qn’un  seul  Dieu, 
Ct  c’est  ce  Dieu  souverain  Maître  de  l’Univers , 
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Créateur  de  toutes  choses  ; et  c'est  ce  seul  Dieu »' 

notre  souverain  Maître  et  le  vôtre  , que  nous 

adorons. 

L’Empereur  ne  se  possédant  plus , tant  il  étoit 
outré  : Je  saurai  bien , leur  dit-il  en  colere , 
venger  nos  dieux  de  vos  blasphèmes  , et  vous 
faire  repentir  de  votre  impiété.  Il  les  eût  voulu 
faire  tourmenter  sur  l’heure  ; mais  craignant  quel- 
que soulèvement  dans  un  Pays  où.  nos  deux  Saints 
étoient  respectés  , et  où  il  n’étoit  pas  bien  maître  , 
il  se  contenta  de  les  faire  mettre  parmi  les  pri- 
sonniers qu’il  faisoit  transporter  a Rome  pour 
servir  à son  triomphe.  Il  ordonna  même  qu’ils 
fussent  habillés  on  Gentilshommes  Persans , quoi- 
que chargés  de  chaînes  , pour  rendre  son  triomphe 
plus  éclatant. 

On  ne  peut  exprimer  tout  cè  que  nos  deux 
Martyrs  eurent  à souffrir  pour  Jesus-Christ , du-» 
*ant  ce  long  et  pénible  voyage  : la  cruauté  des 
gardes,  la  dureté  des  officiers  , les  insultes  des 
soldats;  mêlés,  confondus  avec  un  tas  de  prison- 
niers Païens  de  la  lie  du  peuple.  Mais  le  plaisir 

2u’ils  avoient  de  souffrir  pour  l’amour  de  Jesus- 
hrist,  et  l’espérance  de  donner  leur  sang  pour 
sa  gloire , les  dédommagement  bien  de  tant  de 
fatigues  , de  tant  d’outrages  et  de  tourmens.  Le 
voyage  fut  long , mais  il  fut  encore  plus  pénible; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  miracle  que  les  deux  Saints 
purent  survivre  à de  si  grands  travaux. 

L’Empereur  ayant  fait  son  entrée  à Rome  en 
Conquérant,  et  nos  deux  Saints  ayant  servi  d’or- 
nement à son  triomphe  , ils  furent  livrés  au  Pré- 
fet Valerien , comme  les  deux  plus  grands  enne- 
mis qu’eussent  eu  jusqu’alors  les  dieux  de  l’Em-* 
pire.  Ayant  comparu  devant  le  Tribunal  du  Pré- 
fet , toute  l’assemblée  fut  frappée  encore  plus  de 
la  modestie  des  deux  martyrs  , que  de  la  magni- 
ficence de  leurs  habits  et  de  l’éclat  de  leurs  pier- 
reries. On  avoit  grande  envie  de  les  sauver  j et 
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après  les  avoir  exhortés  inutilement  à renoncer  à 
la  foi , on  fit  dresser  un  autel  dans  la  sallo  des 
Audiences  : on  mit  dessus  une  idole  de  Jupiter  , 
ef  l’on  n’oublia  rien  pour  obliger  les  Saints  de 
faire  du  moins  semblant  d’offrir  le  sacrifice.  Mais 
il  ne  fut  jamais  possible  de  les  contraindre  à dis* 
simuler.  Nous  sommes  Chrétiens,  s’écrioient-ils, 
et  nous  faisons  gloire  de  l’être  ; nous  ne  connois- 
sons  point  de  dissimulation  en  matière  de  Reli- 
gion ; nous  n’adorons  qu’un  seul  Dieu , et  c’est  à 
lui  seul  qu’on  doit  offrir  des  sacrifices. -Vos  pré- 
tendues Divinités  sont  l’ouvrage  de  vos  fables  ; 
nous  en  connoissons  trop  bien  le  ridicule , pour 
donner  jamais  dans  vos  impiétés.  Appelez-vous 
impiété  , repart  le  Préfet,  d’offrir  de  l’encens  au 
Soleil , le  dieu  de  votre  nation  et  de  vos  peres  l 
Sans  doute , répliquent  les  Saints  ; car  quoi  de 
plus  impie,  d’atiorer  comme  un  Dieu  ce  qui  n’est 
qu’une  pure  créature?  Nos  peres  ont  été  dans  l’er- 
reur comme  vous  , et  nous  n’avons  garde  d’imiter 
en  cela  nos  peres  ; nous  n’aurons  jamais  d’autre 
langage , comme  nous  n’aurons  jamais  d’autres 
sentimens. 

Valérien ayant  averti  l’Empereur  de  l’iné- 
branlable constance  des  deux  Martyrs  dans  la 
' foi  , il  fut  résolu  qu’on  traîneroit  les  deux  Chré- 
tiens Persans  devant  la  statue  du  Soleil , et  que 
pour  n’avoir  pas  le  démenti , on  les  forceroit  à 
offrir  de  l’encens  à l’idole.  L’ordre  fut  exécuté. 
Saint  Abdon  et  saint  Sennen  furent  traînés  dans 
le  Temple  du  Soleil  ; mais  au  lieu  d’offrir  de  l’en- 
cens , ils  crachèrent  avec  horreur  contre  l’idole. 
Toute  l’assemblée  frémit,  et  cria  au  sacrilege. 
On  ordonna  sur  le  champ  que  les  Saints  Martyrs 
«croient  fouettés  avec  des  cordes  plombées , 
comme  de  vils  esclaves  ; et  qu’après  avoir  été 
déchirés  jusqu’aux  os , ils  seroient  exposés  aux 
bêtes  dans  l’amphithéâtre. 

L’arrêt  fut  exécuté  avec  encore  plus  de  barbarie 
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qu'il  n’avoit  été  donné.  On  déchira  à coups  d« 
fouets  ces  deux  innocentes  victimes,  avec  tant 
de  cruauté,  que  sans  un  miracle,  ils  eussent 
expiré  dans  ce  supplice.  On  les  eutendoit  chanter 
les  louanges  de  Dieu  sous  cette  grêle  de  coups , 
et  remercier  le  Seigneur  de  la  grâce  qu’il  leur 
faisoit  de  les  mettre  au  nombre  des  victiirites  qui 
lui  étoient  immolées.  Après  cette  cruelle  bouche- 
rie , leurs  os  paroissant  à travers  les  plaies  qui 
défîguroient  tout  leurs  corps,  ils  furent  exposés 
aux  bêtes  au  milieu  de  l’amphithéâtre.  La  qualité 
d’ennernis  insignes  des  dieux,  encore  plus  que 
celle  de  Gentilshommes  Persans  , y avoit  attiré 
un  prodigieux  concours  de  peuple.  On  lâcha 
d’abord  contre  eux  deux  lions , et  quatre  ours 
affamés  , qui  sortant  en  fureur  de  leurs  loges , 
coururent  rapidement  vers  ces  innocentes  victi- 
mes, Toute  l’assemblée  frémit  ; mais  l’horreur 
des  assistans  se  changea  bientôt  en  admiration , 
lorsque  ces  bêtes  féroces  arrivées  sur  leur  proie, 
perdant  à l’instant  toute  leur  férocité,  se  pros- 
ternèrent aux  pieds  des  Saints,  comme  pour  leur 
rendre  hommage.  Le  Préfet  qui  éloit  présent  : 

Il  faut  avouer  ,•  s’écria-t-il  , que  ces  deux  Chré- 
tiens sont  de  grands  Magiciens  ; voyez  - vous 
comme  ils  ont  tout  à coup  humanisé  ces  bêtes  ! 
Mais  la  multitude  en  jugea  autrement.  Ons’écrioit 
de  toute  part,  qu’il  n’y  avoit  que  la  toute-puis- 
sance du  Dieu  des  Chrétiens  qui  pût  opérer  cette 
merveille.  Valerien  craignant  que  ce  miracle 
ne  fit  trop  d'impression  .sur  les  esprits , ordonna 
aux  gladiateurs  qui  étoient  présens  , d’égorger 
nos  deux  glorieux  Martyrs  à la  porte  de  l’amphi- 
théâtre ; ce  qui  fut  exécuté.  Sa  rage  ne  s’éteignit 
point  clans  le  sang  des  Jlartyrs;  il  les  ht  lier  par 
les  pieds  , et  traîner  jusqu’aux  pieds  de  l’idole 
du  Soleil,  où  leurs  corps  demeurere-ut  trois  jours  , 
sans  sépulture  , personne  n’osant  s’exposer  à leur 
rendre  ccs  derniers  devoirs  jusqu'à  ce  qu'un 
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Sous -Diacre  nommé  Quirin  les  enleva  la  nuit, 
et  les  ayant  enfermés  dans  un  sépulcre  de  plomb  , 
les  tint  cachés  dans  sa  maison  durant  tout  le 
temps  que  la  persécutîbn  dura  à Rome.  Ils  furent 
découverts  du  temps  de  Constantin  le  Grand  , et 
.levés  de  terre  pour  être  transportés  sur  le  chemin 
de  Porto.  On  les  mit  dans  le  cimeticre  de  Pon- 
tien , où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  leurs  images, 
qui  sont  d’une  sculpture  fort  ancienne  , avec 
leurs  noms.  On  assure  que  parmi  les  Reliques 
que  le  Pape  Grégoire  IV  envoya  en  France  l’an 
828  par  Eginhard  , les  corps  des  Saints  Abdon 
et  Senne»  étoient  du  nombre.  On  les  transporta 
dans  l’Abbave  de  Saint-Médard  de  Soissons  , où 
elles  furent  conservées  avec  beaucoup  de  vénéra- 
tion jusques  aux  guerres  des  Huguenots  qui  les 
brûlèrent  dans  le  seizième  siecle. 

La  Alesse  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ces  grande 
Saints. 

L’Oraison  qu’on  dit  à la  Alesse  , est  celle 
qui  suit.  ■ ■ • '* 

K U S , qui  Sanctis 
tuis  Abdou  et  Sennen  ad 
liane  gloriam  veniendi  co- 
piosum  munus  grutier  con- 
tulisti  : da  famulis  tuis 
suorum  veniam  peccato- 
rum  : ut  Sunetorum  tuo- 
ritm  intercedentibus  meri- 
tis  , ab  omnibus  merea- 
mur  adversitatibus  libe- 
rari.  Per  Dominum  , etc. 


O Dieu  , qui  avez  donné 
abondamment  le  don  de  vo- 
tre grâce  à vos  Saints  Abdon 
et  Sennen  , pour'  parvenir  à 
la  gloire  : accordez  à vos 
serviteurs  le  pardon  de  leurs 
péchés  , afin  que  par-les  mé- 
rites de  vos  Saints  , nous 
puissions  être  délivrés  de 
toutes  les  adversités  : Par 
ISotre-Sbi^neur , etc. 
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L*  E P î T R E. 


Leçon  tirée  de  'la  seconde  Epître  du  Bienheureux 
Paul  Apôtre  , aux  Corinthiens.  Chap.  6. 


RJTRES  : Exhibea- 


M ES  Freres  : Montrons- 


mus  nosmetipsos  sicut  Dei  nous  en  toutes  choses  tels 
ministros  , in  multa  pa-  que  doivent  être  des  Minis- 
tientia,  in  tribulationibus , très  de  Dieu  , par  beaucoup 
in  necessitatibus  , in  au-  de  patience  dans  les  tribu- 
gttstiis  , in  plagis  , in  car-  lations  , dans  les  misères  , 
ceribus  , in  seditionibus  : dans  les  déplaisirs  extrêmes, 

in  laboribus  , in  vigiliis  , sous  les  coups  , dans  les  pri- 
in  jejuniis  , in  castitate  , sohs  , au  milieu  des  sédi- 
in  scientia , in  longanimi-  lions  : parmi  les  travaux  , par 
tatc,  in  suavitate , in  Spi-  les  veilles  , par  les  jeûnes  , 
ritu  sancto  , in  charitate  par  la  chasteté  , par  la  scieu- 
non  ficta  , in  verbo  veri-  ce,  par  la  constance  à sup- 
tatis  , in  tiïrtute  Dei , per  porter  tout , par  la  douceur, 
arma  justitiœ  à dextris  , par  la  vertu  du  Saint-Esprit , 
à sinistris  ; per  gloriam  , par  une  charité  sincere  , par 
et  ignobilitatem  ; per  in-  la  parole  de  la  charité , par 
famiam,  et  bonamfamam:  la  puissance  qui  vient  de 
ut  seductores  , et  ver  aces  ; Dieu  , par  les  armes  de  la 
sicutqui  rgnoti , et  cogni - justice  à droite  et  à gauche  : 
ti  : Quasi  morientes  , et  soit  que  nous  soyons  dans 
ecce  vivimus  : ut  casti-  l’honneur  , ou  dans  l’abjec- 
gati  , et  non  mordficati : tion  : soit  que  nous  soyons 
quasi  tristes,  semper  autem  diffamés  , ou  que  nous  ayons 
gaudentes  ; sicut  egentes , une  bonne  réputation;  com- 
multos  autem  locuplctan-  me  si  nous  étions  des  séduc- 
tes  ; tanquam  nihil  ha-  teurs  , tout  véritables  que 
b ente  s , et  omnia.  possi-  nous  sommes  en  nos  paroles  : 
dentes.  comme  si  nous  étions  des 


inconnus  , tout  connus  que  nous  sommes  : comme 
près  de  mourir , et  ne  laissant  pas  de  vivre  ; comme 
des  gens  qu’on  châtie  , mais  qu’on  ne  tue  pas  : comme 
étant  tristes  , et  ayant  toujours  de  la  joie  : comme 
étant  pauvres  , et  enrichissant  plusieurs  personnes  : 
comme  n’ayant  rien , et  possédant  tout. 


Le  texte  Grec  fait  voir  que  cet  endroit  de  l'Epitre 
de  saint  Paul  ne  s’entend  point  des  Corinthiens , 
mais  des  Ministres  de  l’Evangile  seulement , et 
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singulièrement  du  saint  Apôtre.  Cette  Epître  ren- 
ferme les  principales  vertus  des  Evêques  , et  des 
autres  Ministres  de  Jésus  - Christ. 

RÉFLEXIONS. 

Que  les  Ministres  deDieu  se  montrent  en  toutes' 
choses  tels  qu’ils  doivent  être  , et  tout  l’univers 
sera  bientôt  rempli  des  merveilles  qu’ils  opére- 
ront; tout  le  monde  sera  bientôt  converti.  Rien 
ne  rend  plus  efficaces  nos  paroles  que  nos  exem- 
ples. Quelle  doit  être  l’efficace  de  la  foi?  Quelle 
doit  être  la  pureté  des  mœurs , et  l’éminente 
sainteté  des  Ministres  du  Très  - Haut  ? de  ces 
médiateurs  visibles  entre  Dieu  et  les  hommes  J 
de  ces  Prêtres  du  Dieu  vivant,  dont  les  puissances 
de  la  terre  révèrent  la  dignité , et  dont  le  sacré 
caractère  est  respectable  aux  Anges  même  l Peu- 
vent-ils approcher  de  ses  Autels  sans  être  saisis 
d’une  sainte  frayeur  ? Peuvent  - ils  tenir  cetto 
hostie  divine  entre  leurs  mains , et  ne  pas  sentir 
les  effets  merveilleux  de  sa  présence  ? Moyse  ne 
sortit  de  l’entretien  qu’il  avoit  eu  sur  la  montagne 
avec  Dieu,  qu’avec  des  rayons  de  lumière  sur 
6on  visage  : un  Prêtre  peut -il  sortir  ^de  l’Autel 
sans  une  nouvelle  ferveur  , sans  une  dévotion 

Plus  tendre,  sans  une  plus  parfait»;  vertu?  Et  un 
rêtre  animé  de  cette  vive  foi , un  Prêtre  em- 
brasé de  ce  divin  amour , un  Prêtre  tout  ferveur 
et  tout  zele  , seroit-il  un  Ministre  peu  efficace  ? 
Y auroit  - il  un  pécheur  dans  le  monde  assez  en- 
durci , pour  ne  se  pas  rendre  à sa  voix  ? Les 
exemples , la  conduite  , les  mœurs  prêchent 
plus  éloquemment  que  les  paroles  ; celles  - ci 
frappent,  celles  - là  convainquent , et  touchent 
le  cœur.  L’un  des  plus  grands  châtimens  dont 
Dieu  menace  son  peuple , c’est  de  lui  donner  des 
Prêtres  aussi  imparfaits  , aussi  indévots , aussi 
peu  religieux  et  édifians  que  les  séculiers,  que  la 
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peuple  : Sicut  pcpulus  sic  Sacerdos.  Ces  personnes 
sacrées  par  leur  caractère  , dévouées  au  ministère 
des  Autels  par  état,  acquises  au  Seigneur  par  un 
titre  particulier  ; ce  s oracies  du  Dieu  vivant,  les 
interprétés  de  ses  volontés  , les  dépositaires  des 
mérites  et  du  sang  même  de  Jésus  - Christ  ; ses 
favoris,  ses  ministres,  chargés  des  prières  du 
peuple  par  leur  emploi  ; obligés  de  servir  de 
lumière  par  devoir;  destinés  à louer  jour  et  nuit 
le  Seigneur  par  office  : leur  vie  cachée  en  Jesus- 
Chmt  ne  devroit  plus  présenter  à nos  yeux  , 
selon  l’expression  ae  l’Apôtre  , que  la  vie  de 
Jésus  - Christ  même.  Leurs  jours  ne  sont  plus  à 
eux  : celui  qui  les  a pris  à son  service  , se  les 
est  tous  réserves.  Toute  occupation  profane  leur 
est  interdite.  Motifs , actions , désirs , leur  loisir 
même  , tout  doit  être  saint  et  saçré  : respecta- 
bles aux  Anges  même  par  leur  caractère  , le 
doivent-ils  être  moins  aux  hommes  par  la  régula- 
rité de  leur  conduite , et  par  leur  sainteté  ? Quelle 
désolation,  s’écrioit  autrefois  le  Prophète  ! quelle 
désolation  dans  Jérusalem  , quel  malheur,  quel 
scandale!  Les  pierres  du  Sanctuaire  , si  dignes 
de  notre  vénération  , tant  qu’elles  ont  été  à leur 
place  , se^trouverit  aujourd’hui  dispersées  par 
tous  les  coins  des  rues  ; elles  sont  foulées  aux 
pieds  , et  regardées  avec  mépris,  depuis  qu’elles 
ne  servent  plus  à leur  destination.  Dispersi  aunt 
lapides  Sanctuarii  in  capite  omnium  platée  arum. 
Que  cette  expression  métaphorique  renferme  un 
grand  sens  ! 

L’É  V A N G I L E. 

Lt  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu . 

Chap.  6. 

I N illo  terr.p  or  e : Videns  Ïj  N ce  temps -là  : Jésus 
Jésus  turbas , ascendit  in  voyant  cette  multitude  , 
tnaUcci , et  cùm  sedisset , monta  sur  une  montagne  , 


Digitized  by  Googl 


dk  Piété.  3o.  Juillet.  5«t 

tceesserunt  ad  eum  disci-  et  quand  il  se  fut  assis  , ses 
puli  ejus.  Et  aperiens  os  Disciples  s’approcheront  de 
suunt , doccb.it  eos  , âi-  lui.  Alors  commençant  à 
Cens  .■  Beati  pauperes  spi - parler  , il  les  instruisit  en  ces 
ritu  : quoniam  ipsomm  termes  : Heureux  ceux  qui 

estregnum  Cadcrum.  Beati  sont  pauvres  d’esprit,  car  le 
mites  .•  quoniam  ipsi  pas-  Royaume  des  Cieux  leur 
sidebunt  terrant.  Beati  qui  appartient.  Heureux  ceux 
lugent  ; quoniam  ipsi  cou-  qui  ont  de  la  douceur,  car 
solabuntur.  Beati  qui  eau-  iis  posséderont  la  terre.  Heu- 
riunt  et  sitiunt  justitùm  : raux  ceux  qui  pleurent,  car 

quoniam  ipsi  saturabun-  ils  seront  consolés.  Heureux 
tur.  Beati  miséricordes  : ceux  qui  ont  faim  et  soif  de 

quoniam  ipsi  misericor-  la  justice  , car  ils  seront  jus- 
diam  consequeutur.  Beati  tifiés.  Heureux  ceux  qui 
mundo  corde  : quoniam  usent  ds  miséricorde  , car 
ipsi  Denvn  videbunt.  Beati  ils  obtiendront  miséricorde. 
pacijici  ; quoniam.  filii  Heureux  ceux  dont  le  cœur 
Dei  vocabuntur.  Beati  qui  est  pur  , car  ils  verront 
perseanionem  patiuntur  Dieu.  Heureux  ceux  qui  ont 
propter  justiiiam  : quo-  l’esprit  pacifique  , car  ils 
niant  ipsorum^est  regnum  seront  appelés  enfausdeDieu. 
Ccelorum.  Beati  estis  cùm  Heureux  ceux  qui  souffrent 
maledixerint  vobis  , et  persécution  pour  la  justice, 
■persecuti  vos  fuerint  , et  car  le  Royaume  des  Cieux 
dixerint  omne  maium  ad-  leur  appartient.  Vous  serez 
versùm  vos  mentientes  , heureux  , lorsqu’à  mon  sujet, 
propter  me  : gaudete  , et  les  hommes  vous  chargeront 
exultate  , quoniam  merces  d'opprobres  , qu’ils  vous  per- 
vestra  copiosa  est  in  codis.  sécuteront , et  qu’ils  dirout 
de  vous  toute  sorte  de  mal  contre  la  vérité.  Réjouissez- 
vous  , et  faites  éclater  votre  joie  , parce  que  la  récom- 
pense qui  vous  attend  dans  le  Ciel  est  grande. 


MÉDITATION. 


Des  adversités  auxquelles  les  gens  de  bien  sont 

sujets. 

Premier  Point. 

Considérez  qu’on  a grand  tort  de  se  plaindre 
de  la  Providence  , de  ce  qu’elle  expose  les  plus 
gens  de  bien , les  plus  grands  serviteurs  de  Dieu, 
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les  âmes  les  plus  innocentes  au  feu  des  plus  gran- 
des persécutions  et  des  plus  accablantes  adversi- 
tés , aux  tentations  les  plus  violentes  et  les  plus 
fâcheuses.  Si  l’on  connoissoit  le  mérite  et  les 
avantages  de  toutes  ces  tempêtes,  on  ne  crain- 
droit  rien , durant  la  vie , que  le  calme  et  la 
sérénité.  Ces  pierres  qu’on  nous  jette  de  tous 
côtés  sont , pour  ainsi  dire , des  pierres  précieuses, 
dont  on  ramasserait  avec  soin  jusqu’au  moindre 
fragment.  Le  feu  purifie  l’or,  et  si  cet  or  avoit 
de  la  cônnoissance  et  de  la  raison  , il  n’auroit 
garde  de  se  plaindre  de  ce  qu’on  le  met  dans  les 
flammes.  L’Ecriture  dit , que  les  trais  Enfans  si 
fidelles  à Dieu , ne  furent  point  blessés  , ni 
affligés  en  aucune  maniéré  par  le  feu.  Et  non  teti- 
git  eos  omnino  ignis  , nec  contristavit  eos. 

Voilà  un  grand  miracle.  Mais  les  Justes  dans 
l’adversité  nous  en  font  voir  un  plus  grand  encore. 
Désabusons-nous , il  n’est  point  d’autre  voie  , ni 
pour  sauver  le  pécheur  , ni  pour  sanctifier  le 
juste.  Il  faut  guérir  ce  mauvais  Chrétien  de 
l’amour  du  monde;  il  faut  guérir  ce  Chrétien 
lâche  et  imparfait  de  l’amour  de  soi-même.  Pour 
mettre  le  premier  en  voie  du  salut , et  celui-ci 
au  chemin  de  la  perfection,  l'adversité  seule  peut 
opérer  ces  deux  merveilles.  On  rend  toutes  le9 
autres  voies  inutiles , ou  par  l’attachement  au 
plaisir,  ou  par  l’attachement  aux  affaires.  Dieu 
ne  parle  point  dans  les  cercles  , ni  guere  plus 
dans  une  riante  prospérité  : Dieu  ne  parle  point 
dans  les  assemblées  mondaines  , et  on  ne  l’y  en- 
tendrait pas.  Les  affaires  ne  donnent  pas  le 
loisir  de  faire  réflexion  au  salut.  On  est  enivré 
de  la  vanité,  et  des  succès  heureux.  Il  faut  que 
quelque  tempête  fasse  chercher  un  abri,  et  courir 
à la  retraite.  Cette  femme  est  entêtée  de  sa' for- 
tune ou  de  sa  beauté  : il  faut  qu’un  revers  lui 
dessille  les  yeux;  il  faut,  pour  la  sauver,  que 
quelque  accident  fâcheux , ou  que  la  maladie  J a 
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défigure.  Une  santé  brillante , un  poste  avanta- 
geux , la  faveur  du  Prince  , tout  flatte  , tout 
enchante,  et  tout  étourdit.  La  conscience  a beau 
crier  , elle  n’est  pas  écoutée  : il  faut  que  cette 
maladie  rapproche  le  tombeau  j il  faut  que  la 
perte  de  ce  procès  réveille  ces  sentimens  de  piété 
presque  éteints,  et  qu’une  disgrâce  répande  le 
dégoût  du  monde  dans  cette  ame.  Ah  ! qu’on 
connoît  peu  le  mérite  et  le  prix  des  adversités. 

Second  Point. 

Considères  qu’il  est  sûr  que  nous  avons  tous  un 
foible  qui  nous  empêche  d’aller  à Dieu  tout  de 
bon.  Quelque  peu  que  nous  retenions  du  sacrifice, 
ce  n’est  rien  , dit  sainte  Thérèse,  mais  ce  rien 
est  un  obstacle  à de  grandes  choses.  Vous  pour- 
riez bien  vous-même  vous  guérir  avec  le  secours 
de  la  grâce  j mais  vous  n’auriez  pas  le  courage , ou 
même  ignorez  vous  , peut-être  , où  est  le  mal.  Il 
faut  que  le  Chirurgien  , lorsque  vous  y pensez  le 
moins  , plante  la  lancette  bien  avant  dans  la  chair 
vive,  et  perce  l’ulccre  caché  , sans  quoi  vous  vi- 
vrez dans  la  langueur.  N’est-il  pas  vrai  que  depuis 
le  temps  même  que  vous  êtes  à Dieu  , vous 
n’avez  pu  vous  résoudre  à quitter  ce  jeu , cette 
amitié  qui  n’est  pas  criminelle  , mais  qui  partage 
votre  cœur  ; cet  amour  pour  la  vaine  gloire  et 
pour  la  louange  ; cette  petite  jalousie  qui  nourrit 
un  fond  d’indifférence  , et  peut-être  de  froideur  ; 
ces  maniérés  hautaines , et  même  dures  à l’égard 
de  ceux  qui  nous  sont  soumis,  et  même  des  égaux. 
Vous  sentez  bien  une  partie  du  mal  que  cela  vous 
fait,  mais  la  seule  pensée  de  guérir  vous  effraie., 
parce  que  le  mal  est  si  près  du  cœur*,  qu’on  ne 
peut  sans  une  opération  violente  et  douloureuse 
y porter  le  remede  nécessaire.  Le  Confesseur  voit 
bien  le  mal  , mais  il  vous  flatte  , ou  il  n’cst  pas 
assez  habile  pour  entreprendre  de  vous  guérir,  Si 
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Dieu  vous  aime  plus  particuliérement  , il  faut 
qu’il  fasse  lui-même  cette  cure  ; il  faut  qu’il  per- 
mette une  confusion  , un  dérangement  dans  les 
affaires,  une  mort  d’un  parent , d’un  ami,  d’un 
patron  , une  révolution  de  fortune  ,*un  procès,  un 
naufrage.  Tant  que  cette  personne  vivra , elle 
occupera  votre  cœur  , elle  nourrira  votre  ambi- 
tion , elle  sera  un  obstacle  à votre  perfection  et 
au  salut  de  votre  ame  ; l’adversité  est  amere , 
.mais  elle  guérit.  Ce  riche  est  environné  de  ten- 
tations, de  flatteurs  , d’honneurs,  de  plaisirs,  de 
charges  : il  n’y  a que  l’adversité  qui  puisse  le 
réveiller.  Avouons  que  c’est  une  grande  miséri- 
corde de  Dieu , quand  au  lieu  de  punir  l’ame  qui 
a péché , il  frappe  le  corps  dont  les  plaies  peu- 
vent être  utiles.  C’est  comme  quand  on  réduit 
à une  amende  fort  légère  la  peine  de  mort.  Dieu 
pouvoit  bien  nous  ouvrir  un  autre  chemin  au  para- 
dis , il  est  vrai  ; mais  s’il  ne  l’a  pas  fait,  croyez-vous 
que  ce  soit  sans  raison,  ou  qu’il  n’en  ait  point  eu 
d’autre  que  le  plaisir  de  vous  faire  souffrir , et 
de  vous  voir  misérable  f Quellff  idée  aurions-nous 
d’un  Dieu  si  bon?  Il  a jugé,  ce  Dieu  si  miséri- 
cordieux et  si  bon  , que  c’étoit  votre  avantage  ; 
il  a prévu  que  vous  le  remercierez  éternellement 
d’avoir  gardé  cette  conduite  à votre  égard.  Si  cela 
est , pourquoi  est- ce  qu’une  chose  dont  vous  devez 
vous  réjouir  éternellement , vous  jette  dans  la 
tristesse  ? Pourquoi  vous  plaindre  de  ce  dont  vous 
devez  éternellement  bénir  Dieu  ? 

Je  reconnois  mon  erreur , Dieu  de  bonté , et 
mon  aveuglement  jusqu’ici  me  confond^  Vous 
êtes  le  meilleur  de  tous  les  Peres  j et  puisque 
vous  jugez  que  les  adversités  me  sont  si  nécessaires, 
je  veux  ne.  les  regarder  désormais  que  comme  des 
marques  de  votre  bonté.  ✓ 
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Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Virga  tua  , et  baculus  tuus , ipsa  me  consolata  sunt. 
Psal.  22. 

Les  verges  dont  vous  me  frapperez,  Seigneur, 
bien-loin  de  m’affliger , feront  désormais  toute 
ma  consolation. 

Bonum  mihi  quia  humiliasti  me  , ut  discam  justi - 
ficationes  tuas.  Psal.  1 1 8. 

Je  m’estime  heureux  , Seigneur , que  vous 
m’ayez  affligé,  afin  de  m'apprendre  à mieux  ob- 
server votre  loi. 

PRATIQUES  DE  PIÉTÉ. 

l,o  La  vertu  se  réveille  et  se  réunit  dans  l’adver- 
sité , au  lieu  qu’elle  se  relâche  et  se  dissipe  dans 
le  bonheur.  Il  est  étonnant  qu’on  ait  tant  de  peine 
à se  persuader  qu’on  peut  être  heureux  dans  l’ad- 
versité , attendu  qu’on  a vu  tant  de  personnes  mal- 
heureuses dans  la  prospérité  la  plus  florissante. 
S’il  y a des  maux  invisibles  , est-il  impossible 
qu’il  y ait  des  douceurs  sécrétés  ? Il  est  rare  de 
trouver  des  gens  véritablement  heureux  et  con- 
tons dans  la  prospérité  ; et  il  n’y  a pas  un  Saint 
qui  n’ait  eu  des  croix  durant  la  vie;  et  nul  qui 
n’ait  été  heureux  , et  qui  ne  se  soit  estimé  tel 
dans  les  plus  grandes  adversités.  Laissons  faire  à 
la  divine  Providence , elle  a plus  à cœur  nos  vé- 
ritables intérêts  que  nous-mêmes.  Dieu  sait  ce 
qui  nous  convient.  Joseph  ne  se  crut  jamais  plus 
malheureux  que  lorsqu’il  se  vit  vendu  par  ses 
freces  : c’est  cependant  de  ce  prétendu  malheuf 
, que  son  bonheur  et  celui  de  tout  son  peuple  dé- 
pendoient.  Cessez  donc  dès  aujourd’hui  de  regar- 
der de  mauvais  œil  les  adversités  de  la  vie.  Soyez 
convaincu  qu’elles  vous  sont  utiles  et  même  né- 
Juillet.  * Y 
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ccssaires.  Recevez-Ics  avec  action  de  grâces  t 

puisqu’on  effet  elles  sont  un  bienfait. 

2.';  On  a déjà  dit  ailleurs  que  c’est  une  pratique 
de  piété  très-agréable  à Dieu  , et  très-avantageuse 
à l’homme  , de  faire  une  petite  priere  à Dieu  en 
action  de  grâces  toutes  les  fois  qu’il  nous  arrive 
quelque  contradiction,  ou  quelque  autre  accident 
fâcheux.  En  voici  une  autre  quiP  n’est  pas  d’un 
moindre  mérite  auprès  de  Dieu.  C’est , durant 
tout  le  temps  de  l’adversité,  de  faire  à Dieu  une 
priere  particulière  chaque  jour  pour  le  remercier 
de  la  grâce  qu’il  vous  fait  de  vous  traiter  comme 
ceux  qu’il  aime  le  plus  , en  vous  mettant  dans  la 
voie  la  plus  droite  et  la  plus  sûre  pour  vous  fairo 
Saint.  Gardez-vous  bien  de  laisser  échapper  au- 
cune parole  qui  sente  le  murmure  ; et  si  quelqu’un 
par  une  fausse  amitié  semble  plaindre  votre  sort, 
redrossez  cette  fausse  compassion  , en  lui  faisant 
entendre  que  votre  sort  n’est  pas  à plaindre  ; qu’il 
le  seroit  bien  davantage  si  tout  vous  rioit.  Dites- 
leur  que  Salomon  , avec  toute  sa  sagesse  , n’a  pu 
ee  conserver  dans  l’innocence  au  milieu  d’üne  trop 
longue  prospérité.  David  môme  , cet  homme  selon 
la  cœur  de  Dieu , qui  avoit  été  si  fidelle  durant 
la  persécution  , est  tombé  dans  le  péché  dès  qu’il 
s’est  vu  on  paix  et  dans  l’abondance.  Dites-leur 
ces  belles  paroles  : Beatus  homo  qui  corripitur  à 
Dç-o.  Heureux  celui  que  Dieu  châtie  comme  un 
bon  pere.  Dites  souvent  avec  Job  : Hcpc  mihi 
f.onsolqtio  ut  affligeas  me  dolore  , non  parcat.  C’est 
une  grande  consolation  pour  moi  dans  mes  adver- 
sités , de  voir  que  Dieu  ne  mépargne  point  dans 
ce  monde  quand  il  m’afflige  j et  souvenez-vous 
que  l’adversité  est  nécessaire  même  aux  bons  , 
pour  les  préserver  de  la  corruption , comme  le  sel 
qui  consume  et  conserve.  C’est  signe  qu’il  vous 
aime  , et  qu’il  veut  être  aimé  de  vous. 
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TRENTE-UNIE  ME  JOUR. 

Saint  Ignace  Confesseur  , Fondateur  de 
la  Compagnie  de  Jésus. 

Dans  le  temps  que  Luther  , Apostat , désoloit 
l’Eglise  en  Allemagne  , qu’Henri  VIII  devenu 
schismatique  la  détruisoit  en  Angleterre  , et  que 
Calvin  , ce  prétendu  réformateur  , lui  faisoit  une 
guerre  sanglante  en  France,  la  Providence  , tou- 
jours attentive  à ses  besoins  , formoit  en  Espagne 
un  Héros  Chrétien  , choisi , comme  parle  Ur- 
bain VIII  (n)  , pour  arrêter  les  funestes  conquêtes 
des  ennemis  de  Dieu  , né  pour  la  réformation  des 
mœurs  dans  tous  les  Etats  , et  destiné  pour  porter 
la  foi  de  Jésus-Christ  jusque  dans  les  pays  qui 
n’avoient  jamais  eu  d’Apôtres. 

Ce  grand  Saint,  la  gloire  de  sa  Nation , l’orne- 
ment de  son  siècle,  naquit  l’an  1491  , en  cette 
partie  de  la  Biscaye  Espagnole  , qui  porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  Guvpuscoa.  Son  pere  Dom 
Bertrand , Seigneur  d’Ognez  et  de  Loyola  , tenoit 
un  des  premiers  rangs  parmi  la  Noblesse  du 
pays , comme  étant  l’aîné  et  le  chef  d’une  des 
plus  anciennes  maisons  ; et  sa  mere  , Marie  Saez 
de  Balde , n’étoit  pas  d’une  naissance  moins 
illustre. 

Quoiqu’Ignace  fût  le  cadet  de  trois  filles  et  de 
huit  garçons , il  étoit  né  avec  de  si  belles  qualités  , 
qu’il  devint  bientôt  les  délices  de  toute  sa  famille. 
Il  étoit  bien  fait,  un  air  noble  , et  naturellement 
gracieux  ; un  génie  élevé  , et  sur-tout  une  pas- 
sion ardente  pour  la  gloire  , prévenoient  en  sa' 
faveur  ; quoiqu’un  peu  fier  , il  étoit  poli  i et  dés 
se9  premières  années  on  remarqua  en  lui  un* 
(a)  Bull.  Canon, 
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discrétion  qui  ne  se  sentoit  point  de  l’enfance,' 
Son  pere  le  jugeant  né  pour  la  Cour , se  hâta  de 
l’y  envoyer , et  le  fit  Page  du  Koi  Catholique. 
Ignace  gagna  d’abord  les  bonnes  grâces  de  Fer- 
dinand ; mais  son  inclination  pour  les  armes  le 
dégoûta  bientôt  de  la  Cour.  Ses  freres  se  signa- 
loiont  dans  l’armée  de  Naples  , il  voulut  se  si- 
gnaler dans  celle  de  Biscaye.  Il  se  distingua  dans 
la  prise  de  Najave , et  en  toutes  rencontres  il 
donna  des  preuves  d'une  insigne  valeur. 

[I  n’en  donnoit  pas  tant  d’une  vertu  Chrétienne. 

Il  u’avoit  en  tôte  que  la  galanterie  et  la  vanité , et 
il  ne  suivoit  dans  toutes  ses  actions  que  l’esprit 
et  les  maximes  du  monde  ; lorsque  le  Seigneur 
daigna  enfin  dessiller  les  yeux  à ce  vase  d’élec- 
tion , après  l’avoir , pour  ainsi  dire  , terrassé. 
L’armée  Françoise  assiégeoit  Pampelune.  Le 
Vice-Roi , Dom  Manrique  , en  étant  sorti  pour 
«•lier  demander  du  secours , y avoit  laissé  pour 
Commandant  Dom  Ignace.  Il  y soutint  lui  seul 
plusieurs  assauts.  Les  assiégeans  étonnés  de  l’in- 
trépidité du  jeune  Espagnol  , tournèrent  toutes  - 
leurs  forces  contre  le  poste  qu’il  défendoit , et  ils 
lurent  encore  repoussés, dès qu’Ignace  parut  l’épée 
à la  main  sur  la  brèche.  Mais  dans  la  chaleur  du 
combat  un  boulet  de  canon  ayant  cassé  la  jambe 
yu  brave  Commandant  , les  assiégés  perdirent 
cœur  et  se  rendirent.  Les  François  traitèrent 
Ignace  avec  toute  l’estime  et  le  respect  que  sa 
valeur  et  sa  qualité  méritoient,  et  après  l’avoir 
fait  panser,  le  firent  porter  au  château  de  Loyola, 
qui  n’est  qu’à  quelques  lieues  de  Pampelune.  La 
iievre  étant  survenue , le  malade  fut  bientôt  en 
danger  ; il  reçut  les  derniers  Sacremens,  et  l’on 
ne  lui  donnoit  plus  que  quelques  heures  de  vie , 
lorsque  s’étant  endormi  , il  vit  en  songe  saint 
' Pierre  , qui  le  touchant  de  la  main  , le  guérit. 
L’événement  montra  assez  que  ce  n’étoit  pas  un 
faux  songe.  Uuo  guérison  Si  miraculeuse  ne  le 
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convertit  pourtant  pas.  Obligé  dev  garder  encore 
la  chambre  , il  demanda  pour  se  desennuyer  , un 
roman , ou  quelque  historiette  galante.  Heureu- 
sement il  ne  se  trouva  au  logis  que  la  Vie  de 
Jesus-Christ  et  la  Vie  des  Saints.  Ignace  les  lut, 
il  en  ùit  touché  ; il  fit  les  réflexions  que  la  diffé- 
rence énorme  qu’il  reconnut  entre  sa  vie  et  la 
leur  lui  fit  naître  : et  la  grâce  achevant  son  ou- 
vrage, Ignace  fut  converti. 

Ses  premiers  pas  dans  la  voie  de  la  pénitence 
étonnèrent  les  plus  fervens.  On  vit  cet  homme  de. 
Cour  qui  pour  conserver  toute  sa  beauté  et  sa 
bonne  grâce  , avoit  souffert  les  incisions  les  plus 
sensibles  , ceindre  ses  reins  d’une  chaîne  de  fer  ; 
ne  prendre  pour  habillement  qu’un  cilice  et  un 
«ac , et  cacher  sous  des  grossièretés  affectées  cet 
air  noble  et  grand  qui  paroissoit  sur  son  visage. 
On  le  voyoit  mendier  son  pain  de  porte  en 
porte  ; servir  les  malades  dans  les  hôpitaux  ; 
souffrir  , sans  se  plaindre  , les  railleriçs  et  lei 
outrages  des  libertins  jeûner  tous  les  jours  au 
pain  et  à l’eau;  passer  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  en  oraison  ; châtier  rudement  son  corps 
trois  fois  le  jour , et  épuiser  sur  lui  toutes  les  ri-i 
gueurs  do  la  plus  austere  pénitence.  Une  ferveur 
si  rigoureuse  ne  fut  pas  sans  consolation.  La  sainte 
Vierge  lui  apparut  une  nuit,  tenant  l’enfant  Jésus 
entre  ses  bras,  et  toute  environnée  de  lumière. 
L’onction  céleste  qui  accompagna  cette  vision  , en 
purifiant  son  cœur  , l’embrasa  si  fort  du  feu  du 
divin  amour  , qu’on  l’entendoit  s’écrier  sans 
cesse  : Je  ne  demande  , Seigneur  , pour  toute 
grâce  que  de  vous  airiier  , et  pour  toute  récom- 
pense que  de  vous  aimer  davantage. 

Sa  tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  lui 
fit  d’abord  entreprendre  le  pèlerinage  de  Mont- 
Serrat , Monastère  fameux  par  la  dévotion  des 
Pèlerins,  qui  de  tous  les  endroits  du  monde 
viennent  implorer  le  secours , et  honorer  l’Image 
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miraculeuse  de  la  Vierge.  Il  y avoit  dans  ce  Mo- 
nastère un  Religieux  d’une  éminente  sainteté  ; 
Ignace  lui  fit  sa  confession  générale  , avec  tant  de 
douleur  de  ses  péchés , que  le  Confesseur  craignit 
que  son  pénitent  n’expirât  à ses  pieds  * et  il  eut 
' bien  de  la  peine  à essuyer  ses  larmes.  Le  Saint 
passa  la  nuit  dans  l’Eglise  prosterné  devant  l’Image 
de  la  More  de  Dieu.  11  fit  vœu  de  chasteté , pen- 
dit son  épée  à un  pilier  proche  de  l’Autel  , donna 
ses  riches  habits  à un  gueux  , prit  une  robe  de 
toile,  et  se  mit  en  chemin  le  bourdon  à la  main, 
la  calebasse  au  côté  , la  tête  et  les  pieds  nus , cou- 
vert d’un  sac , et  chargé  des  seuls  instrumens  de 
pénitence. 

Ce  fut  dans  ce  pauvre  équipage  que  le  nouveau 
Pèlerin  arriva  à Manrese.  Il  fut  reçu  dans  l’hô- 
pital. Son  visage  crasseux  , sa  longue  barbe  , ses 
ongles  qu’illaissoit  croître  jusqu’à  faire  peur,  le 
rendirent  affreux  , et  ridicule  à tout  le  monde. 
Le  Démon  se  servit  d’un  changement  de  vie  si 
étrange  pour  tenter  le  Saint.  Les  mépris  auxquels 
il  se  vit  exposé,  joints  à l’infection  de  l’hôpital, 
et  à un  tas  de  gueux  avec  lesquels  il  se  voyoit 
confondu  , lui  donnèrent  des  pensées  de  dégoût  , 
qui  tendoient  à lui  persuader  qu’il  auroit  pu  se 
sauver  aussi  aisément  à la  Cour  , ou  à l’Armée. 
Mais  Dieu  ne  le  laissa  pas  long-temps  dans  cette 
illusion  , Ignace  en  connut  toute  la  malignité  , 
et  pour  la  vaincre  sans  retour  , il  se  fit  valet  des 
Infirmiers , s’attacha  plus  assidûment  au  service 
des  malades  les  plus  dégoûtans  et  aux  plus  bas 
offices.  Sa  vertu  se  fit  jour  cependant  à travers 
ces  affreuses  humiliations.  On  commença  à le 
respecter , et  à découvrir  quelque  chose  de  grand 
sous  des  dehors  si  vils  et  si  méprisables.  Il  en 
fut  alarmé  dès  qu’il  s’en  apperçut,  et  sans  différer 
d’un  moment , il  sort  de  l’hôpital , et  va  se  ca- 
cher dans  une  affreuse  caverne  à cinq  ou  six 
cents  pas  de  la  ville. 
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Ce  fut  dans  cet  antre  profond  qu’lgnace  crut 
pouvoir  s’abondonner  à sa  ferveur  , et  ne  mettre 
plus  de  bornes  à sa  pénitence.  Il  se  déchiroit  le 
corps  tous  les  jours  quatre  ou  cinq  fois  avec  une 
chaîne  de  fer  armée  de  pointes.  Il  y passoit  les  se- 
maines entières  presque  sans  nourriture  ; quel- 
ques racines  ameres  l’empêchoient  de  mourir  de 
faim  , car  ses  excès  le  mirent  souvent  en  danger 
de  8a  vie.  On  le  trouva  un  jour  évanoui  à l’entrée 
de  sa  caverne.  On  le  porta  à l’hôpital  , où  il  fut 
attaqué  de  nouveau  de  la  pensée  de  changer  ce 
genre  de  vie.  A cette  tentation  en  survinrent  plu- 
sieurs autres  de  dégoûts  et  de  désespoir.  Les 
scrupules  fatiguoient  son  esprit  ; le  Ciel  parois- 
soit  d’airain  à son  égard  , et  une  noire  mélancolie 
lui  rendoit  la  vie  insupportable.  Dans  ces  affreuses 
désolations , Ignace  résolut  de  passer  tout  le 
temp3  de  l’épreuve  sans  nourriture.  En  effet  H 
fut  sept  jours  sans  boire  ni  manger  , et  il  auroit 
poussé  ses  excès  plus  loin , si  son  Confesseur  n’y 
eût  mis  de.-s  bornes.  Dieu  récompensa  sur  l’heure 
même  sa  soumission.  Le  Ciel  devint  serein  , et  îe 
calme  succéda  à une  si  horrible  tempête.  Dieu 
combla  cette  a me  généreuse  de  ses  plus  douces 
consolations  : ce  ne  furent  plus  que  visions  , que 
ravissemens  , qu’extases.  Ce  fut  dans  ces  commu- 
nications intimes  avec  Dieu  qu’il  eut  ces  connois- 
sances  sublimés  du  mystère  de  la  Trinité;  ce' 
qu’il  en  écrivit,  et  qu’on  a perdu  , tenoit  du  lan- 
gage des  Prophètes.  Ce  fut  alors  qu’éclairé  cîo 
lumières  surnaturelles  , et  pénétré  des  grandes 
vérités  de  la  Religion , il  composa  ce  livre  admi- 
rable des  Exercices  Spirituels,  approuvé  partant 
de  Souverains  Pontifes,  et  si  fort  estimé  de  tous 
les  gens  de  bien , dans  lequel  cet  homme  inspiré 
de  Dieu  a réduit  comme  en  art  la  conversion  du 
pécheur  et  la  pratique  de  la  perfection  Chré- 
tienne. 

L’envie  d’aller  visiter  los  saints  Lieux  , le  fit 
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embarquer  à Barcelone  pour  la  Terre-Sainte.  Il  y 
arriva  après  beaucoup  de  dangers.  Son  dessein  étort 
de  s’arrêter  dans  la  Palestine  pour  travailler  à la 
conversion  des  Mahométans  ; mais  après  avoir  sa- 
tisfait sa  dévotion  à Jérusalem  , il  fut  obligé  de 
revenir  en  Europe.  Persuadé  que  pour  travailler 
à la  conversion  des  âmes  il  falloit  avoir  des  con- 
noissances  qui  lui  manquoient,  et  convaincu  qu’il 
ne  pouvoit  contenter  son  zele  , sans  le  secours  des 
Lettres  humaines  , il  résolut  de  retourner  en  Es- 
pagne , et  de  se  mettre  à l’étude.  Ayant  reçu  une 
aumône  à Venise,  il  la  distribua  aux  pauvres  à 
Ferrare  , et  continua  son  voyage  en  mendiant  son 
pain.  Il  ne  fut  pas  plutôt  dans  la  Lombardie  , 
qu’il  fut  arrêté  comme  un  espion  par  les  Espa- 
gnols , dépouillé  par  les  soldats  , et  mené  en 
chemise  devant  le  Capitaine.  Une  parole  l’auroit 
tiré  du  danger  ; mai»  le  désir  de  souffrir  et  d’être 
méprisé  le  fit  taire.  Il  fut  regardé  comme  un  fou. 
On  le  chargea  d’injures  et  de  coups  , et  on  le 
renvoya  rassasié  d'opprobres.  Il  ne  fut  pas  si  mal- 
traité des  François  ; mais  on  ne  peut  imaginer  ce 
qu’il  eut  à souffrir  jusqu’il  Barcelone.  Y étant 
arrivé,  il  se  mit  à étudier  le  Latin  à l’âge  de 
trente-trois  ans  , sous  Jérôme  Ardebal  , qui  en- 
seignoit  publiquement  la  Grammaire.  L’exercice 
étoit  humiliant  ; mais  le  désir  de  se  rendre  utile 
au  prochain  l’emporta  sur  sa  répugnance.  Il  alloit 
assidûment  en  classe  avec  les  petits  enfans  , et  do 
peur  que  l’étude  n’affoiblît  sa  dévotion , il  re- 
doubla ses  pénitences. 

Le  zele  du  salut  des  âmes  croissant  tous  les 
jours  , il  s’apperçut  que  son  extérieur  austere  et 
dégoûtant  , rcbutoit  tout  le  monde.  Il  quitta  , 
par  l’avis  de  son  Directeur  , son  sac  et  sa  chaîtfe 
de  fer , et  se  contenta  de  porter  un  cilice  sous  une 
soutane  fort  pauvre.  Ses  exemples  avoient  touché 
bien  des  gens  , ses  entretiens  en  convertirent  en- 
core davantage.  La  réformation  du  Monastère  des 
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Anges  , où  les  Religieuses  vi voient  dans  un  li- 
bertinage scandaleux , fit  grand  bruit,  et  lui  attira 
la  haine  de  ceux  de  dehors  qui  avoiont  part  aux 
désordres  du  Monastère,  On  le  fit  assommer  de 
epups  avec  le  Chapelain  qui  en  mourut  ; notre 
Saint  fut  à l’extrcmité , et  n’en  revint  que  par 
miracle. 

Ayant  quitté  Barcelone  pour  aller  étudier  Ja 
Philosophie  dans  l’Université  d’Alcala  , son  zele 
n’y  fut  ni  moins  exercé  , ni  moins  efficace.  La 
conversion  d’une  personne  de  la  première  distinc- 
tion qui  penloit  la  jeunesse , lui  fit  grand  hon- 
neur; mais  cette  conversion  ayant  été  suivie  de 
celle  de  presque  tous  les  jeunes  gens  de  l'Uni- 
versité, lui  attira  une  nouvelle  persécution  en 
Espagne.  On  l’accusa  de  sortilège  et  d’hérésie  ; 
il  fut  déféré  à l’Inquisition  , où  son  innocence 
triompha , et  son  zele  fut  approuvé  avec  éloge. 
Les  Inquisiteurs  et  le  Grand-Vicaire  connoissant 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  l’Eglise  de 
conserver  l’homme  de  Dieu  , modérèrent  ses  aus- 
térités, lui  défendirent  d’aller  pieds  nus,  et  lui 
firent  prendre  une  soutane  noire.  La  dévotion  in- 
discretto  de  deux  Dames  de  qualité  , qui  contre 
son  avis  avoient  entrepris  un  pèlerinage  , l’obligea 
d’aller  continuer  ses  études  à Salamanque.  Son 
zele  étoit  trop  efficace  et  trop  épuré  pour  n’être 
pas  par-tout  contredit.  Les  Religieux  d’un  Ordre 
célébré  prétendirent  qu’un  homme  sans  caractère, 
et  qui  n etoit  pas  Gradué  , ne  devoit  point  parler 
en  public  , et  i’arrêterent.  Le  Grand-Vicaire  gagné 
par  ces  Peres  l’envoya  en  prison , lui  fit  mettre 
les  fers  aux  pieds  , et  le  traita  comme  un  héré- 
tique. Il  fut  interrogé  juridiquement  ; et  pour 
toute  réponse  il  présenta  aux  Juges  son  Livre  des 
Exercices.  Ce  Livre  fut  scrupuleusement  examiné  ; 
on  y reconnut  l’Esprit  de  Dieu  , et  l’innocence  et 
la  vertu  du  Saint  y furent  applaudies.  Egnaco  fut 
élargi  par  une  Sentence  , qui  en  faisant  son  Apo- 
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Bation  si  infamante  étoit  fort  de  son  goût  ; mais 
son  Confesseur  l’obligea  de  justifier  sa  conduite. 
Il  le  fit  , on  fut  convaincu  de  la  droiture  de 
ses  intentions  ; et  le  Principal  du  College  rendit 
un  témoignage  public  à sa  vertu  , dans  le  lieu 
même  où  l’exécution  devoit  se  faire. 

Une  satisfaction  si  solemnelle  fit  revenir  les 
esprits  , et  lui  gagna  les  cœurs.  Le  nom  d’Ignace 
devint  fameux  dans  l’Université.  Le  Régent  qui 
avoit.  excité  la  tempête,  voulant  réparer  le  tort 
qu’il  lui  avoit  fait,  prit  un  soin  particulier  des 
études  de  notre  Saint,  et  lui  donna  pour  Répéti- 
teur un  jeune  homme  de  Savoie , pauvre  à la  vé- 
rité, mais  habile  , nommé  Pierre  le  Fevre  , qui 
demeurait  dans  une  chambre  du  College  , avec 
François  Xavier , Gentilhomme  dé  Navarre.  Ignace 
avec  ce  secours  fit  de  si  grands  progrès  dans  les 
sciences  , qu’il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  , et 
acheva  avec  honneur  ses  études  de  Théologie, 

Ce  fut  alors  que  Dieu  lui  fit  connoître  distinc- 
tement qu’il  l’avoit  choisi  pour  établir  une  Com- 
pagnie d’hommes  Apostoliques  , qui  n’ayant  en 
vne  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , ne  dé- 
voient travailler  qu’au  salut  du  prochain  , et  faivo- 
une'guerre  éternelle  aux  ennemis  de  Jesus-Christ 
et  de  l’Eglise  ; le  premier  sur  qui  le  Saint  jeta 
les  yeux  pour  un  si  "grand  dessein  , fut  le  Fevro 
son  Répétiteur.  La  conquête  de  Xavier  lui  coûta 
un  peu  plus.  C’etoit  un  bel  esprit , et  d’une  nais- 
sance distinguée  ; il  enseignoit  la  Philosophie- 
avec  éclat  ; et  comme  il  aimoit  la  gloire  , il  n’as- 
pirait à rien  moins  cm’aux  premières  dignités  de 
l’Eglise.  Ignace  le  gagna  à Dieu  , et  Xavier  de- 
vint en  peu  de  temps  l’ornement  de  la  nouvelle 
Société  , et  un  des  plus  grands  Saints  de  l’Eglise. 

Quatre  autres  disciples  d’Ignace,  tous  d’un  mé» 
rite  singulier  , se  joignirent  bientôt  à ces  deux  j. 
Jacques  Laynez  né  à Almazani  , Alphonse  Sàt- 
ineroii  d’auprès  de  Tolede,  Nicolas  Alphonse  sus*- 
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nommé  Bobadilla  du  lieu  de  sa  naissance  , et 
Simon  Rodriguez  Gentilhomme  Portugais.  Notre 
Saint  les  ayant  un  jour  assemblés,  leur  proposa 
le  dessein  qu’il  avoit  de  travailler  au  salut  des 
aines.  A peine  leur  eut-il  exposé  ses  vues  , que 
tous  déclarèrent  qu’ils  avoient  la  même  intention. 
On  choisit  le  jour  de  l’Assomption  de  la  très- 
Sainte  Vierge  , pour  s’engager  à une  si  pieuse  en- 
treprise par  un  vœu  exprès  ; ce  fut  l’an  iô34 
qu’Ignace  les  mena  tous  six  dans  l’Eglise  de 
Montmartre  , où  le  Fevre  qui  avoit  été  fait  Prêtre 
depuis  peu  , dit  la  Messe , et  les  communia  de  sa 
main  dans  la  Chapelle  souterraine  ; après  quoi  ils 
firent  tous  sept  ensemble , d’une  voix  haute  et 
distincte,  un  vœu  de  renoncer  à tous  leurs  biens  , 
et  d’entreprendre  dans  un  temps  prescrit  le 
voyage  de  Jérusalem  , pour  y travailler  à la  con- 
version des  Infidelles  : et  au  cas  que  ce  voyage 
fût  empêché  , de  s’aller  jeter  aux  pieds  du  Pape 
pour  lui  offrir  leurs  services , et  aller  sous  ses 
ordres  par-tout  où  il  lui  plairoit  de  les  envoyer. 
Ce  ne  fut  pas  sans  un  dessein  particulier  de  la 
Providence , que  parmi  tant  de  lieux  de  piété  qui 
sont  aux  environs  de  Paris  , ce  nouveau  Pa- 
triarche choisit  Montmartre  pour  y jeter  les  fon- 
demens  de  son  Ordre.  Le  Ciel  qui  lui  en  inspira  la 
pensée  , lui  fit  connoître  , sans  doute  , qu'une 
Compagnie  dont  des  Membres  dévoient  un  jour 
répandre  leur  sang  pour  l’honneur  de  Jesus-Christ, 
ne  devoit  prendre  sa  naissance  que  dans  le  sé- 
pulcre des  Martyrs , et  sous  les  auspices  de  la 
Mere  de  Dieu  , au  culte  de  laquelle  cette  Com- 
pagnie est  singulièrement  dévouée. 

En  attendant  que  ses  Disciples  fussent  en  état 
do  partir  , le  zele  d’Ignace  ne  fut  pas  oisif.  Il  ap- 
prit qu’un  homme  de  sa  connoissance  avoit  un 
mauvais  commerce.  Ses  remontrances  n’ayant 
servi  de  rien  , il  s’informe  de  l’endroit  par  où  co 
libertin  deyoit  passer  pour  aller  voir  U personne 
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3ui  étoit  la  cause  de  sa  perte.  Il  l’attend  auprès 
’un  étang  que  le  froid  de  la -saison  avoit  presque 
tout  glacé  ; dés  qu’il  l’apperçoit  , il  se  plonge 
dans  l’eau  jusqu’au  cou , en  lui  criant  qu’il  étoit 
résolu  de  souffrir  le  froid  jusqu’à  ce  que  le  feu  de 
sa  passion  fût  éteint,  et  que  la  colere  du  Ciel 
fût  appaisée.  Une  charité  si  frappante  toucha  ce 
libertin  : il  retourne  sur  ses  pas , et  ne  pense 
plus  qu’à  faire  pénitence.  Il  n’est  point  d’industrie 
dont  il  ne  se  servît  pour  convertir  les  pécheurs. 
Informé  de  la  vie  déréglée  d’un  Prêtre  scanda- 
leux , il  va  se  jeter  à ses  pieds , et  fondant  en 
larmes  , lui  fait  une  confession  de  ses  péchés 
passés.  La  contrition  sensible  du  pénitent , passe 
jusque  dans  le  cœur  du  Confesseur  , qui  ne  pou- 
vant tenir  contre  un  exemple  si  touchant , dé- 
teste ses  propres  péchés  , et  change  de  vie. 

Obligé  de  faire  un  voyaye  en  Espagne , il  arrive 
en  Biscaye , sans  autre  équipage  que  celui  d'un 
vrai  Disciple  de  Jesus-Christ , logeant  par- tout 
à l’hôpital , et  ne  vivant  que  d’aumônes.  Dom 
Garcie  son  frere  ne  put  jamais  obtenir  de  lui  , 
qu’il  vînt  passer  quelques  jours  à Loyola.  La  vue 
des  lieux  où  il  avoit  mené  une  vie  mondaine  , 
lui  inspira  la  pensée  de  renouveler  ses  premières 
austérités.  Il  reprit  un  rude  cilice , se  ceignit  les 
reins  d’une  grosse  chaîne  de  fer,  et  maltraita  son 
corps  avec  d’autant  plus  de  rigueur , que  sa 
santé  étoit  rétablie. 

Pendant  qu’Ignace  édifioit  tout  son  pays  par  la 
sainteté  de  sa  vie , et  portoit  la  réformation  des 
mœurs  dans  tous  les  Etats  , le  Ciel  augmentoit 
sa  Compagnie  naissante  de  nouveaux  sujets. 
Claude  le  Jay  de  Savoie  , Jean  Codur  de  Dau- 
phiné , et  Pasquier  Brouot  de  Picardie  , tous 
trois  habiles  Théologiens , firent  le  même  vœu 
que  les  autres  six  , à Montmartre.  Cette  agréable 
nouvelle  hâta  son  départ.  Il  partit  pour  se  rendre 
à Venise  , à travers  mille  dangers , et  il  ne  fut 
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pas  plutôt  arrivé  qu’on  s’apperçut  qu'iî  y étoït 
venu  un  nouvel  Apôtre.  Comme  la  réformation 
des  mœurs  suivoit  par-tout  le  Saint , l’enfer  lui 
suscitoit  par-tout  des  tempêtes.  On  l’accusa  d’être 
un  Hérétique  déguisé.  Mais  l’orage  fut  bientôt" 
dissipé , dès  qu’il  eut  fait  paroître  son  livre  de» 
Exercices. 

Ses  neuf  compagnons  étant  arrivés  , on  prit  de» 
mesures  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Saint 
Ignace  voulut  qu’avant  toutes  choses  ils  allassent 
demander  la  bénédiction  au  Saint- Pere  , et  qu’ils 
lui  expliquassent  leur  dessein.  Paul  IIÏ  , déjà  in- 
formé de  leur  maniéré  de  vivre  et  de  leur  capa- 
cité , les  reçut  avec  une  bonté  paternelle;  et  sa- 
chant que  la  plupart  n’étoient  pas  Prêtres  , leur 
donna  la  permission  de  se  faire  ordonner  par  tel 
Evêque  qu’ils  voudroient  ; mais  il  les  dissuada  dut 
voyage  de  la  Terre-Sainte.  A leur  retour  à Ve- 
nise , ils  firent  tous  vœu  de  pauvreté  et  de  chas- 
teté perpétuelle,  entre  les  mains  du  Nonce  Velli. 
Et  saint  Ignace  ayant  été  ordonné  Prêtre  avec  se» 
Compagnons  , ils  se  préparèrent  tous,  par  une 
retraite  de  quarante  jours , à leur  première  Messe. 

Il  est  aisé  de  comprendre  quelle  fut  la  dévo- 
tion de  notre  Saint  durant  le  divin  Sacrifice.  Ou 
voyoit  sur  son  visage  le  f-*u  sacré  dont  son  cœur 
étoit  embrasé  ses  larmes  en  attirèrent  de  tou» 
les  assistans  ; et  chacun  crut  avoir  vu  un  Séraphin 
à l’Autel  , en  y voyant  le  nouveau  Prêtre. 

Le  voyage  de  la  Terre-Sainte  étant  rompu  par 
la  guerre  que  les  Vénitiens  venoient  de  déclarer 
au  Turc  , ils  résolurent,  pour  accomplir  l’autre 
partie  de  leur  vœu  , d’aller  tous  à Rome  offrir 
leurs  services  au  Sain!-Pere.  Saint  Ignace  , ac- 
compagné de  le  Fevre  et  de  Lavnez  , devoit  s’y 
rendre  le  premier  ; mais  avant  que  de  se  séparer, 
ils  se  prescrivirent  tous  une  maniéré  de  vie  uni- 
forme. Les  réglés  qu’ils  s’obligèrent  de.  suivre  , 
étoient  : 
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1. °  Qu’ils  ne  logeroient  que  dans  les  hôpitaux, 
et  ne  vivroient  que  d’aumônes  : 

2. ü  Qu’ils  enseigneroient  le  Cathéchisme  aux 
enfans , et  ne  prendroient  point  d’argent  pour  le» 
fonctions  de  leur  ministère. 

3. °  Et  parce  qu’on  leur  demandoit  souvent  qui 

ils  étoient  , saint  fgnace  leur  dit  , que  s’étant 
joints  ensemble  pour  combattre  les  Hérétiques  et 
les  déréglemens  des  mœurs  , sous  la  bannière  de 
Jésus  - Christ  , leur  Société  ne  devoit  point 
avoir  d’autre  nom  que  celui  de  la  Compagnie 
DE  JESUS.  Notre  Saint  avoit  toujours  eu  ce  nom 
en  l’esprit , depuis  sa  retraite  de  Manzere  ; et  il 
fut  encore  plus  confirmé  à le  retenir»  par  la  vision 
qu’il  eut  sur  le  chemin  de  Sienne  à Rome , lorscypp 
s’étant  retiré  dans  une  vieille  masure  pour  prier 
Dieu,  Jésus -Christ  lui  apparut  chargé  de  sa 
Croix  , et  lui  promit  de  lui  être  propice  à Rome. 
Il  arriva  en  cette  ville  avec  le  Fevre  et  Laynez 
sur  la  fin  do  l’année  iô37.  Le  Pape  Paul  III  ac- 
cepta volontiers  leurs  offres; souhaita  que  Laynez 
et  le  Fevre  enseignassent  dans  le  College  de  la 
Sapience  , le  premier  la  Théologie  Scolastique  , 
et  l’autre  l’Ecriture  Sainte  ; tandis  qu’fgnace  sous 
son  autorité  travailleroit  à la  réformation  des 
mœurs  par  le  moyen  des  Exercices.  Le  Saint  ne 
doutant  plus  que  Dieu  ne  voulût  ériger  leur  So- 
ciété en  Religion  » appela  à Rome  tous  ses  Com- 
pagnons, dressa  le  plan  de  son  Institut , dans  le- 
quel , outre  le9  trois  vœux  communs  à tous  le» 
Religieux  , il  en  ajouta  un  quatrième  , d’aller 
par-tout  où  le  Pape  les  enverroit,  pour  travailler 
au  salut  du  prochain  , sans  antres  fonds  que  la 
charité  des  Fidelles.  Paul  III  reconnut  visible- 
ment le  doigt  de  Dieu  dans  ce  nouvel  Institut , la 
loua  , l'approuva  , et  le  confirma  sons  le  nom  de 
Compagnie  de  Jésus  , par  la  Bulle  Regimini 
niilitantis  Ecclesiœ  , le  27  Septembre  de  l’an- 
née 1Ô40*  * 
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A peine  cette  Compagnie  étoit  née  , qn'uit  Hé- 
rétique sous  l’habit  de  Religieux , entreprit  de 
l’étouffer  dans  le  berceau  , en  déférant  Ignace  au 
Gouverneur  de  Rome  comme  un  hérétique  et  un 
sorcier  , assurant  qu’il  avoit  été  brûlé  en  effigie  à 
Alcala  , à Paris  et  à Venise.  Notre  Saint  qui 
«voit  prédit  que  la  Compagnie  auroit  le  bonheur 
d’être  persécutée  , ne  fut  pas  effrayé.  Le  calom- 
niateur fut  puni , Ignace  pleinement  justifié,  et  sa 
haute  vertu  admirée.  Il  eut  bien  à souffrir  davan- 
tage par  la  violence  qu’on  fit  à son  humilité  , 
lorsque  malgré  ses  raisons  , ses  prières  et  ses 
larmes,  il  fut  élu  d’une  voix  unanime,  Général 
d’une  Compagnie  dont  il  étoit  le  Fondateur  et  le 
Egre.  Ce  fut  d'abord  après  ce  digne  choix,  que 
tous  les  Peres  ayant  visité  ensemble  les  sept 
Eglises  de  Rome  , s’arrêtèrent  à celle  de  Saint- 
Paul  , où  le  nouveau  Général  ayant  dit  la  Messe 
à l’Autel  de  la  Sainte  Vierge  , il  y communia  tous 
ses  Enfans  , reçut  leur  Profession  , ayant  déjà 
fait  la  sienne  entre  les  mains  du  Pape. 

Il  parut  bientôt  que  la  nouvelle  Compagnie  de 
JESUS  étoit  l’ouvrage  du  Seigneur,  non-seulement 
par  les  grands  services  que  ces  nouveaux  Apôtres 
rendirent  à toute  l’Italie  dans  plusieurs  calamités 
publiques  , et  par  la  réformation  générale  des 
mœurs  ; mais  encore  par  les  effets  merveilleux  de 
leur  zele  , qui  dans  moins  de  deux  ans  se  fit  ad- 
mirer dans  tôutes  les  Parties  du  monde.  A peine 
la  Compagnie  de  Jésus  étoit  approuvée  et  confir- 
mée par  le  Saint-Siege,  que  saint  Ignace  eut  la 
consolation  de  voir  presque  toutes  les  Villes 
d’Italie  , d’Espagne  , de  Portugal  , de  Sicile  , 
d’Allemagne,  de  Francs  et  des  Pays-Bas  , lui  de- 
mander des  ouvriers  formés  de  sa  main  $ et  d’ap- 
prendre que  par-tout,  le  zele  apostolique  de  ses 
enfans  triomphoit  des  ennemis  du  salut  et  de 
l’Eglise.  L’Eujope  se  trouva  trop  resserrée  pour 
ces  Héros  Chrétiens  : l’Asie , l’Afrique  et  l’Ame- 
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riqne  devinrent  bientôt  le  théâtre  de  leurs  travaux 
et  de  leurs  victoires, 

Xavier , l’Apôtre  du  nouveau  Monde  , y con- 
quéroit  tous  les  jours  de  nouveaux  Royaumes  à 
Jésus- Christ.  Simon  Rodriguez  avoit  déjà  porté 
la  dévotion  et  la  ferveur  dans  la  Cour  de  Portu- 
gal ; et  le  Roi  avoit  fondé  le  premier  College  de 
la  Compagnie  en  l’Université  de  Conimbre  , pour 
être  le  Séminaire  des  Apôtres  du  nouveau  Monde. 
Le  Pape  avoit  envoyé  en  Irlande  Alphonse  Sal- 
meron  et  Pasquier  Brouët , avec  le  caractère  de 
Nonces  , pour  maintenir  la  foi  Catholique  parmi 
ces  peuples  que  le  Roi  Henri  VIII  tâchoit  par 
toutes  sortes  d’artifices  de  débaucher.  Claude  le 
Jay  faisoit  triompher  l’Eglise  en  Allemagne  , v 
malgré  tous  les  efforts  et  les  artifices  des  Luthé- 
riens ; et  les  Pores  Laynez  et  Salmsron  venoient 
d'être  envoyés  au  Concile  de  Trente  en  qualité 
de  Théologiens  du  Pape.  Le  Jay  y vint  aussi 
d’Allemagne  comme  Théologien  de  l’Evêque 
d’Ausbourg  ; et  le  Fevre  y fut  envoyé  d’Espagne , 
comme  un  des  plus  savans  Docteurs  de  son  siecle. 
Schismatiques  , Hérétiques  , Païens  , tout  plioit 
devant  ces  nouveaux  soldats  de  Jesus-Christ  , 
animés  de  l’esprit  et  du  zele  de  leur  Pere  Ignace. 
Et  comme  si  ce  n’eût  paàété  assez  que  ses  enfans 
travaillassent  avec  tant  de  fruit  en  Europe  et  en 
Asie  , nu  service  du  prochain  , il  envoya  dans 
les  Royaumes  de  Fez  et  de  Maroc  , à la  priere 
du  Roi  de  Portugal  , les  Peres  Ncgnez  et  Gon- 
zales. Enfin  , sous  les  auspices  du  même  Prince  , 
les  Jésuites  porteront  la  Foi  jusques  dans  l’Ethiopie 
Occidentale  , au  Royaume  de  Gongo  , et  jusques 
dans  l’Amérique  Méridionale. 

Mais  tandis  que  Saint  Ignace  fournissoit  au 
Pere  de  famille  tant  d’excellens  ouvriers  , il  ne 
refusoit  rien  lui- même  à son  zele.  Il  fit  un  éta- 
blissement à Rome  en  faveur  des  Juifs  convertis, 
et  trouva  le  moyen  de  renfermer  dans  une  maison 
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de  refuge  toutes  les  femmes  de  mauvaise  vie. 
Mais  la  charité  qu’il  exerçoit  envers  les  autres  , 
ne  lui  fit  pas  oublier  celle  qu’il  devoit  à ses 
propres  en  fan  s et  à sa  Compagnie.  Il  composa  les 
Constitutions  de  son  Ordre  , et  lui  donna  ces 
Réglés  dans  lesquelles  tant  de  Papes  ont  reconnu 
visiblement  l’esprit  de  Dieu , et  une  sagesse  con- 
sommée. Il  empêcha  le  Jay  qui  étoit  à Trente  , 
d’accepter  l’Evêché  de  Trieste  que  Ferdinand , 
Roi  des  Romains  et  le  Pape  vouloient  lui  don- 
ner , et  obligea  tous  ses  enfans  et  leurs  successeurs 
à renoncer  par  un  vœu  exprès  aux  dignités 
Ecclésiastiques. 

Le  Ciel  adoucissoit  les  travaux  excessifs  de 
notre  Saint , par  la  consolation  qu’il  lui  donnoit  de 
voir  tous  les  peuples  et  les  Souverains  s’empresser 
d’appeler  par-tout  ses  enfans  ; et  il  apprit  que 
le  Roi  de  Portugal  avoit  fondé  un  College  à Goa  , 
un  an  avatat  que  la  Compagnie  en  eût  aucun  dans 
l’Europe.  Mais  sa  joie  fut  bien  plus  sensible 
quand  il  apprit  avec  quels  succès  cette  Compa- 
gnie faisoit  la  guerre  à tous  les  Hérétiques  en 
Allemagne  , en  France  , et  dans  les  Pays-Bas  ; 
et  quand  il  vit  le  Duc  do  Gandie , François  de 
Borgia  , renoncer  à tous  ses  Etats  , et  venir  se 
jeter  à ses  pieds  , pour  être  admis  dans  la 
Compagnie. 

Tant  de  sujets  de  joie  cependant  ne  purent 
affoiblir  l’envie  qu’il  avoit  de  mener  une  vie 
obscure  et  privée , et  de  renoncer  au  Généralat. 
Mais  toutes  les  tentatives  qu’il  fit  , et  les  moyens 
qu’il  employa  , ne  servirent  qu’à  donner  un  nou- 
veau lustre  à sa  haute  vertu  , et  à obliger  les 
Souverains  Pontifes  Paul  III,  Marcel  II  et  Paul  IV 
à lui  défendre  de  faire  désormais  aucune  tentative. 

Plusieurs  gros  volumes  ne  suffiroient  pas  pour 
raconter  toutes  les  merveilles  de  cet  homme 
extraordinaire.  Il  y avoit  déjà  long-temps  que  sa 
santé  usée  par  tant  de  travaux  , et  par  ses  péni- 
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.fonces  continuelles , s’affoiblissoit  tous  les  jours  , 
lorsqu’il  connut  que  sa  derniere  heure  étoit  proche. 
On  ne  s’apperçut  guere  de  sa  maladie  que  par  un 
surcroît  de  joie  et  de  dévotion.  Les  occupations 
extérieures  , et  les  affaires  les  plus  dissipantes 
ne  l’avoient  jamais  pu  distraire  un  moment  de 
son  union  intime  avec  Dieu.  Jamais  homme  11e 
fut  plus  intérieur , plus  plein  de  Dieu , plus  mort 
aux  créatures  et  à lui-même.  Doué  d’un  don  su- 
blime de  contemplation , toutes  ses  oraisons 
n’étoient  qu’extases  , et  l’on  peut  dire  que  toute 
sa  vie  ne  fut  qu’une  oraison.  Un  coup  d’œil  vers 
le  Ciel  , la  vue  d’une  fleur  , d’une  étoile  le  fai- 
soient  entrer  en  des  ravissemens  , -durant  lesquels 
immobile  , insensible  , on  l’entendoit  s’écrier  par 
xles  transports  d’amour  : Que  la  terre  me  semble 
vile  quand  je  resarde  le  Ciel  ! Il  y jetoit  des  regards 
fréquens  j si  bien  que  ceux  qui  ne  savoient  pas 
son  nom , disoient  pour  le  dstinguer  : C’est  cet 
homme  qui  leve  à toute  heure  les  yeux  en  haut , 
et  qui  parle  toujours  de  Dieu.  Il  répandait  tant 
de  larmes  en  récitant  l’Office  divin  , qu’il  lui 
falloit  faire  des  pauses  à chaque  verset  ; et  à 
l'Autel  , ce  n’étoit  que  soupirs  , que  larmes  à 
chaque  parole.  Il  avoit  pris  pour  sa  dévise  : Ad 
MAJOREM  DEl  GloriaM  : A la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  ne  se  contentant  pas  de  glorifier  le  Sei- 
gneur , mais  voulant  le  faire  de  la  maniéré  la 
plus  excellente  et  la  plus  parfaite.  Sa  tendresse 
et  sa  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge  , répon- 
doient  à son  grand  amour  pour  le  Seigneur  ; 
c’étoit  toute  sa  confiance  après  Dieu  , et  il  a 
voulu  que  cette  tendre  dévotion  caractérisât  en, 
partie  sa  Compagnie. 

Il  a’est  guere  possible  de  porter  l’humilité  et 
la  mortification  plus  loin.  Etant  une  fois  ravi  on 
esprit , et  élevé  de  terre  au  milieu  d’une  lumière 
toute  céleste  , 011  l’entendit  s’écrier  : O Dieu  in- 
finiment bon  ! puisque  vous  supporteq  un  misérable 
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pécheur  comme  moi. . . C’est  cette  profonde  et  in- 
génieuse humilité  qui  a dérobé  à la  postérité  un 
grand  nombre  de  merveilles  et  d’actions  héroï- 
ques de  vertu  , qui , de  l’aveu  des  Souverains 
Pontifes  et  de  tous  les  grands  hommes  qui  l’ont 
connu  , en  ont  fait  un  des  plus  grands  Saints  de 
l’Eglise. 

Comme  sa  maladie  n’étoit  presqu’autre  chose 
qu’une  défaillance  de  la  nature  , sans  beaucoup 
de  fievre  , les  Médecins  et  toute  sa  communauté 
y furent  trompés.  Lui  seul  ne  fut  pas  surpris.  Il 
se  fit  administrer  les  derniers  Sacremens  , qu'il 
reçut  avec  une  ferveur  toute  nouvelle.  Mon  heure 
est  venue  , dit-il  au  Pere  Polanque  , allez  de- 
mander au  Pape  sa  bénédiction  pour  moi , et  une 
indulgence  pour  mes  péchés.  Hé  quoi  , repartit 
Polanque  , seroit- il  bien  possible  que  nous  vous 
perdissions  si-tôt  ? nul  ne  croit  votre  maladie 
dangereuse  , ne  puis-je  pas  différer  jusqu’à  de- 
main f Faites  ce  que  vous  voudrez  , reprit  le 
Saint  , craignant  qu’on  n’attribuât  un  nouvel  ordre 
à une  révélation  certaine.  Il  passa  la  nuit  tout 
seul  , occupé  de  Dieu  , et  dans  une  extase  con- 
tinuelle. Ceux  qui  vinrent  voir  le  matin  en  quel 
état  il  étoit  , le  trouvèrent  presque  à l’agonie. 
Tous  les  Peres  accoururent  en  foule  fondant  en 
larmes  , et  demandant  tous  sa  bénédiction.  Po- 
lanque alla  promptement  au  Pape  , qui  accorda 
tout  avec  de  grandes  marques  de  douleur  et  de 
bienveillance.  Cependant  ce  grand  Saint  levant 
les  yeux  au  Ciel  , et  ensuite  vers  ses  chers  en- 
fans  , les  exhorta  d’une  voix  mourante  à un  amour 
de  Dieu  généreux  et  constant , et  à ne  chercher 
en  tout  que  sa  plus  grande  gloire  ; et  joignant 
les  mains  , élevant  les  yeux  au  Ciel  , et  pronon- 
çant le  nom  de  Jésus  et  de  Marie  , il  expira 
doucement  une  heure  après  le  Soleil  levé.  C’étoit 
un  vendredi  et  le  dernier  jour  de  Juillet  de 
l’année  i656.  Il  avoit  soixante-cinq  ans  j il  y en 
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avoit  trente-cinq  qu’il  s’étoit  converti  , et  seize 
que  la  Compagnie  étoit  fondée.  Il  eut  la  conso- 
lation de  la  voir  avant  sa  mort  répandue  par  tout 
l’Univers , et  divisée  en  douze  Provinces  , qui 
toutes  ensemble  avoient  du  moins  cent  Colleges. 

Il  la  vit  même  couronnée  du  martyre  en  la  per- 
sonne du  Pere  Antoine  Criminal  , et  des  Freres 
Pierre  Correa  et  Jean  de  Sosa  , qui  furent  tous 
trois  mis  à mort  pour  la  foi  par  les  Barbares. 

La  mort  précieuse  de  l’homme  de  Dieu  fit  la 
même  impression  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs  ' 
que  la  mort  des  Saints.  On  n’entendoit  dans 
toute  la  ville  que  ces  mots  : Le  Saint  est  mort. 

La  confiance  qu’a  voient  tous  ses  enfans  , qu’ils 
avoient  un  puissant  protecteur  dans  le  Ciel , sécha 
bientôt  leurs  larmes.  Saint  Philippe  de  Ncry  , 
qui  étoit  à Rome  quand  le  Pere  Ignace  mourut, 
parla  de  lui  après  sa  mort  , comme  il  en  avoit 
parlé  durant  sa  vie.  Il  disoit  quec’étoit  un  homme 
tout  rempli  de  l’esprit  de  Dieu  ; qu’il  lui  avoit 
vu  plusieurs  fois  le  visage  resplendissant  ; qu’il 
avoit  appris  de  lui  à faire  l’oraison  mentale  ; et 
que  toute  la  Chrétienté  lui  devoit  beaucoup.  Du- 
rant les  obsèques  , une  Dame  crut  que  sa  fille 
qui  avoit  les  écrouelles  depuis  cinq  ans  , guéri- 
roit  , si  elle  pouvoit  lui  faire  toucher  le  corps 
du  serviteur  de  Dieu.  La  foule  l’en  ayant  em- 
pêchée , elle  pria  les  Pores  d’appliquer  sur  le 
mal  de  sa  fille  quelque  chose  qui  eût  servi  au 
saint  homme.  Le  Pere  Vischaven  fit  ce  qu’elle 
désira  ; et  dans  le  même,  moment  les  écrouelles 
disparurent  sans  qu’il  en  restât  aucune  marque. 

On  étoit  assuré  qu’il  avoit  durant  sa  vie  ressuscité  ') 
un  mort  , et  qu’il  avoit  fait  plusieurs  miracles  ; 
ceux  qui  se  faisoient  chaque  jour  par  son  inter- 
cession à son  tombeau  et  par  tout  le  monde , 
obligèrent  le  Pape  Paul  V,  apres  les  procédures 
et  informations  juridiques  , à le  déclarer  Bien- 
heureux le  3 de  décembre  de  l’an  1609  j et  le 
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Pape  Grégoire  XV  , à la  priere  de  l’Empereur  ÿ 
des  Rois  de  France  , d’Espagne  , de  Pologne  , 
de  Portugal , et  de  presque  tous  les  Princes  Ca- 
tholiques de  l’Europe  , le  canonisa  solemnelle- 
ment  avec  saint  François-Xavier  , saint  Philippe 
de  Nery  , saint  Isidore  le  Laboureur  et  sainte 
Thérèse  , le  douzième  de  Mars  de  l’an  1622.  Son 
corps  fut  transféré  , et  mis  au  côté  droit  du  grand 
Autel  , le  19  de  Novembre  de  l’an  1697  , dans 
la  célébré  Eglise  de  Jésus  , que  la  Cardinal 
Alexandre  Farnese  a fait  bâtir.  La  Chapelle  que 
le  Pore  Thyrses  Gonzalez  , treizième  Général  de 
la  Compagnie  , a dédiée  à ce  saint  Fondateur , 
passe  pour  la  plus  riche  et  la  plus  magnifique 
qu’il  y ail  dans  le  monde. 

La  Messe  de  ce  jour  est  à l'honneur  de  ce 
grand  Saint. 

L’Oraison  qu'on  dit  à la  Messe  est  celle 
qui  suit. 

Deüs  , qui  ad  majorent  O DIEU , qui  pour  la  pro- 
tia Nominis  gloriam  pro - pagation  de  la  plus  grande 
paeandam  , novo  per  Bea-  gloire  de  votre  Nom  , avez 
- tum  I gnatium  subsidio  mi-  donné  par  le  Bienheureux 
litaniem  Ecclesiam  robo-  Ignace  un  nouveau  secours 
rasti  : concédé  ut  ejus  à l’Eglise  militante  ; faites , 
auxilio  et  imitations  cer-  s’il  vous  plaît  > que  com- 
tantes  in  terris , coronari  battant  sur  la  terre  à son 
cum  ipso  mereamur  in  imitation , par  l’assistauce  de 
ccelis.  Per  Dominum , etc.  ses  prières  , nous  méritions 
d’être  couronnés  avec  lui  dans  le  Ciel-  Par  N.  S.  , etc. 
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Leçon  tirée  de  la  seconde  Épître  du  Bienheureux 
Paul  Apôtre  , à Timothée.  Chap.  2. 


£ H4RISSJME : Memor 
esta  Dominum  nostrum  Je- 
suni  Christian  resurrexis- 
$e  à mortuis  ex  semine 
David  secundùm  Evange- 
lium meum  , in  quo  la- 
boro  usque  ad  vincula  , 
quasi  malè  operans  : sed 
verbum  Dei  non  est  alli- 
gatum.  Ideo  omnia  sus- 
tin  eo  pr opter  electos  , ut 
et  ipsi  salutem  consequan- 
tur , quæ  est  in  Christo 
Jesu  , cum  gloria  cœ- 
lesti.  Tu  autem  assecutus 
es  meam  doctrinam  , in3- 
titutionem  , propositum  , 
fidem  , longanimitatem  , 
dilectionem  , paticntiam  , 
persecutiones , passiones  : 
qualia.  rnihi  facta  sunt 
Antiochice  , Iconii  et  Lys- 
tris  : quales  persecutiones 
sustinui  , et  ex  omnibus 
eripuit  me  Dominus.  Et 
omnes  , qui  piè  volunt 
vivere  in  Christo  Jesu  , 
persecutionem  patientur. 

selon  Jesus-Ch 


M O N très  - cher  Fils  î 
Souvenez  - vous  que  Jesus- 
Ch  rist  qui  est  des  descendans 
de  David  , est  ressuscité  con- 
formément à l’Evangile  que 
je  prêche  , pour  lequel  je 
souffre  jusqu’à  être  dans  les 
fers  comme  un  criminel  : 
mais  la  parole  de  Dieu  n’est 
point  captive.  Dans  cette  vue 
j’endure  tout  pour  les  Elus  , 
afin  qu’eux-mêmes  ils  obtien- 
nent aussi  le  salut  qui  est  eu 
Jésus  - Christ , et  la  gloire 
céleste.  Vous  êtes  an  reste 
bien  instruit  de  ma  doctrine, 
de  ma  conduite  , de  mes 
desseins  , de  ma  foi  , de  ma 
constance  , de  ma  charité  , 
de  ma  patience  , de  mes  per- 
sécutions , de  mes  souffran- 
ces , de  ce  qui  m’est  arrivé 
à Antioche  , à Icône  et  à 
Lystre  : quelles  persécutions 
j’ai  eu  à souffrir  , mais  la 
Seigneur  m’a  délivré  de  tous 
ces  maux  ; et  tous  ceux  qui 
veulent  vivre  dans  la  piété 
ist  , souffriront  persécution. 


L’an  6 b de  Jesüs-Christ , saint  Paul  ayant  par- 
couru les  villes  d’Asie  , vint  à Rome  f et  s'employa 
avec  son  qele  ordinaire  à la  conversion  des  Juifs  et 
des  Gentils.  Ayant  converti  une  concubine  de  Néron y 
ce  Prince  le  fit  arrêter.  Il  était  encore  dans  les  liens 
lorsqu'il  écrivit  cette  seconde  lettre  à son  cher  Ti- 
mothée , pour  l'encourager  à ne  craindre  ni  les 
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prisons  , ni  les  tourmens  , ni  la  mort.  Le  nom 
d'Elus  pour  l’amour  desquels  il  dit  qu'il  soufre , se 
doit  entendre  en  cet  endroit  pour  tous  les  Fidelles. 

RÉFLEXIONS. 

Tous  ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  piété  selon 
Jesus-Christ  , souffriront  persécution.  Quel  est  le 
Prophète  que  vos  peres  n’ayent  point  persécuté , 
rlisoit  saint  Etienne.  C’est  de  tout  temps  que  la 
vertu  , que  la  véritable  Religion  ont  été  persé- 
cutées. Cette  persécution  est  aussi  ancienne  que 
le  monde.  La  malignité  du  cœur  humain  ne  peut 
souffrir  l'innocence.  Abel  en  a été  la  première 
victime.  Le  crime  de  Joseph  , c’est  d’être  plus 
aimable  et  plus  aimé  que  ses  freres  ; et  quel 
Saint  peut  se  mettre  à l’abri  de  la  jalousie  puis- 
qu’elle n’a  pas  épargne  Jesus-Christ  ? On  peut 
dire  que  ia  persécution  est  l’apanage  des  gens  de 
bien  ; mais  il  est  sûr  que  la  plus  rude  n’est  pas 
toujours  celle  qu’ils  souffrent  de  la  part  des  im- 
pies. La  plus  sensible  est  celle  qui  leur  vient  de 
la  part  de  ceux  - mêmes  qui  font  profession  de 
piété  , et  qui  devroient  être  les  plus  ardens  dé- 
fenseurs de  la  vertu.  Qu’une  personne  Religieuse , 
persuadée  de  l’obligation  indispensable  qu’elle 
a d’aspirer  à la  perfection  de  son  état , se  dé- 
termine à en  observer  avec  ponctualité  les 
moindres  réglés  , elle  a besoin  de  beaucoup  de 
résolution  , et  de  plus  de  patience  encore  , pour 
ne  pas  céder  à la  multitude  de  ceux  à qui  cette 
réforme  déplaît , les  moins  fervens  , dont  le 
nombre  prévaut  souvent  dans  une  Communauté  , 
regardent  cette  exacte  ponctualité  d’un  particu- 
lier comme  une  espece  de  censure  tacite  ; et  sa 
ferveur  leur  paroît  un  secret  reproche  de  leur 
lâcheté.  On  a beau  se  tenir  dans  le  silence  et 
dans  la  retraite , ne  s’occuper  que  de  ses  devoirs  , 
ne  céder  à personne  en  douceur  et  en  humilité  , 
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ee  n’est  pas  à force  de  vertus  qu’on  dompte  la 
jalousie.  On  prétend  n’appercevoir  en  cette  per- 
sonne régulière  et  fervente  , qu’un  esprit  de 
fierté  et  de  distinction.  Sa  trop  grande  régularité 
le  fait  regarder  comme  un  nouveau  réformateur, 
qui  vient  troubler  un  paisible  relâchement  dont 
on  étoit  en  possession.  Il  n’est  pas  jusqu’à  l’es- 
time qu’on  a des  gens  de  bien  , qui  ne  leur  soit 
souvent  une  occasion  de  nouvelles  épreuves. 
Reconnoît  - on  dans  une  Communauté  une  per- 
sonne d’une  piété  singulière  , c’est-à-dire  , plus 
humble  , plus  mortifiée  que.les  autres,  prête  à 
se  soumettre  à tout  sans  réplique  , elle  doit  s’at- 
tendre à tous  les  emplois  de  rebut  ; s’il  y a 
quelque  chose  de  pénible  et  de  désagréable  , si 
les  imparfaits  refusent  un  emploi  , ce  sera  son 
partage  j l’idée  qu’on  a de  sa  mortification  , fait 
qu’on  ménage  peu  sa  vertu,  Un  homme  de  bonne 
volonté  est  souvent  surchargé,  tandis  que  ceux 
qui  ne  veulent  faire  que  ce  qui  leur  plaît , sont 
oisifs , et  critiquent  à leur  aise  tout  ce  que  font 
ceux  qui  travaillent.  L’amour  - propre  souffre 
étrangement  d’un  partage  si  inégal  ; mais  la  vertu 
y trouve  son  compte  , et  quelque  incommode 
que  soit  cette  distinction  , elle  fait  honneur  à 
la  vertu.  Enfin  , la  Foi  do  Jésus  - Christ  ne  sera 
jamais  sans  persécuteurs.  On  peut  dire  que  l’Eglise 
est  née  sur  la  Croix  ; et  la  persécution  est  née 
avec  l’Eglise.  L’erreur  fera  toujours  la  guerre  à 
la  vérité  , et  les  hommes  Apostoliques  auront 
toujours  à souffrir  tant  qu’il  y aura  des  héré- 
tiques. Il  faut,  dit  l’Apôtre,  qu’il  y ait  des  hé- 
résies , afin  qu’on  reconnoisse  parmi  vous  ceux 
dont  la  vertu  est  à l’épreuve.  Il  y en  a eu , et 
il  en  aura  dans  tous  les  siècles  ; et  dans  tous  les 
siècles  les  vrais  Fidelles  souffriront  persécution 
pour  la  défense  de  la  vérité. 
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l’  E v A N G I L E. 

La  suite  du  saint  Evangile  selon  saint  Lue. 
Chap.  io. 


X N illo  tempère  : Desi- 
gnavit  Da  mi  nu  s et  alios 
septuaginta  duos  : et  misit 
illos  binos  ante  faciem 
svam  , in  omnem  civita- 
tem  et  locum  , quo  erat 
ipse  venturus.  Et  dicebat 
illis  : Alessis  quidem  mul- 
ta. , operarii  41 item  pauci. 
llogate  ergo  Dominum 
jnessis  , ut  mittat  opéra - 
rios  in  messcm  suam.  Ite  : 
Ecce  ego  mitto  vos  sicut 
agnns  inter  lupos.  Nolite 
p'ortare  sacculum  , neque 
peram  . neque  calceamen- 
ta  , et  neminem  per  viam 
galutaveritis.  In  quamcum- 
que  domum  intraveritis  : 
primùm  dicite  : Pax  huic 
domui  : et  si  ibi  fuerit 
filius  pacis  , requiescet 
r super  ilium  pax  vestra  ; 
sin  autem , ad  vos  rever- 
tetur-  In  eadem  autem  do- 
it xo  manefe  edentes  , et 
bibentes  , quce  apud  illos 
sunt  : dignus  est  enim 
operarius  mercede  suà. 
Nolite  transire  de  domo 
in  domum ■ Et  in  quam - 
eumque  civitatem  intrave- 
ritis  , et  susceperint  vos  , 

piand,icate  aPPonun~ 

tur  vobis  : et  rurale  infir- 
mas qui  in  ilia  sunt , et 
dicite  illis  : Appropinqua- 
pit  in  vos  regnum  Dei, 


Ej  N ce  temps-là  : Le  Sei- 
gneur en  nomma  encore  soi- 
xante et  douze  autres  , et  les 
envoya  deux  à deux  devant 
lui  dans  toutes  tes  villes , et 
dans  tous  les  lieux  où  lui- 
même  devoit  aller.  Il  leur 
disoit:  A la  vérité  la  moisson 
est  grande  , mais  le  nombre 
des  ouvriers  est  petit.  Priez 
donc  le  maître  delà  moisson, 
d’envoyer  des  ouvriers  à sa 
moisson.  Allez  , voici  que 
je  vous  envoie  comme  des 
agneaux  au  milieu  des  loups. 
Ne  portez  avec  vous  ni 
bourse,  ni  sacs  , ni  souliers  , 
et  sur  le  chemin  ne  saluez 
personne.  En  quelque  mai- 
son que  vous  entriez  , com- 
mencez par  dire  : La  paix 
soit  sur  cette  maison  ; et 
s’il  y a là  un  enfant  de  paix  • 
votre  paix  s’arrêtera  sur  lui , 
sinon  elle  reviendia  à vous. 
Demeurez  au  reste  dans  la 
même  maison  , buvant  et 
mangeant  de  ce  qui  se  trouve 
chez  ces  gens-là  : car  l’ou- 
vrier mérite  sa  récompense. 
Ne  passez  point  d'une  mai- 
son à une  autre  ; et  en  quel- 
que ville  que  vous  entriez  , 
si  on  vous  y reçoit , mangez 
de  ce  qu’on  vous  servira. 
Guérissez  les  malades  qui 
seront  - là  , et  dites  - leur  : 
Le  Royaume  de  Dieu  es}; 
proche  de  vous, 
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de  Piété. 


MÉDITATION. 

Qu’on  doit  chercher  en  toutes  choses  la  gloire 
de  Dieu. 

Premier  Point. 

Considérez  que  Dieu  n’a  créé  tout  ce  vaste 
univers  et  toutes  les  créatures  qu’il  renferme,  que 
pour  sa  gloire  ; et  il  ne  pouvoit  pas  , en  tirant 
du  néant  les  créatures  , se  proposer  une  autre  fin. 
Dès  que  Dieu  a voulu  créer  une  créature  raison- 
nable , c’est-à-dire,  capablé-fle  connoître  et 
d’aimer  , il  n’a  pas  pu  se  dispenser  de  vouloir  que 
cette  créature  rapportât  tout  à la  gloire  du  Créa- 
teur ; c’est-à-dire  que  son  esprit  connût  cet  Etre 
infiniment  parlait , cet  Etre  souverain  , tout- 
puissant  , indépendant;  cet  Etre  , le  principe  et 
la  fin  de  tous  les  êtres  ; et  que  son  cœur  l’aimât 
comme  son  unique  et  souverain  bien  ; que  cet 
esprit  et  ce  cœur  toujours  d’accord  par  ce 
motif  de  Religion  , n’agissent  que  pour  ne  faire 
que  ce  qui  plaît  à Dieu  , que  pour  le  faire  con- 
noître et  aimer;  qu’ils  ne  souhaitassent  rien  tant 
que  de  voir  son  nom  par-tout  sanctifié,  glorifié, 
et  de  voir  croître  par-tout  le  nombre  de  ses  vrais 
adorateurs  et  des  vrais  Fidelles.  De  cette  con- 
noissance  et  de  cet  amour  de  Dieu  , résultent 
nécessairement  le  respect  et  l’adoration  dus  à cet 
Etre  souverain , seul  objet  nécessaire  de  son  ad- 
miration , de  sa  vénération,  de  son  dévouement  et 
de  son  culte  ; seul  capable  de  contenter  pt  de  ras- 
sasier son  cœur,  seul  principe  rie  sa  félicité  même 
dès  cette  vie.  Il  n’est  point  d’être  dans  le  Ciel  , 
point  de  créature  sur  la  terre  , qui  ne  soit  uno 
voix  qui  nous  avertit  de  cette  fin,  Les  cieux  ont 
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leur  langage  , et  ils  publient  sans  cesse  la  gloirè 
de  leur  Créateur.  La  terre  n’est  pas  moins  élo- 
quente. Quelle  fleur  , quel  fruit , quel  arbrisseau , 
quel  brin  d’herbe  qui  ne  nous  annonce  l’habileté 
incompréhensible  , la  sagesse  infinie  , et  la  toute- 
puissance  de  celui  quia  tout  créé  ? Quel  homme, 
quel  esprit  , quel  génie  a jamais  pu  , ou  pourra 
jamais  faire  le  plus  petit  moucheron  , le  plus  pe- 
tit insecte  ? La  moindre  plante , la  moindre  feuille 
confond  et  désespere  toute  l’industrie , toute  la 
puissance  du  plus  habile  ouvrier.  Mon  Dieu  ! que 
d’objets  publient  notre  néant  , et  prêchent  notre 
devoir,  en  publiant  votre  toute-puissance  ! Tout 
nous  dit  que  nous  ne  sommes  faits  que  pour  vous 
glorifier  , c’est-à-dire  , que  toutes  les  créatures 
nous  doivent  porter  à vous  connoître , à vous  ai- 
mer , à vous  bénir  sans  cesse.  Tout  nous  dit  que 
vous  ne  nous  avez  donné  l’usage  de  ces  créatures 
qu’a  condition  qu’elles  nous  seroient  un  moyen 
de  reconnoître  votre  bonté  dans  vos  bienfaits,  et  à 
obéir  à vos  ordres.  Faire  un  autre  usage  de  ces 
bienfaits , c’est  impiété  , pour  ainsi  dire , c’est  in- 
justice. Tout  nous  doit  porter  à Dieu  et  nous  de- 
vons référer  tout  à Dieu  , sans  quoi  nous  renver- 
sons par  un  abus  criminel  l’ordre  qu’il  a établi  en 
nous  créant.  Biens  , talens , santé  , la  vie  même  ; 
tout  ce  que  nous  avons  , tout  ce  que  nous  sommes, 
tout  cela  ne  doit  être  que  pour  la  gloire  de  notre 
Dieu.  Tout  ce  que  nous  faisons  , tout  ce  que  nous 
entreprenons , tout  ce  que  nous  souhaitons , ne 
doit  avoir  pour  motif  que  cette  divine  gloire  : ç’a 
été  la  dévotion  favorite  de  tous  les  Saints  , et  sin- 
gulièrement de  saint  Ignace.  Est-ce  la  nôtre  ? 
ÎVous  sommes  tous  serviteurs  de  Dieu  , ne  tra- 
vaillons-nous que  pour  ce  divin  Maître  ? Hé  1 
Seigneur,  que  vous  avez  peu  de  serviteurs  fidelle.^1 
Méritons -nous  l’auguste  titre  de  serviteurs  de 
Dieuî 
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Considérez  que  c’est  ici  une  loi  dont  personne 
n’est  dispensé.  Ne  la  violons  - nous  point  par 
l’abus  énorme  que  nous  faisons  de  toutes  les  créa- 
tures ? Nous  en  avons  l’usage  : n’en  usurpons- 
nous  point  la  propriété  î ne  nous  servons-nous  de 
ces  créatures  que  pour  glorifier  notre  Dieu  ! Cette 
gloire  de  Dieu  est-elle  la  fin  de  tous  nos  désirs  , 
de  toutes  nos  actions , comme  elle  l’etoit  de 
toutes  les  entreprises  de  saint  Ignace  ? Nous  dé- 
plorons avec  raison  l’aveuglement  impie  de  ces 
peuples  insensés  qui  rendoient  aux  créatures  un 
culte  qui  n’étoit  dû  qu’à  Dieu  seul.  Sommes-nous 
plus 'sages  en  référant  à nous-mêmes  ce  qui  ne 
doit  être  consacré  qu’à  Dieu;  et  à suivre  de  près 
nos  vues  et  nos  projets  , à examiner  les  véritables 
motifs  de  toutes  nos  actions  : n’a  - t - on  pas  drpit 
de  dire  que  nous  faisons  de  notre  propre  gloire  , 
et  de  nos  propres  intérêts,  notre  fin  derniore  l 
Nous  proposons-nous  autre  chose  dans  tout  ce  que 
nous  faisons  ! Ne  nous  servons-nous  des  créatures 
que  pour  aimer  davantage  le  Créateur?  La  gloire 
de  Dieu  n’est-elle  jamais  sacrifiée  à notre  propre 
gloire  ? Culte  divin  , intérêts  de  la  Religion  , 
Dieu  lui-même  , tout  cede  à nos  passions , et  à 
nos  intérêts.  Ne  cherche-t-on  que  la  gloire  de 
Dieu  dans  ces  empressemens  vifs  et  ardens  , avec 
lesquels  on  défend  sa  réputation  et  l’on  poursuit 
tout  ce  qui  flalte  l’amour-propre  ! Ces  esclaves  do 
la  fortune  ; ces  victimes  de  l’ambition  et  de  l’in- 
térêt ; ces  gens  de  plaisir  ; ces  âmes  toutes  ter- 
restres , enivrées  de  l’amour  des  créatures  , ne 
cherchent-elles  que  la  gloire  de  Dieu  ? O qu’il 
est  vrai  qu’il  y a peu  de  gens  sur  la  terre  qui  ne 
renversent  cet  ordre  de  la  Providence  , par  l’abus 
qu’on  fait  des  biens  créés!  Les  personnes  mêmes 
qui  font  profession  de  piété  ont-elles  une  dévo- 


Digitized  by  Google 


634  Exercices 

tion  bien  épurée  ? La  gloire  de  Dieu  entre-t-elle 
au  moins  dans  tous  leurs  motifs  ? Le  zele  des 
plus  dévots  est-il  toujours  bien  pur  ? L’amour- 
propre  , l’orgueil , le  naturel  , la  propre  gloire  , 
ne  s’insinuent  - ils  point  jusques  dans  le  Sanc- 
tuaire ? Si  l’on  ne  cherche  que  la  pure  gloire  de 
Dieu  , d’où  viennent  ces  prédilections  pour  les 
lieux  et  pour  les  emplois  , ces  inquiétudes  sur 
nos  destinations  , ces  visibles  acceptions  des  per- 
sonnes ? Quand  on  ne  cherche  que  Dieu  , on 
trouve  du  plaisir  dans  les  humiliations  ; le  peu 
de  succès  ne  dégoûte  pas  : on  n’a  en  vue  que  la 
gloire  de  celui  à qui  on  veut  plaire.  Défions-nous 
de  tous  ces  travaux  Apostoliques  tant  prônés  , de 
toutes  ces  dévotions  un  peu  trop  applaudies.  Une 
vertu  obscure  ou  méprisée  a tout  son  prix.  Le 
beau  modèle  d’une  vraie  pureté  d’intention  dans 
toute  la  vie  de  saint  Ignace! 

Purifiez  , Seigneur  , mon  cœur  , embrasez-le 
du  feu  sacré  de  votre  pur  amour  , et  je  ne  cher- 
cherai que  votre  gloire.  Que  de  motif»  impar- 
faits , que  de  vues  terrestres  dans  toute  ma  con- 
duite ! Je  reconnois  mes  illusions , et  je  les  dé- 
teste ; et  plein  de  confiance  en  votre  miséricorde 
et  en  votre  grâce  , je  suis  résolu  de  n’avoir  plus 
en  vue  que  vous  le  reste  de  mes  jours. 

Aspirations  dévotes  durant  le  jour. 

Quid  mihi  est  in  cœlo  , et  à te  quid  volui  super 
terram  1 Psal.  72. 

Qu’ai-je  à désirer  dans  le  Ciel  , et  que  puis-je 
me  proposer  6ur  la  terre,  hors  de  vous , ô mon 
Dieu  ! 

Non  queero  gloriam  meam  , sed  ejus  qui  misit 
me.  Joan.  8. 

Non , Seigneur , non  je  ne  cherche  plus  ma 
propre  gloire , et  je  ne  veux  plus  avoir  d’autre 
motif  dans  toutes  mes  actions  que  de  vous  glorifier. 
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l,°  Le  motif  de  la  gloire  de  Dieu  est  un  pré- 
texte spécieux  dont  bien  des  gens  se  servent  pour 
autoriser  leurs  passions  , pour  canoniser  leur 
amour-propre.  Jalousie  , antipathie  , vengeance, 
orgueil  ; tout  se  pare  de  ce  nom  religieux  , pour 
se  satisfaire  sans  remords  et  sans  crainte.  Un  soin 
immodéré  de  la  santé,  la  mollesse,  et  un  raffi- 
nement même  de  délicatesse  ; tout  se  targue  de 
ce  respectable  motif.  La  vanité  sur-tout , et  l’am- 
bition chez  les  faux  dévots  , font  sonner  bien  haut 
cette  prétendue  gloire  du  Souverain  Maître , 
tandis  qu’elles  donnent  le  mouvement  à toutes  les 
actions  : mais  Dieu  développe  les  vrais  motifs.  Il 
en  est  de  ces  prétextes  spécieux , comme  du  faux 
zele,  qui  trompe  par  les  apparences  de  bien.  Les 
passions  sont  ingénieuses  , n’en  soyez  pas  la  dupe. 
Cherchez  Dieu  dans  tout  ce  que  vous  faites  ; et 
avant  que  de  rien  entreprendre  , examinez  sans 
préjugé  aux  pieds  du  Crucifix  , quel  est  le  véri- 
table motif  qui  vous  fait  agir.  Rapprochez  pour 
cela  la  pensée  de  la  mort  et  du  jugement  dernier. 
J’avoue  qu’il  est  aisé  de  s’y  méprendre  ; mais 
pour  agir  avec  sagesse  , ne  déterminez  rien  sur 
l'heure.  Exposez  ingénument  à un  Directeur  sage 
et  éclairé  les  senlimens  de  votre  ame  , et  suivez 
son  conseil  j vous  souvenant  de  ce  que  Jesus- 
Christ  disoit  à ses  Disciples  , que  le  temps  vien- 
dront que  quiconque  les  persécuteroit  s'imagineront 
de  rendre  service  à Dieu. 

2.°  Prenez  la  résolution  chaque  jour,  dans  la 
priere  du  matin  , de  ne  rien  entreprendre  que 
dans  l’intention  de  plaire  à Dieu , et  de  chercher 
sa  gloire  en  toutes  choses.  Tout  ce  que  vous  faites  , 
dit  l’Apôtre  (a)  , soit  que  vous  parliei , ou  que  vous  , 
agissiei  , faites- le  tout  au  nom  de  Jesus-Çhrist 
(a)  Ad.  Ççlosf,  3, 
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Nctre-Seigneur , rendant  par  lui  des  actions  dé* 
grâces  à Dieu  le  Pere.  C’est  glorifier  Dieu  que  de 
remplir  tous  les  devoirs  de  son  état  par  le  motif 
de  lui  plaire.  Commencez  par  le  glorifier  par- là. 
On  fait  avec  soin  et  avec  ferveur  ce  que  l’on  fait 
pour  Dieu.  Faites  que  le  zele  et  l’application 
avec  quoi  vous  vous  acquittez  de  vos  devoirs  , 
disent  que  c’est  bien  pour  Dieu  que  vous  les  faites. 
C’est  une  pratique  de  piété  très-utile  de  dire  au 
commencement  de  chaque  action  : Seigneur , c’est 
pour  votre  gloire  que  j'entreprends  cet  ouvrage  ; 
daignei  le  bénir.  Ne  refusez  aucune  bonne  œuvre 
de  toutes  celles  sur-tout  que  Dieu  vous  présente. 
Les  plus  obscures  sont  d’ordinaire  celles  où  l’on 
cherche  plus  sûrement  la  gloire  de  Dieu.  Noûa 
glorifions  Dieu  par  nos  humiliations  , et  par  le 
mépris  de  nous-mêmes.  Cette  pureté  d'intention 
qui  donne  le  prix  et  le  mérite  à nos  actions  , ne 
brille  jamais  mieux  que  dans  les  services  que 
nous  rendons  à ceux  qui  sont  les  moins  recon- 
noissans.  N’use-t-on  d’aucun  retour  envers  vous  ; 
ne  fait-on  point  de  cas  de  vos  travaux  ; ne  dai- 
gne-t-on pas  seulement  regarder  vos  sueurs  et 
vos  peines  : travaillez  alors  avec  plus  de  ferveur 
et  de  zele  : rien  ne  prouvera  mieux  que  you* 
ne  travaillez  que  pour  Dieu. 


Fin  du  mois  de  Juillet . 
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